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NAPPER l ANDY (Jamf> ), pn- ensuite au directoire-exécutif, qui 
triotc irlandais, naquit dans vvMe l'accueille avec bienveillance , le 
contrée vers 1756, et fut de bon- nomme général de lirignde au 
ne heure vi veulent ailecté des mal- service de France, et lui accorde 
heors de sa patrie , qu'il brûlait les secours qu*il réclame. Dès ce 
du désir de replacer au rang des rooment » Napper «Tandjr com^ 
natious indépendantes* H s*occu* menée à jouer un rôle politique ; 
paitde ses projets» lorsque la ré- il part pour l'Irlande 9 où il dé- 
Toiutlon française éclata; il Ta- barque au mois d*aoÛt 1798» a- 
doptaavecembousUism'e» espérant veedes troupes françaises, sur la 
y Couver les moyens de parvenir côte OfKiidentale de Oooegal. 11 a« 
àsonbut, et dès 1791 il publia, au dresse aussitôt une proclainatiou 
nom des Irlandais-uni?, un [)1andes aux Irlandais-uni^ pour les appe- 
rét'ornies qu'il jii!:;eait nécessaires 1er à l'indépendance; mais, avec 
pour reiulrc s(iQ pays à la liberté, de si faibles moyens il voulut 
Sespnncipe:^ p- Iniques tirent ou- exécul^^r de trop vasic!) projets, et 
blier ses principes religieux, et, tenta le sort des armes, qui ne lui 
quoique protestant non confor- fut pas favorable : les troupes qu'il , 
miste , il lut nummé secrétaire avait amenées en petit nombre 
dHine asso4;iation de catholiques furent battues et dispersées ^ 
romaios ii Dublin) le cabinet de et lui-même, foreé de s*écliap- 
Londres ne vit pas d'un ceil iodif- per sur un brick français , ai- 
féreni ces oommenoemeos din- la débarquer À Hambourg, pour 
surrection; il dirigea des poursul- repayer en France; il fut arrêté 
tescontre Napper- Tandy, qui, pour dans cette Tille, avec un des frères 
S*y soustraire,- se réftigia en Fran- Ocoonor (voy. ce nom), sur la ré- 
ce. Aussitôt son arrivée à Paris, il quisition de Crawfort, ministre 
^ hâte de réunir chez tu i les ré- d'Angleterre; tous detix avaient 
fugiés qui partageaient ses opi- été exceptés, par les deux cliaui- 
uion<^ et ses vues, et se présente bi'ti» Ulrlande, du biil d'auàniâlie. 

U SV. I 
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Des |)rcleijti(jns opposées sur la 
personne de Napper- Tandy, à'é- 
ievèrenl alors entre l'Angleterre 
et le directoire-exécutif français ; 
toi» deux réclamaient également 
rextraditton du pi îsonnier^laFran* 
ce par un motif d*humaoilé« Le sé- 
nat de Bambourg, pressé par deux 
gouvernemens qu'il a lieu de 
craindre, se trouyail dans «ne 
position extrêmement embarras- 
santé; en se (lécîHant contre la 
Frnnce, le parti était moins ho- 
norable, mais moins dangercnx 
prtur le moment, et c'est celui au- 
quel il s*arrêta ; les deux Irlandais 
furent livrés à une escadre anglai- 
se qui était venue appuyer par la 
terreur les menaces de son gou- 
vernement. Le général en chef Bo» 
naparte, devenu premier consul» é» 
crivk à l*occàrion de cet événe** 
ment» tn sénat de Bamboiirg; m 
lettre» plekiede forceet de dignité, 
ren fermait ces mots remarqtiables 
^i ont retenti dans tonte TEu- 
ropc : « Le courage et Ténergie 
«maiiifîeno'^nl les élnts; c'est la 
«lôcheté qui les renverse. « ^ap- 
per-Tandy fut transi>orté dans les 
prisoîis d'Irlunde, et mh en ju- 
geuM'iil ' M mai iS'mi; la cour du 
Laiic du i<<nU \a!ii laquelle il com- 
parut, le condamna à mort; mais 
l'exécation fut différée à cause 
sans donte des réclamations de la 
Fraakre. Enfermé à Dublin, Il y 
attendit pendant' deux ans la mort 
ou la liberté; enfin 41 vit briser ses 
fers pur l'intercession du gouvor- 
nemeni français , sur la demande 
adrei>sée pariVi. Ottoi\ M. Hawites« 
bnry, et fut sur - le - champ ren- 
voyé F rance. Leè précautions 
que Ton prit pmir l'éloigner, pa- 
loreal aniroiieer qu'on attachait 
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<ïe Timportance à sa personne : la 
voilure dans hiquelle il monta au 
sortir de sa prison, était escortée 
par un détachement de cavalerie; 
il fut expressément interdit au pri- 
sonnier de communiquer arec qui 
^ue ce fltkt ; on éTita<ftvec soin de 
traverser les grandes Tilles qui se 
rencontraient sur la route, jus<|U*à 
inficklow, où on te fit embarquer 
pour Bordeaujt, en mars iSo3 ; 
il ai riva dans ce port, le ar du 
même mois, après huit jours de 
traversée. II fut accueilli avec 
transport par les rélugiés irlandais 
qui s'y trouvaient et qui célébrè- 
rent en son hmincur, un h.mqiict 
civique; Napper-Tandy y porta 
un toast aux amis de la liberté de 
tous les pays : il mounti dene le 
courant de i8o5. 

NAQUET (Pimi), auteur 
dramatique , naquit à Paris en 
1 72p. Son goût pour les ouvrages 
de théâtre se manifesta de benae 
heure ; il composa un attsez grand 
nombre de pièces , mais il parait 
qu'il ne réussit pns ù en obtenir la 
repré.sen talion dans la capitale ; 
il se détermina alors à les faire 
jouer en province. Parmi ses piè- 
ces imprimées, on cite : 1° /e.s 
J'.aux de piusj, ou les Cû^ nettes 
à la mode, comédie en un acte , 
Paris , 1 ;6o , in-8* ; te Pêk^re, 
comédie , Paris « 1 , in*8* ; 
5* VHtwrétt»$ Mé frise ^ Paris , 
i;6«, ia-8*; i^^ Amour cmulMM, 
comédie, i»>4^*, Paris, 1763. 
Naquct mourut A Paris, en 1790, 

NAABONNE-LARA (Le Goms 
Loms de), ministre de la guerre 
sous Loui-< X\ î . et, pendant la 
trnîsiénje nntHM' de la révolution, 
iieulenanl-géneral, eulin aidc-de~ 
camp de NièpolécH) pendant le gou^ 
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▼«rnfuml iinpérîaU naquU G(h 
lornoi dans le duché de Parmeyen 
1755, Sa mère y avait acoorapa- 
giléf en qualité de dame-(I*boil- 
nenr, M"* Elisabeth de France, 
fille Je LouisXV, oiariéeâ l'infant 
don Philippe^ et son père était 
premier gentilhomme de la cham- 
bre. La maison de L.irase vantait 
d'être une de** plu^ anciennes de 
l'Espagne; elle avait même adop- 
té la devise fastueuse : I\ous ne 
descendons pasdes rois, mais tes rois 
ieicmdent de nous, L'bi.<jtO( iogra- 
phe de Philippe IV et de CbarWt 
il 9 le {^cnéalo^iite don Luti fiû 
Salaaas qui a aussi écrit rhîstoîM 
de la maiion de tara^ 4 ▼c*^* In-^bt.» 
appuie de son témoignage eespré» 
tentioQif de la vanité; il ajoute que 
la vicomte de Narbofinc passa ei| 
la famille de Lara avant l'an i^eo^ 
Plusieurs personnes en France se 
jdaisaient , en dépit de la devise, 
à donner an plus jeune membre de 
cette illu8tre maison, une descen-' 
dance iii>médiatede roi. Selon el 
les le comte Louis était fils de 
Louis XV, assertion peu suscepli- 
Me de iNTcaves, H qui en est res^ 
lée entlènemem déHMée, mais qui 
n'en Cut pae. moins avidémeDt aov 
iMieillie par les aoiatean de scaiw 
dale. Une resseœhlaoce phystq<le« 
40 effet assez remarqilable» ei|tire 
le uionai!qitfret&e|eaiiteoouriisaa, 
et les faveurs dont ce dernier fut 
iHentôt comblé, tinrent lieu de dér 
monslratîoM. Après la mort delà 
dnchesse de Furme, le comtf; Louis 
revint en France, et l'ut élevé à la 
cour de Versailles. Sa mère de- 
vint dame-diiomieur de Adé- 
laïde, t 1 ji[uelle elle resta attachée 
jusqu a i>a mort. L'éducaliou du 

ûkf cpi^menôée sous les 4us|iiao« 
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des fins illustres persoaoages, car 
il4e>Mipfmlatt arec satisfaction dV 
Toii* reçu les premiers élémena du 

grec, rie M, le Dauphin ^ père de 
ILouis XVI, fut achevée au cnllé» 
ge (le Juiilj. Il y fit d'excellentes 
études, et se distingua dès sa jeui 
nes!*e par un vif désir d'acquérir 
des coiiuaissarices tililes, elparson 
aptitude aux sciences. Keveou à 
la cour, il y uljfint les plus bril- 
lans succès. Ses aces naturelles, 
un esprit cultivé, leourid en sail- 
lies et reparties iagéoieui^es , des 
manières nobles et fadles, une ra- 
re élégauce de langage , FexpreS'i 
sidn heureuse de aeiitimens géné- 
reuit et èlerés^ le placèrent h&ntôt 
au premier nng des courtisans les 
pins cités. Avec tant d'avantagest 
joints au crédit dont jouissait sa 
famille, il n'est pas étonnant que 
le comte Loiiis fit rapidement son 
cheuiin. Attaché d'abord à l'nnae 
de l'artillerie, successivemeat en-» 
f)i(aiije de dragons, guiiitiii de l«i 
gendarmerie, colonel, à l'àgu d* 
3o ans, du régiuieiUd Angoiimois^ 
el ensuite du régiment dé Piér 
oioot, il commandait. «e deenier 
eorps à Tépoqued^e la révolution» 
en 'ijiS^ Fendant 9ùà serricermi- 
litairet il n*aTait point négligé Fè^ 
tude : il suivit, avec assiduité les 
€o«irs d*histoireet de droit public 
du célèbre professeur liooh , à 
Strasbourg y et apprit les piioci- 
pales langues de l'Europe, qu'il 
parlait aytc facilité. Il travailla 
aussi dans les bureaux du t ointe 
de Vergenncs. avec Tespoir d'<»b- 
teriir bientôt une ambassade. 
Se plaisant dansla société des gens 
de lettres, et mêiâe assez, intime- 
ment lié arec pl^s^eurs des bom-« 
ine$ M 'plus disiio^s de cette 
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619696, il adopta de bonne fof eoni* 
me eux toutes les espér-ancesnatioM 
nales que conçnrenties amîs de la 
liberté, lors de k convocation des 
étuls-génériux. Fort d'un mérite 
réel, il volait au*dcvant des sacrifia 
eesqui enlevaient lant d'avantages 
aux hommes à privilf-ges, et tant 
de jouissanoes à leur orgueil. Au^^ 
si, ne lui pardonnèrent-ils jamais 
d'avoir abandonné les intérêts de 
la haule aristocratie, pour conî«a- 
crer des talens aussi distingués à 
la défense de la cause constitu- 
tionnelle. M. de Narbonne s'était 
rendu ) en 1 790 9 à son régiment) 
alors en garnison à Besançon , et 
sa réputation , de patriotisme le fit 
bientôt nommer commandant en 
chef de toutes les gardes nationa- 
les du département du Doubs.Dps 
troubles sérieux avaient éclaté 
<îans l'ancienne province de la 
l?xaache-Comté,les esprits étaient 
exaspérés, et la tranquillité parais- 
sait pres(|ue impossible à rétablir; 
il y parvint cependant en assez 
peu de temps, employant bien 
plus la persuasion qùe Tautorîté, 
et se liTrantiatix heureuses tnspi- 
ratlonè d'uné Ane forte , animée 
d*un léle ardent pour le bien pu- 
blic. A son. retourna Paris > en* fé* 
vrier 1791, il trouva Mesdames» 
tantes du roi, décidées à quitter 
leunpalrie pour aller s*assurer à 
Rome les secours spirituels, dont 
elles craigfi>aient qur lu révolution 
ne vînt à les priver en France. îl 
^tait encore chevalier- d'huinieur 
de madame Adélaïde, et il n'hési- 
la point un instant i\ s olVi ir pour 
accompagner ces princesses dans 
leur émigration, sacrifiant ainsi 
sans peine ia popularité qu^il 8*é«> 
(nît déjéacquiseyàce qu'il jugeait 



être nn devoir. On sait que neâ 
soins ne furent point inutiles à 
Mesdames ; arrêtées par la corn* 
m une d*Aniai-le-Duc, M. de Nar- 
bonne revint aussitôt à franc é- 
trier à Paris, et obtint prompte- 
ment de l'assemblée constituante 
un décret qui rendit aux print es- 
ses la liberté de continuer leur 
voyage. Après avoir conduit Mes- 
dames à Home, il rentra en Fran- 
ce, où rappelaient ses devoirs de 
militaire et de citoyen. Peu de 
temps après, le départ du roi pour 
Varennes eut lieu« SI. de Narbon- 
ne fut nommé maréchaKde*camp 
par rassemblée f mais II se refusa 
alors à être porté sur le tableau * 
des officiers-généraux, et ne con« 
sentit à en prendre le grade que 
plus tard , lorsque le roi eut ac- 
cepté la constitution. Le G décem- 
bre 1791 il lut n|ipclé nti conseil 
du monarque, et tu un nu ttiinistre 
de la guerre. L'assemblée le^j^isla- 
tive venait d'ouvrir sa session ; il 
y comptait sans doute de moins 
nombreux amis que dans rassem- 
blée constituante , mais le parti 
qui voulait franchement une mo- 
narchie constitutionnelle 9 portait 
avec ardeur M. de Narbonne au mi- . 
nistére» et le roi céda à ce vœu. La 
reine le vit avec répugnance dans 
ce poste, et les courtisansse promi- 
rent bien de l'en éloigner au plus 
tôt. Dans ses rapports avec rassem- 
blée législative, M. de Narbonne. 
dés les premières séances, obtint 
des succès flatteurs. Ses brillantes 
improvisations à la tribune , ses 
rapports satisfaisans sur les dispo- 
sitions des défenseurs de la patrie, 
un voyage qu'il fit avec édat aux 
frontières pour constater l'étal des 
places- fortes^ le uhlean qu'il pré« 
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senta de la puissance de la France 
€t des immenses ressources mili- 
laires qu'elle renfermait dans son 
sein, et qu'elle déploierait si elle 
était forcée à une guerre nouvelle, 
firent la plus vive impression sur 
les représentans du peuple fran» 
çais, dont la plus grande partie 
éprouvait déjà la soif des combats. 
Il annonça bientôt la formation de 
trois armées sous les ordres des 
généraux Rochambeau , Lnckner 
et La Fayette ; il sollicita et obtint 
pour les deux premiers, le bâton de 
maréclial de France, le leur porta 
lui-même, et le leur remit à la tOte 
des troupes avec tout l'appareil 
d'une solennité guerrière. Chaque 
jour il sollicitait l'asïieuibléc légis- 
lative d'aviser aux moyens d'en- 
tretenir une armée formidable, et 
prêle au besoin i entrer en cam- 
pagne. Déjà i5o,ooo hommes se 
portaient sur les frontières : tout 
devait être réuni et les préparatifs 
achevés dans un mois; mais il in- 
sistait fortement sur l'établisse- 
ment d'une di.^scipline exacte, et 
sur la répression de toutes les me- 
nées séditieuses el désorganisai ri- 
ces qu'un parti se pcrmellait déjà 
pour s'attacher exclusivement les 
soldais. Ses plaintes à cet égard 
irritèrent les meneurs de ce parli , 
tandis que ses demandes conti-r 
uuclles impurtunaieiit parfois 8cs 
amis mêmes, et que son activité 
' étonnante alarmait les courtisans,: 
qui ne désiraient rien moins que 
des succès militaires remportés 
sur l'étranger. Une Ligue puissante 
d'hommes, d'ailleurs opposés de 
sentimens, se forma contre le mî- 
Qfstre de la guerre, et on résolut 
à tout prix de le perdre. Contrarié 
dans SCS meilleuresopératioQS,ilse 
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présenta le 23 janvier à l'assem- 
blée, pour lui représenter avec 
énergie les besoins de son minis- 
tère, et pour annoncer qu'il était 
tout prêt à le quitter, si on se re- 
fusait à ses justes demandes: « Je 
M n'attendrai pas, dit-il, la honte 
«comme ministre, j'irai chercher 
»la mort comme soldat de la cons- 
Btitution , et c'est dans ce dernier 
«poste qu'il me sera permis de ne 
» plus calculer le nombre et la for- 
»cede nos ennemis. » Il oblint en- 
core ce jour-là de nombreux ap- 
plaudissemens ; ce furent les der- 
niers. Ses plus redoutables adver- 
saires ne se trou vaient pas dans l'as- 
semblée, mais dans le conseil mê- 
me du roi. M. Bertrand de Molle- 
ville, ministre de la marine, son en- 
nemi pi-rsonnel, était à leur lêle, et 
s'opposait constamment à tout ce 
que demandait son collègue. Les 
trois généraux en chef des armées 
ayant appris la résolution de M. 
de Narbonne de quitter le minis- 
tère, lui écrivirent, chacun de leur 
côté , de la manière la plus pres- 
sante, pour l'engager à ne point a- 
bandoinier des fonctions qu'ilreui'? 
plissait si honorablement. Leurs 
lettres furcfit connues diipuldic; 
et «pioiqu'il fût prouvé que cette 
publicité ne provenait pas de lui, 
ses ennemis en tirèrent parti pour 
persuader au roi qu'il avait ourdi 
une intrigue, afin de se rendre de 
plu» en plus nécessaire, et de se 
maliiteuir forcément dans son pos- 
te. Un léger échec qu'il éprouva 
qiielqAies jours après à l'assem- 
blée, décida le roi à le sacrifier^ 
Un soir, M. de Narbunne, dans la 
chaleur d'une improvisation, avait 
dit : (( J'en appelle aux membres 
nies plus distingués de celte as- 

\ 
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«semblée, t Aussitôt la montagne 
tout entière se leva en fureur, et 
l'ex-capucin Chabot, criant à l'a- 
listocralie, déclara que tous les 
tiépiïlés élaitiit également distin- 
gués : les autres ministres se hâtè- 
rent d'annoncer au roi que I*as- 
rendant de M. de Narbonne sur le 
j>arli popvdaire n'était plus à re- 
df)uter, cl dès le lendemain, lo 
mars 1792, le portefeuille lui fut 
redemandé; mais le triomphe in- 
considéré de ses collègues fut de 
courte durée. Le parti le plus exa- 
géré ayant pris le dessus, le roi se 
vil obligé de renvoyer à leur tour 
les ennemis de M. de Narboime , 
et d'accepter des n.inistres qui 
l'engagèrent, contre son \œn, à 
venir lui-même proposer à l'as- 
, semblée législative de déclarer la 
guerre à l'Autriche. M. de Nar- 
bonne se rendit à Tarmée, et as- 
sista aux premières affaires qui 
eurent lieu. Le roi reconnut bien- 
tôt qu'il avait cédé à de fimesles 
conseils en éloignant de sa per- 
sonne un homme qui lui était sin- 
cèrement attaché, et qui aurait pu 
lui rendre encore d'éminens ser- 
vices. Rappelé à P»ris, mais trop 
tard, M. de Narbonne n'y arriva 
que trois jotirs avant la révolution 
du ioaoftt i79u,qui décida du sort 
de rjiirortuné monarque. L'ex-mi- 
nislre se montra pendant ces trois 
jours tel qu'il avait toujours été, 
un des plus courageux défenseurs 
du trône constitutionnel ansai 
fut-il décrété d'nccusnlioù par la 
majoi'ité victorieuse de l'assem- 
blée législative, et mis hors fa toi 
par la commune insurrectionnelle 
de Paris. Il parvint à se soustraire 
« toutes les iiecherches pai* la cou- 
rageuse intervention d'uue amie , 



la célèbre M"* de Staël, qui, nprèn 
lui avoir procuré différens asiles, 
le cacha enfin dans sa propre mai- 
son , où il échappa comme par mi- ; 
racle à une visite domiciliaire. Un 
jeune Ilanovrien , le docteur Boll- 
man, qui depuis s'est exposé pour 
sauver M. de La Fayette des pri- 
stms de l'Autriche, offrit de con- 
duire M. de Narbonne en Angle- 
terre, en lui donnant le passeport 
d'un de ses amis. Si un étranger, 
quel qu'il fftf , avait été pris à celte 
époqueemmcnant un proscrit sous 
un nom supposé, il eût Infailli- 
blement été condamné à mort; 
mais le succès couronna cette en- 
treprise généreuse, et ils arrivè- 
rent à Londres sans obstacle. Pen- 
dant le procès du roi, M. de Nar- 
bonne signala encore son dévoue- 
ment à ce prince d'une manière 
aussi touchante qu'honorable : la 
constitution, qui venait d'être ren- 
versée, avait déféré à chaque mi- 
nistre la responsabilité des divers 
actes de son ministère; M. de Nar- 
bonne réunit chez lui tous les an- 
ciens ministres du roi qui se trou- 
vaient à Londres, et leur proposa 
de demander ii lu convention na- 
tionale, qui venait de succéder ù 
rassemblée législative, un sauf- 
(^miduit pour être admis A sa bar- 
re , où ils devaient réclamer, cha- 
cun pour ce qui le <:oncernait, 
cette responsabilité, ce qui aurait 
misàcouvert Ions les actes du roi. 
Ce projet , dont, l'exécution eût 
sans^ doute été ticconjpagnée de 
grands dangers pour les minis- 
tres, ne fut point goûté par ses an- 
ciens collègues , et il resia seul de 
son avis : seul aussi il écrivit à lu 
convention, demanda l'autorisa- 
tion de paraître à sa barre, à rai- 
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son des \ro\s mois de ^on minis- 
tère, et de défendre le roi. C'était 
s'exposer à une mort presque cer- 
taine ; niais, malgré ses démarches 
réitérées et les [)liis vives instan- 
ces, il ne put obtenir la permission 
de se présenter à la barre de l'as- 
semblée. Il lui fil alors parvenir 
un mémoire juslificiilir de Louis 
XVI ; M. de Maleshcrbes , à qui il 
envoya une copie de cet écrit, lui 
adressa, au nom du roi , les )dus 
touchans remercîmens. Ce mé- 
moire se trouve dans le Uecueil 
des pièces du procès de Louis XVI. 
Le séjour de M. de Narbonne à 
Londres déplut à i) 'il lustres per- 
sonnages, et le ministre Pitt , cé- 
dant à leurs désirs, lui fit intimer 
l'ordre de quitter rAuj;;lelerre ; s'il 
s'y était refusé, Vailien bill lui au- 
rait été imuiédiatement appliqué. 
Il se réfugia alors en Suisse, puis 
en Allemagne. Lors de l'établisse- 
ment du gouvernement cr)nsulaire 
en France, il lui fut enfin permis 
de revoir sa patrie. En 1809, Na- 
poléon nomma M. de Narl>onne 
f^énéral de division, et l'employa 
depuis aussi utilement qu'honora- 
blement, soit à l'armée, soit en 
des missions diplomatiques. Après 
J 'entrée des troupes françaises à 
Vienne , et les victoires de I\aab 
etde AVagram, il fut nommé gou- 
verneur de la place <Ie IVaab, el 
ensuite de celle de Trieste, où il 
eut le bonheur de rolrouver sa 
mère, qui y était restée deptiis la 
mort de Mesdames. Nommé mi- 
nistre plénipoleniiairo près du roi 
de Bavière , après \i\ paix de 
Schoenbrunn , il se l'endit à Mu- 
nich, o\\ il reçut du roi, qui le 
connaissait et l'aimait depuis long- 
temps, l'acciieil le plus dislingue. 
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Napoléon le rappela ensuite à Pa- 
ris , et, goûtant toujours de plus 
en plus l'esprit aimable el enjoué, 
les manières nobles et gracieuses 
de M. de Narbonue , résolut de 
l'attacher à sa fiersonne, et le nom- 
ma son aide-de-camp particulier, 
au gpand étonnement de toute sa 
cour, et surtout de plusieurs oili- 
ciers-générauxqui briguaient avec 
ardeur une faveur pareille. Il por- 
ta à la cour des Tuileries, non-seu- 
lement cette politesse exquise et 
ce ton parfait de bonne compa- 
gnie, qui l'avaient toujours fait re- - 
marquer, mais une franchise de- 
venue de plus en plus rare. On 
cite de lui une foule de mots heu- 
reux, et de réponses spirituelles 
qui neblessaient cependant jamais 
personne. Un jour Napoléon, con- 
trarié par des tracasseries ultra- 
montaines, et par la résistance du 
pape à quelques-unes de ses vues, 
dit, en s'adressant directement à 
M« de Narbonne , qu'il était tenté 
d'introduire en France une nou- 
velle église, dont il se déclarerait 
le chef, et que le pape s'arrange- . 
rait avec la sienne et avec les siens 
comme il l'entendrait. i« Vousn*en 
• ferez rien. Sire, répondit-il sur- 
»lc-champ; il n'y a pas aujour- • 
»d'hui assez de religion en France 
npour en faire deux. » Il accom- 
pagna Napoléon pendant la funes- 
te guerre de Russie, et se distin- 
gua par sa valeur comme par l'in- * 
altérable gaîté avec laquelle il \ 
«upportnit, à Tûge de 56 ans, tou- 
tes les faligues et privations de 
cette terrible campagne. Au com- 
mencement de l'année 181 5, il fut 
nommé ambassadeur à Vienne, et 
«e rendit à Prague, oi^i il négocia a- 
Yec plus de zèle que de succès, une 
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paix que les puissances coalisées 
contre la France étaient bien dé- 
cidées à ne lui point accorder. 
Après la reprise des hostilités, il 
fut nommé commandant de la 
place de Torgau, où il fil une chu- 
te de cheval, dont les suite.* lui 
coûtèrent la vie; il expira le 17 
novembre 181 3, vivement regret- 
té de tous ceux qui l'avaient con- 
nu , et particulièrement des olïi- 
ciers et soldats sous ses ordres. Il 
n'avait cessé de rendre les soins 
les plus assidus aux blessés et ma- 
lades qui encombraient la place de 
Torgau. M. de Narboime avait 
épousé M"* de Montholon, dont 
il eut deux filles ; l'aînée mariée i\ 
M. de Braamcamp , et l'autre à 
M. de Rambuteau, ancien préfet. 
La duchesse de Narbonne, sa mè- 
re, lui a survécu quelques années, 
et est morte dans un Age très-avan- 
cé, en 1821. 

NARBONNE-LARA (le comte 
Philippe - Lotis- Innocent-Chris- 
tophe ) , ancien colonel du régi- 
ment de Forez , et chevalier de 
Saint-Louis, est issu d'une famille 
espagnole illustre dans les fastes 
de cette nation. Le comte de Nar- 
bonne - Lara est devenu grand- 
d'Espagne par la mort de son pè- 
re, arrivée en 1806. Après avoir 
traversé la longue période de la 
révolution sans s'être mis en évi- 
dence^ il fut, après le second re- 
tour du roi, en i8i5, nommé 
sous-préfet d'Alais , déparlement 
du Gard. En 1817, il passa de la 
sous-préfecture d'Alais à celle de 
Florac, département de la Lozère, 
place qu'il occupait encore en 
1825. 

NARBOISNE-PELET (le comte 
de) 9 créé^ le 17 août 181 5, pair 
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de France, fut nommé, en 1817, 
ambassadeur A la cour de Naples. 
Il a depuis reçu le titre de duc , 
et il remplit aujourd'hui les fonc- . 
tions de secrétaire de la chambre, 
des pairs. Son épouse, fille de M. 
le duc de Sérent, est attachée à la 
personne de Madame , duchesse 
d'AngouIême. 

NARDINI (PiETRo), célèbre 
violoniste toscan , naquit à Li- 
vourne en 1725, et devint l'élève 
le plus distingué de Tartini , que 
l'Europe musicale a surnommé ie 
Grand. Nardini ne fut pas seule- 
ment son élève , il fut , par ses 
senti mens , son ami , son fils ; il 
vécut long-temps chez lui , et, en^ 
1769, alla ù Padoue pour le re- 
voir. A cette époque , Tartini é- 
tant tombé malade , il lui prodi- 
gua les soins d'une tendresse , 
d'une piété toute filiale. Nardini 
fut d'abord attaché (1762) A !a 
chapelle du duc de "Wurtemberg, 
et se fit remarquer dans tous les 
concerts et solennités oi'i les de- 
voirs de sa place l'appelaient. En 
i7G9,cclte chapelle fut supprimée. 
Sardini se rendit alors à Livour- 
ne, où il composa presque tous 
ses ouvrages. Il accepta, en 1770, 
les oflresdu grand-duc de Toscane, 
et devint son premier violoniste. 
C'est plus particulièrement à cette 
époque qu'il acqm't sa brillante 
réputation comme exécutant. Jo- 
seph II, dans son voyage en Italie, 
fut frappé du grand mérite de ce 
célèbre virtuose; il lui donna, pour 
le récompenser duplaisirqu'il avait 
éprouvé, en l'entendant exécuter 
plusieurs sonates , une tabatière 
d'or d'un travail précieux, l-ie 
président Du]>aty, (jui , en 1783, 
voyageait en Italie, ayant cu.ocr 
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casion d*entendre Nardiui , écri- 
vait dans son enthousiasme (voy. 
lettre xxix ) : « Ce violon est une 
voix ou en a une. Il a touché les 
libres de mon oreille qui n'avaient 
iamais frémi. Avec quelle ténuité 
Nardini divise Pair! avec quelle 
adresse il exprime le son de tou- 
tes les cordes de son instrument! 
avec quel art, en un mot, il tra- 
vaille et épure le son I » Nardini 
se faisait surtout remarquer dans 
Texécution de l'adagio. Les au- 
teurs du Dictionnaire historique 
des Musiciens s'expriment ainsi : 
a Des personnes qui l'ont connu 
nous ont assurés que lorsqu'on l'é- 
coulait sans le voir, la magie de 
son archet était telle qu'on croyait 
entendre une voix plutôt qu'un 
instrument. Le style de ses so- 
nates est soutenu , les idées en 
sont claires, les motifs bien trai- 
tés, et les senlimens expressifs et 
naturels y mais analogues au ca- 
ractère sérieux de l'auteur. Il né- 
glige la difficulté; mais il la crée 
sans le vouloir, parce qu'il est 
dans la nature du grand maître 
de ne rien faire de facile. Toute 
sa musique est asservie à Tart de 
l'archet, qu'il possédait dans la 
dernière perfection. Voilà pour- 
quoi ses sonates ne font plus le 
même effet, si elles ne sont exé- 
cutées suivant son école. D'ail- 
leurs, la multiplicité des accidens, 
des agrémens, des passages chro 
Hialiques, des triils, des accords, 
des arpèges , en rendant cette 
musique très-expressive et très- 
harmonieuse , la rend en même 
temps très - diiUcile. •> Nardint 
mourut à Florence en 1796. Sojj 
portrait a été gravé par les soins 
de AJ. Fayole (l'un des auteurs du 
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dictionnaire que nous avons cité) 
d'après un dessin original, dont 
M. Cartier était en possession. 
C'est A ce même M. Cartier que 
l'on dut, peu de temps après la 
mort de Nardini , la publication 
des sonates de l'élève de Tarlini , 
lesquelles étaient devenues aussi 
rares en Italie qu'en France. On, 
cite parmi les compositions de 
Nardini : r six concertos pour 
violon, op. 1, Amsterdam; 2° six 
solos pour violon , op. ?, Berlin ; 
3° six trios pour flûte, Londres; 
4* six solos pour violon, op. 5, 
Londres; 5° six quatuors ppur vio-^ 
Ion, Florence, 1782; 6° six duos 
de violon, Florence; 7" enfin, en 
manuscrit, plusieurs concertos et 
solos pour violon. 

NAKDON (N.), ex-adminislra- 
tcur des états de Parme et de 
Plaisance, resta étranger aux af- 
faires publiques jusqu'à l'époque 
du ï8 brumaire an 8 (9 novembre 
1799); mais, alors protégé par 
l'un des frères du premier consul, 
il devint préfet du département 
de Maine-et-Loire. Vers la fin de 
i8o5, il passa de cette prélecture 
à celle de Montcnotte , et n'en 
remplit les fonctions que pendant 
quelques mois, ayant été nou^mé 
par l'empereur, le 28 janvier 1 806, 
administrateur et préfet des étals 
de Parme et do Plaisance, en 
rcmp>lact>ment de M. iMorea;^ 
Saint-Merry [f>oy. ce nom), ftj. 
Nardon a disparu entièrement de 
la scène politique depuis les évé- 
nemens de 18 14- 

NARINO ( dos Anïomo), l'un 
des chefs de l'indépendance des co- 
louies espagnoles , mauifesl i dès 
sa jt uneise les principes de liber- 
té qui, plus tardt concoururent 
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à affranchir ses conciloyens (Té la 
(Idmiiiation de la métropole. Il lia- 
hilait Sanla-Ké , où ses opinions 
et ses liaisons avec les jeunes {j;ens 
les [)lus distingués delà ville, ani- 
més du même zèle pour la cause 
cuminune , le rendirent suspect 
aux agens du gouvernement , et 

11 ulliiil être arrêté, en 1794» lors- 
qu'il parvint à quitter secrètement 
la ville et A s'embarquer pour rjvs- 
pagne. ]| se rendit à Cadix et de 
là à Madrid. Kn se préscntunt à 
l'autorité , il éspérait , par cet 
acte de soumission, prévenir les 
jrapport^i l'âcheuxdont il avait été 
Tobjet. Otlf démarche n'eut pas 
les résidtùls qu'il en espérait, et 
il fut obligé de se soustraire, par 
une nouvelle luile, au mandatd'ar- 
restalion lancé contre lui. La 
France l'ut son refuge, et il ne la 
quitta qu'en 1796, pour se rendre 
en Angleterre, où le ministre Vllt 
se préparait à enlever à TEspar^ne 
SCS colonie^, en leur for.rnissant 
les nmyefis de conquérir leur in- 
dépendance. De Londres , il se 
rendit dans la Nouvelle-Grenade, 
afin d'y organiser l'insurrection. 
Lé secret de son arrivée fut bientôt 
connu, et cette fois il ne put éviter 
d'être arrêté. Une rigoureuse dé- 
tention de plusieiirs années, loin 
de détruire son amour pour l'in- 
dépendance, lui donna de nou- 
velles forcés, et pour sortir de 
prison , il consentit à la double 
condition de rester sous la sur- 
veillance perpétuelle d'un soldat, 
et de ne pas s'éloiglierun seul jour 
de la résidence de Santa-Fé. Lors- 
que la guerre d'Espagne commen- 
ça*, l'aulorilé coloniale craignant 
l'influence de Narino sur ses C(Mn- 
palriotes^donna l'ordre de le Irans- 
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porter ù Carthagéne. Il sut er» 
prévenir l'exécution en se retirant 
à Santa -Martha , où, dénoncé par 
un Espagncd qui lerecoiiDiit, mal- 
gré les soins qu'il prenait de se 
cacher, il fut arrêté et conduit de 
force à Carthagéne, et enfin plon- 
gé dans les cachots de Bocachica. 
La révolution ayant éclaté sur ce 
point, il redevifit libre. Malgré un 
long séjour dans les prisons, une 
snntc délabrée, et les souflrances 
que *hii causaient les empreintes 
des l'ers qu'il avait portés, il con- 
courut, avec une activité rare, à 
raflVîmchisseuient de ses conci- 
toyens, et fut nommé secrétaire 
du congrès de la Nouvelle-Gre- 
nade. Il exerçait depuis quelque 
temps ces fonctions, lorsqu'à la fin 
(le 1810, plusieurs niembres du 
congrès demandèrent l'admission 
comme membres des députés de 
quelques départemens, qui pro-- 
posaient de former des provinces 
séparées. Celte proposition , qui 
détruisait l'unité si nécessaire pour 
consolider les nouvelles institu- 
lions, fut attaquée et défendue 
dans l'assemblée avec une cha- 
leur égale de part et d'autre. L'a- 
dresse et l'éloquence de Narino 
parvinrent à arrêter les suites fu- 
nestes de cette disscntion, et l'é- 
vénement de la prise de la ville de 
Mompox par les troupes de Car- 
thagéne, fortifia les sages consi- 
dérations qu'il avait développées. 
Il sY'nsuivit , au mois de novem- 
bre 1811, un acte fédéral, signé 
à Santa-Fé, par lequel les provin- 
ces devaient garder l'entière di- 
rectifMi de leur administration in- 
térieure, et abandonner au congrès 
la conduite des alVaires générales^ 
l^n ouvrage étranger, donne sur 
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la conduite de Narino, dans la 
. tuation où se trouvaient les al- 
faires de sa patrie, des détails que 
nous allons rapporter. « La pro- 
vince de Oundiuiunarca , y est-il 
dit, n'approuvant pa>* le plan de 
la confédération, rel'usa de four- 
nir sa quote-part en hommes et 
en argent pour la défense de la 
cause commune. La junte de cette 
province convoqua une assemblée 
qui prit la dénomination de Col- 
lège électoral constituant , et qui 
présenta une constitution, laquelle 
fut ratifiée paruneassiMnblée spé- 
cialement nommée à cet effet. Cette 
constitution établissait une monar- 
chie limitée, dont Ferdinand VII 
était reconnu le chef; en son ab- 
sence, le pouvoir était con/ié à un 
\ président assisté de deux conseil- 
lers nommés par les collèges élec- 
toraux. Les sénateurs et les mem- 
bres delà cour de justice formaient 
la représentation nationale, que le 
président était autorisé à réunir 
en cas d'urgence. Quels que pus- 
. sent être les avantages de ce pacte 
e pour le peuple de la province où 
il devait s*exéculer, on ne peut 
iiier que cette tendance à s'isoler 
ù se régir par des lois particu- 
Jières n^iit beaucoup nui dans di- 
versejî circonstances à la cause fie 
la liberté américaine, et contri- 
bué éminemment aux revers des 
jtatrioles. Don .). Lozano, qui le 
premier fut iippelé aux fonctions 
de président dans cette province, 
voyant qu'il ne pouvait ramener 
tles esprits à rharmonie désirable , 
donna sa démission, et fut l'em- 
plaié par Narîiio. Celui -ci , pro- 
jetant un nouveau pian de consti- 
tution plus favorable à l'ambition 
qui l'animait, éloigna de tout son 
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pouvoir l'idée d'un gourernemcnt 
fédéral que plusieurs personnes, 
même dans cette province, sou- 
tenaient encore avec force. Tout 
paraissait réussir au gré de se» 
vœux, lorsqu'un délache iienl de 
son armée, commandé par le gé- . 
néral Haraya , se déclara tout-à- 
coup pour le congrès, et s'em- 
para de Timportante ville deTunja, 
capitale de la province de ce nom. 
Cet événement fut le signal de In 
guerre civile. Dès le commence- 
ment de 1812, les hostilités écla- 
tèrent; et le sang américain fut 
versé par les njains américaines, 
en présence des partis«ms de la 
métropole, qui surent pnditer de 
cette division. L'armée du con- 
grès, commandée par Baniya et 
deux atitres généraux, défit à l*a- 
loblanco les troupes de Narino, et 
plusieurs villes abandonnèrent la 
cau*e de ce chef de parti pour 
entrer dans la confédération. Dans 
une seconde action, Narino fut 
également vaincu , et rarmée du 
congrès mil le siège devant Sanla- 
Fé. Narino, dans cette circons- 
tance, parut vouloir faire cniblier, 
par son dévouement, la coupable 
ambition qui attirait de tels maux 
sur sa pairie. Il offrit sa démission 
de la présidence : mais la lepré- 
sentalion nationale , opiinâtre au 
milieu des dangers, ne voulut pas 
la nxevoir. Abu's il proposa de 
s'exiler lui-mr-mc de la îVouvelle- 
Grenade, si l'on voulait garantir 
aux babilans de Santa-Fé la con- 
servation de leurs vies et de leurs 
biens; mais les chefs du parti fé- 
déral, que leurs triomphes ren- 
daient arrogans , refusèrenl d'ac- 
corder aucune capitulation à cëux 
qu'ils regardaient conmiu des re- 
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belles; ils exigèrent qu'ils se ren- 
dissent H discrétion. Sur le refus 
de Narino, l'assaut lut livré ; mais 
les nssîégeans furent repoussés et 
mis dans une déroule complète, 
à l'exception d'une division qui 
effcclua sa retraite sur Tunja. On 
éleva flans Santa - Fé un monu- 
ment de pierre, avec une inscrip- 
tion qui conservail le souvenir de 
celfe vi<:loir«: signalée, mais dé- 
plorable, puisqu'elle avait été rem- 
portée sur des compatriotes, au 
détriment de la cause générale. » 
Les surcè* de l'armée royale d'Es- 
pagfie firent enfin cesser ces luttes 
intestines, et si fimesles à la cause 
de la liberté. Les indépondans 
avairnt été défaits par Montufar, 
à Quito, et celte capitale, tom- 
bée au pouvoir de Montés, avait 
été inondée de sang par l'ellet des 
réa('ti.>ns. Les mêmes revers, du 
côté des indépendans, et les mêmes 
vengeances, de la part des vain- 
queurs, marquèrent également la 
défense et la prise de Popayan. 
Dans ces circonstances critiques , 
le congrès de la Nouvelle-Grt;na- 
de , et les provinces dissidentes, 
se réimir<'nt et confièrent le com- 
mandement de leurs troupes com- 
binées à Narino, qui justifia la 
confiance que l'on avait dans ses 
talens. Secondé de deux cbefs , 
également braves et habiles, Ca- 
bal et iMonsalve, il défit, dans 
deux combats, les vainqueurs de 
Popayan, organisa dans cette ville 
un gouvernement populaire, et 
marcha sans retard sur Pastos. 
Surmontant les nombreux obsta- 
bles que présentaient les routes 
de la contrée des Andes , où il é- 
tait, ù chaque instant, arrête par 
le? courans d'eau , il remporta 



plusieurs avantages signalés, no- 
tamment celui d'Aranda. A la tête 
d'une de ses divisions, il e^ipérait , 
par la rapidité de sa marche, sur- 
prendre Pastos. De faux rapports 
annonçant que le gros de l'année 
républicaine, qui suivait Narino 
ù une grande distance, avait été 
complètement battu, portèrent le 
découragement parmi les troupes 
de cette division. En vain Narino 
leur en démontre l'invraisem- 
blance, elles suspendent leur mar- 
che. Les royalistes recueillent 
bientôt le fruit de leur ruse; ilt> 
attaquent l'avanl-garde, et la met- 
tent en désordre. Narino fait bonne 
contenance , mais , après un long 
et vigoureux combat contre des 
forces bien supérieures aux sien- 
nes, il est défait, et tombe au pou- 
voir d<îs vainqueurs. Conduit à 
Pastos, où tant d'exécutions a- 
vaient eu lieu , il s'attendait à re- 
cevoir la mort. Par une exception 
inexplicable, on se contente de le 
mettre dans les fers, et, peu de 
temps après, de l'envoyer à Quito, 
puis à Lima , et enfin en Europe. 
Déposé «lans les prisons de Cadix, 
il a été, depuis cette époque, en*« 
tièrement perdu de vue. ÎNul dou- 
te que ce célèbre chef n'ait péri 
avant le* événement de la der- 
nière guerre de la France avec 
l'Espagne, en i8î?.3. Lors de son 
iransfèrement en Europe, il re- 
ç\it de son fils Antoine, une njan. 
que de l'atVection la plus touchan-^ 
te : ce jeune houmie avait voulu 
partager ses malheurs ainsi que sa 
captivité. 

NARLSCEWICZ (N.), savant 
distingué, est isisu d'une ancienne 
famille polonaise. Après avoir fuit 
ses études à l'uni verrité de Wilna, 
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il entra daus Tordre des jésuites, 
et s'y livra à l'étude des lettres. 
Ses progrès dans la poésie et 
rhistoire furent rapides , ce qui , 
joint ù raménité de son caractère, 
lui concilia la bienveillance de ses 
chels et l'amitié de ses confrères. 
Le roi de Pologoe le chargea d'é- 
crire tout ce fftti était relatif au 
premier partage de ce pays. Cet 
importaut ouvrage» à la coofeetioa 
duqu^M^ ae livnr arec une ardeur 
inftôipibfee» ne fut cependant pas 
wââ éu'jour. Plus tard, Naruace- 
wicz a publié CHUiwrê de ia ita« 
tion polonaise. Il mourut en 1796, 
dans un âge très-avancé. Cet écri- 
vain , aussi laborieux qu'estima- 
ble, a laissé, dit-on , 56o volumes 
manuscrits , dont on convient 
néanmoins qu'il avait fait com- 
poser un grand nombre. Il paraî- 
trait que tous ces travaux lui a- 
vaieni été commandés par le roi 

^li^miIJ(Bn6o),isatt des prio- 
CM d'Aragona, gentilboBime de la 
iHklBre du Tot des Deax-Steile9« 

chevalier de i^rdre royal de Saint* 
Janvier, lieutenant-général « na* 
qait :\ Palerme en 1760 9 d*une 
famille distinguée. Il servit d'a- 
bord dans la marine royale, où il 
parvint au grade de capitaine de 
vaisseau , ne se fit remarquer i\ 
aucune époque par ses opinions 
politiques, et résidait, en 1810, à 
Palerme, sans commandement; il 
était très-probablement arrivé au 
terme de sa carrière 9 lorsque des 
circoastanoes extraordinaires et le 
liasard vinrent le tirer de la vie 
privée pour lui ouvrir une route 
nouvelle. Le ndoîstèfe qui se fop* 
mû à Palerme en tHia, et sous 
lequel Ja Sicile eut sa nouvelle 
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constitution , rebuté par des obs- * 
tacles , se décida malheureuse- 
ment à donner sa démission. Il 
l'offrit plus peut-être par dépit et 
pour montrer le besoin qu'on a- 
vait en ce moment de lui , que 
pour abandonner la cause de la 
constitution. On nomma alors un 
ministère composé en partie 
d'hommes contraim aux cbange^ 
mens arrivés, en partie d*liemmes 
quinlavaient polÉt d'opinions po- 
litiques, également incapables de 
fiiire rétrograder i'^esprit public 
ou de le porter en avant. Le gé- 
néral Naselli en fit partie, et on 
lui donna, en 18 13, le portefeuil- 
de la marine et de la guerre. H 
restait peu de chose à faire à ce 
dernier, parce que lord Will. Ben- 
tinck, en qualité de comman- 
dant des forces siciliennes , diri- 
geait presque toutes les affaires 
de ce département. Ce ministère, 
comme il était aisé de le prévoir» 
fut d'une bien courte durée; il ne 
fot pourtant pas inutile au géné- 
ral Nasellf d'en avoir fait panier 
car 9 à ce titre, il obtint le grade 
de maréchal en 1814. Le roi Fer- 
dinand 9 après la chute de Napo- 
léon , ayant repris les rênes du 
gouvernement, appela, pour rem- 
placer ce dernier rainisfère (celui 
de i8i3) , le général iSaselli, q»«i 
eut ainsi de nouveau le porte- 
feuille. C'est à cette époque qu'il 
siégea, en qualité de représen- 
tant 9 dans la chambre des com- 
munes 9 où, quoique ministrCt il 
ne se fit pas remarquer par ses ta- 
lons à la tribune; on citHt même 
qu'il n'y fit jamais entendre sa 
voix. £n 18144 Ferdinand ayant» 
après le congrès 4e Vienne , re- 
couvré son royaume sûr le conti* 
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*ncnt, pnrtit pour Naples. Les ar- 
nïées de terre et de mer des deux 
pays n'en fornièrenl plus qu*nne, 
quoique la disposition formelle 
d'un article de la nouvelle consli- 
tation eût solennellement pro- 
clam<; et fixé à jamais la sépara- 
tion des deux royaumes. C'est le 
général Naselli qui , le priMuier, 
malgré son caraelère de ministre 
constitutionnel , passa \ Naples 
avec le portefeuille de la marine, 
et prit place dans le ministère na- 
politain. Ce fut de sa main que 
l indépendance de la SicMe reçut 
le coup le plus funeste par le dé- 
cret royal du i5 mai 181G. En 
prétextant la nécessité d'une re- 
connaissance niuque pour les vais- 
seaux des deux pays, par suite de 
conventions faites avec les régen- 
ces barb.iresques, on ordonna qu'il 
n'y eût plus qu'un seul pavillon, 
et on dépouilla la Sicile de celui 
dont elle jouissait depuis un temps 
immémorial. Mais déjà se prépare 
la dernière atteinte que ce minis- 
tère devait porter à la constitution 
et il l'indépendance de la Sicile, 
dont tout ceci n'avait été que le 
prélude. En décembre i8i(>, parut 
le décret royal de la nouvelle or- 
ganisation de la monarchie des 
Deux-Siciles , qui détruisait indi- 
rectement et par le fait, non-seu- 
lement la constitution de 1812, 
mais encore l'ancienne , que tant 
de siècles et tant de dynasties a- 
vaient toujours respectée. Il pa- 
raîtrait aussi que pour humilier 
davantage les Siciliens, ooNVoulut 
que des Siciliens m<^mes y prissent 
part, ce qui ne fera certainement 
pas l'éloge de ceux qui devinrent 
ainsi de criminels instrumens. On 
assigna alors aiix Sicilien^, coni- 
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me indemnité de la constitution 
<'t de Tindépendance perdues , 
deux cinquièmes des places dans 
le corps diplomatique , dans le 
cort^ieil-d'état et dans le ministè- 
re. C'est le général Naselli avec 
le portefeuille de la marine, et le 
président Parisi avec celui de l'in- 
térieur, qui occupèrent les places 
dans le ministère. La «lort de ce 
dernier y laissa bientôt sa place 
vacante. Les ministres Medici et 
Tommasis firent^ par intérim, réu- 
nir dans les mains du général Na- 
selli* au portefeuille de la marine 
celui de l'intérieur. Il les garda 
jusqu'à l'été de l'année 1820, et ne 
les quitta que pour des places 
plus élevées. On avait besoin à 
cette époque d'un personnage si- 
cilien, pour remplacer, dans le 
gouvernement de Sicile, le prin- 
ce héréditaire , qui revenait ^ 
Naples. Le gouvernement fixa 
son choix sur le général Naselli 
comme sur une émanation du mi- 
nistère. 11 fut nommé lieutenant 
du roi ùiu\> cette île, et on lui ad- 
joignit, pour l'aider dans ses nou- 
velles fonctions, le chevalier de 
Tommasis, qui , par ses talens et 
par son caractère, jouissait à Na- 
ples d'une très-grande réputation. 
Il se rendit en ellèt à Palernie en 
juin 1820; mais cette nouvelle 
dignité lui coûta cher, et il n'en 
recueillit que des fruits amers. 
La révolution éclata à Napics 
le 2 juillet 1820. Les libéraux , 
ainsi que les absolutistes, quoique 
pour des raisons tout-à-fait con- 
traires, ne s'empressèrent pas de 
faire connaître cet événement on_ 
Sicile. Une dépêche télégraphiqucî 
en doima enfin très- imparfailtî- 
ment connaissance au général Na- 
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Éetli. Celui-ci aralt de la peine à 
y ajouter foi; il envoya à Naples 
uee Irégate pour obteuM* des reii<*' 
sei^nemens plus éiendiis. La nou- 
velle, cependant, arriva en Sicile 
le 14 juillet, par iin vaisseau mar- 
chand. Lne fermentation sourde 
commence alors à se manifeî«ter. 
Il aurait fallu prendre un parti 
quelconque , et , malheureuse- 
ment, le général Naselli n'en prit 
aacim. A-^étÉlt trop^ ao-dessous 
ékê éfiinfermens qui se panaalent 
aaloar <de lui.. Dana les pays son* 
■Affllii p^nToir abaolo» las goa- 
/fMH|aaeDS reposent toujours sur 
dies l^ioans. On célébrait alors à 
Pèlerine la solennité de Sainte- 
tmtihêi ai ee fût aox 'grandes vô« 

ndu 1 5, dans Téglise cathér- 
5, que les premiers cris de vive 
la constitution! se firent entendre 
de tous les côtés en présence du 
général Naselli, qui fut obligé de 
répéter les mêmes cris; ils se pro- 
pagèrent de lAdans lc:i rues prin- 
cipales, oé le peuple se pressait en 
-liitile, et tmot d'tm eoup mllitaîras 
et'^^^jfens, tout le monde se dé- 
^MÉp^^'^mllyaii tricolore. On j 
îoignf^lilaiiCftt un ruban Jaune,qul 
devint Temlilème de l'indépen- 
dance sicilienne. Une altereatioQ 
tîPès^mprudente, qui eut lieu d^ins 
la rue de Tolède entre le général 
Church, et quelques militaires, ac- 
céléra peut-être l'explosion. Le 
peuple, après l'avoir vainement 
poursuivi, commença à se livrer 
à (les excès. Le général Naselli 
publia alors la constitution d'Es- 
pagne ; mais il était trop tard. 
;Dans la matinée du 16, il rassem- 
bla ehez lui pluaieuffs peraonnes 
naMblés pour déHbéfer sur les 
jQcsures à peetidre, tnndia qu'on 
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venait de livrer le château ait peu- 
ple ipiiy sans la moindre résistan- 
s*y empara d'un gfaad dépôt 
de munitions et d'arme;*. Les ml« 

litaires napolitains voyaient ce- 
pendant avec peine la marche que 
les afl'aircs avaient déjà prise i\ 
Palerme, et il paraît qu'après un 
conseil de guerre, tenu dans Ja 
soirée du iti, chez \v. général Na- 
selli , celui-ci se décida à em- 
ployer le lendemain la force ar^ 
mée pour réprimer le peuple. Lit 
garnwon prit eu éOét les armes 
dans la raratioée du 17 9 et se 
déploya dans bi plaça dai Pabiîs*^ 
du-Roi. Slk ennunença à tirer 
sur le peuple, sans qu'aœnue dis* 
position eût été prise pour assu- 
rer le succès. Le peuple se battit 
avec acharnement, et, à l'aide 
des prisonniers qui parvinrent 
à s'évader et des paysans qui ac- 
coururent des environs, il réussit 
à mettre en complète déroute Ici 
troupes, dont les restes poursuivis 
se dispersèrent dans les campâ- 
goes : il s*en fidhit peu que le gé- 
néral Naselli ne fûtia vietime de 
la fureur populaire; oe n*est que 
par la ppplacllon de la gude de 
aon palais , qui , pendant qu'il Ira- 
Tecsait le quai , soutint avec cou* 
rage le leu des in^gés* qu'il par* 
vint avec peine à gagner une pe- 
tite barque et à se rendre A bord 
du paquebot royal qui était dans 
la rade. Là il uounna une junte de 
gouvernement , présidée par le 
cardinal-archevêque de Falerme. 
et partit immédiatement pour Na- 
ples, où, en arrivant, il se pré- 
senta à la cour dans le costume 
qu'il avait au moment de parti r^ 
ehausaé d'une botle et d'une peu- 
lonfle. Son palais fut 9 après son 
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départ , pillé et dévasté. Il pré- 
senta au parlement napolitain un 
mémoire justificatif de sa con- 
duite; il accompagna ensuite le 
roi Ferdinand dans son dernier 
voyage etdansson séjour à Vienne; 
mais il ne reprit pas, comme ses 
collègues du ministère , le porte- 
fouine qu'il avait perdu ; il jouit 
cependant d'une forte pension 9 
à titré d'indemnité. Le géné- 
ral Naselli sut» par la simplicité 
de ses manières et par la douceur 
de son caractère, se concilier en 
général l'affection des oITiciers de 
la marine royale et de tous ceux 
qui étaient sous ses ordres; quoi- 
qu'il n'eût pas un g;oCit particulier 
pour les l)eaux-arts , néanmoins 
il s'occupait beaucoup dans son 
administration de les favoriser, et 
généralement de proléger tous les 
établissemens publics. Dans les 
fautes même très -graves que sa 
patrie est en droit de lai reprocher» 
il fut entraîné par sa fiiiblesse. 
Dans un gouvernement conljtu- 
tionnel, il aurait été peut-être ex- 
trêmement constitutionnel ; cette 
observation ne l'excusera cepen- 
dant pas aux yeux de la postérité , 
disposée à juger sévèrement ces 
caraclèrcs t'qui voques, dont la so- 
ciété a presque toujours plus à 
craindre que d'une tyrannie pro- 
noncée. Jamais le général Naselli 
ne pourra se disculper devant elle 
d'avoir été Tun des instrumens de 
la destruction des institutions po- 
lili<fHes anciennes et modernes de 
son pays. . ' • ; . = 

NASSAU-SIEGEN (u F«iir<te 
db)» amiral au service de Russie, 
entra de bonne heure dans la car- 
rière militaire, et fit ses premières 
armes sous les drapeaux de la 
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France, dont rarmée9 ^« concert 
avec celle d'Espagne, était alors 
occupée au siège de Gibraltar. 
Chargé du commandement des 
batteries flottantes , le prince de 
Nassau-Siegen les dirigea avec au- 
tant d'intelligence que de bra- 
youre, et sa conduite, en cette 
occasion^ fut réqooipensée par te 
don que litl .'ftt lié roi d*Bspiigne, 
d*une dAr|^i9on de vaisseau estir 
mée 3^doe«^o. Après gniptfe» 
Il passa en Russie « oiV il prît du 
service, et obtint bientôt le oov^t- 
mandement d*une flottille , eoutt 
posée de galères et de bateaux 
plats, avec laquelle il entreprit 
courageusement, en 1788, l'atta- 
que de la flotte duCapitan-Pacha* 
Le succès répondit à son audace; 
plusieurs vai.^seaux de guerre fu-r 
rent pris, les autres brûlés, et 
Tarmée turque enlièrcmeut dé«> • 
truite. Cette tictoire lui mérîtall - 
bienTeillance de Gatfceilnell, qu| 
raccueillitnTèc difttii|fcÀlon^l|^4è 
son retour à Saint^'PétersbQUffiig^ 
lui confia l'importante mission 

se rendre successivementà?KieiHt<lV 
à Versailles et à Madrid, pour fiMlnBi 
connaître à ces trois cours les pINM 
jets du roi de Prusse, Frédéric- 
Guillaume, surThorn, et sur une 
autre partie de la Pologne, dont 
l'impératrice réclamait la garan- 
tie de l'intégrité par ces puissan- 
ces. Le prince de Nassau-Sicgen 
se trouvait intéressé dans cette af- 
faire, à cause des grands biens 
que son' épouse poil>éd|ift ■^n Po^ 
logne.*Bn 1790, iL fâl;#mploy4h - 
de nouveau dans Tannée naviile^. 
russe , et obtint le commande*>:w 
ment d'une flottille. Il voulut si^]^'' 
gnaler son zèle pour rimpératricef:^2:t 
en attaquant y le jour de sa fête^^ 
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la flottille suédoise 9 afin d'oUVir 
|iour bouquet à cette souveraine, 
te bulletin dNine TÎctoire ; maïs il 
fut complèteinent battu « et perdit 
dans ce combat 3o vaisseaux et 
9)000 bomnies : Tattaque avait eu 
lieu par un vent impétueux) qui 
fil échouer sur la côte Swmsk* 
Sand plusieurs de ses vaisseaux, 
n cessa d*ê(re employé sous le 
successeur de Catherine , maïs il 
rnn?crva néanmoins ses appoin- 
temeus. Ije prince de Na*<s'^u-Sie- 
gen, qui depuis f ette époque é- 
tait rentré dans la vie privée, Udou- 
rut il y a quelques anitées. 

NASSAU-USINGEN(FaiDiBîO- 
GviLuvMB, PRINCE de) , icld-maré- 
chai autricbien 9 naquit en avril 
ir38* Il n*liérîta de la principauté 
de Nassau-Usingen, que le 17 mai 
1805, par la mort de son frère. 
Sd 1806, malgré son titre de feld- 
maréchal autricbien, il leva» dans 
ses états , comme membre de la 
confédération du Rhin, nn ré- 
giment d'infanleiie pour le ser- 
vice de la France, aux Cf}nflitîons, 
néanmoins, quMI en rpsteiuit pro- 
priétaire. Ces conditions, que l'an- 
cien gouvernement du pays avait 
nccoitiées à sa maison , lurent 
maînteoues par Tempereur Napo- 
léon. Le grand âge du prince de 
Nassau - Usingen Tempêcha de 
prendre une part active aux évé- 
oemens politiques de 1814 ot de 
i8i5. 11 mourut le 9 janvier i8f6 des 
suites d'une attaque d*apoplè»e. 
N ATALI ( MAnvnr ) , auteur eo- 
' clésîastique italien , naquit à Bas» 
sano dans la Ligurie, vers Tan- 
née 1750. Afîmîs dans la congré- 
gation (les Eroffs Pies de Rome, 
il y enseigna la théoln<^ie. Ses 
tkèses furent célèbres *, U y soute- 

v. tf« 
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nuit la ddclrine de saint Augustin 
contre Leclwc, Daillé, etc. , s'ef- 
forçant de prouvep rinsuffisaace . 
de là religion naturelle, et y ( om- 
battait la morale relâcbée des |é« 
suites. Cet ordre ne souffrit point 
patiemmeut les attaques du P» Ma* 
ta1i« et il in dénonça au pape 
Clément Xlil, qui ie destitua « 
puis le réintégra d*une manière 
des plus flatteur^cs. Appelé à Pa- 
vie, il obtint un si grand concours 
d'élèves, et sa r« putation eut laut 
d'éclat, que Joseph 11 s'étant 
rendu dmi> cette ville , voulut as- 
sisier à une de ses leçons , dont il 
parut saliblait. La n inipression 
du catéchisme de Bellannin lui 
ayant été soumise comme censeur, 
il exigea des cbangemens qui le 
firent de nouveau attaquer par 
les jésuites. Joseph II interposa 
son autorité, et la décision du cé* 
lèbre Piariste fut maintenue. Dès 
ce moment les jésuites et les ultras 
montains lui firent une guerre» 
qui ne cessa qu'à sa mort, arrivée 
au mois de juin 1^*91. Le F. Na- 
tali fut Un de^ théologiens les plus 
distii>g^«és (le -on lenips; il avait 
beiiueoup d'iiLslnjcricm , un jup^e- 
ment sain, un esprit juste et «ué- 
thodique, de la bonne toi, et s'ex- 
pritnait avec clarté et simplicité : 
ces. différons mérites se retroovent 
dans se» ouvrages; nous citerons 
les principaux. Ce sont M'Ccnfi- 
plemoneê augtutinianm dê grûtUt 
ChrUtî, a vol. ; a de l'Existence 
'et des attributs de Dieu , de la tri* 
nUé, de la création et de 4a grâce ^ 
3 Vf I.; 5° (le ix Lettres à un ami de 
Jiomr, sur la mort de J.-C. et sa 
descente aux fvfers; 4" Henlimcns 
d'un catholique sur la prédestina'- 
Umi des êautts; ô* Prières de l'é" 
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giise pour demand< r la grâce: il y a 
joiot une preiace ; Ci" Lettre au P. 
Mamachi sur les Umb^ des SS. 
PP.; 7° Lettre contre lû théologie 
moraie de Collet: elles ont para 
sous le nom de Carto Bonamici, 
On lui attribue des réflexions sur 
le bref de Pie FI contre Ey bel. Il 
;Mt éditeur d*uae traduction ita- 
lieniiey foitc par une damOf de la 
plainte à M. Hubert, sur 1* injuste 
accusation du jansénisme de M. 
Petitpied, eî du parallèle de C his- 
toire du peuple juif avec celle du 
peuple chrétien, de M. d'Etmni t , 
aTCC des noies de l'éditeur. Il a- 
vaitcoujp02>é une défense de ses 
corrections au catéchisme de Bell&r^ 
ndih nais il ne la publia pas pour 
ne point aigrir davantage ses ad- 
▼ersaires. Quelques années avant 
sa mort il entreprit un ouvrage 
imporiani en faveur de Téglise 
d'IJtrecht; le conimencetnent fut» 
dit-OD» imprimé, mais non rendu 
public. On lui attribue encore un 
traité snn? nom d'auteur, intitulé: 
Dubbio sut centra dell* unitaeaffo- 
lica nella chiesa, in^S", 1790, où 
il établit que J.-C. est le centre 
de l'unité intérieure de Tégli^e ; 
que son ceolre cl unité extérieu- 
re est la communion eucharisli- 
qu€,etnonpas lepape, dontnéao* 
moins il reconnaît l'autorité légi- 
.tlme. C'est dans récriture, les 
SS. PF-f et même le Catéchisme 
romain, que le P. Natali cherche 
des preuTes ; il présente ses rai* 
sonnemens avec une rare mo- 
dération. 

NATOIRE D'ARLES(N.), pos- 
sei'Çeur de grandes propriétés dans 
le département du Rhône, fut 
nommé par ce département dépu- 
■t$ au conseil des cinq-çents, en 
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1798. L'année suivante, il y dé- 
nonça le renouveileaient des as- 
sassiiiats commis sur les patriotes 
dans leBlidl» et demanda que, pour 
en arrêter le cours» le directoire- 
exécutif fût invité à prendre des 
mesures. Bl. Natoire s'étant mon- 
tré opposé à la révolution du iS 
brumaire an 8» ne fit pas partie 
du nouveau corps-législatif* 

NATTES (N.), membre du 
corps - législatif , avait embrassé 
l'état militaire à l'époque de la ré- 
volution, dont il adopta les prin- 
cipes. Quelques actions d'éclat Té- 
levèrent au grade de capitaine 
d'inlanterie, en lyQ^; il ne tarda 
pas à donner sa démission, pour 
ne s'occuper que de littérature et 
de politique. Par suite de la révo* 
lution du 18 brumaire an 89 'il fut 
rappelé aux fonctions publiques» 
et devint d'abord membre du oon^ 
seil- général du département de 
l'Aude. En i8ua» il entra aucorp»- 
législatif, et y siégea jusqu'en 
1 807. II est décoré de la croix de 
la légion-d'honneur. 

NATTES DE LIGNY (N.), 
vieillard estimable, est désigné 
par le nom de la commune où 
étaient ses propriétés , dans le 
département de la Meuse. Il avait 
vécu jusqu'en 18149 heureux du 
'talent qu'il croyait posséder de 
faire d'excellens rers en français 
et en latin , et fier d'avoir, suivant 
lui, découvert la quadrature du 
cercle* Lors de la première ioTa* 
5ioq en 18 1 4) ayant tu son épouse» 
à peu près de son âge» indigne- 
ment traitée j)ar des cosaques cal- 
muks, au moment où les troupes 
françaises disputaient le terrain 
pied à pied dall^ les rues de la pe- 
tite vUie qu U habitait^ ii seulit se 
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réveillei en lui l'énergie d'im iiuni- 
ine d'iionnour et d'uti vérilable 
patriote ; il oublia la faiblesse de 
sou âge, et mourut victime des 
mauvais traileiiieub des sultlats 
étrangers. 

célèbre romaotilère^lteioande, na- 
quit eD 1755 Â Lélpsik. Son père, 
le professeur Heben^treit) veilla 
lui-m^me ù son éducation, et en 
fit une des femmes les plus ins- 
truites de T Allemagne. Elle cultiva 
avec succès cette branche de la 
littérature, qui semble plus parti- 
Culièiemenf rc'?ervée aux dames, 
€t dans laqut'llt: vAivs peuvent dc- 
vf l ipper la richfîsse de leur ima- 
giiiatiun et toute Li senj^ibilîfé de 
leur âme. Douce d'un vrai talent 
et en même temps d'une grande 
modestie f elle ne signa aucun de 
m ouvrages, que l*on attribua 
loiig*teiiips à des écrivains célè- 
breSi. Ce ne fut que deux ans ayant 
sa mort qu'elle laissa pénétrer le 
mystère dont elle s'était envelop- 
pée, même avec ses plus intimes 
amis. Mariée avec un riche négo- 
ciant de Naumburg , elle vécut 
betjreiise, et fit beaucoup de bien 
auxpanvres. Lor'iqu'elle mourut 
(ùLeipsick le 12 j mvier 1819), 
elle supportait avec une baute pbi< 
iosophie la perte de deux c > nos 
sens les plus précieux, Touïe et la 
vue. M"" Naubert a publié une 
loiile d'ouvrages* On remarque, 
parmi ceux qui ont été traduits en 
français : 1* Hermann ttUnna; a* 
BlUabeth deToggenburgf 5* ^al* 
ther dê Monthirry; 4" Thekla de 
TAurji. Parmi ceux qui auraient 
également mérité les honneurs de 
la traduction : 1" Conradin de 
Souabe^ or Emma, fiUe deChurlS'- 
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magne; 3* Vellepta; 4' ^1 Avaria, 
sa dernière production. 

NAUCU£ (Jacques), médecin- 
consultant de l'institution royale 
des jeunes aveugles, membre des 
sociétés de médecine et royale 
académique des sciences de Paris, 
est né à Yigeois , département de 
la Corréie, le 18 mai 1776. Il a 
fait ses études médicales à Paris > 
où il a été reçni docteur en 1779. 
. S'étant occupé avec zèle et succès 
de Tapplication de remploi du 
galvanisme dans le traitement des 
maladies, il fut nommé en 1804 
présidciude la société galvanique. 
Il a concouru depuis à la conser- 
vation du vaccin et à sa propaga- 
tion, ce qui lui a t'ait obtenir, en 
1825, la moitié du "ô" des grands 
prix de vaccine. M. Nauche, qui , 
est un des médecins-pratÎGiens qui 
jouissent le plus de la confiance 

Sublique, s'est. fait remarquer par 
es ouvrages intéressans sur la 
science* qu'il cultive. Ce sont : 
1* Mémoire sat^ la mmUère d'agir 
des substances résineuses dans l'i» 
conomie animale^ inséré dans le 
Traité des Végétaux résineux de 
Duplessy, Paris, j8o5; ^i" M émoi' 
res sur le Galvanisme, 2 vol. in-S", 
ibo4 et i8o5; 3' Nouvellts re- 
cherches sur la rétention d'urine 
par rétrécissement de l* urètre. Pa- 
lis, in-8% 180G; 4" Des Maladies 
de la vessie et du conduit urinaira 
ehe% les personnes aoaneéeê en âgOt 
Paris 5 in-ia» i8to; 5* DesMala^ 
diee de i'aiérus ou de la matrieet 
Paris, in -8% i8i6; 6" Pyréto- 
togie méthodique de Selle, méde- 
cin du roi de Prusse, traduction 
du latin , 1800. Cet ouvrage a été 
réimprimé en 1817. 

NAUD£X (Josara) est né > 
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Paris le 8 décernlire i^SCi, Après 
avoir iait (rcxccUcâUes études à 
l'école centr iie du Panthéon, ap- 
pelée aujourd'hui collège de Hen- 
ri lY, où il remporta deux fois le 
prix d*honneur, aTec plusieurs ait- 
Ires prix dans les ooneours géaé« 
rauxde 1809 et i6o3« il entra dans 
la carrière de renseignement en 
iHo^f et commença de professer 
ia rhétorique en 1809» au lycée 
où il avait été élevé. 11 concourut 
deux fois pour les prix proposés 
par l'académie des inscriptions et 
belles-lettres. Le ^njetdu prenjier 
coDCOursétaitl'histoire de rétablis- 

y- 

sèment et de la destruction de l'em- 
pire des Golhs en Italie; le second 
avait pour objet d'exposer le? chan- 
gemens opères dan» 1 administra- 
tion de Tempire romain par Dio- 
détien^ Constantin « ec leurs suc- 
cesseur» jusqu'à Julien. Ces deux 
otfvrages de M. Naudet» où Ton 
remarque beaucoup d'érudition » 
furent couronnes par l'institut, 
l'un en i8io, et Tautre en i8i5. 
11 a traduit de ritalien en français 
rfiistoire de la guerre des esclates 
en Sicile^ sous les Ki^mains, par 
Scrofani; il est eu outre :iiUtur 
d'nn Jbssai de rhétorique » in-12, 
18 i3; enfin d'nn ouvrage dont il 
fit houiaiage à la chambre des dé- 
putés, et qui a pour tihe : Conja- 
rtUion d'Etienne Marcel contre 
f^uiiorité royale, ou Hhtoîre du 
États- généraux de la France pen^ 
dont iéê années dê i555 à t358y In- 
8% i8i5. £n 1817, M. Naudet fut 
appelé à Facadémie des inscrip- 
tions et belles-lettrés» et choisi par 
M. de Pasioret pour le suppléer 
nu collège de France dans la chaire 
■de droit de la natme et de« gens; 
ii Toccupa )u$qu'en ibai^ où, la 



NAU 

place de professeur de poésie la- 
tine étant venue à vaquer par la 
révocation de M. Tissot, il fut élu 
pour le remplacer par le collège 
de France et par la 5* classe de 
rinstitut* Il est de notre devoir de 
dire qne M. Naudet» loin d'avoir 
fait aucune démarche pour obte- 
nir les suffrages qui lut ont donné 
le poste qu'il occupe aujourd'hui^ 
avait même agi dans le sens con- 
traire : c'est une justice que nous 
nous plaisons à lui rendre. 

NAUENDORFF (tf bap.o> t»f), 
feld - maréchal autrichien , co 1 n- , 
niandeurde Tordre de Marie-Tlié- 
rèse, etc., né à Vienne, prit de 
bonne heure le parti de?; armes, 
obtint un avancement rapide, et 
dès 1 789 servait contre les Turcs 
en qiudité de colonel» soils les or>- 
dresdu maréchal Laudod. Chargé 
à cette époque d'attaquer'un corpd 
turc» posté & Boresc» le jeune co- 
lonel emporta la position ainsi que 
celle de Swinitza, défit complète- 
ment l'ennemi et le poursuivit 
jusqu'à Orsow. Ce succès lui va- 
lut le g^rade de généraf-maior, dont 
il reniptît les fonctions, en 1794?» 
sous le prince de Cobourir, ^ui le 
chargea du commandement de son 
avant- j^arde, et eut bientôt occa- 
sion de le féliciter sur sa brillante 
conduite. G 'est de cette campagne 
que date la confiance dont l'archi- 
duc Charles ne cessa dans la suite 
d'honorer le baron de Nauendorff. 
Bn 1795» il passa dans les Pays- 
Bas» où il continua à servir util^^ 
ment. Le 8 octobre, il repoussa 
les Français auprès de Seltem , et » 
leiK) décembre suivant, réuni au 
général Kray, il obtint le même 
avantage dans les environs d'AI- 
seus; il reçut oa recompense U 
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froix de coniiTiaudeiir de Tordre 
de Marie-Thérèse Au coramen- 
eemeDide 1796, M. de Naiiendorff 
fui employé en Italie sous Je ma- 
réchal \Vurmser ; inais rappelé 
presque aussitôt en Franconie par 
l'arc hiduc Charles, il amena à ce 
prince un renfort de troupes qui 
l'aidèrent à repousser le géi>éral 
Jouidan aux aiTaires de Tciiîiii^ et 
d*Ambert. Le prince , craignant 
que le général Moreau , qui 8*a- 
▼ançaîc alors vers le Danube, n*în- 
quiétât ses derrières pendant qu'il 

SoureuiTaît Jourdan, détacha le 
aron de Nauendorff arec on corps 
séparé contre Moreau, qui fut ef- 
fectivement contenu près de Neu* 
bourg; et par suite de cette ma- 
nœuvre, les troupes françaises fu- 
rent obligées de quitter les envi- 
rons d'IIlm. M. de Nauendorflf, 
dont les eÛoi ls réunis t'i ceux du 
général Latour avaieiU déterminé 
la retraite du général républicain, 
se hâta de rejoindre rarchiduc 
dans le Brisgaw» et attaqua, sous 
les jeux mêmes du prince » les 
défilés de Caudem ; il obtint quel- 
ques avantages qu'il paya bien 
cher par la" Tigoureuse résistance 
des Français. En février 1797» il 
fut élevé au grade de feld-ma- 
réchal - lieutenant. Le baron de 
Nauendorff fut encore chargé , au 
commencement de 1800, de com- 
mander l'avant-garde de l'archi- 
duc vers Râh' cl Schaffou^e , et 
pendant le reste de la campngne 
il servit sous les ordres du général 
Kraj; depuis cette époque il n'a 
plus reparu à la téle des armées 
iiuJn chiennes. 

i\ A U M A NN (Jiar^AibIoâb), di- 
recte ur de la cbapelle de l'élec» 
leur de Saxe^ naquît à BlasewitSy 



près de Dresde^en 1745. Né avec 
les plus heureuses dispositions 
pour la musique, il fut puissam- 
ment secondé par son père , qui 
r»H(voja à Dresde recevoir de§ 
leçons de clavecin. Malgré la dis- 
tance que le jeune Naumann a- 
vail à parcourir pouraller à Dres- 
de le malin et en revenir le soir, 
rien ne put le décourager, et il 
trouvait encore des momep« pour 
entendre les orgues des églises 
▼oisines. Il aTaît i3 ans^ lorsque 
le hasard conduisit chesson père 
un membre de la chapelle de 
Stockholm, qui voyageait en vir- 
tuose; celui-ci trouvant chez un 
simple paysan I un excelteotcia* 
veoin et les morceaux de musi- 
que les plus difïïciles, demanda à 
entendre celui qui en f;nsait son 
élude : cliariué de l'iiablteté dti 
jeune Naumaim, il obtint, non 
sans peine, de ses parens,la per- 
mission de remraeneaen Italie. 
Les deux voyageurs arrivèrent à 
Padoue y où ils furent favorable- 
ment accueillis par le cèlèbreTar- 
tini, qui se fitun plaisir de former 
le talent du jeune étranger, et lui 
donna des leçons gratuites pen- 
dant quelque temps. Itaumann 
passa ensuite huit années en Ita- 
lie 9 au bout desquelles, voulant 
revoir sa patrie «t ses parées 9 il 
envoya à son père une de ses com- 
positions, en le priant de la faire 
connaître à la cour. Sa mère eut 
le bonheur de la présenter A l'é- 
leclrice douairière Marie- Antoi- 
nette, qui lui protnit do l'exrimi- 
uer. Salislailti de celte composi- 
tion, la princesse lit passer au jeu- 
ne Naumann sa nomination à la 
chapelle, et y joignit l'argent né- 
cessaire pour son-voja^e; il avait 



Digilized by Google 



23 



ISAU 



NAU 



alors vingt ans. Ohligc de retour- 
ner en Italie pour terminer les 
engagemens qu'il y nvait contrac- 
tés^ il reviot deux ans après A 
Dresde , et y obtint la place de 
maille de chapelle. Ses ioacUoii^ 
se bornèrent alors à diriger la mu* 
siqoe des églbes, et comme elles 
lui laissaient beaucoup de loisir 
les partageant wtè trois autres 
maîtres de chapelle^ ilât^en 1779, 
on troisième voyage en Italie» où» 
pendant un séjour de deux ans, 
il composa on opéra poyr le théâ- 
tre de Venise, et un autre pour 
celui de Napk-s. Le grand succès 
qu'obtint, en 1776, son prennîor 
opéra suédois (Àniphion), le fit 
charger de composer un nouvel 
opéra pour l'inauguration du 
nouveau théâtre de Stockholm, 
en 1780. C'était Topera de Cora, 
dont la première représeotaiion , 
dirigée par lui- même » fut telle- 
ment appUudie, que le roi lui fit 

Crésent d^e médaille de la va- 
iur de cinquante ducats, avec son 
portrait et celui de la reine. Le 
genre qu'ayait adopté ce célèbre 
artisteétait fait pour réussir dans 
un pays où la douceur et Pagré- 
ment, des niélndies étaient encore 
inconnus; son goût et ses étude? 
le portaient à ces compositions 
harmonieuses qui excitent dans 
Pâme les pUss douces émotions. 
On n*en sera pas surpris, lors- 
qu'on saura que ISaumann a?ait 
acquis une grande habileié sur. 
rbarmonica, son instrument fa* 
fori, qu'il portait toujours dans 
ses voyages» et pour lequel il a- 
Tait composé six sonates» les pre» 
mières et les seules qui aient en- 
core paru en ce genre» En 1785» 
il fut chargé de composer Topéra 



danois Orpheus, dont îe succès, 
encore supérieur à ceux de ses 
ouvrages précédens, lui donna 
un rang distingué parmi les com- 
positeurs de l'époque. Il relusa 
de se iixer en Danemark, et de- 
vint en récompense de cet acte de 
désintéressement et de patriotis- 
me» chef et directeur-*'général de 
la chapelle de Dresde. En 1788» 
il avait été chargé., par ordre du . 
roi de Prusse» de composer To- 
péra Mâdeûf pour le carnaval de 
cette année; mais sa composition» 
achevée beaucoup trop tard, ne 
put servir que pour la fete de la 
naissance de la reine, au mois 
d'octobre suivant, ce qui n*em- 
pOcha pas de la donner de nou- 
veau ait carnaval de 1789, où el- 
le ne rvrat pas des applaudisse- 
mens tiiuius vils que la première 
fois; elle y fut jouée alternative- 
ment avec VopénLProtesitoûiéont 
Reichardt avait composé le pre- 
mier actOyetNanmannle second» 
suivant le rang que le sort leur 
avait assigné. Le roi , de pluS ea 
plus charmé des chefs-d'œuvre 
de Naumann» lui donna de nou- 
velles marques de satisfaction. Il 
avait renoncé i\ composer pour 
le théâtre quelques années avant 
sa mort, arrîi're en iSoi, cl s'(î- 
l a i t p r c s q 1 1 ♦ ( ; a c 1 u s i v e ai e n l to 11 s a - 
créà la musique d'église. 11 a donné 
lui-ni('me la liste de ses ouvrage; 
la voici telle qu il l'a publiée , en 
réunissant sous des numéros col- 
lectifs ceux du même genre : 1* 
Pour l^églUe » les oratorios sni- 
vans iLa passionêdi GiesttfCrUtOf 
de ^Métastase » à Padoue ; Isacco 
figura del redemtorê, de Métasta- 
se, à Dresde ; Giuseppe riconosciu" 
to, de Métastase^ léi^.»- Zéitund 
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Ewigkcit (le Temps et PEtcrnîlé), 
par llode, pour la cour de Meck- 
lemboorg-Schwtsrin ; Santa-EU" 
fULf de ttétastase, à Dresde; Jo- 
teph recoQOu par ses frères» tra- 
dnctioD de Métastase, pour Paris; 
Unsere Brader,, de Koàe, pour la 
eoar de Hecklembourg - Schwa^* 
rin; li figth prodigo^ de MigUa- 
Tocca, à Dresde; une seconde 
composition de la Passionc di Gie- 
su^Cristo, de Métastase, à Dres- 
de , et ensuite un Te Deitm^our 
la nhapelle de la cour; enfin dix- 
huit messes, vêpres, litanies, nno- 
tels, etc. 2" Poup le théâtre , les 
opérai qui suivent : Achille in 
ScirOf de Métastase, à Païenne, 
en i;68 ; La cUmmuM di Tife»do 
même t à Dresde» pour le mariage 
de Télectear; I*aNo%tëÙUtwrb9tef 
opërft-cômiqueypour le théâtre de 
St.-MarCyàVeoi'se; // SoUmano, de 
Migliavocca , pour le théâtre «Si. 
Benedetto^ à Venise ;.^niiM/a> d'a- 
près BertiMÎi, à Padoue, au nou- 
veau théâtre ; I penneslray de Mé- 
tastase , pour le théâtre S. B^m^ 
delto^ à Venise; // F ilano geloso , 
de Bertadi, opéra-conaique, à 
Dresde ; Vlpocondriaco, opéra-co- 
niique de lîertadi, iùid, ; Kitsa , 
opéra sério-comîque de Mazzola» 
ibid, / Osiride^ opéra sérieux de 
Mauola, pour célébrer le maria- 
ge du priaoe Antoine de Saxe; 
TtUte ptrJliÊUfret opéra sério-co- 
mîque de' Ifauola, à Dresde; 
Jmphion, en suédois, d'AdJer- 
heth 9 représenté à Tancien théâ<-> 
tre de TOpéra , à Stockholm; 
Cora, également en suédois, pour 
rowverîure du nouveau théAtre 
de cette capitale; Gustave }Va- 
sa, égalenjent en suédois, de 
Keligccn^ ù qui l'esquisse en 
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aurait clé donnée* ou rapport de 
Naumann y par ie roi Guf^lâvc ; il 
parle de cette composition du 
prince comme d*un ouvrage ex- 
Irêmemeol remarquable; LaReg" 
gia d'Imenâ&t de MigUaTOcca» A 
Dresde 9 poui* le second mariage 
du prince Antoine; Orp(7, en lan- 
gue danoise, de Id'^* Btehl, à Co- 
penhague; Médéey de Filistri , à 
Berlin ; Protesilao, de Pabbé Ser- 
tor. On trouve encore sous son 
nom, dnns le commerce, VAndro* 
meda. Ses opéras iinpritués sont : 
Cora, af^ecle texte en alleuiand,^ 
pour petit orchestre , Léipsick , 
1785; Amphion, coimiie le pré- 
cédent, Léipsick, 1784; OrpheOf 
en extrait pour k clavecin , avec 
le texte danoi»et allemand.: c'est 
au professeue Cramer que L'on 
doit cet extrait^ ainsi que la lra'« 
duclion allemande 9. Elisa , 
dont six ariettes furent imprimées 
é Dresde en 1788; Tutto per A' 
iru^tf, dont l:i symphonie et queU 
ques ariettes ont été gravées iwec 
différens morceaux de Medée et 
de Protesilao. 3* Pour la chambre^ 
on a de lui plusieurs caotates,des 
pièces de chant et beaucoup d'au- 
tres pour la musique instrumen- 
tale, dont on a imprimé : Canzô- 
nêlta, êceo quât fitro UtonUf pour 
soprano et violon, en 1 778: Chm- 
Miii:pourdesfrancs-mapon9,Léip* 
sick» 1778; quelques airs de Ro^ 
Urteï Calliste, pour M** Hell* 
mutb; Reewii de chansons pour 
le clavecin, contenant douze chan- 
sons allemandes , douze françai- 
ses et douze italiennes, 1784; six 
quatuors pour |iiiinii-torte, flûte, 
violou et basse, op.i, Berlin; six 
trios pour clavecin, avec un vio- 
lon^ op. 2 f ibid. ; deux sympho» 
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nies à grand orchestre, des opéras 
lie Goraet d^Elira^ op. 5 ; six to- 
nales pour rhanaoiiica« qui peu- 
Tent sefflr aussi pour le piiino- 
forte» 1786; Die iehritundey de 
Klopstoek) 17B6; six nrietlespôur 
le rl;iv( cin, en. italien, 1790, et 
enfin six ariettes pour le daveçin, 
en français» , 1 790. 

NAUÏITSSAHT (N.), (Hreclcur 
de la monnaie de IJnioge!*, fut élu 
député du liers-éfat do la séuè- 
chaussée du Limousin, aux états- 
généraux en t^Sg: s*»s connais- 
îiances en jnalière de fiiuince le 
poiièrent à s'en occuper presque 
exclusivement à rassemblée iia* 
tionale 9 lorsqu'on discuta l*affiiire 
des emprunts ; sous le ministère 
de M. Necker, il donna des dé- 
tails Ittroineux sur leur produit; en 
1790, il développa nn projet pour 
la création d*une monnaie de bil- 
lon. On avait fait une motion, 
tendant A ce qu'aucun membre 

rassemblée ne pât accepter de 
place du gouverueraent; le vicom- 
te de Mirabe ui l'appuya vivemeul, 
mais demanda une exception en 
faveur de M. Nauri;?sarl. Ce dé- 
puté vola ensuite pour priver du 
droit d'être éligibles et même élec- 
tetH!s dans les prochaînes assera^ 
bléesy tous les membres de ras- 
semblée constituante; ayant été 
nommé directeur des vivres pour 
l'armée» il renonça à cette place 
pour rester député. Le ministre 
Necker demandait un nouveau 
se(5our3 de 5^ millions, en pro- 
messe d'assignats, M. N:i!}nssart 
proposa un des premiers de lui 
accorder sa demande; il fit ensui- 
te adopter un décret pour 1 iir(|nit- 
tement de la coriiribution patrio- 
tique, reproduisit son projet sur 
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la monnate dp billon, eu proposa 
la fabrication selon les bases an- 
ciennes ; prit la défense du vicom- 
te de Mirabeau^ à qui -un décret 
de rassemblée ordonnait de venir 
dans son sein^ rendre compte de 
sa conduite» pour avoir enlevé les 
cravates de son régiment; enfin 
la ville de Limoges ayant éprouvé 
un violent incendie, il fit accorder 
des secours aux malheureuses vic- 
times de ce désastre. Apre:* la 
cession, M. Naurissart se retira 
dans son département. 

NAVIER ( CLAUDE-BERrïAnD) , 
était propriétaire à Dijon, à Tépi»- 
que de la révolution; il en em- 
brassa la cause avec sagesse» et 
fut nommé en 1 790, président du 
département de la Gôte-d*Or» puis 
dépoté à rassemblée législative, il 
appuya une réclamation faite par 
plusieurs artistes, relativement à 
la distribution des prix décernés 
à ceux qui ont concouru à l'expo- 
sition pu'bliqu^ des tableaux : a- 
mi d'une sage liberté, il soutint 
que si tout ce qui restait en-deçà 
de la ligne constitutionnelle était 
faiblesse ou esclavage, tout ce qui 
outrepassait cette ligne, était a- 
narchie, et se prononça en faveur 
de la sanction royale pour les dé- 
crets relatifs à l'orga ni nation de la 
liaute-eour nationale. 11 dévelop- 
pa plus particulièrement ses prin- 
cipes dans un article qu'il publia 
contre le journal intitulé l'Indica- 
teur; n'ayant point été réélu à la 
convention nationale, il retourna 
dans sa province après lasession^ 
et y mourut en 1 794. 

NAVLIES (le BA.BOIf JOSEIMI- 

Jacoies de), ancien capitaine au 
régiment Dauphin, officier supé- 
rieur des gardes>du -corps de Mon- 
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sièur, frère du roi , chcTalier de 
Saint-Louis et otïicler de la lé- 
gion-d'honneur, s*esl disling.K^ 
danî» plusieurs nrrasions sous le 
gouvernement impi^rial. Il quitta 
la France à l'époque du ao mars 
i8i5 tut condamne à m )ri nen- 
daiu les cent jours, et eii.suiîe am- 
nistié : rentré en France aprè» la 
fosonde refttaoration , il re[ïtk- 
ses fooctions Ham les garda9<-da- 
oorfM. M* de MUy lies pubUaati mois 
d*aottt 1817» dea Mémoires sur te 
^a^rre d'Espagne, pendant Us an- 
nées li^oS^ 1809, iHioet 1811. En 
jaovier 181 5, le roi avait automé 
M. de Naylies à ajouter à son nom 
celui de Saint-Orens ; mais sur 
l'opposition formée par le fils et 
la veuve du marquis de Saint~0- 
rms^ cette autorisation a «'té ré- 
voquée au mois d'août iSi6. Le 
baron de ^^aylics fait aujourd'hui 
(1824) partie de relalMnajor de 
n compagpnie, avec le rang de 
HatttenaoUeoIonel » et le titre de 
'^4ieatenaot'«ina}or« * 

NEC&ER ( Jac^ves) ^ dW fa- 
miOe irlaadaiae établie à Genève* 
fils cadet de -Charles- Frédéric 
Meeker, citoyen de cette ville et 
professeur de droit public , naquit 
le 3o septembre 1752. Voué au 
commerce dès son enlance, il lut 
pl;inè dans uVie de.^ meilleures mai- 
Stiiiï de iiau(|ue (ifMitve. Des 
penchaos variés , qui 1 entraînaient 
lour-à-tour vers la poésie, la lit- 
térature, l'histoire, l'éloquence, 
rendirent pénibles ses premiers 
pas dans une carrière étroite et 
aride. Il Tint 4 Paris ^ se lia avec 
plusieurs hommes distiogoès» ob- 
tint » dès Tâge de dix-huit ans , k 
confiance entière du bampiierYer- 
net) et leptttdeluiyen 1769^ tfn 
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prêt considérable , t^estiné à Taider 
à former, avec i\l>l. Thélusson , 
une maison d»* commerce : elle 
deviiU bientôt \i\ y)r einitrede Fran- 
ce. De vastes s|)k u lations sur les 
grains , dont le commence venait 
d'être déclaré libre, et des opé- 
rations de crédit avec le gouver- 
nement , furent la source de cette 
immenae fortune à bqneUe Naekar 
dut bientôt son éeUt dans le mon* 
de et la confiance du cabinet de 
Verjiailles. Son premier succès 
politique fut auprès de M. de 
Choiseul , dont il devint l'ami* 
Administrateur de la compagnie 
des Indes, Necker fut bientôt Tâ- 
mc des opérations de cette com- 
pagnie ; il répotidit à Morellet, 
que ie ministère avait (diargé de > 
l'attaque • et montra dan^ celle 
réponse une facilité de stj'le et une 
dialectique pressante, qui aug- 
mentèrent sa réputation. Ainsi 
commençait à s'élever, dans les 
mottvemens. paLfibles des aifiiires 
commerciales « la gloire de cet 
homme, qui devait plus tard être 
le mobile ^ le jouet des agitations 
terribles de la politiqnc. Cepen* 
dant la guerre avait déjà lieu 
entre lui et les économistes qu'il 
avait attaqués. La modératioti du 
style, et l'élévation des sentiuiens 
furent, dans celte lutte , le p;ii t;i- 
ge de Necker. D'énormes secours 
donnés au trésor royal par cê 
banquier , devenu la providence 
de lacour , subvinrent un moment 
ù cette pénurie , fruit du désordre 
qui sapait lentement les bases du 
trône, ftiche à quarante ans 9 fa- 
tigué du commerce 9 environné de 
considération, heureux dans le , 
choix d'une compagne, qu'il ai- 
mait et qui le pajait de retour 



Digitized by Google 



NEC • 

(poj. M"* Nec;kef\), il quitta ie 
commerce : on peut croire qu'au 
sentiment plus élevé d'ambition, 
5e joignait chez lui à rcnuui des 
aiiaires coinmcrLiale:?. Il rempor- 
ta, en 177^, le prix p oposè par 
Tacadémie; il 9*agiasaît deTéloge 
de Colbert. Il contioiia le combat 
a? ec les économistes » et déTelo|h 
pa les inêmes principes dans ton 
autre ouvrage dur la légblation et 
le commerce des grains : ce li?re 
fut Tobjet des plus vires attaques 
des économistes. Souvent com- 
battu , Nerker devenait chaque 
jour plus célèbre. Déj 'i «a maison 
était le rendez-vous des gens de 
lettres : on y tenait une sorte d'a- 
cadémie en conversations , où 
l'ennui pouvait bien se glisser, 
mais où se réunissaient de grands 
esprits y et où se discutaient des 
matières importantes. Les finances 
étaient délabrées ; la guerre aTCO- 
FAngleterre était imminente» Tur- 
got avait tenté d'inutiles essab. 
Maiirepas régnait. Il appela Nec- 
ker à son secours» et radiol- 
gnit à M. Taboureau , sous le nom 
de directeur- gCQcral du trésor 
royal. Négociant . étranger et 
prote«;tnnt, Nccker, placé à la 
téte des fjDaiices , parut une 
grande innovation. Ëlle étonna le 
public, bien plus surpris encore 
d'apprendre que le nouveau mi- 
nistre n'avait accepté la place 
qu'en révisant toute espèce d^é*-. 
molumens* Ce désintéressement 9 
dont on doit fiiire honneur au 
caractère personnel de Necker, 
appartient aussi en grande partie 
à l'esprit de ce dix-huitième sië- 
dcy tant calomnié) où 9 malgré 
les vices qui descendaient sur la 
France» des sommités mêmes de 
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la société , tant de pensées ^hnè" 
reuses feriiKnlaient dan? toites 
les âmes 9 impatientes de s'élancer 
vers une beauté morale et une 
grandeur jusqu'alors inconnues. 
Ici commence l'administration de 
Ifecker, plus utile dans le pré- 
sent que féconde pour l'aTenir» 
mais marquée par une probité 
et une sagacité rares. Il ept à lut- 
ter contre la jalousie de son pro- 
tecteur m(^me , H* de Maurepas» 
que ses amis nommaient le V ieuuo 
renard, courtisan rusé , plein de 
grâces» d'égoïsme, de légèreté et 
de perûdie. Ncckcr fit de nombreu- 
se« soppression», jeta de la lumiè- 
re sur les manœuvres long-temps 
obscures des luiances, répartit e- 
galctnent l'impôt de la taille, qu'il 
rte pouvait encore supprimer; 
toutes ses démarches étaient en- 
trarées; quelques établissemens» 
celui des monts -de -piété , par 
exemple 9 eurent leurs incouTé- 
niens ; mais la générosité des vues 
et Tamour du bien public, aoi«» 
maient évidemment le ministre 
géneTois. 0e grandes économies 
lui suscitèrent une fonîe innom- 
brable de petits ennemis, et nour- 
rirent contre lui de grandes hai- 
nes. Le premier, il perfectionna 
ou plutôt il établit un système de 
comptabilité universelle et préci- 
se; depuis Sully, la France avait 
ù peine fait un pas dans Fadml- 
nîstratlon des finances. Il ranima 
la caisse d'escompte 9 et facilita 
les moyens de eircnlation et de 
crédit public; enfin il abolit com- 
plètement le droit féodal et ab- 
surde de main-morte. La suppres- 
sion des droits de péages et l'éta- 
blissement des fermes et des ré- 
gies ne lui firent pas moins d'iion*» 
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Beur. Toutes ces réformes » on 
doit le dire, étaient appuyées par 
le monarque : Louis XVI proté- 
geait Necker; mais bientôt I*in- 
quiétude jalouse de M. de Maurepas 
se changea en une haine active. A 
la sollicitation de Neckcr, i incapa- 
ble midistrc de la marine, Sarli- 
n^Sf aTatt été remplacé par le ma- 
réchal de Castries. Cette marqua 
du crédit du miaistre des finaDces 
fat 110 crime aux yeux de Maure- 
pas. Il commença à poursuivre 
Necker avec toute l'aoimosité de 
Tenyie et toute la puissance de 
rintrigue.Une nation^ fatiguée des 
honteuses pnérih'lés du r^«^ne de 
Louis XV, n'avait pas yq , sans 
admiration , le déficit comblé , 
5oo iniliions empruntés pour les 
dépenses de la guerre, sans avoir 
eu recours à de nouveaux impôlâ, 
la somme des revenus annuels 
dépassant de plus de 8 millions 
cdles des dépenses, les finances 
loostraites aux caprices et aux 
habitudes ruineuses de la puis-» 
sanee, l'économie et la justice 
introduites dans le système des 
impôts, les assemblées provincia-* 
les établies, les restes du serrage 
aboli?. Ces beaux résultats, Nec-» 
ker lui-même les avait signalés 
dans son célèbre compte-rendu; 
les financierî» se liguèrent avec les 
courtisans : Necker fut disgracié, 
ou plulol, abreuvé de dégoûts; il 
se retira. On peindrait difliciie- 
meot la sensation «que cette re- 
traite produisit en Europe; des^ 
étrangers de toutes les classes af- 
fluaient ches le imnistre. Joseph 
II» Catherine, le rôi de Ifaples, 
le roi de Pologne, proposèrent à 
Necker de le placer à la tête de 
leurs finances. Le roi de Si^ardaigne 
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lui 6t dire quMl n*osait lui propo- 
ser l'administration financière de 
l'un des royaumes les moins con- 
sidérables de 1 Europe. L'f>pitiion 
pubiiqae soutenait le ministre ; et 
la cour , en bannissant le seul 
homme qui eût étayé le trésor 
public en ruines, creusait Tabîmc 
OÙ elle devait tomber. Après sa 
démission, il Técut dans une re- 
traite philosophyiue et littéraire, 
et fit imprimer simultanément à 
Lausanne et à Lyon , son Traité 
de fûdihiniêiration des finances* 
Calonne gouvernait alors, on plu- 
tôt dissipait les fmances publi- 
ques. Un livre qui jetait de la lu- 
mière ?:ur une administration si 
déplorable, devait nécessairement 
être proscrit; il le fut; le roi 
s'irrita; il fit défendre à Necker 
de revenir à Paris. Mais tels é- 
taieut les vices et la faiblesse de 
radminbtratîon, que Ton vitbien« 
tôt circuler en France plus de 8o 
mille exemplaires du livre dé- 
fendu. U eut tous les honneurs 
de la togue; il fut lu des femmes, 
étudié par les jeunes gens; on en 
parodia le style pompeux; on en / 
répéta les maximes; aujourd'hui 
fort en arrière de la science , 
sou? plusieurs rapports, il est ce- 
pendant resté la îjase de la théo- 
rie fmancière; et on le consulte 
encore, non-seulement avec res- 
pect, mais avec fruit. Cependant 
deux administrations successives 
avaient agrandi la plaie de l'état; 
rassemblée des notables fut con- 
voquée , et le dissipateur Galon- 
né, ce léger représentant de fous 
les défauts que Ton a pu repro- 
cher à la France n&ooarchique , 
osa se disculper, en rejetant sur 
Padministration de Meckerce déy 
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flcit alors énorme de 1 1 1 minion;*, 
œuvre fatale d*tme îtnpéritie vti- 
nîleuse et d'une étourderic :u lo- 
gaiito. Nccker. dans un mémoiro 
lucide, se disculpe, et ce specta- 
cle de deux ministres des liriMnccs, 
s'alli ibiiant niuluellement la rui- 
ne de l'état, prouve à tous les 
obser?ateurs que le temps élait 
Tenu y et que ee léger TÎde dans la 
ricbesse publiqa^altait bientôt dé- 
Torer le ti^ne. Exilé par lettre de 
cacbet, Necker reçoit de tous cô- 
tés les témoignages de l'estime et 
de rndmiration publiques. Cepen- 
dant les ennemis de Calonnc s*a- 
g^itaieiit, et bienl/ît Louis XVI fut 
iiisfruit; Ç:donne destitué et ban- 
ni de Kt aiii e , n!la vn Augieterre 
préparer rrponsc ; rlle parut, 
et le couibal, qui s engagea de 
nouveau, bussa bi victoire i\ Nec- 
ker. L uiiiuui du peuple défen- 
dait un ministre qui aralt aimé le 
peuple. Un lîm qu*il publia dans 
ee moitient porta la première at- 
teinte à sa popularité. Son Traité 
sur i'impùriancâ des opinions rsii' 
gieHsês, ne pourait paraître dans 
un temps moins opportun. L*hor- 
reur du^filnatisme avait poussé 
dans une incrédulité ûveugle et 
impalicntf», des esprits faciles à se 
plonger dans i'cxagéralion. On 
trouva dans l'ouvrage de iNcf ki r, 
le ton du prédicant,mêlé au\ tur- 
mes académiques, aucune naïve- 
té , beaucoup d'emphase, un dé- 
luge de mots et la défense trop 
oratoire de quelques pensées éle- 
TéeSy vers lesquelles jamais les es- 
prits n*aTa!ent été aussi peu por- 
tés par le cours des cnoses et 
leur inclination naturelle. On a- 
Tait essayé tour-à lour dix minis* 
très plus inhabiles les uns que les 
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autres ; il fallut rappeler Necker* 
Son second ministère fut le pre- 
mier éveil de h révolution. De* 
transports d'cn'houstnsme sîjs^na- 
lèrent la publique joie. Il justilia 
la coudance que lui témoignait la 
nalioiÉ , et mît en œuvre toiitos les 
ressources que lui otlraii la con- 
naissance approfondie des manœu- 
▼nis delà banque; l'cspècè de pa^* 
ralyste qui avait saisi nndustrte et 
le commerce» la stagnation des 
affaires, TeiTroi des créanciers de 
l*état, cédaient aux expédiens de 
son habileté, qui jamais ne se ser* 
vit de Tintrigue et de la fraude; 
et ses ennemis les plus acharnés 
avouèrent que ses industrieuse» 
et justes combinaisons purent 
seules faire parvenir jusqu'à l'ou- 
vertuic des états • g:énéraux , ce 
vaisseau de l'état, coniproiai» par 
tant d'impéritie. Il eut à combat- 
tre l*éloigttement de la reine» Pin-* 
différence du roi 9 la haine deS' 
financiers,, une disette borriMe* 
qui menaçait la France de lui en- 
lever la moitié de sa population ; 
il passa entre tous les dangers^ et 
mêla SMjt. plus sages prévoyances», 
aux concessions les plus diificiles, 
\in constant amour du peuple et 
inie humanité qui ne -^c ralentit 
jamais. Mais la révolution s'an- 
nonce. Le rôle de Necker est prêt 
à clianger. Le grand ministre, le 
bon ministre, va voidoir, par des 
adresses mêlées de probité , mo- 
dérer l'essor de ce redoutable 
moufement social* Il voudra 
pousser dans ^es routes tracée» 

Îiar lui» ce monstre aveugle que 
*amour du bien exalte souvent 
jusqu'au crime» et qui se baigne 
dans le iang dés qu'il a goûté le 
eaog ; la populace sous tous les 
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gouTernemensest corrompue. Bat* 
tu lui-niême des orages aura 
fait naître, et qu*il ne pourra con- 
tenir; haï de Ja coiir^ poartuivi 
par le peuple, redouté par le roî, 
telle e<t la fî^^stinée qui Taltent^. 
Sa conduite politique, sans n«''frir 
sa réputation d'homme vertueux, 
abaissera l'idée qu'on -. riait laite 
de son caractère. L'aî*?emblée des 
notables s'ouvre; avec elle com- 
aience ce système de modération 
prétendue, de sacrifice à tous les 
partis j de compromis entre tous 
les intérêts. Cependant il avait 
été d^aTîsdu donbleinient du tiers; 
il était encore Tidolê du peuple. 
Ce fut assez pour qu^uiie cour, 
toujours habile à se nuire, le for* 
çât à donner sa démission. Il se 
retire , et le peuple furieux croit 
voir dans «a retraite la dissolution 
du royaume. Ce fut une commo- 
tion universelle. Le peuple de 
Versailles improvise un triomphe 
au ministre eu disgrâce ; et les 
cris de vue Necker I ses statues 
promenées dans les places puhli- 
quesy forcent la Cour de lui rendre 
un pouvoir également fiital pour 
lui et pour ceux qui gouvernaient 
Ce fut pea de temps après, que, 
frappé d*oo nouvel exil 9 il se re- 
tira à Coppet. Yictiqieileis grands» 
rappelé par le peuplé» cette situa- 
lion singulière, qui jetail sur lui 
f^nt d*éclal et d'intérêt, ne pro- 
duisit aucun résultat. Il fallut re- 
venir encore. Des principes d'éqiii- 
lé qu'il proclama, de g^énérenses 
ré^oltition*» qu'il exprima , lui va- 
lurent de nouveaux succès; mais 
le veto suspensif qu'il projiose^ la 
rouie oblique et timide qu'il a- 
dèpte dans ce moment fatal, iSiin 
rabeau qu^'il a pour adversaini. 
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son besoin de pactiser avec tour- 
tes les idées » Tindécision qui 
entrait dans son caractère , dé- 
truisirent sa popularité ; il n'a- 
vait point û attendre la faveur de 
la cour; Necker ne pouvait sup- 
pléer au vide du trésor ; l'em- 
prunt manqua; on commença par 
le soupcofmer; le peuple pas^a 
rapidement du soupçon à la hai- 
ne, de la haine à i MUtrage. Nec- 
ker, poursuivi par ces hommes qui 
l'adoraient deux mois auparavant» 
quitte la France en criminel : le- 
çon terrible, qui doit apprendre 
aux hommes qui se mfilent des 
afikires» et qui se flattent de les 
diriger» ^ quels danger? cette 
présomption les expose. Ainsi se 
termine sa carrière politique ; 
c'est celle d'un homme habile et 
probe, trop fiiihle dans le chaos 
dv5 événemens, et au milieu du 
foyer des trouble*;; d'un c;iraclcre 
irrésolu, loujours partage eaue 
divers scrupules: et d'un esprit 
clairvoyant, mais indécis, qui ne 
savait se livrer avec franciiijse et 
vlgueur,niàson dévouement pour 
le trftne» ni à 'son dévouement 
pour le peuple. Dwis sa retraite^ Il 
publia quelques-ouvrages; il était 
aux portes de la France» et deié» 
comme d'un observatoire» il se 
consolait en soumettant à sa cri- 
tiqué» quelquefois même îV la sa- 
tire, souvent à la justice, les évé- 
nemons auxquels il n'avait plus 
aucune part. Ain^i parurent suc- 
ccî^sîvrment '^es ouvrages , sur 
l* A dnuni.st ration de M. Necker, 
par lui-même; du Pournir exécutif 
dans les grands étals; Reflexions 
présentées à la nation franfutise, 
plaidoyer éloquent ën *favmr de 
Louis XVI; et- sop ouvrage sèr^la 
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RéMUitùm frwçaiie. Un style mo- 
notone et lourd a nui au succès 

de tous ces ouvrages; ils offrent 
le singulier pbéiîOfTièiie d'une 
pensée eitrênuinent line et très- 
variée , couverte d'une diction 
emphatique et assoupissante. On 
lui doit encore : Dernières vues 
politiques et d(f finances; ii avait 

> 70 ans quand il les rédigea. Plu- 
sieurs petits ouvrages, et quel- 
ques morceaux de littérature » é- 
chappés à sa plume ^ prouvent 
aussi cette sagacité et cette ob- 
servation, ces nuances enfin dans 
les idées qui caractérisaient son 
esprit. II perdit madame Nccker 
en 179^1, et sa fille, M"^' de SfatI, 
le consola sans remplir le vide que 
laîss.iil (liins son ûuie îa ptirte d'u- 
ne iemnie adorée. Il reiusa cous- 
tamment de le venir en France 
sous Bonaparte, quoiqu'il eût ob- 
tenu sa radiation de la liste des 
émigrés. Il mourut: le 5o mars 
1804^ dans sa terr^ de Coppet, 
Homme |ugè dîTertement ; trop 
Mftmé comme financier» trop es- 
timé comme politique; doué de 
beaucoup d'esprit et d^une intel- 
ligence vaste; privé de la faculté 
de vouloir avec force, et sacrî* 
fiant de grands intérêts à des ob- 
serva lions déliées ; mais assez ho- 
noré dans rhistoirc par le noble 
titre qui lui appartient, celui de 
ministre honnête homme. 

NKCKKK (madâme) , fille de 
M. Curchod, ministre de Grassy, 
village situé dans les montagnes 
qui séparent le pays de Vaud de 
la ci-devant Fcaoclie-Comté, a- 
vait reçu de son père une éduca- 
lion aèv&re : elle savait plusieurs 
languw^ et les 'études que Ton 

Ml dans lesAolIéfesBC lui étalent 
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fins étrangères. A ao ans» elle par» 
ait latin , écrivait purement en 
français, et joignait à ces taleus 
d(;s séductions plus puissnîites: 
des manières pleiues de dignité , 
une beauté régulière, des traits 
iÎQS, une taille élevée. Le fameux 
Gibbon, amoureux de Suzanne 
Curchod , et malheureux dans 
celte passion , y porta tout Je 
flegme de^^son pays, joint é la 
plus grande exaltation, et une 
constance Inébranlable , unie 
aux habitudes de Térudit. Ses 
déclarations 9 dont il tenait note 9 
exigent encore ; et la famiUe de 
M"* Necker a conservé ses let- 
tres, où, après un tableau élo- 
(juenl de sa tendresse, il a grand 
soin de terminiM p.ir ces mots 
tracés selon les ionuf-^ les plus 
exactfis du vieux style épislo- 
laire : « J'ai l'honneur d*être, 
» Mademoiselle , avec les scn— 
«limeiis qui font le désespoir d^ 
»ma TÎe, votre très-humble et 
•très-obéissant serviteur* » Con* 
duite à Paris par une femme de 
talent, aimée de Necker» sa beau» 
té, sa grâce> et une physionomie , 
pleine de pureté et de candeur 9 
séduisirent Tancien amant de sa 
protectrice. Elle lutta contre le 
sentiment qu'elle iwiûi inspiré et 
qu'elle resscolaii , mais l'amour, 
remporta; et Ncckt-r, en irS/j , 
épousa M"' Curchod. Le bonheur 
de cette unitxi ne fut détruit que 
par 1:» ujuft de M°" Necker. Pen- 
daut jo années, ils conservèrent, 
non le même attachement « mais 
la même passion. Distinguée pnr 
aon esprit et ta vertu» H*** Necker 
manquait un peu de ces aimables 
coadescead^nces auxquelles la 
vit sociale oblige. On trouTftlt 
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dans ses discours de la finesse ei 
deTapprêt) dans ses manières de 
la noblesse et de la roideur. Biais 
son amitié vive pour tous les hom- 
mes disliogucs 9 sa cbarité , sa 
bonlé, ?on humanité, qui h firent 
nommer la mère des pauTres , 
doivent survivre au souvenir dé- 
jà effacé de ces légers défauts , 
trop remarqués peut-être par des 
hommes légers, do ni les formes 
extciitiiiics composaieut l'exis- 
tence , et qui ne saraient porter 
de jugement que sur la grâce et 
Don sur la Tertn. Morte en 1 794f 
^ elle a laissé des lettres adressées 
à son mari, et qui, écrites soiis la 
dictée de la mort, atteignent 
presque au suh|îine par réléva* 
tton des senlimens et du langage. 
On a d'elle un volume de pen- 
sées, qui manquent presque tou- 
tes d'nllusion el de naturel, mais 
qui se font souvent remarquer 
par la finesse et la force. 

jNECKlll (Noël- Joseph), mé- 
decin el i>olaiiiïte celcl>re, naquit 
en 1729, daos la ci-devant pro- 
vince de Flandre. Il fit de bril- 
lantes études^ et deyint successi- 
vement docteur en médecine de 
TunlTersité de Douay» botaniste 
de rélecteur Palatin, btstoriogra* 
phe du Palaliiiat, des duchés de 
Berg et de Juliers» et fut inscrit 
parmi les membres d*un grand 
noînbre de sociétés savantes na- 
tionales et élranfî;t're^.I/élude des 
plantes a été la principale occu- 
pation de sa vie. Les mousses ont 
été plus particulièrement son é- 
tude favorite , et son t«ystème a 
été adopté en Allemagne. Il n'^id- 
met » qu'une seule classe ou dj^ 
•nastie, qu'il divise en trois Orr 
âdres^ dont lea.çaractires dlstino» 



»til8 sont pris des efcts de la . 
•germination; tontes lejs mousses 
• doÎTeot être regardées commè 
•pérennelles, mais leur germina- 
» tioo n'est pas toujours la même: 
wdans les unes elle est ftaiiHée,^ 
ndans d'aufrt'S <'lle est plitincuse, 
»et dans quelques-unes eilc est 
»à simples bourgeons. » Mecker 
a profité de ses dilïérens voyages 
en Âtieuiagney pour augmenter 
ses connaissances. Il a publié : 
a* une Flore é$$ Pays-Bas, dispo» 
sée snitant le système de Linné » 
sous le titre de : D^teim Gaiio* 
Belgieœ ^iveHr$0, sea TroctatuB 
gemralis f^ianiarum G^iO'Bêigi' 
canmi ad gênera relatarum , cum 
differenius, nominiOas trivialikuM» 
pharmaceuticis, locis nakUibus pro^ 
prietatibtis, tirtutibus, exobserva- 
tione , chim'iœ les^lbus , ancloribus 
prœrîarh cum animadversionibus 
secundum princîpia JJnnœana ; 2* 
Methodus muscoram , per classes, 
ordineSy gênera ac specieë, cum sy- 
nonymis , nominiùus iriviaiibus , 
observationibus digestorum, anei^ 
tffta figwHê iititêtratûrum , Man- 
beim » de . Timprlmerie de l*aca-> 
démjie». 1775, in- 8% réimprimé à 
Ratlsbonne et en Angleterre ; 3* 
Physiologia masc&rum per examen 
aniiytieum de earporUms variis na- 
turaUbtu tnter se eoUatU continui* 
tatem proximamve animafis cum 
vegetabiti concalenatîonem indican- 
tibus, Manheim , in-8°, ouvrage 
traduit en français sous ce titre : 
Physiologie des corps organisés , 
ou Examen analytique des ani- 
maux et des végétaux comparés en- 
semble, à dessein de démontrer la 
cfiotne de eatftimdté qui unit iee 
diffirens règnes de la naliira^Bouil- . 
loo , 1775 , in-8*; 4- Eciwreiete* 



Digitized by Google 



3a NÉE 

mens $ur iû propagation des flUeies 
m générai, ManbeiiD» 1775, in-4*; 
5* HiiUnre nMtutrêtte du tussilage 
et du pètasUc, pour servir à la phy- 
iologie du palatinat du Rhin , des 
duchés de Julier^ ef dv Berg, Man- 
heiin, 1779, i"-^''; Traita* sur 
In Tnyrèfohffie, ou Discours sur (es 
chatn pignons en général, eia., Man- 
lifirn , 1783, in-8*; Elemrnfa 
holanica , gênera gemina spccies 
nataraUs otnniam vegetabitîum de» 
iectornm , eorumque eharacteres 
diagnosticos ac pecaliar»s emben- 
fia, secundàm ^stema emologium 
seu naiurale, ewflguta etùn tûhuiis 
sepmiis, NewM » 1790, 5 Tot. 
grand in-S*. Nccker mou^ui le 10 
décembre 1 793 , â Hanhcim 9 oft 

11 8*étaU fixé. 

NEDONCHEL 00 NÉDOU- 
CHET ( LE MARQiis DE ) , d'unc 
ancienne ramille de la ci-derant 
Flandn* rrariçaîse, c'tnU, A Tépo- 
qite (le la revtilution, «^rand-baiili 
d'épee du Quf-uoy. Il fut , en 
1789, nommé dépMlé-nnppléant 
aux étals-généraux par la nobles- 
se du Haihnut , el ne tarda pas à 
remplacer M. le duc de Gror, 
démissionnaire. I«e marquis de 
tlédonchel se plaça au cdié droit, 
avec lequel II vota constamment. 
Signataire de» protestations des 

12 et i5 septembre y' contre tous 
4es décrets rendus par Taspem- 
hlée nationale, H se perdit ensui- 
te dans robsourité de la vie pri- 
vée. 

E DE LA ROC H ELLE 
( Jeak-Fra>(:miv litirrateur. l'st 
né le ç) rvov timbre i75i, A Paris, 
où il t xerça îiDiig-temps la pro 
tession de libraire, lieliré dausi le 
département de la Nièvre , M. 
'Née y remplit depuis plusieurs aa- 
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nées Ie9 fonctions de juge«*de^ 
paix à la Charit é-sur-Loire. Il à 
publié les ouvrages suiTans : 1* 
Fie (tÉiUnne Dolet, suivie d*one 
Notice sur tes libraires et impri" 
meurs-auteurs, 1709» 'O- 
4"; 2" Bibliographie instructive, 
tom. X, 17S0, 1 vol. in-8" et in- 
4"; 3° Eloge historique de Gattem^ 
berg, 1808, in-8'; 4" Médàe, ro- 
man mythologique on 28 livres, 
i8i5, 4 v^ï- in-12. Il a t u manus- 
crit : 1" Suite à l'histoire des nau- 
frages; 1* Traduction des anciens 
wythotogms grecs ; 5* Mémoires 
sur ta vie et les travaux des tihrai- 
res et imprimeurs savane ( ia no- 
tice imprimée sur le même »«iijel 
n'en est qu'un abrégé); 4" le Por- 
tefeuille de rabb(' de Mably ; S" 
Hélène, fille de Tyndare et de 
Léda, en 36 livrr.^ ^ composés par 
elle-même et nouveUtnicnt dérou^ 
verts, traduits d gnc avec des 
noies ; 6° i'Elcce d'Hélène par /- 
socratc, arec une <:arl*' des voya- 
(Tliélène el de Mt nélas, et 4 
ligun*."*. * 
NÉEL DE LA VIGNE (Cn.), 
est né dans le département des 
Côtt'S-^du-Nordy où il remplissait» 
en i7o3, les Tonctions d<: présfw 
dent de district, lorsqu'il fut des^ 
titué et incarcéré; il a depuis oc«> 
cnpé successivement toutes les 
fonctions muniripales, et doux 
fois il a été appelé à la candidatu- 
re du rf>rp?»-légi8l.»iir. Maire <^.h la 
TÎlîr (Ir Den ui (f^ofe^^-du-Nord), 
en i8(i('', i! J\jl non 1 nié so?is«pré — 
tel. de l'arrondiïi^t'rTirnl du m«*me 
nom, el remplit les tonciions de 
cotte dernière iiiace, à la satistac- 
tioii de ses ailmini.-trés, jn^qu'au 
mois de septembre 181 4- '^9 
novembre de la même année^M. 
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Néel'de.la Tiguereçut ùutkà dea 
lettres deiM44eM€« À tllm de ré- 
compense des services rendus |iar 
liû à r^aU Kummé pendant les 
^ent jours, en iBiS^ù la cbambre 
desrepré6eHinn<i, il n'y sicgeo pas, 
*:i fit purtîe^nprès le second retour 
du i oi,de la fiiin^^u^e (•h;uîi!)re dite 
introuvable. ( hamhi 'j iiyaiit 

été (lisMjiili; p.ir l oi ilunnaiice du 
5 sepltiiubtc 18 iG, il tut réélu à 
la chambre quUui guccédii^^ei prit 
aIotc» plucfi au cdié giiuche. l^oro 
de la discussîou de» budgets , il 
demaoda que éeluî de la inarii»e 
fût j^ité^ 46 «îlUoos/Eo &ai7» 
il appela l'aaeotîoii de !»es ooUi- 
gues surriiuérêt desdepArtemeiis 
de rOiie«l« relativement aux sels. 
i)an8 la sédition de 18 iq, il vota 
contre Ie^ deux lois d'exception 
et contre le nouTcau sylème élec- 
toral. I! ressu de l'aire partie de ia 
chambre des député^ en 1820, et 
D*a point été réélu. Cet eblinm- 
ble citoyen e»t le fondateur de 
phiiiiieurà établissetticos utiles, 
dans i*on dépurteiQient; entre au^ 
très, d'un comité de Teociae^ d'uâ 
|urjd*îilstPueti(jiB ]i«bli<]ue,d'uae 
Mtikïk d'agrienUure et dea arta» 
4VÉtoc soclâjtt leeoura contre 
rîneend&e; eiriin II insiiiua Uef 
prix pour eiioèficager riiidii«trie. 
Pendant tes orages de ia révolu- 
tion, ie cœur de Duguescliu etoc»> 
lui det^a fcuiine/ryphaine Ilugue- 
fiel, étant pnsséàdiMis ses main», 
il veiUa i eii pieusement :\ la con- 
servulion de ces resleî? précieux , 
^iril fit, en 1810, dépotser avoc 
boleunité dans l'église de Saint- 
Sauveur, de Uinau, où un iiiuiiu- 
ment sépulcral l'ul^élevé à la iné* 
moife du hékios l»reten. 

SIEÎfiRS (xi BAftoor Gitaisi.) 1 
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lieutenaaï-généfal» «onBimuidear 

de la légi!Uu<<i*honneur» est né le aS 
îuUlet 1774* Appelé par les éré- 
oemeos de ia révolutioa â la pro^ 

fessioti des armes, il eotra daos 
l'artillerie, où il obtint l>ientôt de 
ravanccmcnt, et exerçait à Stras- 
bourg, eu 1804» les Ibnctions de 
cidonel-directeur; le \ '\ mai 1 80;', 
il reçut la dL-coration d'otlicitr de 
la légif)n-d'horineur. :M. Ncigrcn'a 
point cesbc d être employé dans 

diverses campagnes qui ont eu 
l^eu depuis cette époque. Pendant 

campagne de Siutc» Temperear 
•lui eonféra, le a5 notrembise 18189 
le grade de générai de divialon. 
Après la première rettonratlon ^ 
'en a8i4» le rei te nemoia pres- 
que immédiatement chevalier de 
Saint • Louis et commandeur de 
l'ordre de la légion-d'Iionneur 
cnûti inspecteur- général pu non 
a( livité. Le baron Aeigre présida 
eif 1816 le conseil -de guerre <[ai 
actjuiUa le général Drouet. Eu su 
qualité de lieutenant' général , il 
est maintenant employé dan^ le 
conps royal 4Wtillerie de la mai- 
son mtUtairevde 

NBIPP£RG (in-Mn LAovei.n 
itiB), ûls du feld«uiaréchaft eutri- 
chien de mSoie nom , qui mourut 

é Tienne en 17749"^<1''*^^>7^» 
iet dit pendant plusieurs années 
ambassadeur ii tapies ; il était à 
sa ntort, arrivée le 5 janvier 1792, 
clia?iibellan de rempereur d*Au- 
triche. Ou doit au comte de Neip* 
|)erg une niacliine propre A copier 
les lettres, et qu'il nomme le co- 
piste sëH'et. Il en publia la des- 
cription ù Vienne en 1764, lormat 
io-4"> avec MX gravures in-folio. 
Deuxens avàot «a uterc , en 1 790, 
ilit paraîleeeo » rel. îo-S , pour 
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|ustifier sou père, accusé d'avoir 
agi contre les intérOts de son sou- 
veraia, en conrinrînt une paix à la 
suite do Lu] I l ci le la l'urten'sse de 
Belgrade p.»bî>ait au junivinr des 
Turcs, une Histoire fendf e sur les 
dociimens originaux de toutes les 
transactions relatives à la paix con- 
clue le i8 septemhre l'pis, entré 
t empereur Chàriee FI, la Ruetie 
et la Pifrte-Qttemane, On troure 
dans ce recueil lacof^iedeCgpiècvs 
audientiqiies qui servent A éclair^ 
cir ks fait> relatifs à ce traité. 

KEIPPËKG (le comte Adam- 
Albbrg de), feld-maréchal-lieu te- 
nant autrichien , et chambellan de 
l'empereur François, fut envoyé 
à Naples au couiraencement de 
janvier 181/1, et y né«^ocia avec 
le roi Joachim ( voyez Muhat) un 
Imité par lequel ce prince, trompé 
6ur seb véritables intérêls, s'enga- 
geait à seconder les opérations 
militaires des monarques aHiés» 
Bu avril 1 Si 5» le oomte'Nei{iperg 
oommaada en Italie une division 
de Tannée autrichienne, et con- 
cpurut aux succès qu^elle obtint, 
succès peu difficiles par la défec* 
tlon d*uue partie des troupes na- 
politaines lors du passage de h) 
rivière de llonco. Aprèsavoir, par 
diverses attaques, occupé plu- 
sieurs jours le roi Joachim, en 
lui dérobant par ce moyen les 
opéi ations du général lîianchi , il 
parvint à s'emparer' successive- 
ment des positions de Gésène » de 
Savignano* de Eimini« de Catto* 
lîca et de Fano» et força les débris 
de Tannée royale à quitter la route 
d*Ancône pour se jeter danf des 
chemins impraticaliles. Lorsque 
lesAutrichieus eurent occupé Na* 
,ples> si en fut «nommé gourer* 



nêur; mais il quitta bientOt ce 
poste pour venir prendre part à 
la guerre des alliés l onfre la Fran- 
ce. Au mois d'noAi (!e la même 
année, le < oaite de Neipperg fut 
inv rsli du commandement des dé- 
parteuiens du Gard, de TArdèche 
et de THérault, où les troupes de 
sa division se trouvaient réparties. 
Nfmes était encore * violemment 
agitée par des troubles dont la 
France a gémi ; le général autri- 
chien à son arrivée ordonna le 
désarmement des habitans de cette 
ville 9 et fit afficher une procla- 
mation dans laquelle il déclarait 
qu'il déploierait contre les agita- 
teurs toute la sévérité des loi> mi- 
litaires : au surplus, il parvint à 
rétablir entièrement le calme, et 
l'on peut dire, à sa gloire, qu'il 
gaiaiilit les protestant des insultes 
coutinuelleâ auxquelles ils étaient 
précédeniment exposés. Le comte 
de Neipperg fut , à la 6n de cette 
campagne , chargé de conduire 
À Parine rarohtduchesse Marie- 
Louise , dont 11 paraît avoir toute 
la confiance. 

NëLIS ( Coshsiub-Fba!vçoi9 
de), évêque d'Anvers, savantlit- 
térnlciir, d'une famille anoblie 
par l'impératrice Marie-Thérèse, 
naquit i\ Malines, le 5 juin 1756. 
Il fut, dès son enlauce, destiné 
par son père au niinislèrc des au- 
tels , auquel d ailleurs le portait 
sa vocation. Après avoir terminé 
ses études ecclésiastiques, le jour 
même où II fut repu docteur en 
théologie, il devint bibliothécaire 
de Puniversité de Louvain, et eut 
en même temps 'la direct ion' de.4 
collèges de cette université. L'ab- 
bé de Nélis rendit, dans Cexorci* 
ce de cette place, d'importàns ser- 
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Tices & rinslruottoii publique , et 
obtiot eu récompense on canoni- 

cat dépcudant de Téglise cathé- 
draie de Tournày. Bientôt Tcvê- 
que le nomma son grand-vicaire. 
Membre des états du Tournaisis, 
Tabbé (le Nélis les présida pen- 
dnnl plii^ipitrs années. Il «'«^taît 
fait connaître dans ta rt;puhlique 
des lellres par différen» mémoi- 
res sur dt.'s poinls d'histoire etde 
morale, et il concourut à loadcr 
racadcmie des sciences et belles- 
lettres de Bruxelles* Chargé par le 
gouTernement* après la suppres- 
sion de la société des jésuites, de 
la direction des études, il eut en- 
suite l'ordre d*accompagner Tar- 
chiduc Maximilien d'Autriche » 
depuis électeur de Cologne, qui 
▼isitait la Belgique. Celte double 
mission fut suivie d'une honora- 
ble récompense : il fut promu 9 
en 1784 > à révôchéd'Anvcrs.Uu- 
bliant les faveurs dont la ( imv l'a- 
vait comblé, il s'opposa avec torce 
aux réformes que voulait exercer 
Joseph II [tojez Joseph II}. Peu 
de temps avant la conquête de la 
Belgique, en 1794, il M retira 4 
Parme, ^t y mourut le 13 aofti 
1798, dans le courent des camal* 
dules de cette ▼ille. L'abbé de 
Nélis a publié : 1* Éioge de l'impé- 
ratrice Marie'Thérèse;' 2" l'Àveti- 
gle de la montagne, ou Entretiens 
philosophiques, Parme, <795 : 
une seconde édition de cet ou- 
vrage parut à Rome en i79(): 
De historié Belgicâ et de eju.sdem 
scriptoribus prœcipuis cummenta- 
.tio, Parme, 1 796; 4" p^rroi ses 
manuscrits on remarque celui qui 
a pour titre : Europœfata, mores , 
disciplina, etc., ait ineunte sceeuio 
XV^admque finem smcvUiXFilI* 
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NELSON (HoBAd), amiral an- 
glais , un des plus célèbres ma* 
rins qu'ait eus l'Angleterre , oa* 
quitte 29 septembre 1768, dans 
le presbytère de Burnham-Thor* 
pe , comté de Norfolk. Son pére 
étîiîl rpcfpur de cette paroisse. 
Le capitaine Suckling, son oncle 
maternel , le plaça , dès l'âge de 
la ans, en qualité de volontaire, 
sur le Rational (le Raisonnable) ', 
vaisseau qu'il commandait. Ainsi 
commença la carrière de l'amiral 
Nelson, Le jeune mou.sse , à qui 
était réserfé un si beau destin, se 
montrait déjà brave , persévé- 
rant, minutieux dans son atten- 
tion , inébranlable dans ses réso- 
lutions. Il suivit son oncle sur le 
vaisseau le Triomphe, que ce 
dernier avait obtenu, et il ne le 
quitta que pour faire partie de 
l'entreprise du capitaine PhippS} 
charj2^é d'un voyajj^e de découver-. 
tes \er^ \v. poie Nord, Nelson , 
devenu uiai iu expuiimenlû , fut, 
nommé lieutenant en 1777 ; sou 
oncle l'envoya prendre du ser- 
vice sous Chri.<taphe Parker, 
commandaut du poste de la Ja- 
maïque. Nommé commandant de 
corvette en 1778, et capitaine en' 
second en 1779, il alla, en celte 
qualité, faire la guerre en Amé- 
rique , revint en Angleterre , et 
partit pour les iles-sous-le^vent, 
avec la frégate le Borée; le duc de 
Clarence, qui faisait ses premiè- 
res armes sou.^ lui , comman- 
dait le Pfgase : ce prince , encore 
inexpérimenté, dut à Nelson la 
vie et celle de son équipage. Dé- 
jà la réputation du jeune Nelsoi» 
était grande en Angleterre : on 
louait son audace , son activité ^ 
la justesse , ut la pénétration de 
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son co»p*d*aU. On eut bîenlôL à 
louer son dé^iatéresdement* «es 
qualités morales, et ccUe nobles- 
. ee dans les reiatioos de la vie pri- 
vée , qui pare de tant d'érlal la 
gloire de la vie publique, mais à 
laquelle plus tard il devait T-irc 
inOdèle. Ain(?urtMix de la iilli^ du 
docteur ^e^hll , nr^îce du prt^i- 
denl du conseil, il tjbiiiit sa main. 
L'oncle de celle dame avait an- 
noncé l'intention de lui léguer 
toute sa fortune au détrîmenl de 
sa propre fille, qui ▼enaU de con* 
tracter un inariogte contre son 
gré; Nelson entra dans la fanHUe ' 
pour recevoir cette fortUtte^ qo*H 
rendit bientôt à la sœur de sa 
(îeinine , réconciliée par lui avec 
sa famille. Cependant, la révolu- 
tion française coiniDcnce ; la 
guerre esl déclarée , «^l Nelson 
quitte «a nouvelle épouse. H 
prend le ( ommande.ment de /*^- 
gamemtivn , vaisseau de 64 ca- 
nons, et envoyé en croisière dans 
la Méditerranée , contribue à la 
prise de Toulon , de Bastia et de 
Catiri. De?ant Ba»tia, tin coup de 
feu hii fit perdre nn «sil. Nommé 
Commodore en 1 79^), il prit le eom* 
mandement de la Minerve, tenta 
nnu ah a que contre le» îles Cana<* 
ries» et fut repoussé par le gou^ 
verneur espagnol. A la hauteur 
du cap Saint-Vincent , il battit 
avec l'nîniral Jcrvis, depuis lord 
Saint- \ in( f nt. la flotte espagno- 
le ; les Anglais, qni ^'oublient 
de faire valoir aucun de leurs 
faits glorieux, ont inscrit ce com- 
bat au nombre des actes miiilai- 
res qui leurihspirent le plus d'or* 
gudl. L'aetion eot iîéu le .14 fé^ 
vrier 1797. Cootrë 97 vaiseaiK 
espagnols > TAn^letiUTe n'avait â 



Opposer que 1$ vaisseaux de li- 
gne. Nelson attaque la Santa'- 
Trinidad de 1 26 casion«> force le 
Saint- Joseph de 80 canons » et le 

Saint-Nicolas de 1 12, à amener : 
le premier, il s'élance sur \ii Saint- 
Joseph ^ et reçoit l'épée des mains 
de l'amiral espagnol, qui ne veut 
la rennettrequ'à Tinlrepide Com- 
modore. Cette grande journée , 
où Jervis s'était moins distingué 
quoiqu'il y eût déploj'é du coura> 
ge, valutâcederaierie titre dont 
nous avons parM ptus haut« et à 
Nelson Tordre du bain, Je raof 
de conire-araîfaiy et |M6 gloire 
plus éclatante et plus >dÀ5irable 
que toutes les récompenses des 
cours. II fil à la communauté des 
babitans de Norwich, hoiomagu 
de l'épée que lui avait remise l'a- 
miral espagnol. La riié de Lon- 
dres lui envoya des lettres de 
bourgeoisie dans une boîte d'or , 
du poids decentguinées. Bientôt^ 
chargé de commander l'escadre 
qui bloquait Gadix^il lit bombar- 
der cette place, que défenditaveè 
succès Tespagnol MaseéradoXel* 
te entreprise ii^nste eut le sorf 
qu'elle mérUait; bientôt Nelson* 
comme abandonné de sa fortune, 
tenta de reprendre i'Ue dé Téné-» 
riffe, écboua dans ce dessein, et 
eut le bras droit emporté dans 
l'action. Privé d*un œil et d'un 
hrn?, il revînt en Aru^^lelerre , et 
ce retour fui lut Irionipiie: le li^ou- 
vernement lui donna une pension 
de mille livres sterling. Il deman* 
da a aller rejoindre l'escadre du 
comte Saint-Vincent, en croisiè- 
re devant Cadix. C'était alors que 
Bonaparte s'apprifttaît & quitter 
Tovlnn«t à partir pottrJ*£gjptef 
Chargé d'observer ta flotte Crm- 
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çaisc, Ncïsoii p u t le g mai. avec 
5 vaisseaux et 4 frégates ; uiv 
coup tle Ycnl l'èloigne ; obligé 
de relâcher en Sardaig^ne , il ne 
revieni croiser devant! uuloii que 
lorsque Bonaparte a quitté le port. 
Il TÎt «OB erreur, et poursuivit le 
général français sur les mers. Sa 
poursuite fut vaine : de Messine 
à Halte, et de Malte à Alexandrie» 
il lui donné ta ehasse, suÎTaal l'ex- 
pression des marins » el ne put 
l'atteindre. Cependant Bonaparte 
n*était point eneore parvenu nu 
but rie ^on voyage ; nu lieu de Pat- 
tendre, Nelson court à «a ren- 
contre, ne peut le rejoindre, et 
après une cxpcdiliuu si vaine, il 
va §e ravitailleren Sicile. Nelson, 
dont la conduite dans celte occa- 
sion 9 les cuurïes inutiles el les 
fausses démarches avaient fait ac- 
cuser l'habileté, reprend bientôt 
son aTapiage. Sur les côtes d*£gy p- 
te,il rencontre l'amiral Bruix aveo 
i3 Taisaeanxy 5 frégates et 1 avi- 
so , mouillés diins la baie d'Abou- 
kir; Timprudencedu général fran- 
çais, qui ne pnt la réparer par 
sor^ourage, prépara la victoire 
de Nelson, Bruix avait laissé quel- 
que espace entre ses vaisseaux et 
la terre ; Tamiral anj^lais fait pas- 
ser ij de ses vaisseaux entre la 
ilolle Iranfai&e el le rivage, 7 au- 
ti es vaisseau ntt iqucnt de Iront 
Bruix, dont Tarriere - garde ne 

Î»eut donner. La nuit se passe; 
e combat devient furieux» il se 
prolonge jusque dans la matinée ; 
00 ne se battait plus qu*à la por-i 
tée du pistolet. Le vaisseau ami« 
ral français saute nar l'explosion 
du magasin à poudre: la mort de 
Bruix arrête quelque» moment 
l'action» mais cU^ Recommence 



NEL 57 

plus terrible el plus iîé?e$p»'rée : 
tous ks oinciers dt^ val-beaux 
français einbrassenl le parti de la 
nnort; NeUun trouve tt»us les na- 
vires rasés et désempaiés : le T^'- 
moiéon met son équipage ù terre 
el se fait sauter; 2 vaisseaux et 2 
frégates ont seuls échappé à oe 
grand désastre « tout le reste est 
brûlé; 6 deviennent la capture 
de Nelson, qui ne ramène à Lon- 
dres que des débris, ^on retour 
est un triomphe : kk joiti piibli'> 
que proclame le nom du vain- 
queur, et INh j^aieil national place 
NeUon an rati^ des héros consa- 
crés par les sit cles. Créé baron 
du Nil par son «^ou verneaienl, 
duc de Brunie en Sicile par le 
gouvernement de Naples, citoyen 
de Messine j)ar le séuat de celte 
ville, il reçoit du grand-seigneur 
one aigretteehdiamans. Ici com- 
mence une époque funeste pour 
sa gloire. Naples» oà il trouve là 
fameuse lady Hamilion» est la 
Capouê de oe guerrier : il se mêlu 
avec maladresse aux intriguai 
d'une cour corrompue; et le sang 
des innocens, que fait couler lu 
cardinal RuQb, ne trouve pas en 
lui de défenseur, tant l'enivre- 
ment de Tamour et du triomphe 
peut avilir un beau caractère 
[voyez (l iRKACCiou el lady Hahii.- 
ton). Son étoile pâlit ensuite, 
cumme si la fortune eût voulu le 
punir do son séjour & Naples. Ni 
ses missions dans les cours du 
Nord, ni sa conduite à la chambre 
des pairs» où il fut appelé en tSoa» 
Ht le bombardement d'Alger» qu*il 
commanda en i8o3, n'ajotitéreiil 
à sa renommée. Il tente vaine- 
ment d'incendier Boulogne, de 
s -opposer» en iSo4y à la ionctioa 
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des esrniîrf's française et f'spa- 
gnole dcins la Médit<*rranee , et 
d'e!npêcht;r,en i8o5, l'amiral Vil- 
Ifînenve et Tescadre espagnole de 
5é refidre aux AntilltiS. Sa foi lune 
enfia reparut dans tout sonéclat» 
et la deroière pnlme el le plus 
brillaot triomphe de toute sa vie 
l*altehdeît avec la* mort : chargé 
de pouvoirs illimités» du com- 
mandement de Tescadre devant 
' Cadix» et de l'attaque des deux 
escadres française et espagnole » 
à leur retour des colonies, il f»e 
rcinel en mer !e 19 octobre i8o5, 
e> les rejoint n rien demain , 
vis-à-vis le cap de iratalgar. La 
saison était dann;erensc et la mer 
violenuuenl Hv^itée: jaui iis Tami- 
ral anglais n'avait u)ontré plus 
d'habileté et de courage. Deux de 
•es frégates s*élanoent sur Taite 
gauche que commandait Tamlral 
Villeneuve; cet amiral qui avait 
sauvésadl vision & Abouki rabaisse 
pavillon et se retire de la Itgiie; 
le désordre commence. La flotte 
anglaise, qui formait trois corps- 
h tête de grue, coupe et divise 
l'escadre combinée; le feu de la 
niou'jqueterie devient aussi vif 
que meurtrier; les vaisseaux se 
touchent. L'amiral , monté sur la 
Vietory, s'attache a la Sanla- J n- 
nidad, qu'il avait eue pour ad- 
versaire dans son premier com- 
bat contre les forces espagnoles. 
Un coup de- fitsil part des hun$s 
du Bucentaure t Tatteint au-des- 
sous de Tèpaule et le 'blesse à 
mort; il conserve asses de force 
d'esprit pour remettre à Tamiralr 
Collingwood le commandement 
de la flotte. Il meurt au milieu 
de la victoire : 17 vaisseaux de 
l'escadre combinée sont pris ou 
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coulés bas ; Tamiral Villeneuve 
est fait prisonnier, et rendu à la 
liberté et à la France, il se perce 
le cœur d'une longue épingle et 
se donne ainsi la mort; l'amiral 
espagnol Gravina est blessé mor- 
tellement; l'amiral Domanoir, 
qui avait perdu 4 vaisseaux, pris 
par sir Richard Stracban fi la Tue ' 
nîême de Rocbefort, n*écbapp& 
point sans peine à l'accusation 
qui lui fut intentée. La vie héroï- 
que de Nelson, couronnée par une 
si belle mort, a été célébrée par 
les plus célèbres poêles, et ses ac- 
tions perpétuées par \v> plus habi- 
les artistes de l'Angleterre. Les 
plus grands honneurs furent ren- 
dus à ses restes mortels. qui, après 
avoir été exposés plusieurs jours 
à Greenwich, furent déposés à 
Saint-Paul y sous un monument 
de marbre. Nelson méritait ces 
honneurs» et des ennemis même 
s'honorent en avouant sa gloire. 

N£LSON (Samckl), patriote 
irlandais, naquit en 1759, dans 
le comté de Down, en Irlande. 
Quoique destiné à la carrière du 
commerce, il fit des études tiès- 
distîn^nées, et fut envoyé chez 
son Irere, néj^oriant . à Belfast. 
Une imagination ardente et un 
cœur généreux , firent bientôt 
compter au nombre des indépen- 
dans le jeune Nelson, qui, sans 
ambition, sansintérêt peisonnel» 
par pur amour pour sa patrie, tj- 
rannisée par le gouvernementan-» 
g!ais, résolut d'appeler ses conci- 
toyens à un affranchissement gé- 
néral; pour atteindre ce but» il 
créa un journal uniquement con- 
sacré â soutenir les courageuses 
maximes des patriotes irlandais. 
VulTc du Nord, sous la plume 
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énergique de Nelson , se répaodît 
rapidement en Irlande, et exalta; 

'bientôt tous les esprits que Tin- 
dépendance amérieainey nouvel- 
lement reconnue par TAngleterre, 
avait préparés, et qoç fortifiaient 
lespremiersévénemensde ia révo- 
lotion fraeçaise. Mais les efforts 
de îfi nation furent bientôt corn- 
primc»i, par les moyens vioiens 
qu'employa l'An^letrire. L'Ir- 
lande^ après uiu; Il erre de courte 
- durée, mais sanglante el terrible 
dans ses suites , rentra s(mis le 
joug. En 1796, Nelson fut saisi 
au sein de sa famille, jeté dans un 
cachet y.et en 1799, transféré an 
fort Saint-Geo rg;es, situé dans les 
montagnes d'Écosse. Trois ans'^a» 
pr^s» en iSoa, par suite du traité 
d'Amiens» conclu entre la France 
et TAngleterrey il fut du nomliro 

• des patriotes étrangers auxquels > 
dan^ ce traité, la France fit ren- 
dre la liberté. Nelson crut néan- 
moins devoir s'éloigner de >a pa- 
trie : il passa ^^n Amérique, el se 
retugia à INew-ïork ; la peste 
l'en chassa bientôt. II se retira 
i'ur les bords de la baie d Hud- 
soo, où à peine arrivé il termina 
sa carrière. 

NES ( JÀC^yvis-GiiÂRD , Van) , 
membre de la seconde chambre 
des étatsgénérauxdu rojanmedes 
Pays-Bas» est né en Hollande» en 
1776, d'une ancienne et honora- 
ble famille» qui a occupé des pla- 
ces importantes dans la magistra- 
ture. Après avoir fait de bonnes 
éf ucîcs à runiyersité de Leide, M. 
Van Nés fut reçu avocat à Utrecht, 
et fut bientôt cité pour ses talens 
et son noble caractère, parmi les 
membre^ les plus dislin^rués du 
barreau. ISommé, quuitjue lies- 
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jeune encore» conseiller à la cour 
d'appel de la ville d*Utrecht» Il 
remplit avec intégrité les fono- 
tions de joge, jusqu'à Tépoque 
de la réunion de la Hollande à 
l'empire fianrais. Le gouverne- 
ment lui offrit alors la place de 
conseiller ù la cour supérieure de 
La Haye, mais il refusa cet em- 
ploi , retira dans sa province, 
et n ( xi'it a pins que les modestes 
fonctions de jncfe-de-paix, dans 
le village de Znylen, où il avait 
une propriété. Après la créaiiou 
du nouveau royaume des Pays- 
Bas , M. Yan Nés fut honoré du 
cboix de ses concitoyens , qui le 
députèrent en 1817» à la seconde 
chambre -des états- généraux. Il 
8*7 fit remarquer par *des talens 
oratoires très-distingués , par nn 
patriotisme franc et libéraLQuel- 
ques-uns de ses énergiques dis- 
cours déplurent, îl e?t vrai, aux 
ministres d'alors;il ne les attaquait 
et pendant point >nr toutes leurs 
mesures, mais i! se prononça for- 
tement dans la séance du 2B jan- 
vier 1818, contre le budget qu'ils 
vt naieut de proposer ponr cette 
année. Les dépenses du départe- 
ment de la guerre » et le dispen- 
dieux entretien d*une armée perr 
manente , hors de toute propor- 
tion par le nombre dçs combat- 
tans, avecia populetion et lesres-. 
sources du royaume, furent parti- 
culièrement blâmés parce coura- 
geux député. M. Piepers, inten- 
dant-général du déparlement de 
la guerre, adresca quelque temps 
après unerépoiise nu discours que 
l'orateur avait prunoncé. Mais ce- 
lui-ci y répliqua d'une manière 
victorieusè, réduisit les argumeus 
de son adversaire a l'absurde » 
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prouva U fausseté de 9es calcul?» 
et lui ôls toute envie «le r* noii<»' 
'veler par la suite de pareilles dis^ 
eussions. Celte poléoiique aduii- 

ni-^tralive, produisit une vive sen- 
sation dans tout le royaume. M. 
Van Nés (U^t'cndit pendant la mê- 
me session, avtîc aillant de talent 
que d'éuef ^;i(', les dr oits des créati- 
ciers de iV;lat, que Je ministère 
voulait ranger en catégories. A- 
prèi* la session îl se retira dans 
ses foyers, et lei partisans de To-* 
lîgarcnie ministérielle réassirent 
à empêcher sa réélection. Il Ttt 
éloigné de toute fonction publîi 
que, dans sa campagne de Znylen^ 
ioui»sunt parmi sej< concitoyens 
de Tcstime et de raffeotion si lé- 
gitimement ducs i\ un mamlntaire 
clu peujde, re?té incorruptible et 
iidèlu à î^on mandat. 

NESSKLIU)DE (Charles-Ro- 
B|:iT- co-sMi. dl), conî5eiller-privé, 
seci ciaire-d lîtat, chargé du dé- 
partement des affaires élrangèrc, 
et chambellan do l'empereur de 
Enssicy né en Livonie, en 1770. 
Il s*est consacré dés sa jeunesse 
é la carriér|B diplomatique , a été 
chargé de plusieurs mission» « et 
parmt jouir aujourd'hui (1824) 
d'une grande faveur auprès de 
son souverain. Depuis le change- 
ment apparent do système politi* 
que de In Russie à l'égard de l'em- 
pire (Ottoman, chang^emcnt qui a 
l'ait rappeler de Con^tnnhnople 
rainbasHadeur rus.-e, M. de Stro- 
gonof, et qui a fait abandonner à 
leurs propres forces les Grecs, M. 
de NesÂclrode b'est vu délivrer 
d'un compétiteur dangereux à la 
confiance du monarque. Jusque* 
là le comte deCapo-d'Istrias par* 
tageait les fonctions de ministre 



dos relations eztérieureSf mais de- 
puis le renvoi de ce dernier. M. 
de Neseelrode dirige en chef ce 
département. Sa carrière minis- 

térîi IIl* a été marquée pnr la si- 
gnature de plusieurs traités im- 
porlans. Ce fut lui qui conclut et 
sifrna, le i5 juin iHi3, avec le 
],deiiipotentiaire un^dais, M. Calh- 
cart , la couvenlion de Reichen- 
bach,dans laquelle étaient stipulés 
les subsides en argent et les au- 
tres secours, que l'Angleterre et 
la Russie devaient se firàrnir rou- 
taellement» pour faire la guerre à 
k France. IlTegla encore, la mê- 
me année, avec le comte, depuis 
prince de illetlernich , ministre 
d'Autriche, les principales clau- 
ses d'tm traité d'alliance offensive 
et défensive entre î( > d»M!T eui- 
pires, traité qui fut ratifié 109 sep- 
tembre suivant, à Toeplitz, et qui 
donna naissance ^ deux autre» 
trailés, signés le mêmp ifnr, co- 
tre la IVnsse eirAnh iciie, laRus- 
sie et la Prusse. 1)1. de Nesselrode 
accompagna l'empereur Afexan*' 
dre en France, pendtinl la cam- 
pagne de 1814» al signa é Chan-» 
mont, le 1*' de mars, a» nom de 
ce prince, le traité dit de la ^va* 
druple alliance. Ce fut encore lui 
qui, envoyé à Paris avec le géné- 
ral autrichien, comte de Par, 
traita avec le maréchal Marmont, 
duc de Raguse,de Li redtliiion de 
cette ville, négociation entamée 
dans la nuit du 5o au 5i mars, et • 
conduite bien rapidement, puis- 
que, dès le matin, le^ portes delà 
capilalt' turent ouvertes aux ar- 
mées des. alliés. Toutes les notes, 
déclarations et piéoes offieiellei» 
publiées par les pmssanees coa- 
lisées, à cette époque, portent la 
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M^ature du ministre russe, qui 
eut} dit-on, la plus grande part A 
leur rédaetioii. Il déploya la mê^ 
ïùe activité au congrèsda Vjeûne« 
où il fut envoyé un eoortsé* 
Jour en France. Il y fit partie du 
comité t'orioé pour Tabolitioo de 
la traite des nègres^ et ae montra 
alors plus favorab4e flux esclaves 
noirâ de TAfriqup, quMI ne Ta été 
depuis aux blancs de la Grèce. 
M. df Nesselrode si^^na , le i5 
mars 18 1 5, la déc^laralion des puis- 
- sauces alliées contre Napoléon, 
et le 25, uii nouveau traité d'al- 
liance entre les puissances signa- 
taires du premier traité de Paris. 
11 a dèsrior» «ocompagné l*empe- 
mir Alexandre dans tous aes voya- 
gesy et à fa 1 1 partie de ton tes les rèu- 
nioBs de souverains et de minis- 
tres dirigeansy qui ont eu lien 
depuis le congrès de Vienne jus- 
qu'à celui de Vénmne inclusive- 
ment. La tmuU-atliance n*a point 
à son service de diplomate plus 
zélé, et les souverain? d'a^jen^ phis 
dévoué. Lors de la dernière en- 
trevue des empereurs de Russie 
et d'Autriche ù Czernowitz, sur 
les frontières de la Pologne( 1 8a j), 
M. de Nesselrode lut envoyé à 
Lemberg, où le prince de Met- 
temicb était resté pour cause de 
maladie, disait»on. Péndantque 
les souverains s*oecnpaieojt de fé« 
tes et de manœuvres milîtaireSylea 
deux ministres réglaient les desti- 
nées futures des grands et des pe- 
tits états. On a beaucoup parlé de 
projets éventuels pour l'Allema- 
gne. Déjà au premier congrès de 
Vienne, M. de Nesselrode , dans 
une note remise le 11 naveoabre 
1814 aux légations autrichienne 
et prussienne 9 avait déclaré «que 



D l'empereur son maître était liât* 
.>»tè de voir, après le retour de la 
»paiz générale, les princes et le» 
o peuples de TAllemagne sentir la 
» nécessité d^adopter un sytéme 
»qui les mît à Tabri des suite» 
• dangereuses d'une position iso- 
»lée, et qu'il était disposé à lésai- 
*der de tout son pouvoir dans 
Ml'exécuiion de celte entreprise.» 
Les plans arrAlés à CzernowiU et 
dans les conlërences de Lefrîbppg, 
n'ont cependant reçti jusqu'ici 
qu'unfaihlcconimeneeinentd'exé* 
cution. Pour ce qui concerne la 
oonféderaiioii ^^ernianique, le nou- 
veau président de la diète dcFraoc* 
fort, 11. le baron Munch de Bel— 
lingbausen {voy. ce nom), inventl 
de la haute confiance des empe- 
reurs et de leurs ministres diri- 
geansy donnera sans doute eo 
temps utile les développemeni 
nécessaires a ces projets, s'ils exis-^ 
tent en réalité. A son retour de 
Lembern^, à Vienne, le prince 
de Metfernich a été proclr^mé 
pnr la nombreuse cour qui l'en- 
viroiMU', t't par les journaux alle- 
mands, le prince de la dtplomatiô 
européenne. La comte de Nessel- 
rode n'est poiul désigné, il est v rai, 
par un titre a^issi éclatant, mais 
H n'en a pas moins 'obtenn de la 
reoonnaissanoe des souverains» 
des marques signalées de faveur* 
Il est décoré des principaux or- 
dres de l'Europe « et a reçu der* 
nièrement de l'empereur Alexan» 
drcy les plaques en diamans dè 
ceux de Russie. De grandes Ut^ 
res pt rie nombreux paysans serCs 
ont accompagné ce don. 

NEiHEKVOOD (Adam FrÉbf- 
Eic) , chef de brigade, comman- 
dant la garde du générai en chef 
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«le Tarmée de Saint-Domingue, 
naquit à Stockholm le i*' mai 
1 77!i ; il était fil» de Magous WiU 
hem Metfaenrood^ capitaine de la 
garde du roi de Suède. Nether- 
Yood entra au service de Franee 
le 1*' thermidor an 3 de la répu- 
blique, comme volontaire au 5** 
de hussards, el devint succesive- 
ment sous-lieutenant, lieutenant 
et capitaine à rariiiée de Sambre- 
et-Mcuse,dan8 laquelle il fit deux 
campagnes. A l'époque de Texpé- 
dition d'Eg^ypte, cet o(ïicier fut 
«ippeié à l'état-majop du général 
en chef Bonaparte t dont il devint 
Taide-de-camp , et par suite ceioi 
des généraux Riéber et Menon. 
Pendant son séjour en Egypte, 
il fut nommé d*abord chef d'esca- 
dron le q4 floréal an y 9 et chef de 
brigade le 4* jour complémentaire 
an 8j par suite de plusieurs ac- 
tions d éclat. Le colonel Nelher- 
vood fut mentionné différentes fois 
dans les rapports de'^ généraux en 
chef de l'armée d Orient. Il se dis- 
tingua particulièrement h Ta^saut 
de la ville de Jaffa, où il entra un 
des premiers à la tête de dix gre- 
nadiers ; au siège de Saint-Jean- 
d'Aore, où il fut hiessé en sabrant 
sur la 'brèche, et à la bataille 
d'HéJiopolis 9 oû il fut encore 
blessé en chargeant de la ma- 
/ nière la plus audacieuse à la tête 
d*un seul régiment de cavalerie 9 
un gros de caralerie turque beau- 
coup plus nombreux. Lef colonel 
Netnefvood ayant appris que la 
Suède était menacée pnr un en- 
nemi très- puissant, et que tout 
alors annonçait une prochaine 
guerre, demanda au général Mc- 
nou , qui commandait en chef 
Tarmée d'Orient, la permission 
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de retourner dans sa pairie pour 
se joindra à ses défenseur». Le^ 
général Menou lui donna une 
mission près du général en chef 
Bonaparte « alors premier consul 
de la république française, et le 
chargea de lui remettre les dra> 
peaux et étendards pris dans les 
différentes batailles contre les 
Turcs , pendant le commande- 
mrnl de l'armée par le général 
Kleber. Le colonel Nelhervood 
arriva en France en frimaire an 9, 
remit les dépêches au premiei 
consul, et éiait au moment de 
partir pour la Suède, lorsqu'on 
apt>Ht à Paris la dissolution de la 
coalition du Nord contre TAngle* 
terre. Cet officier resta en France, 
et fut employé dans le grade de 
colonel, le général en chef Le- 
clerc ayant repu du premier consul 
Perdre de prendre le commande* 
ment de l'armée de Sainl-Domin- 
g^ne, s*aUacha le colonel Nether- 
vuod en qualité d nide-de-camp. 
Arrivé dans la colonie, cet offi- 
cier donna r!e nouveau des preu- 
ves de sa grande bravoure dans 
toutes les affaires contre les noirs. 
Devenu, sous le commandement, 
du général en chef Aochambeau , 
successeur do général Leclerc» 
commandant de sa garde 9 II fut 
chargé d*une expédi^on pour 
s'emparer du Petit-GoaTe ; à ta 
Sttite d'une affaire très-meurtriè* 
re , le colonel Nethervood fut 
^^lessé mortellement; transporté 
au Port-au-Prince, siège du gou~ 
vernemcnt, il y mourut dans le 
mrtis d'avril i8o5. Sa mort fut 
un sujet de deuil pour ses cama- 
rades et pour ses chefs, dont il 
s'était concilié Testime et l'ami-* 
tié. Les généraux Bonaparte y 
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Klt'ber et Mcnou, fais;upr)t le 
plus grand cas de 9es taiens 
mili(aire.«. Peu de temps avant 
sa mort, le brave colonel Neilier- 
TOod s'était marié à une jeune 
personne 9 riche propriétaire 
Petit-GosTe* Cette dame, qui per- 
dit en roême tempe «on époux et 
sn fortune^ se trouve aujourd'hui 
réduite, ooniine la plupart des 
créoles» è vivre des secours du 
gouvernemenî. 

NETTELBLADT (Dawiel), ju- 
risconsulte allemand , noryiiit A 
Rostock^ le 14 janvier 1719, et 
continua ses études (qu'il avait 
commencées A l'nuiversilé de sa 
ville nntale) à i>iarpurg,sous le 
professeur Wolf, avec lequel il se 
rendit à Halle y et dont bientôt il 
devint Tami et ie suppléant. Pour- 
vti| en 1740, de la chaire de droit 
naturel, il fSut nommé, en 1766, 
membre du conseil privé, et en 
1775 directeur de l'université de 
Halle, oû il s'était fixé depuis lon- 
gues années , et où il mourut^ le 
4 septembre 1791. Le« ouvrages 
de Nettelbladt ont rendu son nom 
célèbre en Allemagne, et sont en- 
core , pour lii plupart, consultés 
avec fruit par ses compatriotes, 
lïiiiigré les nombreux changement 
survenus dans une science où il 
s'<i5l egaletiient distingué coinme 
professeur. Ces ouvrages sont : 
I* Prœcognitû unbnnœ eruditioniê 
gcneraiu et in $/ncie jurhpriuten' 
tiœ têm naiwuiis futun pcêiiivœ, 
HaNe, 174^, nouvelle édition, 
•177S, in-8'; 2' Systema etewtên* 
tare unwersœ jurîsprudgniim natU' 
ralis, 1749» in-8^ : cet ouvrage 
a eu plusieurs éditions, corrigées 
et considérablement augmentées; 
3* Uailinhe Bt^ytroêge ( Mélanges 



(1 histoire littéraire etile jurispru- 
(denie pour la ville de Halle), 4 
vol. in-8% 1754-1765 : paimi le» 
mon eaux biographiques que l'on 
y remarque , Zeidier en a tiré la 
vie de Duaren, qu'il a traduite en 
latin, Lucques, 1768, in- 8*; 4*. 
Initia hisicriœ UtUrariœ jariàieœ 
ttniwrMiit, 1764* nouvelle édit., 
avec des augmentations, 1774» 
: à cette histoire de la juriâ^ 
prudence, qui est très-estimée , 
Neitelbladt y a ajouté : Speeimen 
bîbliofh. scriptorum juridironim 
anonymor. et pseudonymorum. Spé- 
cimen catalogi seriptor. juridiror. 
rarioritm. Index alphabt tinu scrip- 
torum in tradata iractatuum Jiu'is 
necnon Ottonis atqae Meermanni 
' con ten torum . 5* ^ ersuch ein er E m- 
UHung , etc. ( Essai d'une intise- 
dnetion à la science pratique du 
droit), 1767, iD*S»; 5<** édition, 
1784. 

NËD (le bakor oe), fcld-maré- 
chai autrichien, d'une familleno» 
ble du duché de Limbourg, prit 
de bonne heure du service dans 
les armées autrichiennes , et par- 
vint rapidement au grade d'olfi- 
cier-général. En 179411 obtint le 
commandemefii de Tuu des corps 
de Tarmée, qui ^e trouvait sous 
les ordres du prince llohenlohe- 
Kirchberg, et se conduisit avec 
beaucoup de distinction , notaooi* 
ment lorsque ce prince opéra sa 
retraite sur Spife. Le haron de 
Neu fut nommé ensuite comman- 
dant de la ville de Mayence , oA 
il soutint, en 1795, Tatta^ue des 
Français* £n 1796, il contribua 
par ses bonnes dispositions aux 
succès du prince Charles. Cepen- 
dant, malgré sa valeur et sou ac- 
tif ité, il fut obligé, Tannée sui- 
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vante » de remeltre à Tarniée de 
la république, rimportanle forle- 
veeee qu'il cotnmaadàll. Depuis 
cette époque il cessa d*6tre etn* 
ployé, et mourut vers i8oo« 

1NEUBAUËR (FaAHÇoaa-CHai- 
TiEw) , célèbre compositeur alle- 
lîî.HHÎ, mnîire de chapelle du prin-^ 
ce de t ùi'âtemberg, avait déjà ac- 
qui» la réputation de vînloTu^ile 
habile et d'excellent coin poM leur, 
lorsqu'en hyi)7^, il fit graver h 
Spire, trois quatuors pour violon. 
ËQ 1^88 il publia à Zurich, sous 
le titre à* Hymne à la nature ^ uo 
ffimnâ ouvrage en partition ^-evee 
chant; Ferdinand et ymrUtOj opé- 
ni arrangé pour le clavecin'; ainsi 
qne vingt -quatre chansons pour 
le même instrument » parurent 
vers la fin de la même année. Le 
succès prodigieux d'un concerto 
qu'il donna , en 178g , vint aug- 
menter la gloire de r«'t artiste : 
le sujet était la vicloire du prince 
de Cobourg sur les Turcs. Neu- 
bauer en avait conçu l'idée d'a- 
près la lecture d'un pocinc de 
Schiiljier, «énaleur à ileilbrouii. 
£n 1790 il lit exécuter dans diffé* 
rentes villes d*Allemagne, notam^ 
ment à Coblents et à Spire 9 une 
musique funèbre, composée à 
l'occasion de la mort de rerope- 
reur Joseph II. Ce morceau, 1 un 
de ceux qui lui méritèrent le plus 
d*éloges, est le dernier que l'on 
cite de ce compositeur. 

NËIJCHATEL (le PAtirci ni). 
V oy. AVagium. 

IN EU ROM M (Sigismohd), com- 
positeur de musique, est né à 
Saitzbourg le 10 juillet 1778. Il 
n'avait que G ans lorsqu'il com- 
mença à apprendre b musique 
ftous Weissaoer , excellent orga- 



niste de Saltsbourg , qui! rem- 
plaçait dans les différentes églises 
où il eût été obligé .de paraître 
lui-inâme* Le jeune Neukomm 
faisait en même temps ses études 
k Tuniversilé de Saksbourg; à 
i5 ans, il lut nommé pour y rem- 
plir les fonctions d'organiste: son 
père « prol'csseur de calligraphie 
au même collège , surveilla son 
éducation , et ne contribua pas 
peu à ses succès dans les sciences 
etdansla musique. Alicbel Haydn, 
allié au jeune Neukomm par sa 
femme» lut dounades leçons dn 
composition » et » en très-peu de 
temps, il le mit en état de remplir 
ses fonctions à la cour« dont il é- 
tait premier organiste. Jusque-U» 
H. Neukomm ne se sentait pas 
une vocation bien décidée pour 
la musique , il ne prit la résolu- 
tion de s'y vouer exclusivement, 
et c'est lui-même qui en fait l'a- 
veu, qne lor'^qd'îl eut été engagé, 
à l'âge de 18 ans, nu théâtre de 
In cour, en q i ^lité de corrépéli- 
teur de l'opéia; alors la musique 
devint son unique occupciiion. A 
rSge de ao ans» il se rendit à 
Vienne 9 01I1 11 fut accoeilli par 
Joseph Baydo sur la recomman- 
dation de son ffèfo Michel; il 
reçut 9 pendant 7 ans , les' soins 
paternels de ce célèbre composi- 
teur. En 1804» il partit pour 
Saint-Pétersbourgf où sa réputa- 
tion l'avait devancé; aussitôt son 
arrivée, il reçut le double titre de 
maître de chapelle et de directeur 
de l'opéra du ihéâtrf allemand. 
Atteint bientôt d'une maladie 
grave, il quitta ce poste, et se li- 
vra sans distraction h son travail; 
en 1807, racailéniic royale de 
Stockholm le choisit pour Tun 
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de ses membres, et, rantiév sui- 
vante, la sotiélé philh.irnir>iii(pie 
lie Saint- Pétefhbourg lui liL le 
inôine honneur. Il quiltu, ver^ 
cette époque, It eapilate de la 
Buftsie^ poiir wenir eo Fraoce. M. 
Nettkomni s*étaie essajà dans 
loua le» genres ; il sentit enfin 
eelui auquel il était appelé, c'è" 
tait 4e f^eore grave , et il s'y fixa. 
Les ajOiphonies de Haydn et de 
RIosart excitaient ^on admiration; 
mais, comme tout (cqo'îl hisait 
pour en il jt|>roc}ier lui paraissait 
peu digne de ces modèles, il .than- 
donna entièrement ce g«;tne de 
musique, et se borna ù compoîscr 
des laiilâisies à grand orchestre. 
11 a fait aussi quelques ouvrages 
pour la scène oilemande; des œu* 
▼ras pour le piano el ponr diffé- 
rens liistrumens à vent» ontre des 
caniaftes, des odes» des psaumes 
ei des aifs en latin, eo allemao^ 
ea français, en italien, etc. M. Non* 
kemm était encore à Paris eo 
1812^ et se 'fit remarquer dans 
plusieurs concerls. Il précéda à 
Vienne les snuvrrains alliî's qrjï 
avaient concouru ;i jii uitTiiiére 
rcstaiiratfon du ^du v( 1 uemeul 
joyal en France, et les journaux 
du temps ont publiô qu'il y fit 
exécuter une messe de ^a compo- 
sition , où figuraient 200 niusi- 
-elens. 

. NBVEC (N.), Ic^lslaienr, adop- 
ta les principes de la rérolution, 
et te nonaméy eo seplendire 
179a, par le département des 
Basses - Pyrénées » dépoté - sup* 
plèant à la cooTeotion najionaley 
où il Alt admis peu de temps a- 
prè?». Il ne se fil remarquer qu'à 
l'époque du procès de Louis XVI, 
eu dédarani qu'il retnpliwiiii uu 
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devoir comme législateur et com- 
me homme d'état, cl noa point 
comme juge ; il vola en couse- 
queucc pour la réclusion pendant 
la guerre et pour le bannissemeot 
à la paix; il fut ausi*i de TaTis du 
sur&is» se réservant toutefois de 
proposer » à Tépoque qu'il dési- 
gnait, d'autres mesures sur le sort 
de ce princef suivant les circons- 
tances. Il remplit easuile une 
mission près des armées de la 
Mc-^elle e^du Rbin, et passa, à la 
fin de la session , au conseil des 
cinq-cLuls, où il siégea jusqu'au 
20 mai 1798. Le directoire-exé- 
cutif lui donna alors l'emploi de 
consul de France u S nuander, 
que M. Neveu exerça pendant 
plusieurs années. Il n*a plus re*' 

paru dans les ^semblées iégiala- 
tlre». i. . . 

NBWDIGATE (su Roçer), 
sikvant anglais^ né on 1 7 ig» reprié» ' 
senta au parlement de 174^» le 
comte de Ofiiddlesex, et l'univer* 
silé d'Oxford , où 11 avait fait ses 
études 9 -dans les parlcmens de 
1751, «754* 1761, 1768 et 1774- 
Son érudition aussi étendue que 
variée , jointe ik uu goût échiiré 
ponr les arts du dessin , lui iut 
exU tiâiiemenl utile duns les voya- 
ges qu'il fit en Italie; il s'atiaclja 
surtout ù recueillir des niuuu-> 
mens antiques , fit faire des co« 
pies das plns belles statues et des 
plus beaut tableaux, de Eoine et 
de Florence , entre autres de U 
Tramftguratlou (U Raphaël, et 
revint dans sa patrie chargé de 
grandes richesses dans ce genre» 
Avide .de toute espèce de oon* 
naissances , il traversa deux foif 
les Alpes pour déterminer d'une 
manière précise le passade d'An*- 
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nibal. Aussi , lorsqu'il lut p^ir la 
suite, dans l'ouvrage du docteur 
Whilaker, l'itinéraire que celni-<;i 
a trace du niôuie passage à travers 
cestnonlagues,Newdigatc crut re- 
connaître quelques errean duos 
le système adopté par cet auteur, 
surtout quand il fait aller son hé-» 
ros de Lyon à Genève, tandis que 
lui, au contraire, fait remonter le 
Uhône i\ Annibal pour le conduire 
de Lyon à Seissel, et de là , par 
Martigni, au grand SiiÎQtBeroard 
et dans le val d'A»>ste ; les vues 
de cette route se trouvaient des- 
sinées dans ses voyages. Il parait 
dénionlré aujourd'hui qu'il y a 
eu deux passages des Alpes que 
ees deux auteurs semblent avoir 
constamment confondus , celui 
d*Anoibai , qui eut lieu par le 
mont Genève , et celui d*Asdru* 
bal> qui passa par Lyon et tra- 
versa- le grand Saint - Bernard. 
Nevrdigate était parvenu à Vàgt 
de 87 ans lorsqu'il mourut A su 
' terre d'Arburj, au comté de "War- 
vrick , le novembre 1806. 11 
n'était pus moins généreux qu*é- 
rudit ; ses bienfait? s'étendirent 
parliculièremenL sur l'université 
d'Oxford, et la classe iudi<,^enle 
de son voisinage dut aussi à sa 
bienfaisance des moyens d'édu- 
calion et d iiulu&n ie. On distin-' 
gue parmi les ouvrages qu'il a 
laissés une ffarmonU des étangi- 
Us ; mais on ignore si elle a été 
imprimée. 

N£VPi)RT ( siB JoRR ), mem- 
iïre du parlement d'Angleterre, a 
long-temps occupé des places im- 
portantes en Irlande , où il est 
né. Il était en dernier lieu chan- 
celier de ce royaume, et, depuis 
la réunion, il a constamment 



défendu arec autant de talent 
que d'énergie les intérêts de son 
pays, dans ia ehauibre des cniii- 
inuiies a Londres. St:s sentimens 
patriotiques Tont surtout mis en 
opposition directe avec^e minis- 
tre lord Odstlereagh, qui, né com* 
me lui en Irlande, loin d'être le 
protecteur de cette malheureuse 
contrée, en avait, dès sa jeunesse, 
été le fléau. Sir John Newport a 
souvent attaqué avec une grande 
véhémence le noble lord, au mi- 
lieu de son omnipotence minis- 
térielle. Les détails déchirans 
qu'il donnait sur l'Irlande, et que 
ses fonctions antérieures l'avaient 
mis à même de recueillir dans 
toute leur triste vérité, firent pâ- 
lir plus d'une fois le i>rovocateur 
des mesures violenm. Ses dis- 
cours étaient presque toujours 
accueillis par de vifs applaudisse- 
mens, et interrompus seulemeDt. 
par des cris répétés : Éeaatez! ém^ 
cotttet* Mats ses motions n'en é«- 
taient pas moins écartées par les 
votes d'une majorité dévouée 
d'avance au ministère. La discus- 
sion des mesures à prendre pour 
l'Irlande était onlinaircnient a- 
joiirnée jusqu'à la tin des sessions 
parlemefitaires , lorsqu'un grand 
nombre des membres de la chaui- 
bte des communes avait déjà 
quitté Londres. «Je ne puis, disait 
dans une de ces occasions Horaleur 
des Irlandais, que blâmer haute**, 
ment ropinîâtreté qu'on met A 
né pas vouloir s'occuper .de la 
situation de cette î\e^ On ne veut 
donc point apporter de remède 
aux maux d'un pijs, qui, suivant 
la politique qu'on adoptera, doit 
être pour l'état ou une source de 
force et de vigueur, uu. une. cause 
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permanente de débilîtation. Je NEY (Michel), prince de la 
suis plus que jamais conTaincu Moskowa, duc d'Ëlcbingen , prnr 
que le peuple irlandais ne peut et maréchal de France, grand- 
être effîcaceiTient soulagé que par aigle de la légion-d'honneur, gou- 
im examen lucide et suivi de ses verneur de la 6*' division inilitai- 
nonihreiix griefs, non à L'égard re, etc., etc. En esquissant à 
de 1 adiiiiiiistration qui Ta gou- grands traits la vie de cet illustre 
verné à telle ou telle époque, gaerrier» $1 nous réprimons, au« 
mais à l'égard d«* toutes les admîr tant qu'il est en nous» Tadinira- 
Dîslrations qui s*y sont succé- lion que nous inspire ua des plus 
dé. Je demande donc comme grands capital nés. qui aient honor 
un acte de justice non- seulement ré les armes de la France aux dit- 
eofers celte île, mais- eovers tout férentes époques de son histoire» 
le royaume uni, que l'on examine on appréciera les motifs d*uoe ré- 
avec raltentioQ ia pluB scrupu- serve dont la vérité n'aura point 
leus« les graves inconvéniens de ' souffrir; quand l'éloge est dans 
ce syslômL' administratif qui, dt^- les faits, le narrateur le plus exact 
puis si long-temps , désole Tir- devient le pln^ jO^rnnH panéî^yrîste. 
lande ù la bo»ite de l'Angleterre. Le maréchal Ney n<; vu pins; les 
La population de cette île est passions contemporoines s'agitent 
trop nomhreu.^e, trop brave, pour encore autour de sa tombe , mais 
qu'on puiî^se impunément la fou- la postérité ne le jugera que sur 
1er aux pieds ; et si vous refusez ses actions; bornons-nous donc ù 
de prêter roreille à ses plaintes» les lui faire connaître. Sarre-Louis 
TOUS apprendfes à vos dépens ce a désormais un titre de gloire : 
f|ue c'est que. dlrrtter toute une c'est dans cette ville que naquit 
nation. Je m'exprime ainsi parce Michel Ney, le lo janner 1769. 
que j'ai ladouloureosci conviction 6elui que devait élerer si baitt la 
que c'est un système adopté dans fortune» était Hls d'un simple ar- 

cette chambre Si le noble tisan» aoqnei une probité scriipu- 

lord du côté opposé (lord Cestle- leuse et des mqsurs irréprooha* 

reagh) daignait descendre un mo- btes, avaient acquit l'estime de ses 

m» ni de sa hauteur impîiriale concitoyeos. Le jeune Ney fut é- 

puur contempler les soiitîrance*» levé nvec soin; à i5 ans, il travail- 

de son propre pays...., peut-f lre lait déjà dans l'étude de JM. Va- 

cein ne lui nuirait-il pas dans Vo- lette, noiaire à Sai re- Louis; il 

piniuu des ^tns de bien; mais, consacra quelques années de sa 

etc. )>Sir Juhii Ncwport est depuis jeunesse au travail des bureaux, 

long- temps compté au nombre mais la vie sédeutaire convenait 

des membres les plus distingués mal à cette activité du corps et 

de ropposition« et a été en butte de l'esprit dont il était déjà tour- 

aux plus violentes attaques des menté* Le i5 février 1787, il s'en- 

pamphlets ministériels» qui n'ont gagea dans le régiment de Colo- 

lait qu'ajouter ^ sa popularité neUgénéral hussards, où il se 

^ à l'estime générale dont il distingua par tant d'application et 

i6uit parmi ses. concitoyens. d'aptitude au métier des aimes» 
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^a^*^mmoltisâ1à trois années il pas- 
sa par tous \c» grades subalternes, 
et fut nommé officier. Il fit les 
deux premières campagnes de la 
guerre de la révolution en qualité 
d'aidt!-de camp de^ généraux La- 
m.u'ik et (Rolland; H ^l* trou va 
«nx hatailleh de Nei winde, Lou- 
vain, Yalcnciemies elGrand-Près, 
et rentra dans son régiment avec 
ie grade <la capitaine. Le général 
SJébcr» habile à distîtigaer les 
hommes d'exéoiitloa dont il «tait 
le modèle, lui eonfta^ <Jomro« à 
rolTicier le plos entreprenant et 
le -plus instruit , un uorps de Soo 
hommes» à i;i têle duquel it rem- 
plit ^ arec ic plus grand soccès, 
plusieurs miî>?ion» de partisan qui 
lui valurent de la part <les >oldats 
son premier surnom infatigable. 
Parvenu au ^rade d'adjudarit-gé- 
néral en i^tjO, il déploya, au pas- 
sage de la SIeg, aiix cinhats 
d*Akenkirchcn, de Diesdorl" et de 
Mont-Thiibor, celte rare intrépi- 
dité 4ont <l datait donner tant 
d'exemples. Le 96 juin de la mê* 
me aimée (an 4)» fl Ût ft,oo<i pri- 
soQO^rsen avant de WurfilMurg» 
dont ii s*cmpara. Au mois d*aôOt 
•nifaot, aprè:» avoir forcé le pas»* 
sage de la iVeydnitz, et soutenu 
lie «HMnbat te plus glorieux sons 
les murs de Fori^hein , Il prit la 
ville, et fut nommé général de 
brigade sur !<• f'hum|) de bataille 
qu il ve»)ait d illuslrt:r. A«iS5i re- 
douta()le dans le combat que gé- 
néreux après i.» victoire, l<f géné- 
ral Ney, itâlons-nous de ie dire, 
ne perdit jamais une occasion de 
âe montrer généreux en vert» les 
prisonniers de guerre. Combien 
de fois n*em^*t>il pas oeite«io- 
bla ¥C9to en tauraoly au péril de 



sa propre tie, des émigrés fmn- 
çais pris les armes à la main, «t 
que les d/^crels de lu convention 
con'lamnaieru A la mort! Le sang 
trançais fut toujours sacré à se» 
y»*nx...En fan 5,1e général [loche 
lui coiilia un corps de ÎHl^^ards, A 
la téit; iuqucl ilconiljailil en hérori 
aux aiïaires de Neuwied etdcGies- 
sen; il fut fait prisonnier à la suite 
de ce dernier combat 9 où , aprèa 
avoir eii son ehevai tué sous lui , 
Il combattit long-temps A pied et 
se défendit seul» avec le tronpott 
de son sabre» contre un gros de 
cavalerie qui Tetilotirail. L'nrniiéo 
et le gouverne m errt appréciaient 
trop bien le général Ney pour le 
laisser languir dans les prisons de 
rennemi. il fut éeiringé, et vint 
reprendre son coromandemerii 
sous lesonlro^ du général Horhe, 
jusqu'aux t liminaires de la paix 
dictée par buuapai te a Loben. La 
guerre ire ralluma, et le générai 
Ney signala sa présence à Tarmée 
de Bernadotte, en scrrprenaDt tX 
faisant capituler la place île lian* 
hef m, par un de ces miracles d'acte 
dace qui ont besoin d'êtt^ attestas à 
rbistoire par des contemporains» 
Le général Nejr« î^ous les habits 
d*un paysan, s'întrodok dans (a Vf !• 
le de Manheim, s'ns^^ure de ta force 
de la garnison, observe les forti* 
ficatîons, se mén tge de-* inlelli- 
gen<',e.-> dans la pl:it;t.s et cinq jours 
après, avec i5o hommes déter- 
minés, se présente, à ta faveur de 
Il nuit, aux portes de la ville, et 
s'en rend maître avant que Fen- 
nemi pûl savoir à quel petit nom- 
bre d hommes il avait affaires 
Nommé générât de difîsion en 
Pan 7, il passe A Tarmée du Da« 
nube 9 rintrépide Nej ne tarda i 
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s'y faire reconnaître aux cora- 
bots de Frienf(;lde, d'Altikow et 
(le "NVirilherlhur , oit il rcrnt 
deux blessures. A peine guéri , 
Vînfatiaahie passe à rarruce du 
Hhhi pocir y coniiiiandtT l'a- 
vant-garde; on ne suit que dit- 
iicileiiient ses mouTemeos si ra- 
pides et si multipliée : il enlèvè 
Kelbron, 8*eittpare de Laufen, rç- 
poiis«e,reniieini à Stutigard» et 
se porte au secours de HaDheim. 
Il est de nouf eau atteint de deux 
«oups de Teu devant cette place. 
Investi du commandement pro- 
visoire de l'armép du Rhin^ il Fait 
une attaque sur tq|ile la ligne, ai 
opère ain*;l un*» dîvei'^îon uti- 
le, tandis que Masseua défriit 
complètement l'armée austro- 
russe à la bataille de Zurich. Il 
»e porte ensuite srir le rseker, où, 
aprèh divers succès, it remet le 
cummandement en chef au géné- 
ral Lecourbe» sous les ordres du-* 

3oel il déploie, dans une guerre 
e poste f où chaque jour est uo 
combat» cette vigueur, cette ac^ 
tifité que rennemi appelait déses- 
piranU, et dont aucun capitaine 
des temps anciens et modernes 
ne se montra pourvu au même 
degré. Bonapî^rte, n venu d'Égyp- 
tCj après avoir renverse le direc- 
toire, avait en vain ofiTert la paix 
aux puissances coalisées; îVey se 
trouvait employé à Tarmée du 
•Rbin comuiaïKÎée par le gûncral 
Moreau, qui depuis.... mais alors 
il combattait pour son pays. On 
passe le Rhin te 4 prairial an 8. 
Les combats de Burketm» de Stetr 
tio, de&lrchberget4*Iogolstadt, 
une affaire opinifttre sur les bords 
de riller, pitisîeurs engagemenS 
ao pontdeBrandenbourg,ajoutent 



à la gloire du général Ney. L*ar- 
rnî«;tirf» si^né aprA? la bataille de 
Maf en;; ) lui permit de songer à 
ses blessures; il se rendit aux eaux 
de Plombières. La guerre se ral- 
lume avec une nouvelle fureur le 
J2 brumaire an 9; le général Ney 
prend part à toutes les opérations 
de Tarmée du Rhin dans cettû 
courte campagne, et contribue 
puissamment au gain de la mé- 
morable bataille de Hohenlinden« 
qui la terminé d*une manière si. 
brillénte. Dans cette batâil le, le 
mouvement rapide du général 
Ney, qui arriva le premier à la tê- 
te du drfilé, 01) il s'f'mpara de 10 
pièces de canon et fji 10.^00 prî- 
sonnier>', randa( e impétueuse a- 
vec laquelle il poursuivit, jusque 
dans l'épaisseur de la forêt, une 
colonne ennemie qu'il aVait en- 
foncée ; Tuoion constaute et com- 
binée des efforts de sa division et 
dé celle du général Grouchy, ont' 
eu 1% plus grande pari au succès 
de cette fournée A jamais glorieu- 
se. ATépoque de la pait de Luné* 
ville, le général Mey revint Pa- 
ris, et le premier consul, qui dé- 
sirait s'attacher plus ihtimemcni 
quelques-uns des chefs les plus 
distingués de l'armée du Rhin, té- 
moigna le désir de marier le gé- 
néral Ney avec iM"* Auguié, amie 
intime de sa belle-fille, Horlense 
de Beauharnais. Ce projet de 
mariage s'effectua au mois de 
thermidor an 10. A cette oc- 
casion , le premier consul fit don 
ao générât d*un magnifique sa- 
bre égyptien. Au mois de vendé- 
miaire an 11^ le premier consul 
nomma le général Ney envoyé', 
extraordinaire et mini>lre pléni-^ 
potentiaire auprès de la répiïbli- 
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que helvétique, devenue le foyer 
dca inii'igueâ de tQUi> les.ciiblaeU 
de rEurQpe« 'Il éolre en Suisso 
dans le^. pfemî(;rs jours du moU 
de. bruioaîre, et trouve presque 
tous 1^5 caiitoos en armes : il lait 
occuper la position d'Àl u 1 1 J a ïo i - 
tcre:»se d*Augsbourg^» la .ville de 
Zuricli^ et se présente au sénat de 
Berne qu^it assure de la protection 
de îa France, en niC-rne temps 
qu'il signifie au générij! Bachuiunn 
l*orclre de liceacier ses lronp(^s. 
Dans i espace de quelques mois le 
généicil rSey rélablit la tranquilli- 
té sur tous les points de la Suisse, 
«ulaaie des couierences avec les 
dépulés.des canlous^ et les déter- 
4iiîne ù se re'ndrc.à Paris pour y 
signer lé traité de mëdIaliOQf le 
9 février i8oS. A la suite de cette 
mission, le comte d*Allry, alors 
chef du .gouvernement heivéti- 
que, remit au général Ney une 
médaille que les cantons lui dé- 
cernèrent en honneur de sn mo- 
dération et de sa jusiif p. et com- 
me un témoignage de leur recon- 
naissance. Rappelé au mo\> d'oc - 
tobre i8o5, il vaprendre, au cuop 
de Boulogne, le couiniandemcnt 
du 6* corps de Tarmée que IJona- 
parte y rassemblait avec l'inten- 
tion d'effectuer une descente sur 
les côtes d'Angleterre. Sur ces en- 
trefaites^ Honaparte iest proclamé 
empereur, sous le nom de Napo- 
léon 1*'. £n rétablissant le trône, 
il sent la nécessité de rétablir les 
titres, les décorations, les hon- 
neurs, qui en sont i-la-fois le cor- 
tège et l'oi nemcut. Quel autre a- 
vail plus de droit que le général 
Key aux premirres et aux plus 
hautes faveurs iuipériales ? f I fut 
élcvé^ le ig mai 1804» ^ iligni- 
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t£ de maréchal, et nommé, qua- 
tre mois après, à la formation de 
l'ordre, grand-aigle de la légiou*' 
jd'fioiineur, chef de la 7* cohorte. 
Jjbl guerre avec rAulriche vient 
d*6tre déclarée» le maréchal liey 
quitte Boulogne avec le 6* corps 
d^armée qu*il commande, et se 
rend en 26 jours de marche des 
bords de la Manche sur ceux du 
Rhin, passe ce fleuve le 6 vendé- 
miaire an i3, et se rfMi'î bientôt 
maîti'e de louslesdcb^ iichés sur le 
Danube. Le 17, il s'empare du 
pont de Guensbourg après un com- 
bat opiniâtre, et le lendemain il 
occupe rinat^quabie position 
d'Elchingen (nef du ptoteau de 
nilchenlsberg, lequel fait toute la 
force, des approches de la ville 
d*Ulm); il culbute Tennemi, le 
précipite du plateau» où il s*éla]>lity 
et le force ù se renfermer dans la 
place. Ce combat d^Elchingcn» 
Tun des faits d'armes les plus éton- 
nans que le talent et l'audace aient 
jamais exécutés, eut pour rAsultat 
immédiat la prise d'Ulm et les im- 
menses avantar^os qui en furent la 
suilc. Le maréchal y trouva , (b nx. 
ans après, le litre dednGd'Elchin- 
gen, dont il lut qualifié, et qui dé- 
jà ne pouvait rieu ajouter à la 
gloire de soa nom. Après la capi'- 
tulation d'Ulm, l'armée française 
marche iiur Vienne; plusieurs 
corps autrichiens occupaient le 
Tyrol et le Yoralberg; le maré- 
chal Ney, détaché contre eux sur < 
la droite de la gra.nde*àrmêe, avec 
5o,ooo hommes, chasse du T^'^rol 
l'archiduc Jean, et après avoir 
enlevé le fort Sharnilz, ii oc* 
cupe lusprnck et Hall, où il s'em- 
pare des arsenaux, des magasins 
, et des hôpitaux de l'euocini. 



♦ 



Digitized by Google 



i 



' NET 

La Tictoirc lui méongeail dans 
1<'S murs d iiispiiick une «cène 
de bonheur et d'bnthou^jia^aie 
qui ne peut être bien appréciée 
que pur det aoliSau français. Ce 

,fut dans cette place que Je 
régimenide li^ne r«slroiiTa an de. 
fes deux drapeaux qu'il avait per- 
dus dans une autre campagne* M. 
Meynicr n coniMicré.ce touchant 
é|U4pâè de lu mémorable campa- 
gne d*lJltn dans un tableau digne 
<In sujet et du talent d<; ce maître 
habile. Pendunt que le marfrbal 
Ney achevait la défaite df l'archi- 
duc Jean , le chassait du Tyroi ot 
détruisait son arrière -garde qu'il 
avait atteinle au pied dti mont 
Breoner, l'empereur triomphait à 
Austerlitz» et imposait. à TAutrî- 
elle la paix de Pre^bourg* qui fut 
signée, le 5 nivdse ^an 1 4 .(a6 dé- 
eecubre l8o5)..Nous voici parve- 
nus à Tannée 1 8069 qui devait por- 
ter si haut Ja gloire du maréchal 
Ne/.. Une nouvelle coalition s'c> 
tHit formée GOn Ire !•« France; Tem- 
pereur Napoléon avait réuni à la 
hâte, vers le milieu d'octobre, les 
corps dissémiiiAs en Allemagne. 
Le maré' hul Ney, toujours à la 
tête d»i ()' corpî«, prit part à toutes 
les oprr. liions rie. celle cauip;»«»'ne 
iiiUilnt yanle, qui eul pour résultat 
d'abattre la Prusse à léna eL à A- 
Terstad, etde forcer la Rii^sie à la 
paix. La capitulation d'Erfunt, 

; vec i45<>oo priionnicrs et 1 20 piè- 
ces de canon, le 1 5 octobre;, celte 
de Uagdebourg, boulevard de la 
Prusse y avec aS^ooo. prisonniers 
et 800 Canons; le passage de la 
yistule et Ja prise de Thorn; les 
combats saogtans de Soldou et 
Mlawa; le secours si prompt et fi 
ftécessaire qu'il douna au miiré- 



cb.ll Bernadotte, attaqué le a5 
janvier. 1807 par toute l'armée 
russe à Mûhi uiigt:ij; la ile.slruction 
totale d'un corps prussien à Dep- 
pen ;son eombat^le soir de la batail* 
le dJEjjau à Schmoditten, lequel 
eut pour effet' de couper la retra^ 
te des Russes surKœnisberg; son 
séjour à Guttestad» où il maintint^ 
pendant trois mois 9 la discipline 
la plus sévère, et soutint, par sa 
constance inébranlable, le coura- 
ge do sci" soldat? sur qui pesaient 
ks Ûcaux réunis de la disette et 
du froid le plus rî^j^oureux , repos 
non moin^ terrible et non moins 
glorieux que ^;on admirable com- 
bat de Gutlestad (le 5 juin 1807), 
d<ius lequel il ^^oulinl, avec i4)Ooo 
combattans , les efforts d'une c-^r- 
mée rosse de 70,000. hommes 
et de 100 pièces de canons son 
Intrépidité et son. sang- froid dans 
cette iournée .et dans celle d*Ams« 
kerdof,oû, pour la première fois» 
il eut à faire preujrede celte pro- 
fonde connaissance de Part des 
retraites , qu'il déploya depuis 
en PorHij^al et en Kussie (mé- 
rite si rare parmi nos plus grands 
capitaines , et auquel les corps 
d'année qu'il commandait , 
et deux fois l'armée entière , 
ont dû leur salut, comme ils ont 
dû leur gloire et leur» succès 
à ses autres taleus militaires); 
sa conduite héroïque à In balaille 
de Frîedlandf où il repoussé et je- 
ta' dans PAlle, l'aile gauche de 
rennemiy emporta la ville défen- 
due par la garde impériale russe« 
et mérita que. Petiipereur Napo» 
léon déclarât que c'élaita la droi- 
te, fiù cofumaudait le maréchal 
Nt'y, que se décida la victnirc : 
tels furent les trophées pariieu- 
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liers du maréchal , dans cette 
prodigieuse cainpa^ue ; ih lui 
méritèrent l*iniiDort«l surnom 
46 àrM0 de» érêtn, qui lui fut 
décerné d'une voii linaiifme par 
une armée de héros. Soif ons^Ie 
•ur on nouveau théâtre de sa 
gloire, napoléon, au milieu de la 

ÎtniXy OTait envahi l'E.^pagne, et 
'insurrection généra te de la pénin- 
sule avait été la suite de ce coup 
d*élat, qui devait être si funeste à 
celui qui l'avait porté. Fn 1808, 
le maréchal , toujours av€c le 6" 
corps, participe nnx opérations 
de rai niée sut xM.ulrklj et aux di- 
Tcrs couibais qui ouvrent les che- 
mins de cette capitale. Détaché à 
la poursuite de l'armée- anglaise , 
il oontribue, par plusieurs marehes 
savanteSf à faire échouer les ma<- 
ncsnTvei sur Madrid do général 
WeHeslej; depuis lord "Wellingw 
ton. Le maréchal soumet la Gal- 
Uce et les Asturtes, qu*il occupe 
en 1809. Vers le mois d'août de 
la m^fne année, à la suitedu mou- 
vement qu'il fît pour renforrep 
le maréchal Snult, il rencontra 
à Banos le f^énéral W iUon , qui 
prétendait lui couper le passage; 
il le déht dans un combat san- 
glant. Pendant ce temp», ]Napo- 
léon avait triomphé de TAu- 
triche, à Wagram 7 on pouvait es- 
pérer la paix dans le nofd$ on ré- 
sout l'expédition de Portugal. Le 
maréchal Masséna prend le com* 
mandement général de cette ar- 
mée, dont le corps du roaré«> 
chai Ney fait partie. Le siège et 
la prise de Ciudad -Rodrigo , la 
reddition d'Almeida, signalent les 
premiers paî^ du maréchal Ney 
dans cette expédition. L'armée 
s'avan^itUaoi» le Portugal^ et ne 
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lut arrêtée dans sa marche victo- 
rieuse que par la position inex- 
pugnahie de Yllla * Fiança, sou» 
les murs de Lisbonne* Apr^ cinq 
mois d'une oocupatioB inuHIey la 
disette força l'armée française à la 
retraite ; le 6**- eorpa en faisait 
Tarrière-gaedey et ce fut avec les- 
6«ooo braves aovqoels ce corps se 
trouvait réduit, que le maréchal 
Ney soutint les attaqjies de rarmée- 
ai igld- portugaise, forte de plus de 
40,000 horunies, et qu'il parvint 
à Alirarida del Corvo en cédant le 
terrain pied à pied. Le désordre 
arrivé au pont de Fotï de Aronce, 
et quelques maletiteudud entre les 
étals- majors, furent cause de la 
mésintelligence qui se msniléslft 
entre les deux maréchaux. Elle 
futportéeàaoncombleàCorteso : 
le maréchal Mdsséna voubît se re- 
tirer sur Placencia,€tle maréchal 
Ney sur Rodrigo; sur son re<^ 
fus d'obéir 9 le général en chef 
lui ôta le commandement : il par- 
lit pour îa France, et ce jour fut 
un jour de deuil pour l'armée, 
qui venaitde lui devoir son salut. 
C'i'est ici le cas de relever une er- 
reur qui nous v.-i échappée à l'ar- 
ticle Masséna. Eu parlant de cette 
fameuse retraite, ou parait laiài-er » 
entendre qu'elle s'exécuta après 
que le maréchal Nej eut ^mttér 
l'armée» tandis que c'est à lut 
qu'en appartient l*faoonearé Hans 
l'organisation de la grande-armée 
destinée à entrer en Russie , Na- 
poléon con6a au duc d'Ëlcbingei» 
le commandement do 5"* corps». 
Contentons- nous de rappeler ici 
le combat de Liady, livré le i/j 
juillet 1812; la juirt brilîante 
qu'il eut à la prise de Smo- 
lensk f le 17 ; Taifaire de Va-« 
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leatlna» dans iMiuelk il battit» 
aveo le 3"* corps, augmeaié do la 
di?i$ioo Gttdio^ trais oorps da 
l'armée russe ; la gloire immor* 
telle donl il se couvrit ù l<i'batail* 
le de la Moskowa, où le brm du 
krmes se surpassa lui-même, «t 
reçut d*avance, sur le champ de 
hataific, le nom de prince de (a 
Moskowa, dont l'empereur Napo- 
léon n'eut à lui conférer que le 
titre 5 mois aprt^s. Au combat de 
Krosnoë, le i8 novembre ^ on le 
vit séparé du reste de 1 armée 
française, et réduit à 7,000 hom- 
mes , se retirer eo combatlant, et 
dans ce grand désastreyConserrer 
llumneor des armes françaises au 
passage du Dnieper. Tout est pro* 
digedaos celte reiràite ; et la pos^» 
lérité serait eu droit de la réro* 
^aew en doute, s*il s'élevait une 
seule voix contemporaine qui en 
contestât la vérité. Parvenu au 
bord du Dnieper, Ney, aprè? a- 
voir côtoyé ie fleuve dans l'i seiig 
de son cours, prnnd !a résolution 
d'en tenter le passage sur la gla- 
ire, drifis un endroit situé entre 
Sîrokrotlniîi et Gusinoë; mais le 
iUui ve n'était pascnlièremeolprii, 
et avant qu'on arrivât au milieu , 
il foUut abandotiaertoutoequ*oii. 
ayait eonservé d'artillerie, de càa» 
vaux et de bagages : les beuMnes 
alors, partagés en petits détactiu- 
-metofi, et prenant exemple de leur 
€lM&tlairépîdc,s*éIancèreatsurde8 
glaç<ma Isolésydotit ils se servirent 
comme de radeaux .pour gagner 
Tautrc rive. Le corps françai') , 
rédjiît alors à 3, 000 combaltans, 
parvint ainsi à mettre ie Dnieper 
entre lui et le corps d'armée rus- 
se, commandé par le général Mi- 
ioradowit^; maiâ après quelques 
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haures de marche, il se trouve 
tout'»à«'COU|^ en présence d*une 
armée innombrable delosaques, 

commandée par Plalofe,n person- 
ne : le maréchal se hâte de quit- 
ter la plaine où il s'est engagé, 
pour se jeter dans un bois sur sa 
^gauche; une batterie embusquée 
dans ce boî« le foudroie A mitrail- 
le, et porLela deslroction dans sa 
Idiblc colonne. Le decourn^ement 
s'empare des soldats , ils sont é- 
Lraniés par la i>ouimation qui leur 
est faite de se rendre ; Ney se 
jette au milieu d eux , et les bras 
étendus et d'une voix terrible ; 
• La France, leur dit - il» «st de- , 
Tant TOUS, derrière une aJÉireuse 
captivité.; abandonnes votre gé- 
néral, il va mourir libre ejt l'ran- 
çais : vous , allai mourir eaaia- 
ves!» Tous, àces mots, s'atréteat , 
ressaisissent leurs armes, et se 
précipitent avec des cria effraya;» 
bles sur la batterie, qu*ils culè- 
vent. Le héros pourî^uit sa mar- 
che A iravfîrs les lorrens vl les. 
ravins; il espèrt^ nrrivei le lende- 
main h Orcha,do(it il n'est plus é- 
loigné que de quelques lieues, 
iursqu eii débouchant d'un bois, 
«ne ligne de feux de bivouacs que 
l'on distingue dans le lointain , 
semble aanonoer la présence d*u- 
«e armée de no ou 3o nkineliom- 
•mes. Dans cette extrémité, U éra* 
es dêt brmes ne prendra conseil 
que de son héroïque désespoir : 
il ordonne la cbargB, et se préni» 
pite sur ces feux ennemis pour 
s'y frayer un passage. Quci est 
son éronnement de n'y trouver 
que quelqiies kosaques, qui pren- 
nent aussitôt lafuilel Ce fut ainsi 
que l'audace du héros français 
iîéjoua le stratagème de Flutof^qui 
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s*é(aU imaginé que cette démons- 
tratioit suffirait pour arrêleir soa 
-inTihcible adverâ»îre.. Jamais » 
peut-être, générai d'armée « aû 
milieu da p(a« éclatant triomphe* 
n'a' excité plus d'ivrets^e, n'a été 
accueilli avec plus de transports, 
que le maréchal Ney leparaisî^nnt 
' dans lé camp français, où Ton dé- 
plorait sa perte : des ai'clamations 
universelles se f'onl entendre ; des 
milli<.'rs d'homme'^ mourant de 
froid, de fati^^ue el de faim , vo- 
lent au devant de lui; on im* se 
lasse pfjînl d'admirer, dv; , 
un liéros toujours |)lus {^rand que 
sa fortune, toujours ntaîlredd lui- 
-mêoie el dés Autres dans les pltt§ 
épooTlEinta1>Iïi9 i*é rers, et dont \ liu- 
manlté enrers les hoin'mes ma!a> 
dés et sens armcs^ qui se traîoeot 
àsa solte, ne s'est pas démentie 
un seul moment. Cette vigueur 
d'âme, cette forôe' de corps, dont 
il vient de donneruiî âi mémora- 
ble exemple, ne Tabandooneront 
pas dans ecltc {'atide retraite, où 
il ne y>nr?n<^c avec aucun antre 
thet i iuiuiortel honneur d'avoir 
sauvé les débris de l'armée fran- 
{;aise, au passa i^e de la Bérézina : 
(le maréchal Oudinot venait d'y 
5tre blessé). Jusque-là le tra- 
te dês in'OHM n'avait été qu'un 
héros; êm eenduiHp dwu eûtt9 
tirhonttanee ( nous nous plâi- 
SOUS' à le répéter d'après uii au- 
tre biographe ) > /ni ûssigne une 
plëne pwrmi h$ péws grands ci- 
toyens, et recommande sa mémoire 
à fa recon»nlx!^a7\ee des Français et 
de la postérité, L'annép suivante , 
i8i3, le retrouve h lu tête du 5™' 
corps de celte grande armée, que 
les élémcos seulh avaient pu vaifi- 
€i:C| et (|ue Kappléoa Ycottit .de 
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réorganiser. La campagne de Saxe 
fest ouverte : le muréchàl Ney pas- ♦ 
iBe le défilé de Pozerna »ous le feu 
ide l'ennemi, qu'il culbute; son 
TOrpit, qui forme rarrière*garde* 
est attaqué par l ao mille hommes 
àKaya; il ;»outient pendant six 
heures tout le poids de l'arméo 
coinhinée ; les autres corps arri- 
vent à cinq heures du soir, el la 
vietoît e de Lnlien est décidée. T. e 
lo ii passe l'Elbe à Tojjau, pour 
manoDtivrer sur la rive droite : le 
20 l(!S armées sont en présence 
à Baiit/eo, et l'on s'empare de la 
ville relranchée, après lu coniliut 
le plus opiuiAtre. Le maréchhl 
tourne la seconde position de t'en- 
nemi , par sa marche au-delà de 
la Sprée'y débouche le lende- 
main^ et enlève à la ba!onnt>tle la 
pOi^itloiidu village de Preilitz; ce 
■village est pris et repris plusieurs 
fois; le maréchal Ney» dont le cou- 
rage s'accroît toujours avec la ré- 
sistanee. tente un dernier effort, 
donne tt"le l);dssée sur Tennemi 
qu'il renverse, se i t i) ) enfin maî- 
tje de Preilitz, marc he snr^urs* 
chen, et 3' prend position à huit 
heures du soii . I/eiimnrji , qui a 
perdu 18 mille hommes dans ces 
dîflfereiites attaques, et qui se Yoît 
tourné de toutes parts, profite de 
W nuit pour opérer ita ifetraite. 
Le oiaréchtil Ney, qui se. trouve 
'alors avoir sous ses i»rdres les 5*% 
5-e e( corps , forcé le passage 
de la Quels, s'avance en 8ilé>ie 
et entre, le 5 juin 18 15» à Bres- 
law. nô Parmislire lui permet de 
soigner l;i })lr--«^ft?» qn'il avait re- 
çue il Liit7,i 11. liit'niôt la guerre 
est raflumée; l'Autri» he est dans 
les r.ihgs ennemis; hi l).ilaille d« 
Dr^de livre ^ le âuccè» allait 
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ronronner Taflnque cîns 6 fnrinî- 
dables coïonoes ihi Taniiée coali- 
!i5ée , précédée chacune de 5o 
bouches à l'eu, lorsque les 4 divi- 
sions (je 11 jeune garde et la divi- 
sion Burrois, à la tête desquelles 
débouchait le priuce de la Mos- 
liowa^ chang^èrent toat-À^coiipla 
face de la bataille, et forcèreot 
rennemt à -se relirer sur les hau;- 
teurd qui couronnent la Tillé de 
Dresde. La perte de la bataille 
d*Yuterbock, le6 noyembrefforça 
Tannée française à se concentrer 
W Loipsick; accablée par le nom- 
bre, et trnîiîe par ses allîûs, elle fut 
hnlhie'e-l forcée à la retr.'iitc; peut- 
î'.irc le prince de la i^lo^kowa ne se 
montra-t-il jamais plus grand et 
plus habile que dans celte fatale 
journée, où il eut à combaure 
l'armée de Silésie, duni il repous- 
sa trois fois les attaques succe^si** 
Tes à S.clMBnreld jet à Saint Tukla; 
dans la dernière^ le maréchal Ncy 
fui blessé pàr un boulet ; il quitta 
'son commandement et révînt en 
France. Le désastre, ou plutôt la 
trahison de Léipsick, et la retrai- 
te de Tarraée française sur le Khin» 
avaient amené l'ennemi surle ler- 
ritoire fr.iriçais. Napoléon orgnrn«e 
i\ In bàîe le peu de troupes dont il 
peut disposer, et confie au prince 
de !a Mot^kowa celle» qui se sont 
rassemblées àNanci. — Nous avons 
suivi nvecenthousiasme, aux deux 
extrémités de l'Europe, ce héros 
qui depuis 20 ans n'avait pas quil>* 
1ê ce vaste champ de bataille^ o(k 
il avait tant d'e fois arrosé de soà 
,saag les' lauriers qu'il avait cueif- 
lis. Nous allons le voir avec plus 
d*admÊration encore, se surpasser 
lui-même en défenûant le sol de 
h paUries-Iie maréchal Ney u*eiU 
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pn<? de commandement fixe dans 
cette campagne, o\\ f>5,ooo hom- 
nii'S dispersés su» pinsieurspoinls, 
liiH(';rcnl pendant Iroié mois con- 
tre 7)00,000. il ne quitta que ra- 
renient l'empereur Napoléon, et 
prit une part glorieuse à toutes les \ 
baiaiMes qui signalèrent une épo- 
que où la vittolre et la forliine se 
disputèrent les destinées de la 
France. Le 29 janvieir i8i4« à la 
jou rnée de Brlenne^ le prince de la 
Moskowa» à la tôte de 6 bataillons 
en colonne serrée, se porte sur la 
Tille par le chemin de Môzières, 
y pcnèlre, et livre im combat du 
nnit opiniâtre qui force l'ennemi 
à la retraite. Le 1" février,' il >e 
trouve an sanglant combat de la 
Rothière et de Dieuvilie: le 2, 
il fait l'arriére - garde et protège 
le passage de IWobe au poot 
de TEsmont dans la mAnœu- 
Tre sur Trojes : le 16, il prend 
part 6 la bataille de Champ-4uT 
bcrt ; té i 1» au combat de Olont- 
mirail , il arrête Tennemi au 
village de Marchais, à la tête de 
la vieille-garde, et s'empare, à la * 
baïonnette, de la ferme de TJ^pi- 
ne-au-Bois. Le la. au combat de 
Ch;llpan-Th\crry, il prend le com- 
maïKlt'ment de la /j' division (?e 
cavalerie, et tourne la gauche de 
l'ennemi ; fe i4î il revient snr 
Montmirail, et ne cesse pas, à 
TafTaire de Vauchamp, de com- 
battre 'S la tétc des troupes; le i5 
Il est sur hi Seine, pour s'oppo*er 
aux progrès de Tarmée austro- 
russe sur Paris. Cette armée avait 
perdu 55,000 hommes et 6^ piè- 
ces de canon dans ces combats de 
5 jours. Napoléon, ébloui parle 
succès, refuse la paix qiii lui ♦ st 
oâ^rte à Ch&tillon. Le ti mars^ l« 
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maréchal . Nej touroe lo grand tion que celle d'une {tbdiçaUon 

Ehteau de Craonne, et soutieDt la entière et tao» réserre^ et d'une 
ataîlle la plus inégale et la plu» ligne de démarcalion entre les ar* 
6piniâire à la ferme de Heurte* mées; Napoléon y souscrivit le 5 
bise. Le 7, il attaque Tenneml sur «Tril , et tous les arrangemeos 
Sfîs derrières, et le rejette sur terminés^ Il partit le 20 du mè- 
Tabbaye de Vaucher; le 8» il chas- me mois pour rîle trElbe. Sans 
.«e les Kusâes de Ghavigny-sur^ doute le maréchal iKej fut» com«- 
Drsel, et les poursuit jut:qu'à Ks- me on le dit, un des maré- 
toiirnpîîrs ; le 1 0, i! est rbnr^ê <ît' rliaux de l'empire qui insistè- 
rarrière-g.'irUe après Tattî^que irj - rrnt avec pins de force v\ pins 
fructueuse de ia position lie Laon; de franchicr mit I;i riHcessite où 
le 1 5, il se rend à (Ihâlons pour se trouvail 1 empert ur d'achefer 
tâclicr de reciit'tllir les iroiipes des ce grand sacrifice : mai? on ne doit 
places de la Moselle; le 19, il re- pas ouIjHi r qu'il parlait au nom 
Tient à Ârcis-sur-Aube, et sou> de la plupart des généraux qui 
lient, avec moins de 5,ooo hèm* l'avaient députe ters Napoléon > 
mes» au village de Torcy» les et qu'il ne quitta Tarroèe que par 
efforts réitérés des masses aus- ordre du major- vénérai et lors- 
lro-russes« Napoléon a reconnu ^ne l*abdicatioo fut enlièremeni 
qu'il ne pouvait « avec une poi- consommée* Celle première oc- 
gnée d'hommes, lutter de front cnpntion de Paris seffectua, on 
- contre cette armée formidable; il doit le dire, avec une grande mo- 
preod la résolution de se porter dération; la dynastie d«s Bour- 
?iir ses derrières; il marche sur bons fut rappelée au trône, la 
Snint-Dizier, l'ennemi ne le suit rhrtrte fut donnée, et dès ce jour 
pas et cuntiniie à s'avancer sur un pacte d'alliance dut exister en- 
Paris. Napoléon revient à la hâte tre la révolution ramenée à ses 
par Troyes et Sens; mais à peine prlm ipes, et la restauration dé- 
sa petite armée est-elle arrivée à sorniais inséparable des devoirs 
Fontainebleau , que les alliés en- conslilnlionnels qu'elle ^'impo- 
treot dans Paris. Le sénat avait sait à elle-même. Des paroles de 
déclaré la déohéaoce» et le prince paix 9 des engagemens ^voraliles 
de la Bloskowih» le duc de Taren- A la liberté, firent succéder dans 
te et le. duc de VIcence, ATaient la grande majorité de la nation, 
éléchoisis par l'empereur pour né- la confiance et Tamourdii repos 
. gocier, au nom de la régence , la aux regrets de bi gloire, ht maré* 
pal:^ aTec les souTernins alliés; chai Ney partageii ces .nobles es- 
mais pendant ce temps, le duc de ' pérancos, et au retour du roi, il 
Uaguse signait, le 5 avril, un trai- accepta le commandement en 
té particulier, dont le résultat dé- chef du corps royal de cavalerie 
tnii.^^il le reste dVspnir qu'on a- et le g:onTeroement de la G' dîvi- 
vaitpu fonder sur une négociation sion militaire, où il fut nommé 
. générale. Dès-lors, les trois en- le la juin 1814; ù la même épo- 
voyés ne purent obtenir de l'em- que, il fut rcM ctu de la dignité de 
pcreur Alexandre d'autre cundi- .pair. L'iiorizop poUliquc s'était 
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ehaifé de niiafes^ et des sjmptÂ* »ne, et m porter â marches for» 
mes crinsurrectioa s'élaîent fse* aeées flu-aeraot de Beaeparle 
nifestéftdaiisle nord de la France» pour Teiopêcher de gagner dU 
lorsqu'on apprit, le 5 mars i8i5, «terrain.» C'est donc dans toule 
que Napoléon était débarqué avec ia franchise , dans toute la ïoyau- , 
5oo hommes au golfe Juan : évé- té de son âme qu'il résolut de 
nement dont le maréchal Ney ne s'opposer à «es progrès, ai qu'un 
fut informé qu'en arrivant à Pa- prenant congé du roi, il lui donna 
ris y en vertu de l'ordre qu'il a- l'assurance de repousser de tous 
vaît reçu j\ sa terre de se rendre ses efforts une invasion qu'il re- 
(ian?^ son gouveriieuient. — ■ Nous gardait comme une occasion de 
voici parvenus A l'époque de la trouble et de malheur pour son 
▼ie do maréchal Ney où, pour pnjs. Les premières disposilîooa . 
expliquer aa conduite politique» qu'il fit pour arrêter la marche 
ilconTieot d'avoir uae idée jua- de Kapoléon« prouTent jusqu'^ 
ta de eon caractère. L'amour l'éTldeuce riBlention oA il è- 
de la patrie , dégagé de tou- tait de rester fidèle nus enga- 
tet iea subtilitéa dont l'envelop- gemens qu'il venait de contrae-* 
penttropsouTCDtrorgueiletram- ter* Arrivé à Besançon, le 10 
bitioD, était son premier besoin mars» la poaitîon dea choses le 
pl son premier mobile; prêt à tout frappe sous un outre point de 
sacrifier à ce sentiment généreux, vue : déjà la totaîîlé des troupe» 
il ne concevait rien à cette espèce envoyées contre Napoléon ont 
de politique, si ion peut parler passé dans ses rangs, la {«opula- 
ninsi, qui porte si souvent les lion de;- campagnes cournit sur 
hommes à mettre leurs intérêts son passage; le comte d'Artois, 
privés et ceux de leurs familles le ducd'Orléaos, avaient reconnu 
dans la balance où se pèsent les à L<jon l'impossibilité de la réai»-* 
kitérêta du pays. Cet oubli cous- tance , et déjà lai troopei do 
taotdcriui-méme lé rendait élran* maréchal Ney partageaient ce 
ger Â toute disfimulation^ et telle délire. Le ts, Ghflloni et Autan 
était la trempe de son âme c|u*il étaient iniupgés; dès ie 14» ^ 
eût regardé comme une basacMe fit e6eriv le feruit que le i<ei a* 
la feinte la plus légère en quelcpie ^ vait quitté Paris : Napoléon avait 
eircoostancet en quelque position débordé Lons^le-Saulnier, od la 
qu'il se trouvfit* L'amour du lu c iuse royale ne convpiait plus un 
vérité était sa seconde passion, el soldat; toute espèce de tentative- 
toute considération cédait chez devenait illusoire. Au inilif-u de- 
lui au besoin delà dire. Ney, avec cette grande et subite défection,, 
h s vérins d'un Spnrhnte, devait le maréchal Ney crut que le trône 
manquer des qualités d un polili- qui av^tit reçu ses sern^cns avait, 
que du 19* siècle. Jl était con- di>pnrn, mais que la Fraucti res- 
vaincu que le retour de Napo- lail encore , et qu'il s';»giiatt bien- 
léon serait funeste à la France, tôt de la défendre conire les elVorts, 
et U ne cessait de dire «qu'il fal- réunis de ITurope entière. Sans-' 
»Wl couper le mal dans sa raeî- doute il était de son devoir» el 
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surtout de son intérêt, de quitter 
ses troupes et de re?eDir attendre 
l'événement à Paris, sauf à repa- 
raître ccmnie tant d'autres 9 au 
Champ-de-Mai. Ce calcul person- 
nel était indigne de lui; il se 
trompait, mais cette erreur t;iait 
celle de son caractère; dans l'im- 
possibilité où il se voyait de rem- 
plir ses promesse^» il ne pensa 
pas quHI lui fût permis '4e rester 
neutre dans cette crise terrible. 
Lorsqu'il rejoignit Napoléon è* 
Auxerce» il lui remît uq mémoi- 
re -dans, « lequel il le sommait 
de gouverner par les lois, et lui 
déclarait qu'il ne se réunissait à 
lui que dans l'intérêt de la patrie, 
et que s'il ne lui promettait so- 
lennelleuient de Inire le hcxjhcur 
des Français, il li'était plus un de 
î^es géi)éraux , mais son prison- 
nier. » Le maréchal Ney servit Na- 
poléon dans les cent jours, comme 
il avait servi le premier ouosul en 
1801, lorsqu'il répondit au géné- 
ral Uoreao > q^ui lui en faisait le 
reproche : « J*ai servi sous la con- 
»venlinny je )aha!»sais; j'ai servi 
«sous le directoire, fe ne reetin 
limais pas; je servirai sous Boaa- 
tparte. comme je servirais sous 
»vou6 81 vous étiez à sa placOf 
• parce que j'appartiens à la Fran- 
gée, et que ce n'est jamais qu'elle 
j»que je sers, sous les ordres do 
nHiomme qu'elle adopte pour 
«ciief. » La révolution du 20 mars 
s'est opérée sau» qu'on ait brfilé* 
une amorce. Napoléon organise 
une armée; la guerre se déclare, 
et le sort de la Fraoce va^e déci- 
der dans les j)Iaines de la Belgi- 
que* Le 11 juin iSi5, le priace de 
la itfo.skowa reyoit Tordre de se 
rendre à Tarmée; il prends à diar- 
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leroif le commandement de raîfe 
gaache; le surlendemain, 16, se 
donne la bataille de Ligny. Ney 
marche sur les Quatrebras, et at- 
taque l'armée aiiglaî?e, sur laqiicl- 
lu il obtient d'abord un brillani 
succès ; mais un renfort de 25. 000 
hornmes, conduit par le juince 
d'Orauge, oblige le maréchal Ney 
à se maintenir sur la position de 
Frasoes; là , s'engagent des com- 
bats multipliés où le maréchal 
est constamment yainqueor ; le 
drapeau du 69** régiment aOglais 
tombe entre ses malus, le prince 
de Brunswick est tué , le prince 
d*Orange est, blessé griéveifient, 
une victoire complète paraissait 
assurée ù l'aile gauche de l'armée 
Irançiise, lorsque le maréchal 
Ney reçut l'avis que Temperfiir 
avait disposé du turps de d'Er- 
lon. l)f s ce moment, il se bor- 
ne à soulenir avec i;;,ooo hoin- 
mes, pendant toute cette -jour* 
née 5. les efforts des 66,000' An- 
glais restés maîtres dé1a|posi- 
lion.des Quatrebras. Pendïint ce 
temps > Napoléon bat tdit l'arinée 
prussienne; le 17^ le maréchal se 
met en marche, et arrive le soir 
au débouché de la forêt de SSoi-" 
gne , où toute l'armée anglaise 
était en position : le lendemain , 
on Jivre ia bataille de Waterloo; 
la non occupation des Quatrèbras, 
par le maréchal Ney, est devenue 
l'objet d'une discussion technique 
à laquelle la gravité des événe- 
mens a dû nécessairemenl atta- 
cher une grande importance; 
Gelte digression n*èst point du' 
ressort de la Biographie ,f et - i^ 
n*eotre ni dans le planai' ni 
dans les dimensions de cet* arli-- 
cte, de cbercber t concilier tarit 



Digitized by Coogl 



de. relfttions contradictoires qui 
ont été faites ' de - cette cam- ' 
jiagne* Haîi» Timpartialité nous 
fait un devoir de rappeler ici que 
les pièces officielles et les ordres 
de Napoléon, qui semble i t justi- 
fier la.conduite du muréchal Ney 
dans cette circonstance y ont été 
déposés pendant Imig-lemps cher, 
le notaire Bastnrdy , où nous en 
avf)ns pris €on[i lis^rjice. Conlen- 
ton>-iH)us (le suivre le prince de 
In Moskowa sur le dernier champ 
de biilaillc. Il fut chargé de Tat- 
taque liu centre sur la gtaude 
route* et força renneiui à aban- 
donner la position qu'il fit occu- 
per par la réserve de cavalerie. 
-A 7 heures du. soir 9 quand la 
bataille était perdue » il se mit 
& la tête de« 8 bataillons de 
la ifnru> garde, qui fufeot é- 
crasés dans retle dernière tjcn- 
tative : Fintrépide Ney^ qui a- 
vail eu f) chevaux lues sous lui , 
dont les vctemens étaient criblés 
Je halles, exicnué de futig'ue, a- 
vt^Hj^iiî par le san^ qui coulait de 
soià 11 oui, se jelle à pied et le- 
y.ùc à la main dans le carré de [a 
\ieille-g;arde: ila résolu de ne point 
survivre à tant de braves , dont 
les cadayres sont entassés autour 
de lui; c*est là que ce héros avait 
mérité de mourir. La colonne 
réif traîne dans sa retraite , il sé 
dirige sur Beauinont» où il pense 
que Napoléon est allé rejoindre 
le corps du maréchal Grouchj : 
la route est interceptée; il se rend 
à Avesnes, où on n*a de nouvelle, 
nî de Napoléon , ni de son ctat- 
major; il prend la rontc de Saint- 
Quenlin , et arrive à Paris , où 
Napoléon I'ai devancf'*. Les chaoï- 
bi'câ le forccut d abiii(|ucf uue 



seconde fois. Le maréchal Da- 
■vous! réunit sous Paris les débris 
de Tarmée française; Tannée an- 
glo-prussienne resserre la capi- 
tale , et va y entrer sans capi« 
tulaiion : Napoléon part pour 
Sainte-Hélène; le corps do maré- 
chal Gronchy arrive intact ; le 
général Excelmans livre à Ver- 
sailles un combat que le succès 
couronne : Tarmcc française se 
déploie à iVlont Kougc, et paraît 
disposée à livrer bataille. Ces di- 
Yersescirconstances décident l'en- 
nemi à signer une convention 
militaire le 5 juillet : 1 article 12 
de cette convention est ainsi con- 
çu : « Les personnes et les pro- 
»priétés individuelles seront éga- 
» lement respectées^. Les' habitaqs» 

• et en général tous les individus 

• qui seront'dans la capitale, con^ 
»tinueront à )Ouir de leurs droits' 
net libertés, sans pouvoir être re- 

» c herchés soit en raison des ein- 
wplois qu'ils occupefjl ou ont oc- 
"cupcs, ou de leur conduite et 
«opinions politiques. » L'armée 
IVanç tise toule entière exécuta fi- 
dèlement sa part dans celte con- 
vention, en é%'acuant Pari» pour 
se rendre derrière la Loire. Le 
maréchal Ney, qui avait d*abord 
songé è s*expatricr 9- fort de. cet 
article 1 a de la convention et du 
c6o«eil que lui donnèrent Je pré- 
sident du* gouvernement provi- 
soire elle ministre de la guerre, 
« de se borner & s'éloigner de 

• Paris pour quelque temps , en 
» rassurant que personne ne serait 
»inqu!élè; » le maréchal Ney, 
disons-nous, se rendit d'abord à 
Sainl-Alban, où le maréchal Su- 
chet, général en chet de l'armée 
de LyoDj lui proposa l'arg€at> 



Digitized by Google 



6o K£Y 

les passe-port» v et l'iîBCOMe né- 
cessai res pour le conduire eoSuis* 
se. 11 refttsa ces offres généreu- 
ses , et se retira à Sessonis, près 
d*DO de ses parens, dans le dépar- 
tement du Lot. 11 y fut arrêté le 
5 août i8l5, dans h cbriltnu d'u- 
ne coiifiine de sa fcinme ; on lui 
avait pi ficuré les moyens d'échap- 
per à toutes les recherches, il a- 
vâit dédaigné d'en faire usage ; 
on TOnlut le faire évader, il n'y 
Toulut pasconsentir, et appela lui« 
même les gendarmes qui étaient 
à sa poursuite. Dans sa translation 
à Paris, un officier de l'armée de 
la Loire lui fit part d*un plan arrê* 
lé pour TenleYor au passage de la 
Cbarité, il persista dans ses refus* 
Sa résolution était prise 9 il tou- 
Init paraître devant un tribunal 
bien moin^ pour y défendre une 
vie dont il avait tant de fois fait 
le «sacrifice, que pour laver pnhli- 
quemont son honneur de riulicii- 
se inculpation d'avoir reçu de 
i'argiMU à son départ pour Loij;i- 
le-Sauhiier. Il fut adtiiii able dans 
sa captivité! Avec quelle uoble 
candeur il ouvre sou âme à sa 
malbeureuse épouse et an petit 
nombre d*amis restés fidèles à 
ton infortune t Que puis-jc crain* 
dre^ disait* II» on me jugera 
sur mes intentions. Elles sont 
purss , et |e ne serai pas Tic* 
time de mon amour pour mon 
pajB* Un conseil de guerre » 
composé de maréchaux de Fran- 
ce , fnt nomitu* pour juger le 
prince de la Moskowa. Ses collè- 
gues et ses compagnons d'armes, 
incompétcns daos leur conscien- 
ce , cherchèrent les moyens de 
l'être par la forme. Ou plaida 



rincmpétence» et elle fat décV 
rée par un jugement do to no- 
vembre iSi5b Par ordonnance du 
ta 9 cette cause à jamais célèbre 
f(tt portée à la cour des pairs. 
M^. Berryer père , et Dupia f 
furent chargés de sa défense. Sans 
entrer dans Ips détails de ce pro- 
cès gravé (l.ins tous le» souvenirs, 
bornoos-nous à quelques circons- 
tances qui appartiennent plus 
nécessairement î\ l'histoire. Com- 
me on avait fait intervenir les 
souverains de 1 .Lurope dans l'acte 
d^acGusatlon» on put se croira 
d'autant mieux fondé A inT04|uer 
Texécutlon de la convention de 
Paris par une note aux ambassii* 
deurs des quatre puissances al- 
liées, l'Angleterre, TAutrichey la 
Russie et la Prusse : cette note 
fut sans résultat; le duc de Wel- 
lington (que le souvenir s'en pcr- 
péliip, et qtif l'histoire dise qu'il 
avait a prononcer «*ur une ques- 
tion d'où dépendait la vie d'un 
général français, qui l'avait plu- 
sieurs fois battu, et dont la gloire 
riclipsail si complètement la sien- 
ne), le duc de \V ellington ne crai- 
gnit pas de déofarcr, en opposition 
à la lettre même du comte fia- 
thurst, du j7 juillet iSiS^q^'il nV 
vait point attacbé à l'article la lé 
sens qu'on voulait lui donner; lo 
maréchal Ney parut devant la 
cbambre des pairs le 2a noven)- 
bre. M. Dupin prit la parole é 
Poccasîon de plusieurs ques- 
tions préjudieîeMe? qoi s'élevè- 
rent avecM. le procureur- g:énéral 
Bellart. Ce fut dans une de ces 
courtes cl vives répliques que 
M. Dupîn prononça cette bril- 
lante apostrophe qui excita uu 
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iDouTement général dans Taj» 
semblée : « Accusateur, votis you* 
•»lei placer sa tête sons !j foudre, 
»t'l n(»u8 voulons^ montrer com- 
ainent 9*est formé Torage. w Le 4 
décembre, les témoins turent en- 
tendus, et les déb its hctiiblaient 
prouver qu'il kïy avait pas eu de 
préméditation^ que Tin^urrection 
étail générale» et prou?aieat jo»* 
qa*â réTidence ifite IHisferlion si 
perfidement propagée qu*il arait 
reçu 50O9O00 fr. était uue iafflme 
calomnie. Le 5 et le 6, les débats 
présentèrent un plus grand inté- 
rêt: la eonventioD de f aria fat in* 
Toqaée ; les commissaires nom- 
més pour en traiter parurent à la 
barre, ainsi que le princt; tl Erk- 
iniihl, dont ils tenaienL leur uiis- 
sion , et tous déclarèreiU « que 

• les articles 11 et la étaient iiii- 
vpératifs, que iu moindre cban- 
»gement, à cet égard, rompait 
•les aégociatioDS , et qu*0R ae-» 
»r«it livré balaille avec 70,000 
a hommes et 5oo. pièces de ca* 
>aoB. » Le prinee d'Bckmiilil n*a« 
Tait pas achevé sa déclaration 
que le procureur-générà! se lève» 
«t requiert qu*il soit iiilerdit au 
maréchal accusé de se servir de 
ce mojeti. Le président y fait 
droit. Ncy se lève alors , et d'un 
toQ plein de calme et de dignité : 

• MessiL-tirs , dit-il , j'ai pu me 
>j croire jusqu'ici libre dans ma 
► flfifense; mais, puisqu'ou veut 
» m'interdire de réclamer le droit 

• des gens en me servant d'une 
«convention qui a été iaiie pour 

• moi comme pour tous ceux qui 
•ont pris le même parti , je prie 
^ttll. les avocats de ne point 
•continuer. » On pourrait regret- 
ter que M. Dupin eût fait valoif 
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pour son illustre client le traité 
du 30 novembre , qui sépare de 
la Franrr la vil If de Snrrc-Lonis, 
où le maréchal ^ey reçut la nais- 
sance , et qui le plaçait hors de 
la juridiction d'une cour fran- 
çaise , si ce moyen suggéré par 
son défenseur n'eût amené cette 
sublime interruption du maré- 
chal : Messieurs, je suis Feai^- 

çiis, je MOtriiAt Fmahçais! 

Hâtons • nous d'arriver à Tis- 
sue de ce procès 9 c'est - à- 
dire 9 en nous servant des pro« 
près expressions de M. Lally-To- 
lendai^ à la douloureuse condamna' 
iion du maréchal NBv:il fut con- 
damné à l'immense majorité de 
i6g voix contre 17. Le maré- 
chal Ney était rentré dnrrî pri- 
son, avait dîné seul, et s'était en- 
dormi d'un sommeil tranquille; 
le lendemain malin il fut réveillé 
par la lecture de sou arrêt, et dtt 
en s'enteodant désigner par tous 
ses titres :« Que ne dites -vous, 
simplement Michel Mey, aujour* 
dliui soldat français, et bientôt un 
peu de poussière?» Il fit appeler le 
eoré de Saint-Sulpice, et remplit 
ses devoirs de chrétien : « G*est 
»moi,lui dît- il enle quittant, moi» 
»qui n'ai jamais /ibandon né mes 
^compatriotes , qui ai toujours 
ïï combattu dans letirs r;mî^s ou à 
• leur têle, e'est moi que l'on re- 
» garde et que l'on condamne 
» comme un traître!... Que Dieu 
«pardonne à mes juges!,. .»11 de- 
manda à voir sa fainille : sa fem- 
me, sesenfans, sa belle-sœur, ac> 
coururent, le désespoir dans Tâ- 
mc, pour recevoir sa bénédiction 
et ses derniers adieux. Le déses- 

Soir dé sa femme ébranlait sa gran- 
e âme ; mais son courage stoï- 
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que ne rabandonna pas un 5eul 
moment : «Mon aniif, lui dit-il 
»pn \n pres*iant contre son cœur, 
« iii as t «m souffert de mes maux, 
»ie ciel te donnera la force de 
wsupporlcr un momeut qui doit 

• en.être le terme; ta conduite a 
télé si belle» û généreuse ! tu eii 
1 recevras un jour la récompense; 
»tu vivras pour élever nosenfans 
«dans les principes de l'honneur 
»et de la- vertu.... Je viens d*é- 

• rrire à mon beau- frère (feu 
•M. Mounier» receveur- général 
M à Nanci), pour lui recommander 

«mon vîenT prrc et ma sœur 

«J'ai dormi (pielques heures, et 
»bicQt6t la Tiiéchanceté des hom- 
i> mes ne troublera plus mon som- 
» meil : ma vie «l'a été qu'un long 

• dévouement à ma patrie, pre- 

• mière idole de mon cœur..,; du 
«moins si je pouvais espérer que 

i »ma mort lui fût utile !.«• Peut- 
«êire. laissera r-)e un assez beau 

, » nom A mes fils : ({n'il:? apprennent 
»de leurraére à le soutenir! «A- 
prè$« avoir béni ses enTaos» et leur 
avoir recommandé d*aimer < t de 
respecter leur excellente mère, le 
maréchal s'arracha des bras de sa 
femme, et ne pat lu déterminer à 
le quitter qnVn lui faisant ol)ser- 
Ter, avec un houiire, que si elle 
voulait faire quelques démar- 
ches , il n'y avait pas de temps 
à perdre. Le croira-l-on î Cette 
épouse inlurliméc fut repous- 
sée par tous ceux à qui elle 
s'adressa ; tout accès auprès du 
roi lui fut ' interdit ^ et /elle é- 
tait encore agenouillée aux .portes 
des Tuileries, que le vainqueur 
de la Mofkovfa, que le sauveur de 
Tarmée française à la Bérézina, 
avait cessé de vivre. A huit bcu* 
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res du malin, le 7 décembre 181 5, 
le maréchal, d'un pas aussi ferme, 
d'un air aussi calme que s'il eût 
été snr nncf)!imp de b;itiiille, des- 
Ccndll les degrés qui n»èaejit 
à la cour du Lnxeinbnurp:. Il 
trouva une voiture qui le condui- 
sit jusqu'à la porte extérieure 
du -jardin 9 et se, plaçant devant 
le piquet chargé de Texécution : 
« Je déclare , en face de Dieu 
• et des hommes, que je n*ai ja - 
«mais été traître à ma ^patrie ) 
«puisse ma mort la rendre heu- 
«reusel... Vive i.a Fbâstcb! » il 
découvre sa poitrine, com.'nande 
le feu, et tombe percé de six Iki)- 
les dans le cœur et de qiiaire dan 4 
le cou et les bras. M. Gamot, son 
digne beau frère, présida aux der- 
niers devoirs qu'on lui rendit, et 
le fit inhumer dans un caveau du 
cimetière du père Lachaise, dan» 
lequel, Inl^même, le cœur brisé 
par le souvenir de eette déptora- 
oie catastrophe» devait reposer 

f»eu de temps aprè^* Ainsi périt è- 
'âge de 47 ans lé brave de* brades; 
celui que la mort avait respecté 
dans plus de cent combats, ou ba- 
tailles rangées; qui pendant s>5 
ans conduisit les soldats françpais 
ù la victoire , et qui les avait 
sauvée en l'tjrluf^al, en PoIo;;ne 
et en linssie. Sa vie fut un des 
plu» grands exemples de l'héroïs- 
me des camps, et ses derniers mo* 
mens déployèrent en lui un cou- 
rage plus sublime et plus rare en- 
core. Lés événeraens qui IVint 
pressé, dont il est tombé vic- 
time « sont près de nous; le* ca- 
non de Paris tonne encore t\ nos 
oreilles 1 et les passions polUi- 
ques ne' sont point calmées : c'est 
devant la postérité qu'apparaîtra 
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tout entier ce guerriér c<él«bl*e; 
c^est elle qui 5ur cefronP sanglant 
verra briller dans toul leur écbt 
tes palmes d'Elcbingen, de Banos, 
de la Rloskowa; cent mi!l*^ Ff ;ni- 
çais, qu'il a sauvcii pur son courage, 
lui serviront d'es-corte. On coiu- 
parera une fin si déplorable à une 
vie si g;én<!!reuse, et l'histoire ins- 
cniadansses pages éloquentes la 
terrible leçon ^ que de si hautes 
iiifvrtiHies offriront è oos descen* 
dans. Le maréchal Ney a laissé qua* 
tre fila qui font la consolation de 
leur inère; ils promettent d'être 
dignes du grand nom que leur a 
laissé leur père, et de l'intérêt de 
tous les cœurs généreux. 

NICCOLAI (Jean-Baptiste), 
*rîvant malhémalicien , naquit à 
Venise eti 1726. A peine avait-il 
terminé ses cinde?, qu'il fut nom- 
n)é professeur de malbémntiqucs 
à riini v( r-^ilé de Padoue. Il em- 
brassa Dcaiiinoins l'état ecclésias- 
tique , et ayant été pourvu de 
l^rcbîprôtré de Paderoello, il re- 
nonça au professorat. Fixé dans 
son bénéfice» il se livra avec un 
aoureou tèle à son goût pour les 
mathémai iqnes; mais ce zèle Tem* 
porta souvent trop loin : par 
exemple , il voulut démontrer 
que l'algèbre qui, comme on sait, 
est la perfection de l'arithméti- 
que , repose sur des ba^es peu 
certnines. Celle tentative inouïe 
scandalisa tons les aini^ des scien- 
ces exactes , et les convainquit 
que les bommc;* les pins juilicienx 
tombent dans le.s erreurs les plus 
graves 9 quand ils se laissent eu^ 
traîner par la munie d^innover. 
£e défaut, que Ton retrouve dans 
la pli^art des ouvrages de Nic- 
cotaî;^ et sorlout^dans plusiaucs 
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morcèaox inédits « nuisit beau^ 
coup à ce savant mathématicien 9 
et l'empêcha de s'élever au rang 
que lui méritaient ses talens. L'a- 
cadémie de Padone Tnyant admis 
dans son sein, il lui envoya plu- 
sieurs mémoires imporlans , un 
entre autres sur une nouvelle sé- 
rie de courbes , qui se tronvcnl 
dans les Sag'^i scientifici e iUlcrari 
dell* academia , tom. 1 et 2. Dç5 
dissertations sur dtfférens problé- 
mes» composées aussi par Nicco^ 
lai, ont été publiées dans la Nuo- 
va roceolta eaiogerana^ mais celui 
de ses ouvrages qui a le plus con* 
tribué à sa réputation, est inti- 
tulé : Nowi milysis etementa, Pa» 
doue, 1791% a vol. in-4*. Nicco- 
laï mourut à Schio » dans le Yi-. 
centin, en 1795. 

NI CE VILLE (CiiARr.ES on), 
lieiiteaant-colinujl iJu 5" bataillon 
an 8* régiment d ifil ifUerie, mem- 
bre de la légion-d'iionneor, li i- 
((uit 4 Ponl-à-Mousson, départe- 
ment de ta Heurthe, le S juillet 
• 1763, d*une famille honorable. Il 
entra comme cadet au $7* régi* 
ment d^lnteterie • le do mars 
.1779, passa sous-lieutenant le ai 
novembre de Tannée snivanie. et 
lieutenant le 6 avril 17^5. La ré- 
volution, dont il adopta avec mo- 
dération les principes, lui fotîrnit 
souvent l'occasion de développer 
ses talc 11 s et sa bravoure. Le i.> 
septembre 1791* il lot nommé 
capilaine, et cbef de bataillon Ui 
4 jiMivier 1793. On lui dut, le 9,4 
vendémiaire un 8, le succès de 
Tattaque du pont de Ueidelberg: 
plusieurs fois dans cette journée 
Il rallia les troupes , et j après une ^ 
résistance de^ plus opiniâtres pen* 
,danl 6 heures t il enJeTa ce- poste 
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imortaiit. Les.géBéraiix Lofoet 
et Kog«l hit donnèrent des éloges 
public» sur sa belle conduile. A 
' raffaire de Linziem» le 1 1 frimaire 

de îa même année , il arrêta avec 
peu de inonde pinsieuri charges 
de l*ennenii , et le uiit , pur 9ucoti> 
rajî^iisc tùnaï'ité, hors d'état de 
couper l'arrière ^arde, coiiiiiïiin- 
dée par le gênerai lioauct. Le len- 
deindiii 12, t étant, au combat de 
Yizlok> emparé, par ordre du 
même géDiral , de la grande rotr- 
le» il empêcha reofiemi de tour* 
nef te droite dé nos troupes. M 
eut 9 de r»Teu même du général 
Sainte • Suzanne , Thonneur du 
combat de Vîslet, le 8 ûoréal an 
9; il commandait un bataillon qui 
culbuta rennemt, et le força à 
une retraite préripiiée. Ce même 
bataillon , toujours comtnandé 
par son brave chef, souiiDt pi n- 
danl toute la journée dw \(i [n ui- 
rial suivant* à Balzc'nn, en avitnt 
du pont deKchnaiiU, les charges 
multipliée» de ^ix bataillons hon- 
grois; cette résistance Ofiiniâtre 
empêche r«nnemi de débouctier 
par des- gorges et de prendre en 
rerers lu di?i9ion du giénéral Su- 
hug; elle permit aussi au général, 
depujs maréchal Ney, d*arri?er à 
temps et de remporter une vic- 
toire complète. Le bataillon de 
Niceville, qui formait l'arrière- 
garde de la division du général 
ttichepanse s\ la célèbre bntaille 
de Ilohenlinden , reçut piu.sieurs 
fois la charge de la cavalerie en- 
ne inie et la repoussa YÎ^^oureuse- 
ment; couyrant uu ruouveineut 
important de uos troupes , non- 
seulement il tint en respect les 
ennemis, mais encore, quoique 
démonte déa le oommeneement 
de raclîQo , il tes repoussa et les 
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mk en pleine déroule. Noiomë 
membre de la légion-d*honneur 
le 25 prairial an la» i! mourut peu 

de temps après. 

NICHOLS (JoHif) , littérateur 
anîî!:ns,înenihrf^ des ^ociélés d'an- 
tiquaires de liOJKÎics , d'iîdiin- 
l)ourg et de l*erlh , né à isiington 
le 3 février i744' Après avoir fait 
de bonnes études, il entra très*- 
jeune dans l'imprimerie de M. 
Bowyer, un des plus célèbres ty- 
pographes de l'Angleterre , et ac» 
qiiit bientôt toute sa confiance. 
Bowyer l*associa à ses opérations^ 
et 9 après sa mort 9 M. Nichols res- 
ta à la lête du grand établisse- 
ment d'imprimerie que celui-ci 
avait formé. En M. Nicbols 
se réunit h M. David Henry, et 
devint l'édileor d'tiri «nvrnp^e 
rioàiquti,]eGentlem(in''s!\I aL'/tsin(\ 
qui obtint un grand .succès^ et 
qui en jouit encore aujourd'hui. 
Il est peu de oamuroâ de ce jour- 
nal savant qui ne soient enrichis 
d'articles très-intéressans, etd*uh 
style aussi élégant que pur, ré- 
digés par M. IHchols même. Ad- 
mis dans le conseil commun en 
I784f il y siégea jusqu'en 1801 , 
et fut en 1804 élu chef de la com- 
munauté des libraires de Londres. 
•Un incendie détruisit en 1808 son 
grand établissement d'imprime- 
rie, et porta un coup sensible à 
sa fortune ; niais, à force de zèle 
et d'un travail infatigol>lc , il est 
parvenu à réparer ses pertt s, et 
n'a jamais cessé de remplir tous 
ses engagemens. M. Nichols a pu- 
blié un grand iKiuibrc d'ouvrages; 
les principaux sont : 1° Mémoirts 
deWUliams Botx^er, 1778, în-8'; 
a* Histoire de ^lébeye du Mec, 
près Roum, 1779, ln-8«; 5* iV^- 
tiee w t$s Prieurét étrangers,, jen 
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Angleierrê et dm* U payé tU GtU" 
ht, 1779, ^ îû-8'; Anw- 
dotts biographiquâê dé WiUiam 
OùgœrtkM 176 1« in^* : il en a él^ 
fût plusieurs éditioas, «(ont la 
4'"' a pani en 1810, 2 vol. in-4"; 
5*AMecdote$ kiographiquex de IV il' 
ikm Bawyert memhre dé la société 
des arts, at de plusieurs de ses 
savani^ amis, 1782, in-4°i 6° 
toirert anliquilés d' Hinckley, dans 
le comte de Leice.^ter, 1782, in- 
4% seconde édition, 18 i5; y" Dic- 
tionnaire biographique , 1 78/f , la 
vol. in-8'^; 8^' TUe TatUr {^U Ba- 
Ullard)de Steeie, avec des ootes^ 
1785, 6 T0I. in-8'; 9* HUtêif êi 
mUi^miéê i^ Jëkiûn, FkméUU et 
Burlaeh, d/ms U comté dê Leécn^ 
ttr, 17879 ÎD*8*; 10* SUtoire et 
antiquités de CemnAmy, meame 
notice sur la fieroisse ét Jstiagton , 
^ 1788» in^ë"; I r Mélanges d*anti' 
qiùtée pour faire suite à la BibliO" 
thhjne typographique de la Grandi" 
Bniagne, 1792-1798, 6 numé- 
ros iii-4*; 12° Anecdotes lutéraires 
du 18°" siècle^ ét 1812 à i8t5» 
9 vol. in-8". 

NICHOï SUN (WiLUAMs). Né 
avec tiu goût particulier pour ht 
piijsique et pour la chimie, il 
s -appliqua avec «uccès à ces deux 
branches de riiittoire naturelle 9 
et |Htit mmn^jdiallUi^aé parni les 
physicien» el les «liiaitêles d*An<» 
gWterre. Il a publié un joumal 
e&Umé de philosophie naturelle 9 
de ckîmie et des arts; on a aubsi 
4e lui un Dictionnaire de chimie 
et une traduction àn^ Eiémens 
d* histoire neAttfreile et de chimie 
Fourcroy. 

NICOLAI (Louis -Marie de), 
évêque de (^ahors , drpuic aux 
élats-générauK I naquit à Muni- 

T.tV. 
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pallier ao mais de 'léfrier 1729. 
Issu de ranetenne famille da eé 
nom» il se consacra de bonne 
henre à Tétai ecdésiasiiqae, fbt 
bienidi pourvu de bénéfices* et 
obtint on 1776 l'érdché de Oa- 
hors 9 dont il fut sacré évêque le 
9 mars 1777. Le clergé de la êé* 
néchaussée du Quercy le nomma 
député ntix éîats - g:pnéraux en 
1789 ! il jjrit peti de part aux dé- 
iibératious, et mourut pendant 
!a session de l'assemblée coosti"* 
tuante. 

NICOLAI ( AiMAH - Charlfs- 
MiaiE db), premier président de 

la «Cambre 4eâ comptes, né à 
Paris en 1747» suivit la carrière 
de la magistrature, n obtint d'a- 
bord' une place de oooseiller au 
parlement 9 et bieartôt après la 
charge de premier président de 
la chambre dee comptes* il figura 
en 1787 parmi les membres de 
l'assemblée âe9> notables : bien 
(|n'il vécût ensuite éloijçné des 
atïaires publiques, il ne put échap- 
per "A la proscriptian de 1793. Il 
fui lin H es détenus dr, la maison 
d iirrC't du Luxembourg, qui, sous 
ieprclexltîd une conspiration dite 
des prisons, fbrent livrés au tri- 
bunal révoittfionoatre 9 con" 
damnés 0 mort au mois de mes- 
sidor an 9 ( juillet 1794) > il était 
âgé de 47 Ans. Son fils a!né9 à peine 
dans sa a4* année» périt quelques 
)our8 après comme Tun des au« 
teurs de cette prétendue conspi- 
ration. 

NICOLAI (lb marqcis Théo- 
dore de), quatrième (il^ du pré- 
cédent, mt^mbre de la chambre 
des pairs, éhut trop jeune à l'é- 
poque où périrent son père et son 
frère ^pour ^partager leur funeste 
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destinée: ilVIècttt dans robacurité 
jusqu'à j*époqiie de la première 
restauration en .i8i4# Àiors M* 
de jNicolaî parut dans la garde 
nationale à cheval de Vnris , fut 
aliaclié aux volontaires royaux 
en 1815, et se rendit , après le 20 
mars, dans le midi, auprès du 
duc d'Angoulême. Il fut élevé, 
adirés le second rflour du roi, a 
la dignité de pair, et en 1817 
compris dans la dou? elle classi- 
ficatiop des membres de la cham- 
bre, sous le titre de marquis. Dès 
18169 II faisait partie des mem- 
bres du conseil d'inspection et de 
perfectionnement de Técole. Po- 
lytechnique. 

mC:OLAI(CRisTiiN), frère aîné 
du précédent, fut employé sous 
le gouvernement irapérial : il 
remplît d'abord les fonctions de 
chambellan près de l'empereur 
Napoléon, et lui prêta serment 
en 181 î, eu qualité de ministre 

51éinp()ientiaire à la cour de Bade. 
I alla en i8i5 uccuper le même 

Soste à cellti de Garlsruhe^ et fut 
écoré la même année de la 

ii;rand*croix de la réunion. Depuis 
a restauration il a cessé de rem- 
plir des fonctions diplomatiques. 

NICOIAI (Scmon), frère des 
préeédens, avait commencé par 
être auditeur sous le gouverne- 
ment impérial: il se voua bientôt 
n î'élat militaire, plus conlornie 
à ses goûts, et fit la campagne de 
Russie en 1812: il tut chargé la 
même époque du gouvernement 
de^Vilna. Depuis la restauration, 
il n'a plus reparu sur les. cadres 
de Tarmée. 

ïllCOLAI(u MAïQHis i>B),.né à 
Paris en 1^52, frère du premier 
président» mort en 1 794» était des* 
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liné à l'état militaire. Il entra de 
bonne beure au service daiis les 
mousquetaires, et passa, jeune en- 
core, dans Tarme des dragons. A 

celte épnqiie, où unelougue paix 
n'oftVait aux jeunes ofTfciers d'au- 
tre perspective que Tinactivité et 
i'euuui des garnisons, tout es- 

fioir de s avancer et de se signa- 
er leur étant ôté , quelques-uns 
conçurent l'idée, comme ils ett 
avaient le loisir, de voyager pour 
s'ioslniire ; le marquis de Nicolai . 
fut de ce nombre : attaché â l'am- 
bassade de Suède, il partit pour . 
Stockholm, et se trouva présent 
à la révolution de 177a. Eeveou 
en France, il s'éleva successive- 
ment aux différens grades mili- 
taires, et fut nommé plusieurs an- 
nées avant la révolution, cîieva- 
lier de Saint-Lonis et colnuel du 
régiment d'A ngoumo i ^ i n l'a n terie. 
Opposéàla révolution, il quitta sa 
patrie, et servit dans l'armée des 
princes. Après lu première restau- 
ration, en 1814, le roi l'éleva au 
grade de lieutenant-général. Le 
marquis de Nîcola! mourut att 
mois de mars 1824. 

NICOLAI (le h^qcis db)> cou* 
sln des précédons 9 parcourut la 
carrière administrative. Appelé 
en 18 13 à la préfecture de la 
Loire, il la quitta en 1814» pour 
j)a88er i\ celle de TArricge , qu*i! 
occupa jusqu'en 1816 , où il fut 
charge de celle de rAisne. Ses nd- 
mîni'^trés le nommèrent la cham- 
bre desdéputés, dont il faisait en- 
core partie au moment de sa dis- 
solution totale eu 1825, Le même 
déparlement vient de Télire de 
nouveau à la chambre de 1824. 
M. le marquis de Nicolaîa épousé 
une demoiselle de Lametb* 
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NIGOLAI (le baron de), est 
peu coHuu en France ; on saitseu- 
leoient qu*il était attaché au ser- 
vice de Russie, et qu'en 1807 il 
eommuniqua à Iprd Howîck^^ 
Une note diplomatique sur les 
rapports qui existaient alors en- 
tre la Hussie et FAngleterre^ H. 
le bapoii de Nicoiai resta ignoré 
(îepuis cette époque ju$qu*eniSi6t 
où l'on apprit qtie l'empereur 
Alexandre venait de le nommer 
son miniiitre plénipotentiaire près 
la cour fie Oatiemnrk, 

NICOLAI (CHBIbTOPHE-FfiÉDÉ- 

Bic), un des savans et des littéra- 
tenrs les pitis recommandables de 
rAliemagne^ naquit à Berlin le 18 
mars 1 y^Z. Son père était un des 
principaux libraires de cette ville, 
et le jeune Nicolal» long-temps 
occupé d'affaires de commerce 9 
n'eut guère pour guide» dans ses 
premières étude^, que lui-même, 
et pour véhicule que sa passion 
pour les lettres et les sciences. 
Après la mort de son père et de 
son iVère, il dirigea seul le grand 
établîssemerU de librairie qu'ils 
ItH avaient lai«sé; m.iis il trouva 
encore le temps de livrer !\ son 
goût dominant , et de produire un 
grand nombre d'ouvrages qui lui 
acquirent une répntalion dislin- 
guée/Âu milieu des querelles lit-, 
téraires de l'école de Goltsched, 
a?ec' les disciples dé Bodmer et 
deBrcitinger, Nlcolaî forma, avec 
le célèbre philosopbe Israélite 
Meodelssohn et le poète littéra- 
teur non moins estimé Lessing, 
un triumvirat indépendant : uni- 
quement animés de Tamour du 
vrai et du désir de donner une 
meilleure direction à la littérature 
nationale, dont le goAt n'était 
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rien moins qu'épuré h celte épo- 
que, ces trois écri v aiij^ piiulierent 
.d'abord un ouvrage périodique 
sous le^ titre de Bibliothèque des 
BeiieS'L^tres, qui obttat un suc* '^^ 
cès général. Cette entreprise fut ^ 
continuée depuis 1757 jusqu'en 
1760, et la collection en forme 
24 volunies in-8*. S'adjoignant 
ensuite, outre ce» deux collabo<- 
rateurs , quelques autres hommes 
de lettres distin<^iîés, tels qu'Abt, 
Resewitz elGriilo, Nicoluî publia. 
Lettres sur la Llttèrafuri- moderne^ 
dont la collection forme 24 vo- 
lumes in -8% et fut également 
goQlée du public. 11 y fit succéder 
la Bibliothèque générale allemande, 
publicatioii qu'il dirigea depuis 
1765 jusqu'en 179a, et qui forme - 
107 Tolumes. Interrompue alors 
pendant quelques années, cette 
entreprise fut renouTclée avec le 
même zèle et le même succès en 
tSoo, et continuée jusqu'en i8o5, 
sous le titre de Nouvêllê BibUo" 
ihcqite générale germanique, Nico« 
laï el ses collaborateurs eorenl îe 
mérite d'avoir les premiers do nnô 
le modèle d'un ouvrante pf'riodi- 
que, où de sages principes et une 
critique franche, mais générale- 
nienl judicieuse et itnp a iiale, 
trouvaient énoncés en si^le pur ' 
et élégant. La théorie de la litté- 
rature r était heureusement ap^ 
profondiei et de bons exemples 
joints à d'excellens préci*ptes ser- 
vaient utilement à ses progrès. 
Nicolaï eut pendant toute sa yfe 
de nombreux adversaires à com- 
battre. Toujours prêt à attaquer 
lui-même tout ce qui lui parais- 
sait faux, exagéré ou ridicule, il 
fï*Q.^\ pa«. étfjrinant qu'il se soit 

fait des eonemiâ dans . la basse 
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IMté'ratlira/ HaU parfois amt 11 HÎGOLAI (JsAw-BftMSTE), na- 
tal deê démêlés àvec d€« liom Aie» qui t à Ventseeo 1 720, «l fut proCei- 
d*un mérite supérieur : Goetlie 9 seur de mathématiques à ranirer^ 
Herder» Eaot » Le^ater, etc. » re- sité de Padoue. Il entendait si bien 
levèrent sévèrement quelques er* les sciences qufil professait 9 qu'il 
reurs ou juf^eniens rigoureux qoi composa deux gros toIuibcs in^* 
ctiiient échappés au critique de pour praurer que Talgèbre repose 
Berlin 4 et daa» cette polémique» sur des bases peu certaines; cela 
Tavantag^e ne resta pas toujours ne l'empCchn pas de siéger par- 
à ce dernier. La pureté de ses in- ini les acadéonicieDS et les profes- 
tenlioîis, les services qu'il a ren- seur."* de Padoue, qu'il abandonna 
dus, et son mérite réel n'en ont ensuite pour allnr j^'occuper des 
pas moins été appréciésdu public, devoirs eccléàiaslitjues annexés à 
Nicoîrjï a fourni au célèbre Mira- sa dignité d'archiprêlre de Padcr- 
beau une partie des matériaux qui nello. 11 y a plu:»ieurs mémoires 
ont serTÎ au grand ouvrage de ia de lui dans la Nuova RaccoUa ca^ 
M^fMtchie pratsienne , puUlé à i^geriana, et dans les actes de 1*»* 
Paris en i<7è8b Plusieurs romans Cflkdéœie dont {1 était membre. Il 
sont aussi dus â la plume de ce mouruttcn 1793. Son plus grand 
laborieux écrîvaîn ; celui qui a eu ouvrage est célui dont nous avoua 
le plus de succès est intitulé : Lû parlé au cOOAnencement dé cet 
Vie et les Opinions de maître Sê" article, et qu*il a iniituié : Nùoa 
baldus Noihankarf la 4** édition Ànalysis Etemenia^fa^uefi^if 
en 3 vol. en a paru en 1799 à Bep- a vol. in-4". 
lin et Stettin; il a été traduit en NICOLEAU (Pierre). profe«- 
français sur la prennrrc édition seur de ' littérature et bibliolhé- 
en i^y^el 17^7. L' ni leur y atta- caire de la ville de Paris, naquit 
que avec un talent très-remar- à Saint-Fé, déparlement des Han- 
qoable l'espiit d'intolérance et de tes - Pyrénées. Il lit des études 
peraéculion , et cet ouvrage fait très-distinguées à Toulouse, lut 
également honneur à ses senti- plusieurs fois couronné à Taca- 
raens et à ses lumières. On a en* démte des jeux floraux de cette 
eere dé Nicotaî on/nivrage sur ^ tille , qu'il quitta après dix-butt 
Templiers, leur seerêt, et l'originê ans de professorat , pour venir 
de ta Franche' Baçomerle, aussi â Paris, où il élablit en faveur 
Imdait en français; un Veyege en des feunes gens qui se destinaient 
Jliemagne et en Suisse, i<i vol.. au génie, ft1*artiilerie ou à la ma- 
in-8% i y SÔ-iycp; des Jnendotes rine, une maison d'éducation; 

U vie ^t^lesentoui's du grand elle parvint bientôt à rivaliser ar 

Frédéric, roi de Prnssê; la Vie de vec l'école royale militaire. Nico- 

Ewald Kieist, un des premiers leau renonça à la carrière do Pen- 

ouvrages biographiques qui aient seigneraenteo 178^ rt vivait dans 

obtenu nn succès mérité en Aile- la retraite lorsque la révolution 

iaiag-ne ; la Biographie de Thomas éclata; il en adopta avec modé- 

Âùt, et deJustus Moeser, et une ration les principes, et fut suc- 

^ule d'autres écrits. ceasivement électeur, membre du 

* 
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ooomU de la commune, officier 
municipal « et f^résident de Tad* 

minislration centrale du départe« 
raient dt> Pftris. Pendant le règne 
de la terreur, il subit une déten* 
lion qtii fliiraonze mois; mis en- 
fin ei» liberté, il reprit ?es fonc- 
tions, quMlne cessa plusque pour 
occuper celles de bibliothécaire 
de la ville ; il en était encore pour- 
vu Jorsqu'il iHuurut le 38 mars 
1810. Nicoleau a {)ublié les ou- 
vrages suivans : i" E pitre ou /la.- 
iratthn 4h ia reins Ckrhtinê mm 
jâuwraims, Angers, 1770, ia^S**; 
a* Bis€our4 tcadémi^uâ sur oe su- 
jet : Déterminit et ^utU y%éê fim 
«r étarbUroMTê dans le goût^ Ad« 
gers, i770f io-8*; d%Discours acé^ 
démique sur ce sujet : Lu Friwh' 
lité nuit également aux leltreâ^ 
1 770 , în-8°; 4° Uorî^fteil de l* hom- 
me confondu ; 5° Stances p/iiloso- 
pliiqaes couronnées en 1771 par 
racatlémie de Rouen, 177a, in-8'; 
6' Elémens du calcul numérique 
et algébrique , Koueo , 1770 , 
in-i'2. 

NICOLLE (GHifti.Es\, né à Po- 
Tîlte (S«iiie-Inferi«uv«) le 4 Août 
1 7 58, cottmeo^ aea études au.col* 
lége 4e Bouen » et les termioa à 
Paris à laeommniiaaté de Saiole- 
Barbe, dont il fut un des deraiers 
supérieurs. Il se rendit en 1790 
à Constantinople » avec le fils de 
M. - Choiseul - Gouffier, dont il 
était l'inslituleur, etqu'ilcondni- 
sait ver» sou père , alors ambas- 
sadeur près la Porte-Ottomane. 
Celui'Ci ayant été en 1792 décrété 
d'arrestation par la convention 
nationale , Tabbé Nicolle le sui- 
vit ù i'étutsbourg , oii il fonda 
un institut pour l'éducation de la 
jeunesse; les.hocpaaies distingués 
que cet établissement ?U se for* 
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mer dans son sein » attestent le 
succès qu'il a obtenu. £n x^xy^ 
\\ revint en France, et fut fait 
aumônier honoraire du rot. La 
même année il retourna en Rus- 
sie , oij l'eriipereur lui confia 
la direction d'un collège fondé 
à Odessa, sauà le nom de lycée 
Richelieu. Peu de temps aprts, 
ce prince ayant fait un vojage 
dans la partie mériiIiîiTUilt; de sas 
étals, lui donna la dccoralion 
de Tordre de Sainte-Ânnfi. £n 
iSsot Tabbé Nioolle, de f etour é 
Pariffv devint membre du eomsail 
royal d!fnstructlon publique. Il 
iut nommé » en 18a 1 » recteur, de 
Tacadémie di^ Paris, poste quSine 
•ordonnance royale vient de $uppri> 
mer (avril i8a4)> U a réiahlj 1*4* 
gli^e de la Sorbonoe , dont les 
hAlimens ndjacens sont actuelle- 
ment le sié^e de l'acadéinie de 
Paris, et des facultés des scie^nce», 
des lettres et de tbéolo^Me, Le 
mausolée du cardiu.il Je lUcho- 
lieu y a été transporté, et doit y 
être , placé. Il paraîtrait que c est 
à tort qu'on a prétendu que l'jibbé 
Nicole était un des |du9 ard^s 
promoteurs dSin système univer- 
sitaire tendant à replacer rins* 
•tructbn publique entre les mains 
des jésuites. 

lHlCaiX£(Haiiat), frère du 
précédent^ né comme lui en Nor- 
mandie, le a4 m^rs 1767, étudia 
d'abord à Rouen , puis à Paris, 
au collège de Sainte-Bacbe. Il se 
livra, pendant les troubles de la 
révolution , à la rédaction de plu- 
sieurs journaux, où ii maniic^ta 
toujours ouverteinent des opi- 
nions favorables à Taristocratie. 
En 1795, étant un des rédacteurs 
du jQurml FrançaU, ou Taé/^en 
poUtiqu$ de PmtU, il fut incarcéré 
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eomme partisan de la ci>ntre-ré- 
Tolution; néanmoina, la coÛTen- 
tion nationale ayant reconnu que 
sa détention était attentatoire à la 
liberté def'la presse, elle ordonna 
«a mise en liberté. En novembre 

1794» il inséra dans un autre 
journal {^Courrier unimrscl) un 
artirlp où il rendnit hommage 
aux lumières des trois hommes 
que le comité du i^alut public avait 
chargés de Pédacation du Dau- 
phin,. jQlà de Louis XVI; il fut 
formellenient démenti par Ma- 
thieu , qui faisait partie'de ce -oor 
mité. Parvenu à se soustraire ^ux 
proscriptions de 1795 et 1794» U 
entreprit Ja rédaction d*un nou- 
veau journal, qu'il inlituk VB* 
clair, et qu*âl faisait parvenir par 
une voiture qui devançait le cour- 
rier ordinaire; plusieurs passao^es 
de ce journni où il frondait les 
idées républicaines, le firent pros- 
crire le i5 vendémîairL' an 4 et le 
18 fructidor an 5. Quelques an- 
nées après, il entra dans le com- 
merce de la librairie, qu'il quitta 
pour Tinstruction publique :J1 est 
aujourd'hui directeur du collège 
Sainte^Barbe» rue des Postes. 

'NICOLO (Nicous IsooAftu, 
dit ), célèbre compositeur de mu- 
sique » naquit à lllalte vers 1775 ; 
aOn père, d'origine française, né- 
gociant distingué de cette ile et 
Seciétaire de l'établissement ^Yt- 
^aléldassaFrumentaria, ou dépôt 
de? Fubsistam e*, lecorjfia au com- 
ni.inilenr Constanf âv (champion, 
qui remmena avec lui en France, 
et le playa chez M. Berthaud» dont 
la pension était considérée com- 
me la pépinière des corps du gé- 
nie et de l'artillerie. Il y apprit 
le latio 9 le dessin ^ les mathcma- 



tiques et la musique : M. Pin fut 
son maître de piano. Nicolo avait 
été destiné par sa famille à la 
carrière maritime 9 dans laqueMe» 
après ses examens, il entra en 
qualité d'aspirant. La révolution 
française détermina son père à le 
rnppelf r à Mnitc, où il arriva en 
1790. On lui fit embrasser la pro- 
fession de commerçant, pour la- 
quelle il n'avait aucun goût, et 
il obtint de conUuuer en même 
temps Tétude de la . musique. Il 
eut successivement pour maîtres 
d'accompagnement et de contre- 
point, JUckèl - Ange Velia et 
Francisco' Axopardi. Envoyé àPa* 
lerme' comme conjmis d'un négo- 
ciant» noi^nié Aluttei , puis à Na- 
ples comipe employé cbes MM. 
Gutleret Heigelîn» banquiers al- 
lemands, Nicolo consacrait tous 
" ses momens de loisir et une par- 
tie des nuits à étudier la compo- 
sition FOUS le célèbre Sala et sous 
Guglielmi, à qui la princesse Bel- 
monte l'avait recommandé. Il re- 
çut enfin de ses parens la permis- 
sion de se livrer exclusivement à 
Texercioe de l'art musical. S*étaDt 
rendu à Florence, il y donna sous 
le nom ée Nicoh, pour ne pas dé- 
plaire à soii père , nom qull ^ 
conservé depuis et sous lequel il 
est généralement connu, son pre- 
mier opéra, VÂvviso ai Maritati, 
qui obtint le plus brillant succès. 
A Livourne, où il alla ensuite, 
il composa , pour le chanteur Se- 
nesino, Artaserse, opéra sérieux, 
accueilli avec la même laveur. 
Ces succès consolèrent bientôt la 
famille de Nicole du parti qu'u 
avait pris contre soO'VCBu; 
grand-maître Rohanacbevû, par 
la prolecUon paHicuUèrc qu» 
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accorda au jeune compoï^ilcur, de 
le réconcilier enlièreiiient avec 
elle. Le grand-maître l^appela à 
Malte, le décora de la croix de 
Donal, le nomma, après la mort 
de Vicenzo Antossi, Qfganiâte de 
la chapelle d« Tordre de. Saint- 
Jean-ae-Jérusalem ; et après la 
inort <|e S. Martino « mailre ât 

' chapelle de Tordre. Il occapait 
encore cet emploi lorsque le» 
Français s'emparèrent de ille» où 
Nicolo resta comme étmple par-* 
ticulier, et où il mit en musique 
plusieurs opéras français traduits 
en italien : le Tonnelier, Renaud 
(C Ast , le Barbur de Séville, VI m- 
promptu de camp ai: ne, etc. A l'é- 
poque de la capitulation, Nicolo 
devint secrétaire du général IVan- 
çaiâ Vaubois, qui le prit en a- 
mrtié, et le détermina à le suivre 
à Paris. La famille de ce célèbre 
compositeur Taccompagn a , et dot 
à ses succès 9 comme auteur dra- 
matique « de nombreux secours 
pécuniaires. « Il chercha, disent 
les auteurs du Dietwtmairé hUto- 
riquêdeimasiciens, les modèles de 
la musique scénique dans les par- 
titions de Monsip^ny et de Grétry, 
dont il adtTiirait les chefs-d'œu- 
vre. 11 se lia intimement avec M. 
Hoiiman , et c'est aux conseils de 
ce littérateur célèbre qu'il recoo- 
naildevoiftout ce quMl peutavoir 
acquis de connaissances dans Tart 
d'appliquer la musique au poëme 
dramatique. La liaison qu'il forma 
avec H. Etienne loia?alu les plus 
grands $uccès. Il a composé avec 
lui un Jour à P€cn$, et 9 en i &i Of 
Cendrillon, opéra dont le succès 
n'a point d'exemple dans leslastes 

' de i'Opéra-Comique.» Nous al- 
lons donner» ,d'après les mêmes 
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auteurs, ialiste desouvr^^es deNi- 
colo : n Hébé , cantate, paroles 
du commandeur de Sainl-Priest; 
huit cantates diverses, composées 
par b. A. E. it: gi aml-maîlre Ro- 
Lan ; pru>ieurs messes à voix seule 
et avec accompagnement; des 
psaumes et des motets, servant 
encore présentement â la ckapelle 
de Saint-Jean* de -Malte; beau- 
coup de pièces détachées» comme 
eanzonette, duettini, etc. Opéras 
donnés en Italie et à Malte: 
L' A vviso ai marit ati; A rtaserse ; 
Rhialdo d* Asti; il Barbiere di Si" 
vlglia; l' Improvisnfn in cam par^nn', 
il Tonneliere'f I due ai an \ C inerra 
di Scotia\ il Barone d Atba chia^ 
ra, etc. Opéras donnés en France: 
Le Tonnelier, paroles d*Audinot , 
en 1801; Vlmprompta de rampa» 
gne, paroles de M. Delrieu; A/i- 
chél'Ange, en un acte^ parclesdu 
rodme; 7a Ftmmê opare, paroles 
^e M. HoflbDan 9 en 180a ; ietVon- 
fidencês, én a actes» en i8o3; U 
Médecin turc, en un acte, paroles 
de MBI. A. Gouffé el Villiers; 
fééonce, en a actes» aTec M. Mar- 
sollier; V Intrigue aux fenêtres^ en 
un acte, avec MM. Bouilly el Da- 
paty; la Rttjff inutile, en 2 actes, 
avec M. IIoiTmaa, en iSo5; Idala, 
en 5 actes, avec M. Hoffnian; la 
Prise de Passaw, en 5 actes, avec 
M. Dupaty, en 1806; les Rendez- 
vous bourgeois, en un acte, avec 
M. Hoffman; les Créanciers, eu 5 
actes» aTec M. Yial» en 1807 ; un 
JowF A Paris, en 3 actes» avec H. 
Etienne; Cimarase^ en a actes» 
avec M. Bouillj, en 1808; T/fi- 
trigue aa SéraU,. en 3 actes , avec 
M. Kiienne» en L809 ; CendrhèUm, 
en 3 actes « avec M. Etienne», én 
i8ia; la Féle au Village, en on 
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acte, a^ec M. Etienne, en iSii. 
En société, avec divers compo- 
siteurs : Le Baiser et iaQuUtance, 
«o tioi|i actes ; le P$tU Petge, Fia* 
mimvsy ta Victime de» Arts, etc. 
Nicoio était un de nos compoii-* 
leurs les plas distingués, un pia-< 
diste'dn prémier ordre; il ton- 
dbaitde l'ergiieet jouait de l'har- 
monica d*une manière trèS'Supé- 
rîeure. Il nnurut le 25 mars 16189 
généralement regretté. 

NÏEBUHR (Carsten), célèbre 
voyap;(Mir danoi?. conseiller, chc- 
Tali«r de l'ordre de Dehnebrog, 
associé érranj^cr tîe Tinstitut de 
France, etc.. naquit dans le du- 
ché de î.nncnbotirg', îe 17 in irs 
1733, de pnfens laboureurs qu'il 
perdit dans son enfance, â 1 âge 
. de ai ans, il n'ayait encore fait 
aucune espèce d'études^ et ne 
s*oeenpait qoe de oititiver parlai* 
mène le ^eo de bi^a qne loi araît 
litisé sa famille* Cependamt». il ré- 
solut de sortir de cet étal qui ne 
convenait point au besoin qu'il 
éprouvait de s'instruire, il alla à 
Hamlnyorg, où , pendant environ 
deux ans« il se livra à l'étude du 
latin et des mathématiques. S'é- 
lant rendu à Collîn^tif", en 176^, 
dans î'irftentîon de suivre les cours 
de Turii versité, il s'aperçut bien- 
tôt que ï»es inoypns pécuniaires ne 
lui permettaient pas de donner 
trop d'extension à ses projets de 
s'insti uire. Il se fit admettre dans 
Je corps des ingénieurs dont il 
Toulait suivre la carrière, lors» 
que» en i<758, on lui fit la propo» 
sition de faire partie do l-expédl» 
tîon scientifique que le gooTorne* 
ment danois envoyait en Arabie. 
Il 7 Tut admis en qualité de mn> 
tbématicitfn 9 et on lui laissa 18 
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moiS pour acquérir les connais- 
sances qui iui maricfuatent. IVie- 
buhr profita des leçons de Tobie 
Mayer dansl'observatiou des loji- 
gitudes pour les distances; uKiis 
il reçut sans fruit celles de Mi^ 
ohaêlis {voy, ce nom) pour l'étude 
de la langue arabe» qu'il n*apfril 
que »ur les lieux mêmes. Lors du 
départ de l'expédition « on loi 
donna le titre de liealenant du 
génie; il avait retusé par norodea*- 
tîe celui de professeur. C'est à la 
pension que le gouveraemenl dn* 
nois lui avait faite pour ses études, 
réparaloircs, qu'il dut la possi- 
ilité d'acheter les instrumens de 
mathématiques , et nu mitiistrc 
comte de Bernslorf, nne indem- 
nité pour son voja^e à Copenha- 
gue. Son désintéressement et sa 
loyauté le firent 9 dès l'organtoa** 
tion y noDMDOr trésorier de Texpé- 
ditioa 9 qui était conoposéede Van- 
Haven» orientaiIsSe» de ForIumI, 
naturalistOy^e Cramer» médecin, 
de Baurenfeind, peintre, et de lui, 
Nîebubr, mathématicien. Elle mit 
à la voile» sur une frégate de la 
marine royale, le 7 janvier 1761. 
Après «ne navi<^ation assez péni- 
ble, l'expédilion ai ri va, alors sur 
un vaisseau marchand, à Cons- 
tvintinople, d'où clic se rendit au 
Caire, le 10 novembre de la mê- 
me année. Les antiquités de cette 
ville, les Pyramides, Damiéte. le 
mont Sinaï, Suez, fureut t^xploics 
par ces navigateurs. Le 10 décem- 
bre 1762, il» montèrent un bâiH 
ment ara^e qui disait voile pour 
Djedda. Le sîg décembre suivant» 
Ils arrivèrent nu port de Loheia* . 
De cette ville» ils se rendirent par 
terreà Beit-el*Fakih, et de \h à 
Moka» où ils perdirent» le a5 mai 
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1763, à la suite à*Qnt courte ma- 
ladie, Van-liavcn, et le 10 juil- 
let, à Djcrim près de Sanâ^ capi- 
tale du Yémen, le naturaliste 
Forskaal. Reçus avec laplusgrao* 
de bieDTeinaDee jNir rUnam et sa 
oouTf ib ne profitèrent pas des of- 
^es qu'il leur ûi de les aider dans 
i*elploratittn du pajSy parce qii'Hi 
cral|^cnt de n être point pré- 
seos au départ des vaisseaux des* 
tlnés pour la côte du Malabar, où 
Hs TOoIaîent se rendre. II9 retour- 
nèrent à Moka , et le iTt noftt , ils 
firent voile sur un bâtimeut an- 
glnis qui i>'arrt't<i à Bombay, où à 
peine arrivé, Niebuhr perdit, le 
10 février 17^4 > médecin Cra- 
mer, le dernier de ses compa- 
gnons, Baurcnléààid éiidt. mort 
pendant la trayerséc. Ces pertes 
saccessives affligèrent proK>ndé- 
mont Nicbohr, qui lui-même fut 
au momenl de sueeomber è line 
maladie- grave et à un profond 
dbagrin. Knfio le eourage lut re- 
vint avec la santé. Il n'avait point 
négligé de visiter en observateur 
les contrées qu^il avait pnrcou* 
ruesy et avait étudié avec le plus 
grand soin les antiquités d'Ëlé- 
phnnta. Don" le coiirnnt de mars, 
ilalia à Surate et relom na à Bom- 
hav. tVoù \\ se r( ndil à Ma^kat , 
au mois (ie (lét emhrc, par un bû- 
timent qui laiâail voite pour cette 
capitale de TOman. Au mois de 
février 1^65, il se rendit à Bou- 
chir, sur la côte méridionale de la 
Perse; visita Chiras et les ruines 
de Persépolls. De Boocbir, où il 
slla s^embarquer» il atteignit, par 
le ffolfe Panique ) rembouchore 
del'Eopbrate» quMI remonta jus* 
qu'à Bassora. Il arriva par Bag- 
dad^ MomXf etCi & Alep; de Uf 
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il se rendit à Constuntinople en 
traversant la Natolic, et, après Ô 
ans d'absence , rentra à Copenkv 
gue en 1767. Les frais de ce f oja-» 
ge ne s*éievèrent paaà 100,000 fr. 
au compte du gouvernement da- 

oois, dit ]li.Kiebahrfii9(«<)x- 1*^^ 
ticle suivant)) dans la f^i» de son 
père, par le soin que oe célébré 
vojageor avait 9 tant de payer 
de ses propres deniers» tout ce 
qui lui était personnel, que de vi- 
▼rc de la manière la plus fru^r^le. 
De retour fîan5> sn patrîe, Niebuhr 
recul de protecteur, le minis- 
tre de Bernstorf, I accueil le plus 
flatteur, «il lut décidé, rapporte 
l'auteur d'une excellente Notice 
sur Niebuhr, qu'il publierait ^ ses 
frais et à sou prollt, les résultats 
de son voyage ; mais le gouver- 
nement danois se chargea de la 
gravoira des planches 9 et les lui 
Uiissa en toute propriété. La pre- 
mière idée de Niebuhf était de 
donner d'abord séparément ses 
observations astronomiques» et 
les réponses aux questions qui a* 
vaient été le but du voyage; ré- 
ponses qu*il aurait tirées tant de 
ses propres papiers que de ceux 
de Forskaaî. Cependant, ébranlé 
par les objection-^ du père Hcli, 
qui soutenait que les éclip'^es de 
Jupiter étaient le seul moyen sa- 
tisfaisant d'observer les hinpitu- 
des, il ajourna la puhlicalioii de 
ses observations par les distances» 
jusqu'à ce qu'il trouvât quelqu'un 
qui pût et voulût les revoir et les 
juger, ce qui ne se rencontra qu'au 
bout de plusieurs années. Alors il 
résolut de commencer par la des- 
crlpiion de TArable; ee livre pa- . 
rut en 1779. Vers ce temps» Nie- 
bnbr. fut au momeiit d'eotfepren* 



Digitized by Gopgle 



74 NIE 

' dre un nouveau voyage de décou- 
Tertes en Afrique. L*ldée lui ea 
a vail été suggérée par Abd«r Ach- 
mao Aga, ambassadeur de Tripoli 
à Copenhague. Niebuhr« s'étaot 
lié arec lul^ ea reçut des renseN 
gnemeos si îatéressaos sur deux 
empires inusulmaos, cachés daos 
Tin térieur de celte psrlie du mon- 
de, t-t sur ia possibililé d'y péné- 
trer, qu'après avoir recueilli ces 
ioslruc'tion^ pur ('crit, il conrnt 
un vif désir d'uiler les vérifier lui- 
niOine; mais il abandonna bientôt 
Vf projet pour un mariage, auquel 
il dut le bonheur de vie. Un 
voyage qu'il fit à Léipsick, lors- 
qu il s'occupait de publier sa re- 
lation^ lui procura ia connaissant 
ee de Reiske, qu'il irh^va plus 
versé dans la langue et lâ littéra- 
ture arabes que les Arabes eux^ 
mêmes.» Niebubr, dont la santé 
était altérée» obtint, en lai 
place d'administrateur à Meldorf, 
dans la Ditmarsie méridionale. 
Les soins agricoles» qui em- 
ployaient tout son temps» le dé- 
tournèrent momentanément de 
se* travaux scientifiques; il les re- 
prit cepen(!cint avec r«:le , niai* 
sans négliger les devoirs de son 
emploi, et fit insérer différens 
mémoires dans le musée germa- 
nique; réunit des obs» rvations 
importantes sur les moyens d'a- 
méliorer, la cuUuie du pays ma- 
récageux dépendant de son admi« 
nistration; enfin, par ordre du 
gouTernement» il se livra, quoi- 
que sentuagénaire » aux opéra- 
tions ,dii nouveau cadastre. Il 
mourut généralement regretté, 
au mois de mai 1 8 1 5. Il a publié, 
en àllennand : Description de CA- 
ralfie, d'uftràt U9 jobtervattonê faites 
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dans le pays même, iu-4% Copen- , 
hague, 17729 avec carias et fif^u» 
.res« Cet ouvrage a été traduit ea 
français par M. ttourier» 1^75» 
et réimprimé Tannée sulvantè à 
Amsterdam et à Dtrecht. Une au- 
tre édition » revue et corrigée par 
M. Deguigues, parut à Paris en 

1779. La Dêscription,9i0*9 offre 
des détails extrêmement curieux 
sur les habitans de TArabie, leurs 
mœurs et habitudes, et eu géné- 
ral, tout ce qu'un séjour momen- 
tané peut permettre à un voya- 
geur d'observer. ï/auteur a 9U , 
avec beaucoup d'art et d'intérêt, 
ajouter au mérite de ses propres 
observations , celles qui lui ont 
été rapportées de personnes di- 
gnes de confiance, a* Voyage en 
Jrabh 0i pays circonvoUins , 
Copenhague» i774'>778> * 
în-4% avec cartes et figures; tra- 
duit en hollandais et en français, 
Amsterdam et Utrecht, 1776- 

1780, a vol. in 4*. Des remarques 
importantes ajoutent beaucoup 
de prix à cet ouvrage, où sont 
renfermées des notions sur l'E- 
gypte , l'Arabie, l.i côte du Mala- 
bnr, la Perse dans sa partie méri- 
dionale, et la iUesojxjiaïuie. Par- 
mi les suffrages des hommes dis- 
tingués, nous citerons celui de. 
M. bilvestre de SacVt qui recon- 
naît Niebuhr pour un voyageur 
aussi exact que fidèle. yeinUriei» 
de l'Afrique. Ce morceau, inséré 
dans le Musée germanique (année 
1790), est la partie la plus inté- 
ressante des conversations de 
Niebuhr avec Tambassadeur de 
Tripoli. 4» Em politique et mili- 
taire de l'empire turc, publié dans 
le Musée germanique (1789)* et 
traduit en danois» 1791; 5« di^- 
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dans le Musée germnnîque. 

m£BUHR(]S.)i ininUtre prus- 
sien 5 etCy fib duprécédenl. a été 
successivement nommé profes- 
seur à riinÎTersilè de Berlin, con- 
«eîlU r-d'état et membre de Paca- 
dôinif royale de$<«ciences de celte 

* tille , eiilin ambassadeur de Prus- 
se près du ?aiiit-siége. M. iSiebuhr 
ne s'est pas nioîns dislingtié dans 
la carrière des sciences , où son 
nom est célèbre, que dans Pcxcr- 
cîce de ses dtfierentes fonctions 
pobliqites. Od s'accorde radme à 
regarder son ambassade à Rdme 
coitime un eiil honorable qu*il 
aurait mérité, en attaquant a?ec 

^ énergie un écrit que M. Sohmala 
afait dirigé contre les sociétés sà^ 
crètêê tolérées ayant les événe-^ 
mens de iSi/j^ et proscrites da 
moment où l'esprit d'indépen- 
dance nnlionaie qrii les réunissait, 
ne fut plus jugé utile «près la chu- 
te du colosse qui avait si long- 
temps dominé l'Europe. Le cî- 

* racière noble , le mérite , tous 
les titres de iM. Niebulir à i'estime 
publique, lie permirent pas à l'au- 
torité de sévir contre lui, ainsi 
qu'ellé' rauraît fait contre un 
écriTaîn ordinaire. Elle récom- 
pensa Fanteur de Tourrage qu'il 
irait combattu , en le décorant de 
Paigle-rouge de 5* elasae, et se 
contenta d*éloigner M« Niebubr^ 
en lui donnant^ en 1816, Pam- 

' bassade de Rome. H U rendit uti- 
le aux sciences en i^ocoupant de 
recherches intéressantes, et c'est 
ainsi qu'il découvrit deux fia^- 
mens inédits; l'un sert de rom- 
plément au discours de Cïcéron 
Pro Marco Rabirio, et l'autre est 
UQ uiurceau de Poraison Pro 
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Pièaieio, A arait déji découferly 
en 1807, des passages inédits de 
Sénèque. Outre son Histoire ro~ 
maine dont le premier volume 
parut en 1807, et dont on désire 
vivement la suite, ouvrage égal 
A c('lt]i de Cibbon pour la profon- 
deur des pensées et l'énergie du 
style, et qui lui est supérieur sous 
le rapport de l'exaclilude des re- 
cherches, il n encore {Kiblié dans 
les recueils allemands des Mémoi* 
r^jlrès-savans sur différens points 
d'archéologie et de llltératare'o* 
irientale» et en 1614» on écrit di-^ 
plomatique sous le titre de 
Droits de la Prusse sur la eovr de 
Saxe, H< Niebubr a élevé un mo- 
nument touchant à la mémoire de 
•on père 9 en publiant une Vie de 
ce célèbre voyageur; elle parut à 
Kiell, en 1817, in-^S** de gopageSr 
NIELLY (le babon Joseph -Ma- 
rie), contre-amiral, oHicier de la 
légion - d'honneur . etc. , est né 
le 9 septembre ijai d'une an- 
cienne famille de la ci - devant 
Bretagne. A Pépoqiie de la ré- 
volution , il était niricic T de la 
marine royale, et déjà décoré 
de la croix de Saint -Louis. La 
plupart des officiers de^on corps 
ayant émigré , les chances d*a« 
vanceniétat devinrent plus nom- 
breuses pour ceux qui restèrent* 
Il parvint rapidement au grade 
de contre-aiijpral; ce fut en cette 
qualité qu'il' commanda une di« 
vision dans le combat ménmra» 
ble du i5 prairial an d (1'' juin 
1794), où son courage et I habi- 
lelé de ses manœuvres justifièrent 
le choix du gou verne;menl. Char- 
gé du commandement de la flotte 
qui sortit la même année du port 
de Bresty il s'empara du vaisseau 
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anglais l'Alesandre , de 74 
nons. En 1796, il fut cntployé 
sur l'e«;eîMÎrp «Jeslinéc à porter les 
troupes qui devuieot opérer uue 
descente en Irlande sous les or- 
dres d{\ général Hoche, opéra- 
tion qui ne manqua que parce 
que les vaisseaux français disper- 
ëés par la tempcie ne purent se 
rallier. Ea 1798, le.cootre-amiral 
Nielly fut nommé commandab^ 
d'armes à Lorient» et, en i8o4t 
il firésida le collège électoral du 
département du Finistère. JLe 
commandement' de la Hotte de 
Brest lui fut confié Tera ia fin de 
• la même année, et, Tannée sui* 
Tante, il devint préfet noaritime* 
Il vivait dana U retraite à l'épo- 
que de la première restauration, 
en iRi4; cVst depuis c« lté épo*^ 
que qn'if a été créé haron. 

NljKMCEWICZ (JuuE>), non- 
ce de Livonie , maréchal de la 
confédération polonaise et litté- 
rateur. Issu de l'une des plus re- 
commandables familles de Tolo- 
gne, il pai ut à la diète de 1788 à 
J79a, en qualité de nonce de 
Tonle. Il a*j montré le défenseur 
de la bourgeofale,' et aoutint que 
ai cet ordre n'était préalablement 
rétabli dans aea droits, la républi- 
que ne pourrait {amais se relever* 
A la séance du %y janvier 1799, il 
fit déclarer par un décret que lei 
places de maréchal de la couron- 
ne et de grand-maître de Tartil- 
Icrie étaient vacantes, en raison 
du refus de ceux qui les remplis- 
saient alors de prêter serment à 
la constitution adoptée le 5 mai 
1791.11 combattit; eni794>po"r 
l'indépendance de sa patrie, et fit 
la guerre aux Russes sous les 
ordres du brave Kosciuiiku> duui 
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il devint aide-de-camp. Fait pri** 
son nier à la bataille de Macie- 
viowre, et conduit à Pétersbourg^, 
on Tenlertua dans la forteresse de 
Saint-Pierre et Saint Paul, où il 
demeura jusqu'à la fin Je novem- 
bre A (( ti<; époque, Paul 
!•% qui venait de monter sur le 
trône de Russie, rendit la liberté 
aux généraux polonais que le sort 
des armes avait trahis. Niemce-' 
Wics auiyit Kosciuske auj: JBtala4 
Unis d'Amérique, et s*y élablîl 
aveo lui. Le déair de revoir sa 
Emilie lui fit faire un voyage à 
Varsovie en iSo». Il profita de 
cette circonstance pour faire im- 
primer $i»$QSuvres en prose ete« 
vers, qui parurent en a volfimet» 
et font partie de l'iotéressante 
Collection des Auteurs polonais, 
publiée par ihadée Mostowski, 
son ami et l'un de ses cori)pa- 
gnons d infortune. Les poésies de 
Niemcewicz avaient, pour la plu- 
part, été composées pendant le 
temps de sa captivité. Quelques 
écrits politiques sortis de sa plu- 
me dans le même temps sont trési 
estimés. U était é Paria au moîf 
de jai^vier ifioS, lorsqu'il refiut 
rinviiaiion de se rendre à Péters* 
bourg», où le .gouvernement loi 
offrait de l*emplQi. Il refusa cetta 
offre, repartit pour l'Amérique ea 
1804» et retourna tn, Pologne aa 
bout éA quelques années. Lors- 
que plusieurs districts arborèrent 
de nouveau et si infructueuse- 
ment, en 1812, l'étendard de l'in- 
dépendance, Nit iijcewici fut élu 
maréchal de la noblesse du dis* 
trict de Brezesc. Les désastres 
inouïs qui neutralisèrent les snc- 
eès de la graride-ai inee (Vcuiçaise 
qui ï élûil uvaucée, toujours vie- 
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tori«use$ jusqu'à Moskou-f ayant intèiiés, ouTra|;e fait en société 
6t6 toul espokr §m folonala ^ aviso le célèbre profcMenr» poète 
'Niemcewici disparu! di la scène et historien hahbek ; 6* notk^ 
politiqve.On croit que ce célèbre historique sur ter^CkrUVm IV, 
patriote s*est fixé défioitiTemeDl , d'après les documens U mauttscrits 
aux Etats-Unis. eonsercés à Copmhêgue ; 7*» Die- 
NIERUP (Rasmus) , savant da- tionnaire de rancientie Mjthoiogi0 
r^oîs , protessecir d'histoire liltc- du Nord; 8° Statistique du DWÊê^ 
rairo , «ît bibliothécaire de Tuni- mark pour le moye?i âge, etc. 
versiLé de Copenha«?iie , e^t iié à Nltl TORT ( Chartfs - Fban- 
Nierrjp danslîle dtîFionicjen 1769, çois-pEnniNANn-A moine- Florent, 
d'une bonne iannlle de labou- prudijomme d'Hailly, -vicomte de), 
rciirs. Il fit d'excellentes éludes chambellan du roi des Pays-Bas, ' 
A Copenhague, et fut, dans sa ciicvalier de l'ordre du Lion-Bel- 
jeunesse, attaché à la bibliothè- g;ique, membre de pJuâieors aca- 
que roytlie <le cette ville. Il pu* démietfet correspondant de Tins- 
bKa tin receeit de diMertaiiona titiit de Fraooe« est né à Fari&^ lo 
Moes sur l^s ouvrages rares et i4 jûnfier 174^* d'une ancienne 
lea éditions anciennes qne cette famille des Pajs-Bas. U fot reçu 
bibliothèque renfermait* disser- dès le berceau cbe relier de mal- 
tntlons qui ont été recueillies en le» et fut envoyé à Tâge de y ans 
nn YolnnDe formant la suite et le au collègue des jésuites, où il fit de 
complément de Touvrage de Mat- bonnes études» qu*il poursuivi! 
taire. Ayant obtenu nne chaire jusqu'à la suppression de- cet or^ 
de professeur à riinîrersité, il fut dre. Le vicomte de Nieuport en* 
en même temps chargé de la bi- tra qtielque temps après an ser- 
blîothèquo de cet établisr^t ment , "vice militaire de la souveraine de 
qu'il a mise dans ïv rtK iili u r 01 - pairie, l'impératrice Marie- 
dre, et dont il a considéi iblement Thérèse, et lui ailaché au corps 
augmenté la eolkf tion déjà pré- du génie. Il alla ensuite à Mal- 
CÎ€Use d'objets d'iintiquités du te, fit ses caravanes , et fut nom- 
Nord. Oiilre un grand nombre de me, par le grand-maitre, cliargé 
biographies littéraires el de noti- des afifaircs de son ordre près de 
ces bibliographiques imprimées la cour qui résidait u iW uxelles. 
séparément ou dans les reeneîls Pourvu d*uiie riche commande « 
aeadétniques, et tes journaux lit- rie de Malte, qui était située en 
léraires du Dainemark» M. Nie-' Brie» il Téchengea plus tard con- 
rnp a publié : 1* Lièr9rum qm tre celle de Vaillampont) près de 
omU rt^trmathnem in tcMis -Da- Mivdles» dans le Brabant. la ré^ 
née prmUg^mtur, nMia, 1784» volotton de 1769»- et rentrée vic« 
fn-8®; 2' Mttntissas ex Museo torîeose -des ' troupes françaises 
H ietmstemiano , 1785, ifl-8"; 5* dans son pays, portèrent un <oup 
Description de la ville de C^pm^ sensible à sa fortune. Il perdit ea 
haguc; 4" Jlclation d*an voyage commanderie el n'obtint aucun 
pour connaître les antiquités dit dédommagement . Ou lui offrit à la 
Uanemark; 5* HesuaU d'anciennes rérité une place 30ais le nouveau ' 
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gouveroeméDt, mais TélèTe des 
jésuites et le commandeur d'un 
ordre dépouillé de ses biens, ne 
pouvait b'alla* lier a ordre de 
choses; également opposé à ses 
intérêts ut aux habitudes de sa 
jeunesse. II eut nu moins le mé- 
rite de ne point transiger avec 
ses opinions, et refusa toute t'a- 
Teur de l'autorité qu'il haïssait. 
Ceux, qui en acceptaient ou «en 
sollicitaient pour la trahi r^ oQt 

* seuls pu blâmer cette conduite. 
Le commandeur Nieuport trouva 
quelque» eonsolations dans la 
culture des lettres et des scien* 

< ces. Il consacra une grande par- 
tie de son temps à l'étude des 
mathématiques transcendantes , 
et publia plusieurs mémoires es- 
timés des j»avans. Lors de la créa- 
tion du nouveau royaume des 
Pays Bas, il l'ut nonniie par le roi 
nicmKre de la seconde cliatnbre 
des elats-généraux, et y priuiva, 
sinon par <;es discours, au moins 
par ses votes, son constant dé- 
Youement ù la haute aristocratie 

» 

et au pooToir monarchique.. On 
a de lui les ouvrages suirans : i* 
plusieurs Uémoirits sur Us nutthé- 
maiiquss, insérés dans le recueil 
des anciens mémoires de Taca^- 
4lémie de Bruxelles; Mélanges 
mathématiques, a toI. in -4*» 
Bruxelles, 1794 et 1799, avec un 
supplément publié en i8oa; 3* 
Essai sur la théorie du raisonne- 
ment, 1 vol. in- 1 2, 1 8o5; 4" Un peu 
de tout^ou amusemens d'un sf.rni^c- 
vaire, 1 vol. in-S*, BruxelUs, 
1818. L'instiUit (lu royaume des 
Pays-Bas, Taïadémie roy-ale de 
Stockholm , et plusieurs autres 
sociétés savautes et littéraires y 
ont admis M. de Nieuport au 



nombre de leurs membres. 

NIEUWKNHUYZEN (Jean), 
ministre de la communion des 
prote?tans mennoiiiies , de Mid- 
delliarnuis, Ardeubonr"^ , et en 
dernier lieu de Monnikendam eu 
Hollande, est né à Harlem en 
ira/J, où son père était pasteur 
de la même communion. Nieu- 
wenhuyzen a bien mérité de son 
pays, et a acquis la réputation la 
plus honorlible comme. premier 
fondateur de la SœUté ittUktiti 
pubiii/uê, qui a principalement 
pour but le per(ectt6naemfint de> 
l'instruction primaire, et de tout- 
ce qui a rapport à la civilisation 
et à la moruU de la classe indi- 
gente. Cet établissement a pris 
sous sa direction un nccroisse- 
meut rapide, et a produit les plus- 
heureux eflets;!! fleurit toujours, et 
compte aujourd'hui (i8a4) plus de 
5,000 membres qui y contribuent 
par des souscriptions volontaires. 
Le fonddleiir y a donné tous ses 
soins jusqu'auxderniersinstans de 
sa vie. Il mourut à Monniken- 
dam» en 1806^ à Tâge de 81 ans. 

NIEUWENHUYZfiN ( B. ) , 
commissaire au ministère do "wa- 
terstaat (administration des ponts» 
digues et chaussées) du royaume 
des Pays-Bas, est compté au nom- 
bre <les bons poètes modernes {le 
la Hollande. Il a publié plusieurs 
oufragest parmi lesquels on cite 
prînf ![»alemenl un poëme inlitu* 
lé : I /es Alpes, Del II, ' 7î")l>» în- 
8" ; 2" Fables et contes; 3' un Poë- 
me sur Bonaparte; une traduction 
en vers hollandais du poème de 
Legouvé, te Mérite des femmes, 
1804, in-8'', des tiaduclious de 
Hallcr, etc. 

l>iIEUWLAND ( Piebbe ) , ma- 
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ihtr^ialicien et poète hollandais , 
naquit près d'Anislerdain le j 
noTembre 1^64. Son père exer- 
çait la profession de maître, cha* 
pelier. fïieawland est çélèbre à 
plus d*un titre, et d*abord a cause 
de son étonnante précocité. A 
l'âge àé 5 ans, il récita à sa mère 
des veri dont elle aVait plusieurs 
.fois fait lecture devnnt lui ; à 5 
ans , il a?ait lu la Bible tout en- 
tière 9 et , à 7 ans , fait de nom- 
bretix extraits des livres de son 
père, qui avait des connaissan- 
ces en géométrie. A cet 5ge 
même il composa un poëute eur 
rinsectologie, inspiré par la ?eule 
lecture des voyages où sont dé- 
crites ces merveilles de la nature. 
Porté par goût à l'élude des ma- 
thématiques, à 8 ansy^il démon- 
trait à son père 9 qui loi arait 
donné les premières' leçons de 
cette.science,le théorème du trian- 
gle-rectangle on du carré de Tliy- 
pothénuse. Le célèbre professeor 
GËnée lui ajant expliqué 4a for- 
mule du binôme de Newton , • 
» Tenfant fit de lui-même les o- 
opérations relatives à l'élévation 

• des quantités .V une puissance 

• donnée, dès qu'on l'rnt îrn^ 
»la voie des premiers de^iL-i. » 
M. Yan Swinden {voy. rv (iorii) 
rapporte que lui ayant demandé 
s'il lui serait possible de détermi- 
Tier le contenu en pouces cubes 
d'une figure eu bois placée sur 
une horloge, il répondit : 0 Don- 
» nez -moi une pièce du même 
•bois 9 je la réduirai à un pouce 

• cube dont je comparerai le poids 

• à celui de la statue. » Il n'ap« 
prit pas avec moins de fiiicilité le 

. mécanisme des langues que lui 
enseigna arec une vive soUici- 



tude un professeur distingué, ex- 
celleut littérateur , Jérôme de 
Bosch. L'extrême facilité de cet 
enfant se montrait & peu près en 
toute chose. Il pflrcourait un 11- 
Tre\ et il en savait le contenu. 
Pour apprendre les langues» il an 
examinait les théories, et bientôt 
il pouvait en expliquer le génie 
eftoos les rapports avec les au- ' 
très idiômes* Dans les hautes ma- 
thématiques ,* par la seule forc<î 
de sa conception, il en fai«;nit les 
calculs sans même tracer un chif- 
fre. Sanîi écrire on seul vers, il 
composait un poëme entier. Son 
goût s'élaii îurmé d'après les poè- 
tes anciens, dan» la langue des- 
quels il aimait Â s'exprimer. U 
avait traduit en vers hollandais ' 
tout ce que les Grecs et les Latins ' 
avaient écrit sur tEtat jA» l^Ûme 
affrès la mort. Nieuwland possé- 
dait à fond le grec , le latin » sa ' 
langue maternelle » le français « 
Titalien , Tanglais et TallemaDd. * 
La poésie, les sciences ab>traiies, 
n'altéraient en rien sa piété, qui 
était douce et tolérante; il appar- ' 
tenait A la religion reformée, dans 
laquelle son père et sa mère l'a- 
vaient dirigé avec soin. Veuf d'u- 
ne femme charmante qti'îl perdît 
i\ l'Age de 22 ans, et, peu de jours 
après, privé d'une IjIIc son unique 
enfant, il eut besoin, pour nt; pas 
succomber à sa douleur, de s'ab- 
senter de son pays. Il se rendit àGo- 
tha,en Saxe, où, s'étantliéaTecun 
astronome dîstiugué, illehtreprit ' 
des observations astronomiques ' 
qui le firent rechercher des savans ' 
les plus célèbres. De retour en 
Hollande , il partagea son temps 
entre les hautes sciences et la lit- ' 
térature. L'amirauté d'Amster- 
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dam le nomma membre la com- 
mission cl^argéc Je delerminer 
les loDg4tudes sur mer et de faire' 
GODstmire les cartes hydrogra- 
phîquets. £o 1989» il detlat pro* 
lefseur de matH^iiiiittques à Ami* 
terdam, et^ n^ayaot pas atteiot sa 
3o* année » professeur de physi* 
* de mathématiques et d*as« 
tronouiie à Lcyde<i l^ue mort pré- 
maturée Teoleva aux «ïienoes et 
à Tamitié quelques mois après 
lotte dernière nomioaliofl , le 14 
novctubre 1794- Ses ouvrages les 
plus remarquables «oui : Dis- 
sertalio p hiieso p hito-cr Ltit a de Mu- 
soiiio Rufo, pliilosopho stoiccij Auis- 
tcj diin, 1785, in-4° ; "i" Poésies 
liollandaises , Amâlerdaui , 1788. 
line nouvelle édition beaucoup 
plus complète parut après aa 
mort, Harlem, 1797910*8*. Parmi 
seé poésies^ on remarque f Élégie 
sur la mort de «sa femme* et Je 
poëme d'Oriait. ^* Fet^handiUng, 
eta (4)lflsertatioD sur la coostruc* 
tioii des octaos de Hadley, et sur 
la détennifiation des longitudes 
en mer» par les distances de la 
lune au soleil et aux étoiles fixe«), 
Amsterdam, 1788, iii-8'; ouvrage 
fait en société avec M. \ àu Swin- 
den. 4" Discours (en hullaiidais) 
sur // S jnorfrLS il* nfci II rer les prw 
grèsde l'ari nauiufue, Amsterdam, 
1789, in-4"; de Ratione discipU- 
iiarum cum ratione clegantiorum , 
qaœ vacant ur, li ter arum , tompa" 
ratâ M ea> uirm'uwufuenaturâ lï/ut- 
iraté, Leyde« 1795, in-4«;6*Dif' 
lèrens mémoires eu tralléa dans 
le recueil de la société de la Haye: 
entre autres : de U vakur reUtim 
éeedifférentee penches dee cemmU^ 
eanùee humaînêê; de l'état des sciert" 
rèê\ comparé à ^elid dee heUee" 
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lettres; des moyens d'éclairer le 
peuple et de rendre plus communs 
le jugement , le bon esprit et le 
godt; l'oMoardeUpiOrie, regerdé 
comme dnoir reUgietm; de la een^ 
eihitité; idéee dee anciene eur fHat 
de i'ênte aprèe la mort, traduction 
en partie du latin de WyttenlNHîb' 
et de Bosch ; du vrai et du fàum 
génie, traduction du latin de Hot> 
tioger ; dê fiittUté générale dee 
mathématiques, avec une disserta* 
tion de insignibus astronomiœ in- 
crément is , et une nt 1 1 re sur If^s 
avantages du perlectionnement 
de l{f nnvigation ; (le la ff>rme du 
globe; de la Seimo-topugrapkie de 
Schroeter; de l'orbite des comètes; 
dé l' augmentation et de la diminu- 
tion périodique de la lumière de 
quelques éé»iies fixes; dee meyene 
de trowœr la latitude eur mer, de 
^ueage dee te^ame et de ^kerieon 
orîifiMi dee triangles globulairee, 
M éu eampat de Legam; du systè- 
me chimique de Lavoister 9 et rs- 
cherckes physico - chimiques, y* 
L'Art de la navigation y Amster- 
dam , 1783^ ; le tom. i** 
seul a paru. 8* Almanach nauti- 
que, entrepris par ordre de l'ami- 
rauté hollandaise. On y trouve 
une traduction du Nnutical, alma- 
nach anglais adapté au méridien 
de TénérilFe; une suite de tables, 
avec des cxplrcatinns , des traités 
sur l'usage des in^lruinens , sur 
les observations* etc. Nieuwland 
fut, de Tateu irflîme de ses colla- 
borateurs. Van Swiaden et Van 
SLeuleii^ le principal collaborateur 
de cet outrage. 9* Tr4ii<;^ deia mé* 
thode de ComeiUe Doemee» pour • 
trowser la latiiude par deu» kait- 
tours observées en (Taittree instans 
que celui de midL II a «té publié 
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en alieinand par Bode , dans son 
calendrier a^trcuiomique , Berlin, 
1793, in-S"; et vn hollandais, dans 
les idblcs de DouWfS {Zeemans 
tafelen), Amsterdam, 1800» in ë*. 
.•Douw6!i« rapjxortie un des biogra* 
phe» de. Nienwland » avait iïn»ei-< 
gpé aux navigateur» un mt^yea 
pour déterminer k latitude où ils 
se trouvent , en d'autres iiistans 
quecetoi du midi ; maii I inven- 
tion restait imparfaite, ^iiewlao^ 
s*eii mêk : il a indiqué les temps 
favorables » les circonstances où 
l'ou peut se trouver, les fautes 
qu'on y peut commettre. Il a icl- 
leintnl perfectionné celte métho- 
de qu'on est prés de la préférer à 
toutes celles qu on a eues jus- 
qu'ici. » 10' Recherches sur la caïue 
physique de l' ituiinaUon des orbi- 
Ui planétaires, et Méthode dêeakul 
fum rmeiur ce phénomène ua 
ifitème ie la fof^.attrâciiw» ou<" 
rrage que la. mort dfs raùleur 4^ 
pertnit pas d« j^r^QtidQner. L V 
rstflon funèbre de Nieuwland a 
été prononcée par M. Van i>wiQ- 
d«n à la société Felis merith , 
etimpr^méifsàAmleiidaiDy i^95« 
in-8». 

NliMOJËWSKI (N.), palrinfe 
polonais, était staroste ou gênerai 
de Sznein lorsque se forma, dans 
le mois d'août I704» ''^ confédé- 
ration de Koî'cian, dont il devint 
l'un des principanx 1 helV. Ii'ol)jet 
de celte conitiiet aliua était d'en- 
leier à la Prusse ce que cette 

EuiAsanjDei avait «Ue«ai6aie ravi h 
i Pologne » «;t 4U*«Ue poss6d«il 
«ous le aom de Prime-m^idUa-- 
nale. NiiDoj«w«ki VAOUitllé géné- 
ral du pali^tinat de Posnanie 9 pril 
des mesures ^iJiabUaSyqutrSsrrem 
fut bientôt. f!Q iwo pnHIVitfry ai«si 
v, sv. 
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que la caisse des Prussiens et des 
innf?aî.ins considérables. Il s'em- 
para <]e plusieurs antre.*^ villes, 
et s'avança }>)^qu'aux portes de 
Tborn. Tombé dans une euibus- 
cade, après quelques mois de cap- 
livitéf en pajranC une forta ran- 
f on d« méiiie ^^e le ûreot les 
autres prisonniers polonais qui se 
trou:iaîenl au pouvoir des Prus- 
siens , il recouvra la.liberté> et 
a vécu depuisdfuis une de ses, pro- 
priétés rurales. 

NIOCHE (PiEB&E-CLÂrDis), né 
le 2 5 janvier !f>5i, à Azai-le-Fé- 
ron, dé parle ment de riixlre, a- 
vocat au bailliage de Loches, nom- 
mé au mois de mars «789, dans 
l'assemblée électorale de Tours 
aux états-généraux, membre de 
l'assemblée nationale, où il Uldeux 
motion^, l'une sur le duel, et Tau- 
Ire sur raboUtion de* la peine de 
mort. Au mois dé septembrei 1792, 
j^rés^nt do l'assemblée électo- 
rale- du départeoient d'Xodre«et- 
Loirey II y fut nommé' représen- 
tant du .peuple à la convention. , 
D^ns te procès du roi , il soutint, 
dans son opinion écrite , que la 
convention, ayant été Jurj d'at- 
cusatiorif ne pouvait être Jury de 
jugement. En mai i7f>3. envoyé 
en mission par la convention avec 
ses collég^iies Duliui-? de Crancé, 
Albilc et Gauthier, auprès de l'ar- 
mée des Alpes, il se rendit^ avec 
son collègue Gauthier» & Chata- 
béry. Dubois de Cranté et Albite, 
qui étaient mlés- ér Lyon ppur y 

2 rendre différens ;irrêtés».vsinr6nt 
» rejoindre dans cette vil|e« Iies^ 
qepeésentans ayant refij|airi»<|ii'U 
y avaU beaucoup de fema^jtation 
à Lyon, et qu'on s*y proposait de 
^'«iiiparer 4e i*artiîie«^e qui était 
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destinée pour l'armée des Alp< ^ 
Nioche et son cullègne Gaulhier 
furent chargés de se rendre à Lyon 
pour eh frire partir tous les objets 
destiné» pour l'armée; et aceoin» 
pagnés au' général Ledoyen, ar- 
rirés lé a8 mai au soir» Us prirent 
toutes les mesures qu^ils crurent 
les plus convenables pour exécu- 
ter leur mission. Le 2g, toutes les 
sections en armes s^étaîent réu- 
nies, les unes pour le départe- 
ment^ les autres ponr îa munici- 
palité. Le reptéseatant Gauthier 
resta à la mufjicîpalité, et le re- 
présentant Nioche, accompagné 
du général Ledoyen , se rendit 
auprès des sections; ils employè- 
rent toutes les représentations les 

Ï»los énergiques pour empêcher 
'effbsSon du sang. Sur rinvitation 
du département assemblé y le re* 
présentant et le général s*y présen^- 
tèrent* Au lieu de paroles de paix, 
le département réclama dcr re- 
présentant la destitution et Tar- 
restatioo de la municipalité; le 
représentant obserraque, n'ayant 
aucune milssion pour prendre de 
pareilles inesm e-' , il demandait 
que tout ce (pii tUail destînt' pour 
l'armée des Alpes lui iùt remis, 
que telle était sa mission; n*ayant 
pu Tobtenir, il se disposait à se 
itiiirei avec le général, Âlors il fut 
arrêté; on se porta envers lui aux 
plus grandes ylolences, et il resta 
la heurcf les baïonnettes sur la 
|»oitrine, révisant constaibnent 
Je feire ce qui était contraire à ses 
poufoirs. Attiré dans une confé» 
rence ponr la pacification , le re- 
pré<!entanl Gauthier- fiit arrêté et 
réuni à son collègue » il reftisa 
comme lui de se prêler aux vues 
< (iu département* Heureusement 
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le général Kellermann , retenant 
de Paris et se rendant ù l'armée 
des Alpes ^ obtint leur liberté. 
Arrivé é Grenoble, le représentant 
Nibdie fut enroyé par ses collé* 
gues pour pacifier les départemens 
ou Midi, n se rendit auprès de 
son collègue Alblte^ devant Ari- 
gnon, ft la petite armée du géné^ 
rai Cartaux. Les Marseillais, chas- 
sés d'Avignon, se retirèrent à 
Salon. Une affaire s'engagea de- 
vant cette ville , et le repré- 
sentant Nioche eut son cheval 
renversé souà lui par un boulet 
de canon. Par ses proclamations 
et par la liberté qu'il rendit aux 
majheurcux détenus, il obtint la 
confiance et l'ordre commença à 
se rétablir. Marseille, qui devait 
être livrée aux Anglais^futsauTéCt 
comme l'aurait été Toulon, al pn 
aide-de-camp du général Cartaux 
ne s'était égaré. Bnfin, les Anglais 
cbesséa des gorges d'HouIioule^ 
le siège fut mis devant Toulon. 
Plusieurs représentans envoyés 
par la convention s'y rendirent, 
et le représentant Nioche l'ut char- 
ç^c par eux de l'approvisionue- 
ineiii de Tarmée et de trois dépar- 
temens. Au mois de Aoréal (avril 
1794)» le représentant Nioche re- 
çut delà converitiou 1 oulre de sui- 
vre les expériences proposées par 
le commissaire des poudres Rif- 
fault, pour abréger le temps qu'on 
employait auparavant pour la la- 
brication de la pondre et remé-* 
dier aux acoidens qui arrivaient 
dans les moulins employés au 
battage. Le pharmacien et habile 
cbimiste LepcUetier fut adjoint à la 
commission. Les expériences réus- 
"^irent complètement, le temps du 
battage fut abrégé des troiè quartSf 

1 
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et les produit? de la fabrication de 
la poudre triplèrent. Ces procédés, 
fruits du zele et de rexpérience du 
commissaire Riffault, produisirent 
de grands avantages : mais la ma- 
tière esseotielle (la potasse) pour 
obtenir le salpêtre > était rare et 
difficile à se procurer. Gommé le 
département d'Indre-et-Loire pos- 
sède abondamment des terres sal- 
pétrées 9 le comité de salut public 
résolut de couper une partie des 
forêts d'Amboise, Loches ot (ihi- 
non, et*de charger de cette opéra- 
tion le repréî»eiitant Nioche , ufju 
d'obtenir de la potasse. Le repré- 
sentant proposa, pour sauver les 
forêt»^ de faire couper les bruyè- 
res, j oncs marins, fougères et p:c- 
nèlb, dont sout couverts de^j ujil- 
liers d*arpensdansce département 
et ceux qui Tatoisinent. Il assura 
que ces plantes et arbrisseaux é- 
talent plus riches en potasse que 
les bois des forêts* Sur son asser- 
tion positive et sur sa responsabi- 
lité, le comité de saiut-public lui 
accorda les pouvoirs les plus éten- 
due , et nomma pour Taccompar 
gner dans sa mission, les chimis- 
tes Trussoo et Nicoî.is Vaiiqiielio , 
tout aussi éf laiié.s fjuc savans, et 
, pleins de zèle pour la chose publi- 
que. Des ateliers de combustion 
nombreux turent établis dans les 
lieux les plus riches en combusti- 
Lleb, e( des milliers de boisseaux 
de cendres distribués aux salpé- 
triers pour lessiver les terres sal- 
pétrées; Fabondance de ces ma- 
tières donna lieu à la fabrication 
de mUiîers depoudrci et les forêts 
fièrent conservées. 

MIQUILLE (N.), né en Suisse» , 
fut un de ces nombreux étrangers 
^ni accoururent en France au 
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commencement delà révolution, 
pour prendre part aux troubles, 
ou pour les exciter. On le vit d'a- 
bord Agurer dans les emplois su- 
balternes de la police, se vantant 
de son attachement au parti do- 
minant» et néanmoins ayant IV 
dresse de gagner la confiance de» 
partisans de la cour, de manière 
à deTcnirrintermédiairedes ma- 
nœuvres qu'èmployaient les uns 
et les autres; aussi tandis que les 
républicains lui attribuaient une 
part active dans les événemcns 
du 10 août, Bertrand de M. Molle- 
ville le dési^'^nait dans bes Mémoi' 
res, comme un agent sur lequel 
on pouvait compter. Après la 
chute du trône , la commune de 
Paris le nomma, à la fin de 1792, 
son agent pour la saisie du mobi- 
lier des prévenus d'émigration» 
Il paraît quMI s*élait élevé quel-* 
ques soupçons sur la manière ^ 
dont cette mission avait été rem- 

fdie , car à cette même époque 
e ministre de Tintérieur deman- 
da à la commune de Paris des 
renseignemens sur la conduite de 
cet agent, ^iquille devint dans 
In suiie un des inspecteurs-géné- 
raux de la police ; mais assez lui- 
bile pour obtenir des places, il ne 
le tut jamais assez pour les con- 
server. Il crut que son dévoue- 
ment a l'un des membres du 
directoire iixerait enfln sa forlur ' 
ne; le 18 brumaire (9 novembre 
1^99) vint encore détruire ses 
espérances; il fut momentané* 
ment enfermé é la Conciergerie. 
Mais on tint si peu compte de 
ce triste fruit de son zèle , qu'on 
répandit le bruit qu'il n'était réu<? * 
ni aux autres individus arrêtés « 
que pour reconnaître leurs cpi* 
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pions ei en rcradre compte* Ce 
r61$ , s'il r» joué , ne lui concilia 
pas la fayeur du nouveau gou- 
vernement : il, fut compris h la 
suite <J<; l'exploî^ion du 3 nivose 
(q4 décembre 1800)9 dans la lista 
de déportation» etemburquéaree 
tes compagnons (l'iiifurluoe. Il 
moiirnl à Sinainari en 1804. 

NiSBEr ( Chables ) , savant 
écossais , premier président du 
coll«'»p:e de l)iokinson, en Pensyl' 
T.inie, naquit en 1 757.8^8 parens, 
qui le destinaient an ministère 
évanfçéliqnc, lui ûrenl donnei une 
éducation conforme à cet état; 
lorsqu'elle fut terminée ^ il alla 
remplir les fonctions de ministre 
à Uontrose en Ecosse. Les prin- 
cipes de la liberté étaient gravés 
dans le cœur de Nisbet : il les 
manifesta d'une manière non é- 
qnivoque pendant la lutte que 
l'Angleterre eut à soutenir contre 
8e9< colonies; et Tacte de coura- 
ge qi^'il fil, en osant élever la 
voix en faveur de ! Amr r ique, lui 
valut, à titre de recompense. 
nomination à fa place de printi- 
pal du collège de Dickinson, ion- 
dé à Carlisle. II ne quitta néan- 
moins son pays natal qu en ijbS, 
et se rendit aux Etats-Unis, où il 
pi^it poîisession de ses nouvelles 
fonctions* La manière dont il les 
^remplit fut aussi honorable pour 
lui que pour ceux dont il avait 
obtenu les suffrages. Il mourut è 
Garlisle en 1S04, généralement 
regretté,et laissant à ses nouveaux 
compatriotes une haute idée de 
ses vertus e-t de ses trflens. 

NISTKOFF (N. de), marin 
hollavdais, élait parvenu des j^ra- 
des inrèrieurs an c^iade de capi- 
taine de vaisseau, et commandait 
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la Fttrte, vaisseau de là flotte hol- - 
landaise du Texel , au moment où 
le« Anglais venaient de foire une 
descente dans la ^ortrHolliiodey 
que leur flotte se portait contre 
la flotte hotiandnise; tout faisait uil 
devoir à ceUe ci desoutenir Thon- 
neurde son pavillonetdedéfendre 
l'indépendance de son pays. Nîs- 
iroff, à qui ses qualités person- 
nelles donnaient une sorte de 
prépondérance sur l<?s autres oflî- ^ 
ciers de son grade, en abusa pour 
les perler à ne pas cornb*ittre, et 
contribua ainsi à ia reddition de 
la flotte aux Anglais, en 1799. 
Après la cessation des hostlliiès» 
Mlstroff, en 1801» revint & La 

' Haye ; le directoire batave le fit 
arrêter et traduire devant une 
commission militaire qui lé con- 
damna à mort. Il subit son juge^ 

. ment avec résignation. 

NIV^aNAIS (Lo«I8-Jdlis>- ^ 
BabbonMavcivi-Mazabin, ducde), 
pair de France, chevalier de»* or- 
dres du roi, ministre d'étal sons les 
règnes de Loui« XV et de Louis 
XVI, naquit à Paris le 16 décembre 
1716. Son grand-père, le duc de 
Niîvers, était neveu du cardinal 
Mazaiiii. et frère de ces belles 
fdancini qui parurent avec tant 
d'éclat à ia cour de France, et 
dont rainée eut un Inatant Tes- 
poir d'épouser Louis XIY^ Le car- 
dinal avait laissé une fortune Im- 
mense à son neveu 9 que celoi-ci 
transmit à son fils avec le goûtdes 
lettres et de la poésie, qu'il cul- 
tiva lui'même pendant t^ute sa 
vie, goût qui devint héréditaire 
dans sa famille. Il avait signalé son 
anionr pour elles en fondant VA' 
cutit ittle dite des Humoristes, vers 
ie même lemj)S où le bercei^u 
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lie racadémie-fronçaise s'élevait 
8005 la protection du cardinal de 
Aichcliea. filais il eut le malheur 
de se brouiller avec Racine etBoi- 
lea'i. de prendre fait vi cause pour 
Prndon , et de cornnrjencer une 
guerre de sonnets, dans laquelle 
tout !*avant?io;c tut du côté de ses 
adversaires. Molière, erj mettant 
tiiir la scène dans le Mi^antrope le 
rôle d'Oronte, poète courtisan et 
grand faiseur de sonnets, eut le 
duc de Ne vers ea Tue. Le fils de 
celot-ci , Pbiltppe-Jules-FraDÇoia 
doc de Nevers et de Douai > père 
do duc de Niferoai», était un 
coortisao spirkoel et lettré* au- 
teur de plunieurs poésies légères 
eid*on ou vrage iiitiftilé : le Parfait 
cocher, publié .par La Chesnaye 
des Bois, Paris, 1744» in-8°. Il don- 
na ù son fils Téducalion la phis 
soignée, que secondèrent d heu- 
reuses dispositions naturelles; à 
la connaissance des lan^Mirs grec- 
que et latine, le jeune INiu rnais 
joignit celle des langues moder- 
nes. Il possédait parfaitement Ti- 
talien et l'anglais, et se familia- 
risa de bonne heure avec le génie 
des meilleurs écrWainsy dont il 
publia des traductions estimées^ 

Îjol commencèrent sa réputation 
ittéraire. Il interrompit cepen- 
dant le cours de ses occupations» 
et crut devoir, malgré une cons- 
titution très -délicate 9 offrir le 
tribut de sa personne à sa pairie, 
alors en guerre. Il entra au ser- 
vice à l'âge de 18 ans, et fit ses 
premières armes en Italie sous le 
maréchal de Villars. Nomuié co- 
lonel du régiment de Liidssin , il 
se distingua à la tête de ce corps 
en Allemagne pendant la pénible 
eaoïpugqe de 174^? uiais sa àauié 



s'étant sensiblement altérée par 

les fatigues et les rigueurs du cli- 
mat , lors de la retraite d'hiver de 
Bohême, il fut forcé d'abandon- 
ner une carrière dans laquelle il 
s'était déjà illustré par ses lalens 
et sa valeur. Le duc de Nivernais 
avait cultivé la poe^Iiî au niilieu 
des camps ; ses premiers \ t rs 
lurent composés pour sa jeune 
leujuie, Hélène - Phélipaux de 
Pontchartrain, sœur du comte de 
Maurepas, à laquelle il avait été 
uni dès Pâge de 1 5 ans. Ses poé- 
sies élégiaques, hommage assea 
rarement payé par Pamour à l'hy- 
mettront de la grftceetde la faci<* 
lité; on leur reprocha d^ns le 
temps» comme depuis aux autres 
ouvrages de Tautcur^ quelques 
négligences et peut-être un peil 
d'afféterie. L'académie -françai- 
se se hâta d'adinellre le jeune , 
poêle au nombre de se^i mem- 
bres, et l'académie des inscrip- 
tions el des belles- lettrés suivit 
bientôt cet exemple. 11 justitia 
depuis ce double choix, et ne fut 
point comme la plupart des sei* 
gneurs, ses, collègues, pu mem- 
bre purement honoraire de ces 
sociétés savantes. Il ajouta sou- 
?entà l'intérdt des séànoes de la 
première» par les discours qu'il y 
prononça on par la lecture de ses 
fables, et il fournit à la second^ 
plusieurs mémoires, parmi les- 
quels on en cite particulièrement 
deux, sur la polUique de Clovis, 
et sur L' indépendance des rois de 
France, dans leurs rapports avec 
l'empire. Depuis long - temps le 
duc de Nivernais se préparait, 
par d'assidus travaux, a remplir 
honorablement uu poste dans la ^ 
diplomatie. Les grâces de son es« 
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prit, la noblesse de ses maoières» 
et une certaine finesse italienne , 
qu*on se plaidait à attribuer au 
descendant des Masarins» le ren- 
daient éminemment propre à une 
ambassade. Aussi obtint-il celle 
de Rome en 174^- étonna les 
Italiens par sa magnificence et 
' les^subjufriia par son esprit. Plu- 
sieurs membres des anciennes fa- 
milles de Rome ou de celles nou- 
▼ellemeni illustrées par les papes, 
s*empresscrent de réclamei des 
liens de parenté avec l'ambassa- 
deur ftangnis. Celui-«i accueillit 
splendidement et arec une poli- 
tesse eiquiScy non-seulement les 
nobles 9 mais les Jiomines de 
lettres et les artistes* Son hôtel 
offrait la réunion de^tous les ta- 
lons; lui-môme coiiaposaitdes opé- 
ras^ donnait des spectacles bril- 
lans, et réussit dans toutes ses 
négociations. Il obtint même à 
sauver de VIndex de Tinquisition 
quelques livres français, et l'on 
put, grâce à lui, lire ù Rome les 
chefs-d'œuvre de son ami, le 
président de Montesquieu. Une 
mission plusépiueuse et qu'aucun 
succès ne couronna^ fut confiée 
au duc de NiTomais» en 1756. Il 
s'agissait d'empêcher le roi de 
Pfussede se UeraTecrAngleterre, 
et de le retenir dans ralliauce de 
la France, t L'ambassade d'un duc 
»et d'un poète, dit Voltaire» sem- 
»blaît devoir flatter la vanité et 
•le goût de Frédéric, mais il se 
» moqua du roi de France, et si- 
«gna son trnîié avec l'Angleterre 
»lc jour même que l'ambassadeur 
«arriva à Berlin; joua irès-poli- 
«menl le duc et pair, et fit une 
• épigraininc contre le poète. » Ni- 
veroaib prolongea son séjour pen- 
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dent plusieurs mois en Prusse» le 
roi le comblait en public d'atten- 
tions flatteuses, et voulut l'avoir 
pour son hôte à Potzdam; l'homme 
spirituel et aimable fut partout 
accueilli avec la plus haute dîs- 
tiotion, mais le négociateur n'ob- 
tint rien. Le seul avant ?ïge que ce 
dernier retirade son ambassade, 
fut de recueillir sur la monarchie 
pi u.si>ienne une foule de rensei- 
gnemens précieux, qu'il transmit 
au njiuistère français, et de voir 
de près- l'homme étonnant dont le 
génie et la Tsleur araient élevé ^ 
un si haut degré de puissance un 
état nouTeau y qui à peine ayait 
pris rang parmi les autres royau- 
mes de rÈurope» et qu'il rendit 
redoutable à tous. Nivernais, en 
observateur habile, étudia Fré- 
déric II y démêla parfaitement son 
audacieuse et adroite politique, et 
trnç;i depuis, de ce monarque, un 
portrait frappant de vérité. En 
1 76a, les talens de l'iliusire négo- 
ciateur furent mis à une nouvelle 
épreuve. L'ne longue et désas- 
treuse guerre avail épuisé la l ran- 
ce : les peuples, les grands, le prin- 
ce même soupiraient après la paix. 
Elle dépendait du cabinet britan- 
nique, et le duc de Nivernais fut 
envojé i Londres. Il parvint en- 
fin» à force de aèle, d'adresse et 
de sacrifices 9 é régler avee lord 
Bute^ ministre favori du roi Geor- 
ges III, qui venait de monter sur 
le trône 9 un traité définitif entre 
la France et l'Àngleterrey signé 
le 10 février i;63. Cette paix ne 
fut point ^rînriense, inai*? clfc était 
devenue nécessaire ; elle mécon- 
tenta cependant le peuple anglais. 
Quelques avantages qu'il en reti- 
lût^ ils oc lui purureot point en- 
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corc ;i«se£ considérables pour en- caractère loyal. Le duc de Niver- 
trcrcn conipeii»aiion avec tout ce nais, revenu eu France, oû la mort 
que la guerre lui avait coûté; les de son père lui avait hissé de» 
succès éclataas obtenus sur terre biens considérables à régir, rentra 
et sur mer parles Anglais et leurd dans la vie privée. II mitqutiques 
alliés 9 aTalefil eialté fooles les soio» â réparer les brèches qtie les 
têles. Lord Ghatham (le père de dispeodieom ambassades doot il 
PUt), étemel eDnemi de la pros- s'étail successivement chargé a* 
périté de France» et qui sut si Talent faites à sa fortune» Loin d'à-» ^ 
bien faire passer ses sentimens jouter cependant aux charges des 
haineux dans Tâme de son dis, en- cultivateurs de ses domaines^ il 
trctenait» par ses discours véhé- s*occupaconstammentdesmojens 
mens et par sa grande influence, d'améliorer leur sort» et allégea 
ranimosité populaire. L'opposi- pour eux, long-temps avant la ré- 
tion contre la cour et le îninis- volutron, le poids accablant des 
tère prit u n caractère menaçant, exigences de la féodalité- Eu 
et se crut même assurée d'un 1771 , lors de la lutte violente 
triomphe complet lors de la con- entre le parlement et la cour , le 
vocation d*un nouveau parlement duc de Nivernais se rangea du 
en 1769. I3n membre de la cham- cfité du premier, et soutint sur- 
bre des communes nouvellement tout avec unecoastancc qu'on ré- 
élu, le docteur Musgrave, avait gardait alors comme le plus grand 
répandu dans lepobltclesaGOusa'- dforc de courage chea un ooirrti- ' 
tiens les plnsodieuses contre Tarn- san, d'ailleurs si dévoué aux to- 
bassadeur de France, contre tout lontés du roly les droits de la paU 
le cabinet britannique et contre rie. On cita dans le temps sa 
les personnes royales même. Se» ponsc spirituelle A Dubarij^ 
ion lui , Tor de la France avait qui lui reprochait avec amertume 
servi à corrompre le prince et les son opposition, et qui lui rappe- 
mioistres : les intérêts de la pa- lait que le roi avait dit au parle- 
trie avaient été sacrifiés, et le vil ment à la ûn du dernier lit de jns- 
salnire de l'étranger avait payé \\v<* : a Telle e^t ma volonté, et je n» 
reUe trahison. Mais le parlement changerai Jamais» » Oui^ Madame, 
auquel le ministère fut forcé de répondit- il, mais /ai remarqué 
soumettre sa conduite, après un qucn prononçant ces mots, c'était 
îTîûr examen de la dénonciation vous que Sa Majesté regardait. 
iX une discussion solennelle de la Après Tavènement de Louis XVI 
défense, blâma le docteur Mus- au trône, et pendant le ministère 
grave. De fortes préventions pe- de Maurepas, le duc de Nivernais 
.sèrent tou|ourSt il est vralf sur la parut jouir encore de qoeloue cré« 
tête du principal ministre, que dit & la cour de Versailles : la 
le roi sacrifia bientôt A la haine voix publique le désignait même 
publique; mais aucun reproche pourêtre gouverneur du dauphin; 
ne put être fait à rambassadeor mats après la mort de son beau- 
français, et 00 se plut même A frère, le comte de llaurepas, il se 
rendre un éclatant hommage A son retira peu A peu des affaires pu- 
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bliques, se confentaiU d'exercer 
i\ Paris une espèce de patronage 
littéraire. Les jeunes gens qui en- 
traient dans celle carrière troa* 
Taient en lui on noble appui. On* 
lui reprochait, il ««t rrai, d*ac* 
corder parfois trop Tactlement^a 
protection à des taleos bien mè* 
diocres. Le eotnle de Vergennes, 
qui, pendant sa longue carrière 
diplomatique, aTait eu de fré- 
quentes relations avec le duc de 
Nivernais, et qui avait conçu la 
plus îiautf idée de sa e tpncité, le 
fit rappeler au conseil du roi, dès 
quMl lut entré lui-même au mi- 
nîslère; mais «a mort rendit de 
nouveau le duc à la retraite. Il ne 
la quitta qren i'^f)i pour repren- 
dre une jilace parmi les conseil- 
lers qui se pressaient autour du 
trône, dans ces temps difficiles, et 
dont les aTis aussi opposés que les 
caractères , n*en parent prévenir 
la chute. II avait loi-même éproo- 
' ré, avant la révolution, des pertes 
cruelles qui répandirent de l'a* 
iteertume sur sa vieillesse. La 
première fut celle d'un de ses 
gendres* qu'il chérissait tendre- 
ment, le comte de Gisor?, 61s 
dn trijréehal de Belle-Isie, jeune 
homme de la plus haute espéran- 
te, qui fut mortellement blessé à 
la bataille de Crevelt. La mort lui 
enleva encore, en 1 782, sa premiè- 
re femme; et la comtesse de Uo- 
chefort, qu'il épousa en secondes 
noces, ne sarvécot pas un mois en* 
tier à cette nouTelle union. La ré- 
volution vint jnett're le comble k 
ses malheurs. Son autre gendre^ le 
duc de Brîssac^ envdyé pour être 
jugé par la haute-caur d*Orléan^, 
fut inhumainement égorgé dans 
les rues d<$ Versailles^ par les sep- 
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tertibri.-ear» de Paris. Enfin, sur 
une odieuse dénonciation de Chau- 
mette, procureur- général de la 
commune de Paris, le duc de Ni- 
Yernais, à Tâge de ^5 ans, fut ar- 
rêté et jeté dans la prison dite des 
Carmes (le i5 septembre 1795). 
Dans cette affreuse demeure, le 
citoyen Mancini (c'est ainsi qu'on 
l'appelait alors), vieux, infirme et 
dépouillé presque entièrement de 
sa fortune, retrou va encore assexde 
force et même de gaité pour com- 
poser un de ses ouvrages If s f)lus 
étendus, la Iraduetinn en vers du 
poëme Bicliardet de Forti^uerri. 
A traversquelques négligences, et 
peut-être une trop minutieuse 
exactitude à rendre, sans les en- 
noblir, tous les détails de J'au teur 
italien, on remarqua dans celle 
œuvre badine une foule de mor- 
ceaux pleins de grâce et de natn^ 
reU II sortit enfin de prison après 
la journée do 9 thermidor, et pré- 
sida encore, en 1 796, rasssemblée 
électorale de la (Seine : ce fut le . 
dernier acte de sa vie publique. 
Un grand nombre d'électeurs se - 
disposaient à le porter, par leurs 
suffrages, au conseil des anciens, 
mais le vieux [kh li eonvetitionnel 
parvintàempêeljt I sa tiominalion. 
Le duc de Nivernais mourut û 
Paris, le a5 février 1798, à l'âge 
de 82 ans : le matin même il a- 
vait écrit eu vers un billet très- 
gai à son médecin et son ami le 
docteur Caille. Lors de l'aboli tion 
des titres^ Tauteur du voyage du 
jeune Auacharsis, Fabbé Barlhé- 
lemy, avait dit de lui : S'il n'êtt 
plus due à la cour, il tut tùu^ 
jours m Parnasse. Les conCeiki- 
porains do duc de Nivernais ne 
le .placent cependant plu» que 
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parmi les amateurs les plus dis- 
linçués des lettres. Un choix 
de ses ouv^ll{|;e^ a été fait par 
!(ii-mêrne et publié en 1796 , 
Paris, 8 vol. iii-iS , à la tête des- 
quels 86 trouve son portrait d'une 
grande^ ressemblanœ. Deux tô- 
lûmes de fablcrs commencent cette 
eoiledion; quelques f:i^'es éclai- 
rés auraient voulu en réduire con- 
sidérable meni le nombre» et ne 
portaient les bonnes qu'à unecin* 
quantaine environ» Outre les ou* 
TJUges déjà cités, on trouve dans 
SCS œuvres des traductions de 
VEffsai sur r/tommc dt Pope , de 
plusieurs livres de métamorpho- 
ses d'Ovide, de quelques mor- 
ceaux de riiuijîdc, des imitations 
de Virgile, de Properce, d Ana- 
créon, de Milton, de l'Arioste et 
de Rlétaslase. Une lonle de poé- 
sies fugitives, dans lesquelles il 
réussissait mieux encore que dans 
ses grandes oompositions» ont été 
insérées sous son nom dàns pltt<« 
sieurs recueils périodiques 9 mais 
ne se retrouvent qu*en partie dan« 
ses oeuvres. Parmi ses mélanges 
en prose, on a distingué ses Dîa* 
iogues des morts, des Rc flexions 
sur le génie d* Horace, de BoUeau 
Despr^aux et de J.-B. Rousseau 
(ffllcs-ci ont souvent éfé réim- 
primées) ; un Essai sur l' Elégie, 
(rès-eslimé, une traduction de la 
Vie d* Agricola, de Tarife, et une 
au Ire de V Essai de fi'' ai paie sur 
les jardins anglais, le texte de ces 
deux traductions en regard; des 
Reekerekes sur la religion des çfre^ 
miers Chûldàetis; les Fies de quel* 
ques troahadotars, d'après les mat- 
nuserits de Sainte- Palace; une 
Notice sur Berthétemy, et de» Let» 
1res sur ^état des courtiseate» sur 
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l'esprit, sur ta manière de se eon- 
daire avec ses ennemis, ouvrage 
^ composé pour l'instruction de sou 
fils d'adoption, !e cotnie de Gi- 
sor>. Le colnte François de Neuf- 
chûteau a publié, Œuvres pos^ 
ihumes du duc de Nivernais, Pa* 
rIS) 1807, a vol. ln-8% précédées 
de l'éloge de Tauteur* Ils cor»tien> 
oënl des lettres femilières écrites 
pendant les ambassades de Ronle 
et de Londres; deux dif>sertations 
pour Tacadémie des Inscriptions, 
et quelques discours prononcés à 
Pacadémie-francai^e. 

NIVIÈRE-CHOL ( N. ). 
de Lyon, receveur-j^énéral du dé- 
partement du Rhône, jniîssaît 
d'une grande t'orlune honorable- 
ment acquise dans le commerce, 
et s'était concilié l'estime de ses 
concitoyens, qui l'élureul maire 
de leur ville en 1792. Il avait a* 
dopté-avec francbise et sagesse les 
prindpes de la révolution, parce 
qu'ils proiliettalent la réforme det^ 
abus; aussi le vit-on déployer le 
plus grand courage et la plus 
grande activité Contre les enne- 
mis de Pordre, accusés d'avoir ré- 
solu» au club central» de faire 
périr, le 6 février i^nS, tous 
ceux d'entre les républicains qui 
s'opposaient à rétablissement de 
leur tyrannie. Instruit à l'instant 
même de ces coupables projets, 
M. Nivière-Chol prit les mesures 
les plus efficaces pour cmp êcher 
leur exécution: il fit battre la 
générale, réunit tous les vrais ré- 
publicains, et opposa aux factieux 
une force afiilée assea formtda- 
Jilè pour les contraindre du moins 
à ftusptendre leurs complots. Ses rnn 
nemis^qui étaieiitcliiixde la tran^ 
quillité) osèrent aiBcber alor» uu 
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placard, daas lequel ils déclaraient 
qu'il avait perdu la confiance pu- 
blique. Le maire n'eut besoin , 
pour j répondre d*uoe âiantère 
tictorieuse» que de dévoiler les 
profets qu'il était parvenu îli dé- 
jouer; mais satisfait d^ayofrépar* 
gnéàses concitoyens les horreurs 
d'une guerre civile» il donna sa 
démission. On procéda aussitôt à 
nomination d'nn nouveau mai- 
re ; M. Nivière • Choi fut réélu à 
la majorité de 7,5^>o suffrages sur 
7,800. Maigre ce qu'nvait d'hono- 
rable pour lui ce témoignage pres- 
que (1 naDïuie de confiance,il refusa 
coustaramenl des fondions que 
]*état présent de la république, et 
pardcoltèrement celui de la TilIe 
de Lyon» reodaient extrêmement 
dangereuses; Il s'y détermina ep- 
core par la conviction intime où 
il était de ne pouvoir plus rien 
pour le bonheur de la cité confiée 
à son administration paternefle; 
etenfiut par les dégoûts dont ne 
cessaient de l'abreuver les repré- 
sentaos du peuple, alors en mis- 
sion dans son département. La 
prudence lui conseillait de quit- 
ter Lyon pendant le règne de la 
terreur, il le fit et s'épargna du 
moins la vue des désastres aux- 
quels cette malheureuse cité fut 
alors en proie. Il n'y rentra qu'a- 
près la révolution du 9 thermi* 
dor an 9» et fut nommé rece- 
veur-général du département du 
Ehône. M. Nivière-Gbol con-. 
serva cette place jusqu'en i8o4f 
époque à laquelle le gouverne- 
ment l'autorisa à la transmettre à 
son fils. Depuis ce moment, il jouit 
dereslimepubliquedans la viepri- 
vée, au milieu de ses concitoyens. 
r^O AILLE (JÀCQCEs-BAaiafiLS- 
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Mi, CHEVALIER de), président delà 
cour royale de Nîmes» et officier 
de la légion- d'bonneur 9 né à 
Beaucaire le 14 avril tySi, Il é- 
taît avant la révolution avocat au 
parlement de Toulouse, juge de 
la maîtrise des ponts de Beaucai- 
re et membre des états du Lan- 
guedoc* M. le chevalier de Noail- 
le traversa beureilsemcnt les 
temps les plus orageux de fa ré- 
volution, et ne parut que tard sur 
la scène politique. Nommé, en 
1795, par le département du 
Gard, dép<jîé au conseil des cinq- 
cents, il s'y proriDiK a bientôt avec 
chaleur contre le directoire. En 
janvier 1796, il plaida éloquem- 
meot la cause des parens des émi- 
grés. Blu secrétaire de rassem- 
blée le 19 août, il parnt à la tribn- 
ne le a5 du mob suivant , pour 
proposer qu'ùneamttistie générale 
fût accordée à tous les délits dits 
révolutionnaires, exceptant tou- 
tefois le vol et l'assassinat* Le 5 
décembre, il s'opposa, avec la 
plus g;i ande véhémence, aux pro- 
jets annoncés par le gouverne- 
ment, pour limiter la liberté de 
la presse. Il dénonça même com- 
me un attentat contre la liberté 
des citoyens, et comme un moyen 
de comprimer Tesprit public , 
l'établissement d'un journal offi- 
ciel 00 privilégié, tel que l'a- 
vaient conçu les membws du 
directoire {U Tachygraphe), ,et 
fit éclater toute sou indigna- 
tion contre « ces maïuns offi* 
deux du pouvoir qui voulaient 
établir un régime de despotes.» 
Cherchant ainsi à populariser son 
opinion , il traça le tableau de 
tous les services que la liberté de 
la presse avait rendus ù la révolu* 
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tion 9 et aeeasa les députés Lou- 
Tetet Cbênier,quî youlaieot alors 
iuî proscrire âi'^ limites, d'êlre 
des apostats de la liberté, £n mai 
1797, il dénonça Tagiolage qui 
arait dilapidé les domaines na- 
tionanx dans Pancienne France, 
et qui menaçait d'envahir de mê- 
me ceux des déparleiiieûs réunis 
de la Belgique. M. Noaille prit 
part arec la mdme ehaienr & ton* 
tes les discassions importantes 
qtti eurent lieu dans le conseil des 
eioif^sents, {osqu'à l*èpoque du 18 
fructidor (4 septembre 1797). In- 
timement lié ayec les chefs du 
parti opposé au directoire, son 
nom fut inscrit sur la liste de dé- 
portation qne le parlj vainqueur 
dressa dans si vengeance; mais 
il eut le bonheur de soustraire sa 
personne aux premières recher- 
ches, et évita ainsi lee déserts de 
SinaiTiary. Après avoir été ca- 
ché pendant plusieurs mois il ob- 
tint d'aller achever son exil à 
rtle d*Oleron> où il se rendit en 
jauTier 1798. II y resta jusqu'au 
mois de décembre de Tannée sui- 
Tante, et fut alors rappelé par le 
goufernement consulaire^ qui 
Pénaploya honorablement. Nom- 
mé juge au tribunal civil de Nî- 
mes , en 1800 9 il y siégea jus- 
qu^en 1807. Le département du 
Gard l'élut alors député au corps- 
législatif, où il ût partie de la 
commission de législation civile 
et criminelle. II présenta, en 
1810, le projet du troisième livre 
du nouveau code pénal. Napoléon 
le nomma membre de la icgion- 
d^honneur. M. Noaille siégea au 
corps - législatif jusqu'en mars 
181 5* Le roi lui a accordé des 
lettres de noblesse^ et Ta nommé 
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président de la tour royale de 

Nîmes. 

NOA ï L L E S( LooiSjVicoMTB de), 
officier -général et député à la 
première-assemblée nationale , 
était grand-bailli d'épée et colo- 
nel d'un régiment de chasseurs 
en 1789. La noblesse du bailliage 
de Neiiioura le choîsitj, au mois 
de mai de cette année, pour la 
représenter aux états -géi^raus* 
Le i5 |uin il proposa à son.ordre 
de se réunir au tiers-état, mab 
sa motion lut alors traitée afec 
une extrême défaveur par la ma- 
jorité de ses collègues. Elle n*en 
fut pas moins reproduite dans 
plusieurs séances^et appuyée par 
une courageuse minorité. Après 
de longs débals, quarante mem- 
bres des plu^ distingués de la 
chambre de la noblesse ( voyez 
Montmorency, LaKoculfoucault, 
La Fayette , etc. ) , donnèrent 
l'exemple d'un noble dévoue- 
ment, et se rendirent, le 26 juin^ 
& la salle commune , où ils furent 
accueillis par leâ plus vifs applait- 
dissemens. Les députés du tiers- 
état» auxqueiss'étalent joints plu- 
sieurs membres de !*ordre du 
clergé, avaient déjà donné à leur 
réunion la dé nomination à*Assei/h 
blée nationale. La réunion totale 
des trois ordres n'eut cependant 
lieu que le 7 juillet suivant, ce 
qui n'empêcha point la majorité 
de la noblesse de former encore 
quelque temps à part, des comi- 
tés secrets. M. de Noailles. fidèle 
à la cause qu il avait erubrassée 
avec chaleur, et aux sentimens 
patriotiques qu'il avait énoncés 
dès sa jeunesse, oc sortit jamais 
des rangs des amis^'une sage li- 
berté. Dans la soirée du 14 juillet 
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il annonça le premier à l'assem- 
blée, les (Wéneinens qui venaient 
de se passer à Paris, la prise de 
la Bastille et h fiéplor ihie fin du 
gouverneur decetle [»i i on d't'tat. 
Dan» la fameuse séance de la iiuil 
du 4 auftt, il se pl.n^nit des excès 
qui avaient été Lonimiâ el desdé- 
sordreà qui troublaient encore 
plusiAors provinces ; lien attribiia 
lâ caiKtt à l*ftUeate, trop long- 
terap9 trompée , da soulagement 
que demandait le peuple , et in- 
YÎta les membres du clergé et de 
Ja noblesse à renoncer aux priTilé* 
ges oppressif:^. qui blessaient lears 
concitoyens. Dans la nuit même, 
ce sacriGce fut consommé : les 
droits féodaux , les justices sei- 
gneuriales, les dîmes, la vénalité 
des charges, furent aho!i>', et tous 
les Français furent reconnus ad- 
missibles aux divers emplois de 
l'élat. I^e i8 septembre, M. de 
Noailles présenta un rapport sur 
Torganisation de l'armée. Le 5 
juin 1790, il ût à la société des 
amis de la constitution, la motion 
de défendre ù tous les membres 
de ce club d'emptojer des éttfffes 
étrangères « et l'engagement en 
fut pris à Tunanimité. Le 19 du 
même mob^ il contribua à faire 
décréter par l'âs»emblée nation a- 
le la suppression des titres nobi- 
liaires, des liTrées» etc. Une dis- 
ru -ision à'^sez vive, qu'il eut avec 
son colU f iit Barnave^dont il par- 
tageait (i'ailleurs les ojniiioiiH et 
dont il estimait le talent et le ca- 
ractère, amena un duel entre ces 
deux députés : M. de Noailles, 
après avoir essuyé le feu de son 
adversaire, tira son pistolet en 
Tair , et-^ une francbe réoonci*^ 
liatîonent lieu. En juiltotitfitoa 
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nouveau rapport sur TarméC) 
parla des projets hostiles qu'on 
})rétail déjà aux puisssancesétrao* 
gères, des forces qu'on avait à 
leur opposer, et s'attacha à pcOu- 
v< r que la France serait toujours 
invincible, tant que les citoyens 
resteraienl uni-s. En septembre il 
dénonça les manoeuvres qu'on 
employait pour soulever les trou» 
pes , et particulièrement le régi- 
ment des gardes-stfisses : il pro- 
posa un décret qui défendait à 
toute association quelconque» de 
correspondre arec les régimens 
lançais ou étrangers. Le 4é* 
cembre il fit décréter Torganisa- 
tion de iagendacraerie nationale. 
Au mois dQ février 1791 , M. de 
Noailles fut nommé président de 
l'assemblée. Il se rendit quelque 
temps après en Alsace , où des 
troubles sérieux venaient d'écla- 
ter, et il parvint à calmer l'agita- 
tion que quelques factieux avaient 
fomentée dans cette province. A 
son retour à Paris ^ il rendit un 
compte satisfaisant de sa mission 
à rassemblée nationale, et aussi 
Tk la société dite encore des amis 
de la constitution. Le 19 août il 
Interpela Tirement le ministre 
des affaires étrangères , demanda 
des renseîgnemens sur les dtspo*- 
sitions des cabinets de l'Curope 
envers la France, sur les raouve- 
mens des troupes de quelques 
puissances, et prouva que le mi- 
nistre était mal informé de tout 
ce qui tramait au dehors. « A 
• quoi servent donc, s'écria M. de 
» Noailles, tantd'agens, tant d'iJin- 
» ha.Nsaîieurs, tant d'espions, si ce 
» n'est pour savoir ce qui se passe 
»soui leurs yeus?t iS Jl de- 
manda que tout les citoyens» fi- 
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vont d'une honnête industrie « 
fuueiit admis daus U garde na- 
tionale, et rappela Pexemple de 
la Hollande, uù la classe du peu 
pie rejetée de celte garde, devint 
i iostruinr n{ du despotisme. Le 5 
mat il prononça A la tribune un»- 
opinion sage et raisonnée, sur l c- 
missioo des assignats de 5 livres, 
et, le 99 suivant, il se rendit de 
uuuveau eu Alsace, où, à la tête 
de son régiment, il étouffa \ Col- 
mn noe sédtlioa dangereuse. De 
retour à Paris» le lendemain du 
dépari de la fomille royale pour 
Vareiuies(ai jnln t79i),ilrenou' 
vela avec euthouMasme» au «eia 
de rassemblée, son serment de 
fidélité 'k la constitution. Le 5 
septembre il prononça un dis- 
cours éne'rgique sur la situation 
politique et militaire de la France, 
jijMiiva qu'on ne prenait point les 
précautions convenables contre 
une attaque spontanée des puis- 
sances étrangères , indiqua les 
moyens les plus propre;* à ^aran- 
Uà la hc<;ui itc dii l état, et surtout 
à ramener la confiance intérieure, 
^u'U désigna comme TanBe la 
phis «ùre coaire toute enireprbe 
^ du dehors. Après U oldture des 
aessiona de rassemblée consli* 
tuante , M» de NoaHles se rendit 
i rarméOf d*où il adressa» au mois 
de novembre, une lettre respec- 
tueuse et sage à Louis Wl, con- 
tenant d*utile9 conseils , et quel- 
ques obser\ niions sur le reftts du 
monarque , fie «anclionner le dé- 
cret relatil aux émigrés qui s'ar- 
maient de toutes parts contre la 
France. Pendant une partie «le 
l'année 1792 il commanda la chaî- 
ne des avant - postes du camp de 
Vateneieuues. Une Taction désor- 
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ganisatrice vint à cette époque 
s'emparer de Tesprii des soldats : 

le^ odiclers supérieurs, et ceux 
même dont le p tiriotisuie et la 
Yalenr s'étaient le plus honora- 
hitrnent signalés, se trouvaient 
en hiitle ^ des dtnorK'iations ab- 
surdes, ni.iià sans cesse reprodui» 
tes. La marche incertaine et les 
mesures souvent contradiLluires 
du pouvoir exécutif, avaient fait 
naître des soupçons, et toutes (es 
autorités émanées deoette sourccy 
inspiraient une défiance extrême. 
Xe nom 4e M. de Noallles 9 l*al* 
tacbement oonnu de sa famille à 
la cour, le mettaient dans ùne 
position difficile. Pour calmer 
toutes les inquiétudes, et pour 
prouver son désintéressement 
personnel, il renonça h tout em- 
ploi pnblic, quitta l'armée, et se 
retira à la campagne. Il eut le 
bonheur d'échapper aux orages 
révolutionnaires qui vinrent bien- 
tôt londre sur la France, et sur- 
vécut au rèp:ne de la terreur. 11 
rentra au service de son pays , 
sous legouvernemeotconsulairo, 
passa en Am6rique en qualité de 
général de brigade , et fit partie 
de la malheureuse expédition de 
Saint-Domingue, oA il servit avec 
la plus haute distinction, sous les 
ordres des généraux Leclerc et 
Aochambeau* £mbarqué sur un 
vaisseau de guerre lors de l^éva- 
cualion de cette île, et comptant 
se rendre à (^iha, il l'ut attaqué 
en cheuiin par les Anglais : le 
eombat, long-temps sontt^ini avec 
la plus éclatante valeur ( {mi re des 
forces supéric 11 I es, se t< 1 miiia par 
la prise du bàuuieut et la niortde 
M. de Noailles. Atteint par un 
boulet, il expira dans les bras des 
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grenadier» qu'il commandait, la* 
trépide soldat» bon citoyen, d'un 
caractère franc et Ipjai, d'un es- 
prit éclairé, M. de Noailles ayait 
conçu de bonne heure un profond 
mépris pour tous les préjugés qui 
dégradent ou asservissent Pespèce 
liumaine. Ses nombreux nmi? et 
tous ceux qui l'ont connu dans 
les deux inondes , honorent sa 
mémoire, et dounèrent des lar- 
mes à sa fin prématurée. 

NOAILLJ'S (Alexis, COMTE de), 
fjis du précèdent, ministre d'état 
de S. M* Louis XYIII, né à Paris 
le 1" {ofn i;^85. Il fut arrêté sous 
le gouTernement impérial , en 
i8o9« comme accusé d'afoir serri 
d'intermédiaire au pape pour ré- 
pandre une bulle, gue la cour de 
&ome Tenait de lancer contre le 
cfaef du gouTernement établi à 
cette époque* Mais ce fait, à ce 
qu*it paraît, ne fut point prouvé, 
et le prisonnier fut bientôt remis 
en liberté. Le ministre de !n po- 
lice, Fouché, lui avait proposé, 
dit- on, de mettre bien plutôt un 
terme à'sa captivité, î\ condition 
qu'il se reudrait à Vienne et de- 
manderait du service ù Napoléon, 
qui s'y trouvait alors. Mais on 
assure qu*il rejeta bien loin cette 
oflre,etquesurrinsinuationqu'on 
pourrait i*y faire conduire par la 
gendarmerie» îl répondit : « Faites 
» mîeuz^ordonnex qu'on m*7 traîne 
nia corde au cou. «Réponse cou- 
rageuse» qui attendrit , dit-on , le 
ministre Fouché. Quoi qu'il on 
soit de cette anecdote, il est plus 
certain que le comte de Noailles, 
qui s'était trouvé en prison avec 
le général Malet {voyez ce nom) , 
avait inspiré une grande confian- 
ce ù ce dernier, qui iuscrÎTit im- 
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prudemment le nom de Koailles 
parmi ceux des membres du gou- 
vernement provisoire qu'il too« 
lait établir. Sous le ministère de 

Savarj, duc de RoTÎgo, qui rem- 
plaça Fouché, le comte de Noail- 
les fut obligé, en 1811, de quitter 
la France, et se réfugia d'abord 
en Suissf'; il fit ensuite plusieurs 
TOyages eu Allemagne, en luissîe 
et en Suède, chargé de mi^sions 
importantes par les princes de la 
maison de Bourbon. Après en a- 
voir rendu le compte le plus sa- 
tisfaisant à Hartwell, en Angletcr- 
' re» il rejoignit, en i8i5, le quar- 
tier-général du prince royal de 
Suède (le roi Gharles-Jean d'au- 
joord'hui)^ dont II devint l'aide- 
de-camp. Il fut chargé par ce 
dernier de diverses négociations 
militaires avec le maréchal fild* 
cher, et pendant la bataille même 
de Léipsik, il en eut une dernière 
des plus importantes, cellp de de- 
mander, de In partdu prince deSuè- 
de, de prompts secours au général 
p ru ss le n . U n b 0 u 1 e t q M i p a ssa e n tre 
les deux interlocuteurs hâta, rap- 
porte-t~on, la négociation :« Voici 
un parlementairequi sera peut-ê- 
tre plus éloquent que moi, »dit le 
comte de Noailles au maréchal, 
qui jusqu'alors s'était refdsé & sa 
demande. Celui-ci sourit 9 et lui 
accorda deux brigades. Après la 
bataille le comte de Noailles fut 
décoré de pfbsieurs ordres étran- 
gers. Il quitta ensuite l'armée sué- 
doise, pour entrer avec les troupes 
étrangères enFrance,etaprès avoir 
assisté aux batailles de Brienne et 
de la Fère-Ch'unpenoise, il se ren* 
dit près du comte d'Artois, à Ve- 
soul, accompagna ce prince à 
Nancy 9 et le précéda à Paris ^ où 
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H fîit nomoié soa aide<de<camp. 
Après avoir rempli pendaot qoel- 

que temps les fonctions de oom- 
inissaire du roi, dans la 19"* di- 
?ision militaire 9 le comte de 
NoaîHes fut envoyé comme mi- 
nî?tre plénipotentiaire au pre- 
mier congrès de Vienne, et s'y 
trouvait à Tépoque du retour de 
Napoléon de Tîle d £ibe. Il alla 
rejoindre le roi à Gand,bt revint 
a?ec lui à Paris. Nommé prési- 
dent du collège électoral du dé- 
partemeot de l'Oise 9 il fut député 
par ce déparlement et par celui 
du Rhône, A la chambre des re* 
prétentana de 181 5, et nommé 
au mois d'octobre suivant minis- 
tre d'état. 

NOAlLL£S (AmroiRE-CLÂVDi- 
DoMiiii^E' Juste, coûte db)» coii- 
sitt du précédent y et second fils 
du prince de Poix, naquit à Paris 
le 2 5 août ï 777. II fut nommé un 
des premier.*?, et très-jeune enco- 
re, chambellan de Napoléon. Il 
en remplit les iunctions jusqu'en 
î%i^. Après l'abdication de Tem- 
pereur et la rentrée du roi, le 
comte Juste de Noailles fut nom- 
mé A l'ambassade de Kussie« et 
reçut de Temperenr Alexandre 
raccueil le plus di»tlttgfué.Il resta 
à ce poste pendant répoque des 
«mtjeur^, et le- remplit encore 
pendant plusieurs années. Il a é« 
pousé une nièce du prince de 
Talleyrand, M"* de Périgord. 

NODIEa (CuAELEs), littéra- 
teur, est né à Besançon le 29 a- 
Tril 1785: ^on père s'était dislin- 
giit dans le bari'eau et dans la 
niagisiraturc de cette \ille. M. 
Charles Nodier fut entraîné fort 
jeune dans le parti opposé à la 
révolution, et deviui 1 objet d uuc 
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accuséfîon capitale dés TAge de 

18 ans, époque A laquelle il se 
réfugia A Paris 9 où il publia plu- 
sieurs romans. Un peu après le 
18 brumaire an 8 (1799)» il fut 

compris dans les mesures prises 
contre quelques ardens patriotes 
avec le<îquels il nvaît des rela- 
tions. 11 osa attaquer Bonaparte, 
alors premier consul , dans une 
ode intitulée la Napolcane, où il 
lui reprochait d'aspirer an trône, 
et d avoir trahi la cause de la li- 
berté. Cette pièce anonyme pa- 
rut dans les journaux anglais» 
pendant la courte dorée de la paix 
d*Amiens, et donna lieu à des 
.poursuites contre le (oumaliste 
Poultier. Ce procès fournit à M- 
Mackintosh Toccasion dVxposer 
sa théorie sur Ift liberté delà près- j 
se. Al. Nodier, sachant que plu- 
sieurs personnes, entre autres son 
imprimeur, avaient été arrêtées 
comme auteurs ou distributeurs 
de la Napoléone , s'en déclara 
l'auteur et fut incarcéré à Srtinte- 
Pélagfie. Après une longue capii- 
yitc dans plusieurs prisons, il fut 
exilé à Besançon; mais 9 sur de 
nouveaux soupçons, Il fut arrêté 
à Troycs, d'où il s'échappa, puis 
à Besançon, d*oû il parriot enco- 
re à s'érader. Plosieurs mois a- 
près, on le crut d'intelligence aYee 
quelques hommes exaltés accu- 
sés d'un complot teudant à enle- 
Ter le premier consul lorsqu'il 
passerait par le Jura pour aller 
faire couronner roi d'Italie ^» Mi- 
lan. Il eut encore le bonheur de 
se sauver; 51. Nodier chercha un 
a^ile dans le département du J ura, 
où il î*'occupa d'histoire naturelle. 
Sa retraite fut découverte; il lut 
pris; mais, ayant été délivré par 
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des paytaos» U passa en Suisse» 
où il exerça la prolession d*eqiu- 
iniaeur d'estampes et de correc- 
teur d'imprimerie. A cette épo- 
que, la nioft (l'iiDe personne qu il 
aimait tendrement le détermina à 
se retirer ( hez des moines «le ia 
Triippc. Le commiîssaire du ji;ou- 
"vernement f'riiny lis ayant oltlenu 
son extradition, il .s'enfuit quoi- 
que danjjercuhement malade, er- 
ra dans les mootagoes, réduit à 
mendier son puîn» et après avoir 
Uitlv contre la misère t les fatU' 
Çuea et les maladies » il se joigiitt 
à des peintres, badigeoneurs ita* 
liens» avec lesquels il rentra en 
France y et dont il partagea lea 
tpavaiilL). jusqu'à la levée de son 
mandat d'anét. M. Nodier dut ù 
la bienveillante humanité de M. 
Uebry, alnrs préfet du départe- 
ment du Doubs, quelque adou- 
cissement à la rigueur de «on 
vxil. L'amitié de M. Houjoux^ 
SQUS-prcfet de Dôl< , hii valut Pau- 
torîsation d'ouvrir dans j:ette vil- 
le, un cours de belles-lettresy qui, 
par la répijtation qu*H acquit en 
très-peu. de temps, obtint la sanc- 
tion de l'uni ver&itéy et le fit appe-: 
kr successiremept & deux cbairea 
de rbétarique; ces .nominations 
DU firent point ratifiées par le 
gouvernement ; cette nouvelle 
disgrâce, h força d*errer de nou- 
veau. Une dan^e anglaise, lady 
Itfarie Hamiiton , Taccueillit à 
Amien;^, où elle lï ibîtait; emporté 
par un carai tère inquiet, il quitta 
cet asile, et, après avoir parcouru 
uue par tir de i'Europe, il ^e ren- 
dit nuprc^ d'un ami qui l'appela à 
Layfjarb , où on le iiomfna bihlio- 
tbét aii'c lie celle viile; il dut aux 
hmna et à l'aoûtié de M, Ëtieant^ 



la direction du Jounial O0iciel 
d'Illyrie. Une sorte de prospéri«- 
té, qu*un emploi dans les finan- 
ces lui avait procurée , et qui lut 
oflVait une douce peri^pective, lui 
fut ravie en 1814. Le? événemens 
de ceU( .m née le ramenèrent en 
France, où il trouva, dans sr« tra- 
vaux liltéraii'Cîj , une exi>lence 
honorable et indépendante. Le 
roi lui a accordé des lettres de 
noblesse et lu décoration de .la 
légion -d'boiioeiir. Au oomnien* 
cernent de Tannée i834« il a été 
nommé bibliotbécaire de Mm- 
tUifr, à TArsenaL M. Nodier^ au 
milieu d*une vie emnte où a*est 
consumée sa jeuv^esse » a de tout 
temps montré un goût prononcé 
pour les sciences et les lettres. U 
a marq<»é sa carrière par de nom- 
breux écrits, sur des malierf»; 
bien d i Hé r e n tes , e t (j 1 1 1 a n n o n ça i en l 
en lui dtit connaissance» étendues 
et variées. Outre un grand nom- 
bre de romans, on a de lui: r 
Du iiotinaire ralsounc des onomû- 
loptU's Ue la langue française j, in- 
8% ouvrage à i 'usage d^ lycées: 
Tauteur n'avait que 90 ans lors- 
qu'il le composa ; si-* JrtM$hgu0» 
m Système ^tênel M lyumM 
4»i ilrn^aes, Proiégomènsê, Paris « 
Didot IW» i%io, ÎD-S"; y DiCf, 
iionnah c de la languit écrUê, PiortSt 
i8l59 ino^" 9 opuscule qui annon- 
cé une vaste et profonde érudi- 
tion ; 4' Questions de littérature 
légalfy ouvrage anonyme, in-8" ; 
5" Apothéose et imprécations de 
Pytha.:ore ; (S" Commentaire sur 
les Pabtes de La Fontnine, a vol. 
in -8" , 1 8 1 8 ; 7" ^ oyages pittores- 
ques et romantiques dans l* ancien" 
ue France, 2 vol. in-fol. ; 8" DiC" 
tionnaire deJa.lm^ue française, a 
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vol. iri-^"; 9' enfin, qnelqries ou- 
vrages sur l'histoire tiaiurelle des 
Insectes, etc., etc. 

HOÈ (iMabC'Aktoike de), évrj- 
quedeTro^eS) naquit, eu 1734» 
«1 «silâleau de la Grîmaudière , 

Kès d« La Hochélle. Destiné à 
tal eecléaittliquet il fit sa tbéo- 
4ogi« à Parie » «t de? int grand- 
vicairede l'arclieféqiiede Ronen. 
En 176a, il tut député à rassem- 
blée du clergé, et, l'année soi<- 
Tante , sacré évêque de Lescafs 
en Béai D. M. de Noé, réellement 
occupé du bonheur de ses diocé- 
sains, éhanger à la poiili(|uc ani~ 
bilieuse du clergé, fut un des qua- 
tre évoques qui n'adhérèreuL point 
tiijx actes de i^ÔD sur la religion, 
i^n 1785, îl donna de nouvelles 
preuves de son atlachement aux 
plue eeioes doctrines politiques 
et relifieeses* dans an BUeùun 
-êur féUÊ fidmF d» l'égiisit; néan* 
moins ee discoufe» destiné à l'al^- 
semblée du clergé, ne.fut pas pro- 
noncé. Les principes de M« de 
Noé devaient iaîre ch>ire qite la 
réfoltttion trouverait 110 partisan 
dans révêque de Le^cnrs;!! n*en fut 
pas aiiMî. Eni789,à l'assemblée des 
et:its-généraux , où il repré*>enla 
le clergé du Béarn , il protesta 
contre la réuuion des trois ordres, 
et ne siégea point à Taf-semblée 
constituante. Il s'éleva de mênie 
«contre ia rtiunion de l'évêché de 
Lcacarsà celui d'01eron,opéréeen 
1790. Eéfttgié en Espagne» et de 
lù en Angleterre » d*où H adhéra 
aa eooeordat de 1801 9 il fui pour* 
vu t e» 1803 f de l'évêobé de 
Xrojeftf où il mourut dans la <n6- 
DM année. Son éloge fut proposé 
au concours par la .société acadé' 
loiqfue du déparlement de rAi*be> 
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et par le nuiàce du déparleiiieut 
de rVoniie. Le prix di: celte der- 
nière su ci été fui décerné à l-u<:e 
de Laacivul, et 1 accessit à iM. 
HumberL Voici dans quels tet* 
mes s'eipriuia le Monilmr, quel- 
ques jours après la moi%dè.AL de 
Moé: «Ce prélat es! vivemedt re- 
•gretté* il était un des plut sa*- 
» vans docteurs derégUse» et il a 
• fait plusieurs ouvrages trài^ti- 
»més; mais il avait mieux ^ue 
h tout cela, cette charité douce, 
«qui concilie les partis, et cette 
» force de tète qui ne <e laisse point 
« conduire })ai desinlrigans subal- 
» ternes, jbriiiu, pour faire son é- 
loge en deux mots, huit jours 
» aprè^ qu'il luL iaslallé à Troues» 
9 il ne tut plus question dans sou 
» diocèse de prêtres assermentés 
»ni insermentés; totis se réuni*- 
•rent au prélat respectable, loue 
»iui aoeofdèrent leur confiance^ ~ 
»*A tous le pleurèrent égalemeiil*» 
Eu iâoi^Bl.deNoéavitttptibKé.scti 
csuvres eu un volume in*i:t ; une 
nouvelle édition parut» en 1818, 
iu'ë"; elle renferme, outre Ic 
Discours sur Cétat futur de l'égUr- 
se, un autre discours qui n'est ipus 
moins remarquable que le pre- 
mier, prononcé à Toccasiou d'une 
bénédiction de drapeaux; quel- 
ques mandeinens, la traLiuclion 
de l'éloge d'Jivajjoras, par Socra- 
te; uu extâait de Télogc des guer- 
riers morts dans la gueroe du 
Péiopunèse , par Thucydide ; 
une paraphfase de répitre de saint 
Paul ans; ftonains|, et une lettre 
pastorale dans laquelle. M. de Noé 
sollloilait une souscription à Toa- 
casion. d'une mortalité de bes- 
tiaux qui avait ravagé- son diocè- 
se. Ce digne prélat» pour donner 

7 
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l'exemple, s'inscrivit lui-méint 
pour une somme de 45<»ooo francs. 
On regrette plasîeurs prodnctioni 
de M. dmUoéf que jusqu'à présent 
on n'a pm encore pu retrouver* 
On cite un sermon sur raumdne; 
le ptinégjrique 4é smteTfaiérèse; 

' mi discours sur le sacerdoce, et 
l'oreison funèbre de l'infant- de 
Parme, don Philippe. 

NOÉ ( Louis-Part ALBon 
inaréchal-de-camp , pair de Fran- 
ce, appartient à la même fanniiie 
fpie le précédent. Né en lySi, il 
embrassa la profcsînion des armes 
et parvint au grade de maréchal- 
de-camp. Perifiaiii la révolution, il 
obtint sa relraitti comme général 
Je bri<^ade , et fut membre du 
conseil - général du département 
des Hautes-Pyrénées* Apfés réta- 
blissement du gONTernement ini- 
périaly M. de Noé commanda la 
Ipirde d'honneor de son dépatte- 
ment, et» en i8i 5, il fut élevé par 
le roi à la dignité de pair de Frai^ 
ce. il mourut en i8i6« 

NOl^L ( Jeax-Baptiste), mem- 
bre de l:i ronvention nationale, 
naquit i\ llemiremont , dZ-p n-le- 
inent des Vos[;> s, le 24 juin 1727; 
il exerçait la profession d'avocat 
au commenceineat de la révolu- 
lion, rsoël avait été nommé , en 
1774 > P^^ï" chapitre noble de 
Remiremont, officier-principal de 
Tiiisigne église, et avait fait parw 
tie, en 1788, de rassemblée pro- 
vinciale de Lorraine. Il paraît 
que la révolution ne le trouva pas 
au nombre de ses antagonistes « 
puisqu'il fut nommé, au mois de 
septembre 179!! 9 par le départe- 
ment des Vosges, député à la 

, coii vent ion nationale. Sa con- 
duite j fut sa^e 4it modérée» et il 



lut du h eS'peiit no»nbre de mern- 
bres de cette assemblée qui tefu* 
sèrent toute participation au ju- 
gement du roi. En rappelant à 
rassemblée que son 6ls venait 
d*étre tué en combattant pour In 
patrie^ il lui déclara : « Qu'il no 
«pouvait se constituer juge de 
• rbomme que l'on regardait com- 
»me la cause de la guerre. » Ce 
trait « véritablement antique 9 fut 
un prt-mier titre de proscription. 
Bientôt Noël s'étant pronoitré en 
faveur du parti de la Gironde, M 
fut arrêté et traduit au tribunal 
révolutionnaire, qui le condamna 
h mort le 8 octobre 1793. Noël 
subit son jugemtiiit a^ec la plus 
grande résignation. On assure 9 
'et oVeton titre- de plus en fsveiir 
de ses principes d'ihimanitéf qtt'tl 
avait, peu de temps, avant sa 
mort» sauvé les officiers munici- 
paux de Tours , dont Léonard- 
Bourdon demandait la misa en 
accusation. 

NOËL (Fbavçois), inspectoori^ 
géfiéralde rinsiructton oubliqur, 
membre de la lé^^ion-frnonncur» 
né i\ Paris de {>arens peu riche?, 
ol>liot très-jeune une bourse ;mi 
oollt'^'e des Grassins , et ensuitt^ 
au collège de Louis-le-Grand, et 
y ùi d excellentes études. Après 
avoir eu les plus biiUaas succès 
dans tuutes ses classes, et rem- 
porté les premiers prix> à l*ont* 
versité. de Paris « il fut nommé 
maître do quartier , et biékildt 
professeur de sixième «« collège 
de «'0uis-le*6rand. Aft. Noël dé- 
buta dans la littérature par quel- 
ques poésies et par les Eloges do 
Gresser, de Louis XII et du ma- 
réchal de Yauban. Les deux der- 
niers furent couroiMiés » en 1 
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cl 1790, par racadcmic-irançnise. 
Au commencement de !a révolu- 
tion, dont ii adapta, ainsi que les 
boni me? de litres les plus dislin- 
gués de celte époque, toutes les 
flatteuses espérances , il rédigea 
le journal intitulé. Chronique, 
qui eut un succès itîérité/ Il fut 
V ensuite placé en qualité de chef 
de fun des bureaux du ministère 
des relations extérieures ; et , 
lorsqu*aprës le retour du roi de 
Vareiines , l'assemblée consti- 
toaote s'occupa du choix d'un 
gouverneur pour le Dnuphin , 
M. Noël fut au nombre Hes can- 
didats propo>iêï^. Employé en 179a 
avec une mission diplomatique 
eu Angleterre , et puis envoyé 
comme chargé d'aflaires de la ré- 
publique française en Hollande, 
il revint de la Haye en 1795, 
lorsque la guerre venait d'Stre 
dèelarée à cette puissance. M. 
Noël avait eu le courage, de se 
prononcer dans plusieurs circons- 
lances contre Robespierre, qui le 
connaissait particulièrement de- 
puis le collège de Louis-le-Crand, 
où ila avaient fait leurs études en 
même temps. Aussi, M. Noël fut- 
il incarcéré pendant le règne de 
la terreur. Après la chute de Ro- 
bespierre, il fut nommé ministre 
plénipolenliaiie t\ Venise ; mais, 
rappelé en janvier 1795, il fut 
mis par la convention au nombre 
des commissaires do Tinslruclion 
publique. Après la conquête de la 
Hollande par le général Fiche* 
gru, M. Noël y rëlournà en qua* 
lité de ministre de la' république 
française auprès du nouveau gou- 
vernement établi lors de la fuite 
do stadhouder. t\ épousa i\ Rot- 
terdan> hi fiUe d'un négociant cs- 
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trmé de celte ville, Mîîe Bognërt 
d'Ablasserdam. Remplace en 1797 
dans sa mission de Hollande, par 
Charles de Lacroix, il revint re- 
prendre à l^aris ses fonctions de 
commissaire de rinstructiou pu- 
blique. En 1799, il fut dénoncé 
par Qualremère d'Isionval au . 
club des Jacobin Sy rétabli dans la 
salle du Manège , ciAnme ayant 
favçrisé en Hollande les émigrés 
français et les ennemis de la ré- 
publique f dénonciation qui no 
put alors avoir de suites, le club 
ayant bientôt été fermé et ses 
membres dispersés. Après la ré- 
volution dn iS brumaire, M. . 
Noël fut appelé au Iribunat , et 
nommé, en mars 1800, ù la place 
de commissaire-général de po- 
lice Lyon. Il remplaça ensuite 
M.Arnaud conmie préfeldu Haut- 
Rhin, et céda cette place & M. 
Félix Oesportea en Juin 180a , 
pour occuper celle d'Inspecteur- 
général de l*iàslructîon publique. 
Travailleur iniiitigable «.M. Noël 
a enrichi la littérature d'un grand 
noml^re d*ouvrages estimés, et la 
jeunesse française lui doit parti- 
culièrement de la reconnaissancé 
pour !e*i excellen? livres élémen- 
taires en plusieurs genres, et les 
dictionnaires des langues ancien- 
nés qu'il a publiés. On a de lui : 
1* Éloge de Gresset, 1786, in-8^; 
9.* la Mort du duc Léopold 
Branswick, ode qui obîiitt la pre- 
mière mention honorable de l'a- 
cadémie-frança.ise, 1787, in-8';*3* 
Êto^e de LouU XU» 1788, in-8*; 
C^" Eloge du maréchal d^ Vaulm» 
1790, in-ST : ces. deux ouvrages 
ont été couronnés par Vacadémte- 
frauçaise; 5" J ournal d* un Voyagé 
fait dans l' intérieur dê l'Amériquè 
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septcnlrionule, liaduil ilc Tanglais 
il'Anbury, cl cmlchi des notes du 
traducleur, 2 vol. iii-S"; 6° nou- 
veau Siècle fie Louis Kl y, ou 
Poésies-anecdotes du règne et de la 
cour de ce prince , avec des notes 
' historiques et des éclaircissemens, 
1795, 4 in-8" : cet ouvrage a 
rlé fait en société avec Sautrcau 
de Marsy; 7° 'Nouvelle Géographie 
universelle , traduite de l'anglais 
de Gulhrie sur la i^"" édition, 
•799» ^ allas, et 1800, 

(i vol. in-8» cl allas in-4"; 8" Dic- 
tionnaire de la fable , 1801 , 2 vol. 
in-8*, et i8o5, 2 vol. in-8°; 9' 
Éphémérides politiques, littéraires 
et religieuses, i8o5, 12 vol. in-8°: 
cet ouvrage a été fait en société 
avec Planche; xo" Traduction com- 
plète de Catulle, suivie des Poésies 
de Gallus, i8o3, 2 vol. in-8'; 11° 
Conciones poeticœ , 1804, iii-12; 
1 2° Leçons françaises de littérature 
et de morale, 1804, 2 vol. in-8% 
et 7"* édition, 181G, 2 vol. in-S": 
CCS deux ouvrages ont été faits 
♦Ml société avec Déplace; i5' A- 
brégé de la Mythologie universelle, 
vu Dictionnaire de la fable (abré- 
gé), i8o5, in-12, et i8i6, in-12; 
i4° ^ oyages et Mémoires de Ben- 
jowski , 1791 , 3 vol. in-8"'; i5* 
Dictionnaire historique des person- 
nages célèbres de r antiquité , des 
dieux, des villes, etc. , avec l'éty- 
viologic de leurs noms, etc. y 180G, 
in-8"; lO** Almanach des Prosa- 
\curs , plusieurs vol. in-12; 17" 
nouveau Dictionnaire français' la- 
lin, 1807, in-8°; i^" nouveau Dic- 
tionnaire latin-français, 1808, in- 
8*; 19* Histoire romaine de Tite- 
Live, 1808, in- 8°; 20° Leçons la- 
tines de morale et de littérature , 
i8o8, 2 vol. in-b% cl i8uG, 2 vol. 
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in-8', ouvrage fait en société avec 
Delaplace; 2 1' Gradus ad Parnas- 
sum, 1810, in-8"; 22" Leçons an- 
glaises, 1817, 2 vol. in-8", fait en 
société avec Chapfal. M. Noël a 
été long-temps ui: des principaux 
rédacteurs du Magasin encyclopé- 
dique, journal estimé qui u con- 
tribué à répandre le goût de la 
bonne littérature, des sciences et 
des arts. Ses trois dictionnaires 
ont oblenu le succès le plus flat- 
teur, et ])lus de 20,000 exemplai- 
res en ont été vendus en moini» 
de 4 ^ns- Les manuscrits ont été 
en entier écrits de la main même 
de Pauteur sans aucun aide, Tiin- 
primeur en a conservé les formes, 
et tous deux, en profitant des ob- 
servations de savans distingués et 
d'une multitude de personnes 
vouées à renseignement, ont por- 
té les dernières éditions à toute 
la perfection dont ce genre d'ou- 
N rages est susceptible. Le nom de 
M. P^'ocl, attaché à des œuvres clas- 
siques aussi éminemment utiles, 
sera honoré de génération en 
génération par la jeunesse stu- 
dieuse, aux progrès de laquelle il 
a consacré la plus grande partie 
de sa vie. 

NOËL (N. N.'), ancien chirur- 
gien-major des armées franf ai^es 
et américaines, professeur d'ana- 
tomie el de physiologie à rensei- 
gnement médical de THotel-Dieu 
de Reims, né. en cette ville en 
1745. Il a pratiqué avec succès, 
tant en France qu'en Amérique, 
l'art de la chirurgie, dans lequel 
il est très-habile; mais il s'était 
montré, pendant 4o ans, Tenne- 
mi déclaré d'un autre art, plus 
conjectural à la vérité, celui de la 
uiédccine; et cependant^ par de» 
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tnolifs qu'on ignore , le prufe?- 
&cur Noël s'est fait recevoir , en 
i6o5» par la focnlté de Faris, doc- 
leur en mèdecfiie. Il a pobtté Ie5 
oumges sutvan» : t* Traité his» 
iariguÉtet prtUiguede tiMtutiiiang 
'Reims» 1789» in-S*; à* Analysa 
4ê la médecine, et parallèle de cette 
prétandma aeiance avec la chirargie^ 
Reim«, 1790; 3" Dissertation sur 
la nécessité de réunir les connais- 
sances médicales et chirurgitates. 
Parts, cliez Didot jeune, 180^. 

NOËL (André-Claude), officier 
de la garde nationale de Paris, est 
né en 1777 dan^i ia nnême fille, 
où il ses étude;*, et devint 
en i8o5 notaire de la couronne. 
IVapoléoU) auquel il f\it présenté 
par IHmpératriée Josephioey le 
trouvant fort Jeune pour d*au8ii' 
graves fonctions» ilii flt subir lui- 
Oléine on eiamen sur leé devoirs 
de sa charge, et sur le Code civil 
qui venait d'être donné è ia Frail.- 
cc. Quatre des pins anciens no- 
taires de Paris furent réunis sous 
la présidence du ministre de la 
jti«ti( e, potir donner leuropinion 
^u^ ie C'indidat. Pourvu de son 
oilice, M. Noël flt preuve, pen- 
dant plus dci dix ans, dfnnc rare 
atîvilé pour réunir aux doui.iiiics 
de ia couronne les titres et biens 
qui en avaient été détachés de- 
puis 1793, ou qui pouvaient con- 
venir à leur embellissement et' 
agrandissements Toujoni^ em- 
pressé lorsqu'il s'agissaft d'exé- 
cuter des volontés régnlréres» il 
sirt conserver son indépendance 
en refbsant son ministère à des 
opéretionsqui n'étaient point con* 
formes aux lois, telles que dés 
dispositions dans le sens des ma- 
jorats 9 antérieurement à cette lé-' 
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gislalion, ou des prises de pos- 
session d'immeubles avant le con- 
sentement des propriétaires, etc. 
Un ]our qu'il allait recevoir sur 
iin contrat la signature de rîîn-* 

Ï»ératrlce Joséphine, retenue au 
!t par Indisposition , Ndpoléon 
voulut s*emparer dé i*ac(e et aller 
prendre lui-même l^l signature 
de son épouse dans son appnrte- 
m»înt; le notaire ne s*en dessaisit 
point, et observa que le but de 
î^on iiistittilion éfaii précisément 
de juger par liii-inême du con- 
scîitefnent des [tarties et de Tap- 
poî^ilion de leur signature, pour 
y in)primer ensuite raulbenlicilé; 
que telle était la nouvelle loi, 
confirmative des anciennes , et 
retidued*âîneurs depuis le 1 8 bru- 
maire. Napoléon, un peu surpris, 
alla parler à ritopératrice , qui ne 
tarda pas & paraître 9 en se plai- 
gnant au notaire afeô une grAcc 
|Sleine d'obligeance, de ce qu'élli; 
appelait sa bien grande sévérité» 
51. Noël possédait toute ia con- 
fiance de cette aimable princesse; 
dans de grandes occasions, il re- 
çut ses cènûdences , et vit couler 
ses larmes. Elle lui disait, seule 
avec lui , avant sa séparation de 
Napoléon: « J'ai bien des fois, 

• devant vous, béni mon union 
«avec l'empereur, et rendu gr<1ce 
»ÛL ses bontés* Dans peu je dois 
» signer la rupture de notre ma- 
aViagef... )'en mourrai.. • N'est-il 
«pas virai, ajouta -t- elle, qu*on 

• nYpdrif endrait jamais sans mon 
«consentement? C'est à la paix , 
«générale , c'est au bonheur de la 
«France que je me dévoue!... la 
«nation est capable d'apprécier 
ïtia grandeur de mon sacrifice.» 
M. Noël n'oublia jamais qu'il ap« ^ 
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parlenail au corps des notaires 
en général» et A la compagnie 
distinguée des notaires do Paris 
en particulier; aussi s'nppliqua* 
^ t«il constummc nt ù iustifier* dans 
l'esprit du cliefetde ses ministres, 
la haute idée qne îîapoléon avait 
conçue cîc celle importante insli- 
tiition, «'l de Irt délicaltsse et de, 
rhabiielé de «es fonctionnaires. 
Aux élections de Paris, c» 1822^ 
W. Noël, nommé dans le grand 
et dans un ]>ctil collège électoral 
scrutateur définitif en reuipl;H;e- 
ment du bureau provisoire dési- 
gné par Pautorite, essuya de la 
part dés çliels ^e radmiqistratiOB,' 
des procédés qui cpniribuèrent à; 
lé décider à quitter ses foDcUoiis 
notârîates la infime année. 

NOËL (Gabriel-Aimé) 9 ingé-> 
nieur démissionnaire des ponts < 
et-chaussées et ancien maire de la 
'ville de Cherbanrg, c^t né a Caeo, 
département du Calvbdoi^, en mai 
1750. Il s'occupa (îè« sa jeunesse 
à rétuile Je la nature, et spéciale* 
ineiil dt.'b elTcln de la mer contre 
les masses qtiî s'opposent à ^011 
mouvemenL 11 reçut en 1778 un 
encouragement flatteur de Taca- 
demie des scie nces et arts de Caeo , 
dans Tadoption , comme sujet du 
prix qu^eîie ayait proposé, de son 
travail sur la construction .la 
meilleure disposition des digues 
exposées à la mer. En 1780» iilflt 
t\ Tacadéinic de Cherbourg un 
Mémoire 9ur la possibilité de des- 
saler Teaii de lu mer cl dÇjla rcn.- 
dre potaKlo an moyen de sa eon- 
densnfinn |>îif fr fii'îd. Dévoué 
avec modcralion aux principes 
qtie la révolution consacrail , il 
fut nommé par ses concitoyens 
€0 i^^i luuiiii de Cbci]}our^, et 



en 179a proctijrettr-syndic du dis* 
trict; mais Le' Carpentier et Gaf- 
nier de Saintes, commissaires de 
la convention nationale dans ce 
département, le destituèrent en 
1793, et Je placèrent ensuite 
sous la surveillance de la muni- 
cipalité. Cependant Fadministra- 
Uon municipale le délégua, à la 
fin <le 1795, auprès du pouvoir 
exécutit, pour > nllicitcr des se- 
cours en subsistances, et pour 
]eb(j[uelâil o}>niU i,5oo, 000 francs 
assignats. Dauslemême temps, 
la commissiou des travaux pu- - 
blicâ, voulant utiliser les connala- 
sançes qu'il availacqu ises, le noin- 
Wfi ingénieur des pontsrct-cbau»*' 
sées , et le directoire - exécutif 
l'appela en Tafi 3 pour rem plir les . 
fonctions de son commissaire près 
de l'administration municipale de 
Cherbourg,,, poste où il lui fut or- 
donné de se rendre sur-le-champ. 
Les consuls cl l'empereur le nom- 
mèrent sncccssivemcnt adjoint an 
maire de cette ville. M. Noiil 
avait écrit en 1791 sur les travaux 
de Cherbourg, et il adressa au 
corps-législatif son mémoire, in- 
titulé : Détail impartial de ce qui ^ 
s'est passé Â Cherbourg, retëtiw^ 
ment à $<m port mititetirej depuis 
1778 Jusqu'en 179a. En i8oa, il 
écrivit encoie pour appeler l*at- 
tenlion du goaverofkmcnt sur le 
port de Cherbourg; et par un au* 
tre Mémoireil en proposa la ttm* 
chise pour annuler le commerce 
des îles de Jersey et ileGuernesej. 
Aprè^ sa correspondance Avec M. 
de Monlaîîvi't , (jni eut lieu depuis 
1803 jiisqii en 1808, époque de la 
submersion des travaux, il fit 
deux Mémoires sur la défensive de 
la rude et sur 1 exhuusâemeut dtf 
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su Jiguc. En iSifî, il remît à Ta- 
cadéiiiie de Caen ie recMicil de ses 
mémoires, qui Atniî i>'riiiine par 
une e*;qoi.Sîï€ historique de? tra- 
vaux du port militaire; ce recueil 
devint l'objet d'un rapport que 
lacadéniie se fit faire le lo dé- 
cembre 1819. Enfin, en 1820, fa 
)«6tore de Touvrage iotUfilé : Hè* 
moir* êmr là digne dê' Chêfbowg , 
ooiii|Miré'« aa $r€Êk'^W«Hr dé' 
nyniottâiy lui ayml fait é««oit^ 
naître quelques erriMirs et des - 

atats, il les signala dans usa 
matidn imprimée, qui devînt- 
la éouree d*une latte polémique» 
dans laquelle le ressentiment, t'ai- 
greiir*lbt rinjnslîce prévalurefit 
»iir tes vérités que iM. Noël s'était 
efforcé de mettre en évidence. 

NO£L (Nicolas), colonel d'ar- 
tillerie; né le a5 janvier i^Sg, 
dauâ le départcmeiiit des Vofgos, 
entra au service, en 1^76, coui' 
me caBiHioier ao régiment d*ar-^ 
tfllcria de Cr«nttlile.r II passa' eo 
Am6riqite« en 17779 èt èe trouva 
ao sîége dt 'la Savanali, e» 6éèr- 
gM, daas la bm» d'octobre 1779; 
.1 PaMaeola, en mai 1780; à York- 
Town, len octobre 17S1, et à I*île 
Saînt-Cbristophe, dans le mois 
de février 1782. M. Noël prit en- 
core partî\ neuf combalsde mer, 
et donna dans <;es différentes af- 
faires^ fsy\ il reçut plusieurs bles- 
sures, des preuves d'une rare in- 
trépidité. Il fut du nombre des 
prisonniers faît«», le la avril, à 
bord du vaisseau ta Vdlet de Paris. 
Rendu à la liberté; en 1780, il re- 
paya en Amérique en 1786, et 
asalata- à 17 -confliali» contre lé» 
Hiiorgés de Saliit-Oomiogue. La' 
révolution avait fait soitîr ce blra» 
^ ve ' du ; ru ug des * sons • oÂcièHt 
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Lieutenant, en r^rji, il fut déco- 
ré de h croix de baiiit-Louis sur 
la bi L ( he même du fort dtî Oua- 
nauiiulhe, le ç> novembre 1792. 
De rctotir on Knrope, il fit, en 
qualité de capitaine, la campagne 
de 1790 dans la Vendée, et se 
di.«tingua aux nfiaires de la Chll- 
tflfgiierafe et -de ClfalaA. I^oa 
cette guerre 9' il fut plusieurs Ibls 
eharsé'do eommandenfèïit de Ta^ 
aenat de constnietion i Reonefiy 
éi sut toujours empêcber les 
âhêuans de s'en eiDpa)«r.^Il fit 
eMiite les campagne» d'Atlèmâ* 
gne , et rendit des services impor» 
tfin;?, comme chef d'escadron dans 
le 1" régiment d'artillerîf , an pas- 
sage de la Piave et à \.\ bataille 
de Raab, en 1809. En 181 5, il é- 
tait colonel du 4' régiment d'ar- 
tillerie à cheval. Lors de la cam- 
pagne du duc d'Angonïême, sur 
la Drôroe^ il se trouva, le 2 avril, 
A TaAiire'de Loriot. Il est aujour- 
d'hui (itof) directeur d'artllleiie 
à Nenbrlasach. 

. NOBL DE LA MOIlINlilUS 
(Snioii-Bivr^6LBiir-i08Bra)v Inif- 
pecteur-généraldes pêches» rnein* 
bre de plusieurs sociétés savantes 
de France, des académies de 
Saint-Pétersbourg, Turin » If evr- 
York , Philadelphie, etc., naquit 
à Dieppe, déparlement de la Set- 
BC-Inférîeure, au mois de juin 
1765. Ses connaissances en ich- 
tyologie, et les ouvrage? qu'il a 
publié*;, prin« i paiement sur cette 
science, lui firent Confier, parle ' ' 
gouverneiaent, différens emplois 
et missions dont la dernière , au 
retotîr de laquelle II mourut 
(.rèvrkr i9aa)» était au Cap- 
NOfd, afin d'observer les grair.** 
des pêdhes so» l«9 cOlcs septen- 
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Iriooaîtf de la Norwè.^e. Noël 
de la MofinH est un des hom- 
mes qui ont produit les ouvra^^es 
les plus inslriictit's et les 
exacts sur ia p^lche, congidérée? 
dans sa théorie et dans sa pràti" 
que. On rroiif 6 de« reitôeipnefi 
nreii9 tK'fKMeiidvs «or le» dîlTè-» 
iieii9« travaux'. lie te s«faiit» dw, 
une N'ente kifitiaitfU€ ««r HiMlt de. 

XfMT et rédacteur principal do re^ 
cueii intitulé Anniit*9 marifànês et* 
cn/oflio/ff^ »4^Aft> torn. IV:. La utortt 
110 Ta pas privé du âuffra^ dé 

rîidéiîtif <îe Rouen, qiii, quelque 
lemps auparavnnt, «ivnit mis au 
l onooiirannsujetrelalil à l'histoi- 
re ancienne de la Normandie. Dans 
sa séance pul^liqiie de 1(^95* ctitté 
«(»ciété savame a arcordé n'rte 
mention houorabif ^lu iy^iNo/r*; qu'il, 
lui ayaii adressa. La. production 
prlncîpalfi çle. N4>^ 4e ia Moriâiè- 
ce,, est VMiê^h'0,g^Mh ëÊÊ pfr. 

mers et (leuvès des e^iûneats^-. 
««umfle.pM^ltnlë imitai , ' /vt>L 
u) iomt» \^(t'9 Pafisi iftifi,) 
de l^jmpriinerie it03ra(a,X!ourmg«; 
coli?r devait rorm«r i.O ynliiines^î 
imi£i Tauteum'a laii^sé que loi ma*. 
nnscrît de H. Dans les deux pre- 
iTiÎprs tonïes,<tn tron w une long'ue 
v{ import;inle ! niroduct'ion pl les. 
Tableaux hixtifriquf s de* poches,- 
depnis I antiquité ia plui» reculée' 
jnsqii ati 19! sj^le. Il deyalt don- 
ner dans le 3* toI. l'histoire des 
phoques, deâ mOFsegs, des lamen- 

lin^ ^ 4e.Uwr pftch» ; 4mè le 4v 
rhtstairedef eélaeAefs daiitl«'6v 
rhi^tolre rt^s poiatopis Oartila^i* 
neux; dan».le4 6% 7% 8*. #t 9% 
l*lii^toîre df 9 |)Qi9eo«9 «laeuj»; la 
^0* aurait ranliani|é ^es «uas at 
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les oh'ervaiions de ranfenr sur 
l'élat de la pêche de nos jours et 
à.vii;nlr. Le premier v'dume, le 
?eii! piililié, l'auteur étant mort 
pendant J impression; du. con- 
tient le iravail de troi* périodes 
ftiHiiftnt plu^dc 210 5ièclxîs; il le^ 
a,rllvlf»éaK saqa lesnltrai aulmlM ^ 
PMe Mienuie (grecqué al mniai^ 
i»e), PécM du meym âge, wkPicà^ 
naidernei* ^e-^aaM^ecda l'Hiffoira 
§éffénêh défi pêeA0§,wdk l!a(it0urûit 
«MAiiattrt» la manière idefialet et 
di*fincaquer le haren^-^ dccouterte 
qu'il r4Ufula< à< A«ukel8i> donna 
1 j eu ^ u ne a ss ex* rivé :d iscussioai 
entre lui ni M. ftat?psaet . compa- 
triote df. Meiikel)^. Unire ( e'f^i\md 
ouvrage, il u'itiisau j un le- sui-^ 
vnns : .1° Prospertus de C Hisfoirm 
mt tir elle du hareng et de &û pêche, 
Uoueu, »78<>, în"/|°; Histoires 
naturelle de l'éperlan- de ia Seme^ 
inférieure, i^qS, jn^bf; 3** Premier* 
Efitai sw le iifpariemêntéedmSeèn 
ne-InférUfitlel olibrogê Jopograpè$4 

&^eo ^ii 705, ifi-8*t.V 
le{ dépesriemM de U SeineAlnf^ 
riiurtf, 1797» îatB^; S'* Eamdin* 
comparatif du pwptwr dee Parquei 
Scandinaves et grecques, gup OeUit 
et Jupiter, 1 799, in-8"; 6* Tableau, 
historique de la pêche de la baleine^ 
Pari«, ;ni 8 (1800), in-8"; 7" Let^ 
très sur ies,avant(i^( s qicil y aurait 
à transporter et à tiaturaltser dans 
les eaux des riiùèreSy des lacs et des 
étangs, ccujc des puisions qui ne se 
tr/juve^i que dans les uns ou les au" 
tresphmen, iSou iii-fS*; 8* Mé^ 
VftQirê^ Mir iê prqjel dà iCianal ifa 
Uieppe (il est ctlâ dans, la Jt^anai 
ijftér^ir^, 4a Emcb»: -eappté* 
mnt)i 9? TeAi$m etatistiqUe dê iet 
nû^igeifhn d0 4a Sm$^ ifpÊêis h 
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narjhfqa'à Hocieif/ ecikléàeAit des 
wféa sar te s^rstènu de éèn' embou- 
chure ancienne' et modef ne, in-^'y 
i8o5; lo* l'Amérique espagnole s' 
ou Lettres civiques à M. de Pradt, 
1817, in-4"; II" enfin, yilusit^^rs 
artîrlpsnl morcç^uxAfiT\%V Histoire 
natureile des poissovs dp M. de La- 
repède; dans le {\lagasin encyclopé- 
dique de Miltin; dans les Mémoi- 
res de t* Académie celtique, etc.' 

NOJ L - POINTE, membre de 
h convention nationale , où te 
département de Rliône-ct-Lofre le 
nomma <!êpiit6 au iDois .de\^ep« 
tembre i7p2«'aT&it adopté" Wtecf 
ehaleur les p^inetpes 'é^ la riè^or- 
liitîon. Lor^dii pMcèft dU îroMF 
5t paHi^ die fà mnjonté ; criroj^ 
en mission diifiii les déparMn^ens 
dfe la Wîèvrc et du Cher, avec des 
poÛTOÎrs illimités, iVson' retour il 
]vrit une pârt modérée aux nj:^îT.i~ 
!inn9 de la convention, et upiès lu 
chute de Robespierre, il dit à \'\ 
tribune : « La terreur d pas^é 
«dans d'àntres mains , et Je vois 
«avec effroi la conire-révolutron 
• empoisonner l'horii^)!! politique 
» de sonsonlUe liberticide. »LeGen- 
drale WfiitA, Hna» il rendit 1u$> 
tîce se.4 intettîàoD9.'Par suite a«s 
MneH^ens du i** prairiaU leo àu- 
torité:! Hé la Nièvre dénoncèrent 
lïoel-Poiïite» pour rais'on de la 
roissloii qu'inl^ait remplie dans ce 
département. Le comité de légitf- 
Kition fut chargé de faire un rap- 
port ?ur celte atfafre, mais les évè- 
ncînens du i5 vendcminiro firent 
Tf ^ser tontes les enquêtes de ce 
genre. Noel-Pointe n'ayant point 
clé ap)ielé à faire partie des con- 
«♦•ils, tilt noïïimé, pac le direc- 
toirc-exérulîf, l'un de ses com- 
missaires. On ne l'a plus revAi 



dans les ussembléeli lègislafiTe;;. 

NOGAHËT (Pisaas-BAkTHéU' 
MY-JosEPH, BikoR de), né à Mar- 
▼ejoU, départeibent de la Lozère, 

le a8 juin 1763. Son père, con- 
seiller A la cour des aides de Mont- 
pellier, le destinant i\ lui «ntqéder 
dnns sa charge, lui fit faire desé- 
tndes analogues, mnis la révolii- 
tion survint avaitt (jnMI eût pu 
exécuter son projet. M. Nogaret 
en adopta les principes, et fut, en 
ijgo, nommé, par ses concitoyens 
du département de TAveyron, ré- 
sidence ordinaire de sa famille V ^ 
la placé d*aaihini$irâleor du dé- 
partement,' dO il siégea so^is 'la 
présidence' de 'ft£ 'dê'Bô^ial^; U>[ 
remplit, Quelque tenipsi apri^s,'les 
fdoctîdos de procureur- général- 
syndic. En 1791, il fit partie dé 
rassemblée lé|cislative».où il vola 
constamment avec le parti modé- 
ré. Rentré dans son })ays après la 
session, il y éprouva les perséeu- 
tions que devaient n.Uurelleinent 
fui attirer tes opinions qu'il avait 
manifestjées, et fut arrêté par or- 
dre des représeutans en mission. 
Appelé de nouveau i\ ['aiiminis- 
tration centrale de son départe* 
ment ^ en I*an 6» et quelques mois 
après aux fonctions législatives, 
K fit' partie du conseil des. çinq^ 
ci^nts jusqil*au i8'fu*umaire an 8\ 
A cette époque, le premier con- 
sul le nomma préfet du départe- 
ment d^ THérault, place qu'il a 
<^cctipée pendant 14 ans » et qu*ii 
â quittée nu commenrcintînl de ' 
îSi4f après avoir, pendant plu^ 
sieurs années, sollicité comme u« 
ne gr.lce la permission de se reti- 
rer, et non pas en vertu d'une 
destitution motivée sur la liiiljles- 
se qu*il av-ait montrée ù l'appro* 
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chede l'ennemi, comme le disent, 
par erreur sans doute, les auteurs 
de la Biographie moilerne (Paris, 
Eymery, 1816). Il sulfil, pour 
rectifier l'assertion de ces bio «gra- 
phe?, de citer le passage suivant 
d'une lettre écrite de la main mê- 
me de M. de iMonlalivet, alors 
ministre de l'intérieur, à M. No- 
garet, en lui annonçant qu'on lui 
a donné un succes.-eur : « Sa ma- 
«jeslé, en vous donnaiit un suc- 
ycesseur, a cédé au vœu qu'elle a 
»su que vous aviez émis; elle a dit 
©avec bonté qu'elle était satisfaite 
»de vos services, elle a montré 
» des regrets de ce que vous croyez 
nne pas pouvoir les continuer; 

• elle n'a point ignoré que dans 
•)lcs circonstances où nous soui- 
umes, vous aviez renoncé à tout 
» projet de retraite, et que vous 
»> aviez préféré vous dévouer; mais 
«elle n'a pas voulu qu'il en fût 
y> ainsi. Je suis autorisé à penser 
»que vous recevrez iucessamnM^nt 
» des marques de contentement de 

• l'empereur, etc., etc.» Effecti- 
vement, M. Nogaret fut nommé, 
très-peu de tt*mps après, maître 
des requêtes. Il avait été nommé 
commandant de la légiou-d'hon- 
neur, le 26 prairial an 12, lors de 
l'organisation de cet ordre, cl 
quelques années après, baron, li- 
tre qui lui a été confirmé par le 
roi. Pendant la durée de ses fonc- 
tions, il a été présenté trois fois 
comme candidat pour le sénat 

'conservateur, deux fois par le dé- 
partemenl de l'Ave^ron, et une 

. toH ' par celui de la Lozère. 
M. de Nogaret est maintenant 
retiré dans ses foyers, où il vit 

' étranger aux affaires publiques. 
NOGARET (Félix), bomme 
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de lettres, surnommé r AristenèU 
français, membre de plusieurs so- 
ciétés littéraires , né ù Versailles 
en 1740* Son père était attacbi 
en qualité de secrétaire intime, 
aulhiuistre d'étal, comte de Saint- 
Florentin; lui-même fut successi* 
vement employé dans divers bu- 
reaux, et particulièrement dans 
oeux du ministère de l'iulérieur; 
il y a rempli U s fonctions de cen- 
seur dramatique depuis 1800 jus- 
qu'à l'époque où cette attribution 
pas>^a aux bureaux de la police, 
avec l'esprit de laquelle elle sym- 
pathises! bien. Disons au reste que 
M. Nogaret s'est distingué du 
commun des censeurs par la mo- 
dération avec laqu< Ile il a rempli 
des fonctions dont il est \\ facile 
d'abuser. Comme litlérateur, M. 
Nogaret est recommandable par 
sa tendance philosophique, qui se 
retrouve dans ses ouvrages les 
plus frivoles; son style n'est pas 
dépourvu de naïveté , mais il n'est 
pas dépourvu non plus d'affecta- 
tion ; il dénote un esprit moins o- 
riginal que singulier. M. Nogaret 
est du petit nombre des poètes qui 
ont fait marcher de front l'élude 
des sciences et celle des lettres; 
il a en histoire naturelle des con- 
naissances peu communes .chez 
ses confrères. Les nond)reux ou- 
vrages sortis de sa plume sont re- 
marquables surtout par la singula- 
rité de leurs titres; on en pourra 
juger par la nomenclature suivan- 
te. On a de lui : h Fruit de ma 
quête, oui* Ouverture (tu sac, i7r!)> 
1 vol. in-8°; 2" le Fond du sac, 
J780, 2 vol. in- 18; i8o5, 3 vtd. 
in- 18, imprimé dans la colloctinu 
deCazin; t* JristetU te français, 
i;8o, in-18: cet ouvrage, où i'au- 
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teiir a j o 1 n t a u X le t lies trad uitfts ou 
imitées du grec plpsieurs épitres 
de sa propre cotqgOBilson » a eu 
4 éditions; ta deroière est de i8o7« 
ÎD-i$; ^* U Miroir des étinenumê 
aeimUs 1 vol. iii-8«; 5* 

Odé à ia nation^ 17939 fn-8'; 6* ia 
Terre est un animal, an 5 , 
réimprimé en i8o5; 7* Contes en 
ters, 1798, a vol, jn-8"; S"' édi- 
lîon, 1810,2 vol. in-8"; ?>W An- 
tipode deMarmotitel, ou Nouvclies 
fictions, ruses d* amour et espiègle- 
ries del\Ariste7iete français, 1 800, 
1 vol. in-18; g' Pûdolyre et Dir- 
plié , ou la Couronne tient à la jar* 
retierc, 1801, 2 vul. in-ia; lo* 
le Kéveil d'j^dam^ hiérodraincy 
i8o5, i Tol. îa-8*; ii* 4ristenètê 
eu yaudevUle^ 1806» .^ toI* io- 
18; lïfe* Epitre, eus uuleurs 
teudeviUe înlUuU le Biee., o/i ia 
Cofonnc deJRosbackf 1807,10-19; 
iS" les Compère^ et Us Banbint, 
tubie d'yéristenète , 1807, in-12; 
14" E pitre à la lumières 18089 ÎQ- 
11; r Oracle de Delphes, pour la 
naissance du roi de Rome, dans 
les hommage-j poétiques de Ln- 
rct ; iG' la Lutte inégale, ou les 
Aigles et les Autruches , in-18, 
sans date; 17" Apologues et nou' 
teaux Contes en vers, i8i45i»i-i8; 
18" nouveaux Contes en vers, 1816, 
iii-i8« M. .Nogarety aujourd'hui 
plus qu'octogénaire y Tit dans la 
retraite avec la faible pensioadont 
on a récomjpeosé ses loBf» trayaux 
admîaistratifsi, et trouie encore 
dans le com m erce des muses tquel- 
qoes coodolatious. 

NOGUËS ( Amtaa)» oé le 7 
mai 1777^ entra au service an mo- 
ment où la première coalition eu- 
ropéenne s'arma contre la Frnnce; 
api Ci uvoijT iikii toutes iei campui-. 
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gnes de la révolution , il Tut noin- 
tné membrçi de la légion-dliooneur 
ça 1806 f et quelque temp» après 
adjisdaal-<com mandant. AI.I9oip>es 
servit en celte qualité dans la pé- 
oinsuiet et battit les Espagnols » 
dans le mois de novembre 181a, 
4 raffairq de Saii-Miguel-de-Foi. 
Pt retour en France , il fut élevé 
au grade deuiaréchai'de-canip, et 
reçut -la croix de Saint-Louis en 
1814* 11 est maintenant (i8a4)^ 
employé dan» la ao** division uû- 
lilaircà Périgueux. 

NOGtlIiR MAUJ AI (N. ), em- 
bras^sa la cause de la révolution - 
matsavec modération^ei lui noiii- 
mé en 179a, par le département 
des Bauches-du-Rb6ner députe 
au conseil des cîoq<rcents » où il 
remplit les fonctions de. commis-, . 
«afre aux archives » en, remplaça* 
mant de DaaoqUr M. Noguièr 
s*occupa surtout' de finances ; 
inscrit mal é piopns sur la liste 
des émigrés» il ,eo (ut raj^é défi- 
nitivement en 1798, et sortit du 
conseil l'année suivante. Apres la' 
révolution du 18 brumaire an8«. 
on 1< cb irj^ea de remplir des fonc- 
tions publiques dani^son départe- 
ineut, qui le proposa en i8o5 
comme candidat au corps -lé jri^la- 
lif. Quelques années après, il Les.<a 
defLiire parUe de ocUe assemblée, 
et vécut depuis ignoré. 

NOIRFOSSB (XlL^CDB-Twi*. 
mastDotouji »e } , maréchal -df- 
caqip, naquit en i73^»,.entca â 
Técoie du génie en 1750» al pk 
sorMt trob ans après , en qualité 
d*enseigne d'artillerie; emj^ojFé 
dans l'expédition envoyée par le 
gouveruement dans Tlude, il ser- 
vît sous MM. de Bus«y , de Con* 
flaos et d« Lall>> et lepplit suc* 
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ccssivoment les fonctions de prc- 
nucr nide-mnjor, de mnjor, cl en- 
fin de major-général de Tarméedu 
Déluin. fit. de NôîrfoMe rendit des 
serrfces hnporratu» et fut même 
emplojÀ daitf l'^Ctaifue et la dé- 
lensé de différenees places, tom- 
me ÎD^oîeur* â défaut d*ofl!6fer5 
fin génie, fin ijCa, ayant reçu 
l'ordre de rnTcnîr en France, il 
d'emharqira à Potidioliérj, et passa 
par l'île de Ceyinn, le dûtroîl de 
Manare , fa rôle du IVlnlnhar, 
Mascat en Arabie, l'île de C u ck , 
Chiras, Bassora , Bagdad, Aiep, 
Chypre, Candie, Malte, la Sicile 
et la Corsf: cette traverî^ûe dura 
iJix-huit mois. De retour dans sa 
patrie , il s'occupa de la composi- 
tion de Mim&irti sur Pétut miK- 
tairéf commercial et politique de' 
l*Iiide , et luries ressourcés qu'of- 
fre ce pays. Les ibtigues'dé taguér» 
re, les. roya^s et des Messnres 
graves avaient sensiblement al- 
téré la séiité de M. *de Bfetrfosse ; 
cependant il accepta, en 1775, la 
place de prévôt - général de la 
compagnie de maréchaussée du 
Soi Sî'on nais , rt fut à la même 
époque 'iécoré de la croix de 
Saint-Louis. En 1781, il obtint 
la place (i'inspecteur- général de 
la maréchaussée, avec le grade 
i\e mestre-de-camp de cavalerie. 
Colonel de la 19*" division de gen- 
darmerie en 12^9 1 , il devint bién- 
X^' après gjbiénil die brigade, èt 
passa dans la 16** dttrialoir du irtê-' 
1 ne corps, en qualité d*inspecteur. 
£n 180^1 , il prit sn retraite et «Itar 
Il'établir dans son domaine dé Bns- 
|$rès Soissons,' où il mourut le 
3 décembre- r^ig, à l'âge de près 
de 87 ans. 
Î^OiaOT (lb a^aoïr iiA^Bir^ 



tiste) , né le 26 décembre 1768, 
couiiuantlait le 5* régiment de 
cuirassiers à la bataille d'Austei- 
KtXy où 11 mérita d*être décoré de 
la croix de commandant de la lé- 
gion-d'honnew. Elevé au grade 
de général de brigade ft la fin de 
1806, il conllnna de sa distiogaer 
en Allemagne, et passa ensoife en 
Espagne, oà» dans le mois defan- 
vier 1810, il battit un corps d'in- 
surgés devant Grenade. Le géné- 
ra! Noîrol a été nommé chevalier 
de Saint- Louis en i8i4; et est 
aujourd'hui (18^4) en non acti- 
vite. 

NOmOT , colonel de gendar- 
merie, commandait en cette qua- 
lité dans le dèparleiiietit de Mai- 
ne-et-Loire, lorsque Napoléon 
débarqua , en mars i8l5» ^nr les 
cOtes de la ProTence, à son retour 
de nié d*Blbe.' Le doc de Bour* 
btfn se rendit alors A Angers pour 
{«oulever les départemens de 
l'Ouest ; mais il éprouva dans 
cette mission de grandes difficul- 
tés, et comme sa présence paraly- 
sait devoir ofcasioner de< dé- 
sordres qui jxMivaient compro- 
mettre h» sûreté dr S. A., le co- 
lonel Noirot lut écrivit la leilre 
suivante qui fut insérée dans les 
journaux : « Monseî^^ncur, ce ne 
»5cra pas en vain, j eu ai l'assu* 
wrance, que j'invoquerai les effets 
«de votrar magnanimfté ; yo%\* 
• pouYes ^tvxi root calmer une 
•efferrescéace dont les premiers 
«résultats peuTent encore une 
•fois ensanglanter la trop ma1<* 
nlieureitsii Vendée { ce mot'. Votre 
«altesse le prononcera, et tout 
» restera dans Tordre. Vous juge- 
wripz auss^i monseigneur, qn\\n 
»plns long séjour, dans rariou'» 
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ftcîîsseraent de Beaupréau ^ en 
«compruuiellant la sûreté înlé- 
piieurt* du pays, compromettrait 
D aussi la sûreté particulière de 

• voire altesse. Daignez donc, je 
»vous eu conjure, monseigneur» 
»Ho\is rendre aux vœux que je 
•forme pour Totre bonkeur «t 
•celui de mon pays. Toqs le< 
•mojens de «ûreté <tue désifera 

• f otre aliesse pour se rendre 4 b 
«destinatioa qu'elle aura choisie, 

• je les lui garantis.» Le duc de 
Bourbon répondit «euleiuent qu'il 
autorisait son aide - de - camp f 
le chevalier d'Auteuil, ù faire 
connaître ses intentions à M. Noi- 
rot. Par suite de cette conférence, 
le prince, qui ne voulut point ac- 
cepter tes passeports qui lui é- 
taient offerts , se retira de lei uie 
en ferme, et gagna de celle ma- 
nière les côtes de la Bretagne. Le 
colonel Noirot» chargé alor» du 
commandeiaent du départemflnt 
ù la place de U. d'AuUchamp, le 
conserYa pendant les cent jouté, 
Oepoia il a cesié d*être ma*> 
ployé. 

NOMSZ (Jean)» auteur drama- 
tique hollandais . naquit vert 
i;58, etmourut àrhôpitald^Ams* 
terdam , en i8o3, destinée à la- 
quelle ne devait pas ^'attendre le 
poète qui eniicliit de ses ouvra- 
ges, tant originaux que traduits^ 
l'admiuistralion du tliéûlre de cet- 
te Tille, et qui honora sa patrie 
par de nombreux écrits puisés 
pour la plupart dans les annales 
oationales. Nom^ia e»t un auteur 
IScond auquel ses compatriotea 
ingrats reconoaiséeiît de vérîta* 
blés talens. Comme auleur dra- 
■aatiqtte^on lui doit : Ouvrages ori<«: 
gioaux : 1* Ftrmad {krtêst; a* 



Zoroaslre; 3° Antoine liambrock; 
4* Kv9'a, ou les Péruviens ; 5* Bar- 
thélemi Las Casas ; 6* OlUen Bar- 
jieselt; Marie de Lalain , ou la 
Prise de Tout nul, etc. Ouvrages 
traduits : y* Soliman 11; ^ U Corn- 
te dë fF'ankk ; 9* le Cid; lo" B4h^ 

t(i*Mhaliê, et plusieurs oemédies» 
entre autres le Tartufi, Gomma 

littérateur et poète » en 1779 : 
Guillaume 1" , fondateur de tu /<*> 
kerU UaUandaise, poëme épique» 
oufragc dont les défauts ne peu^ 
Tent faire oublier les benulés; en 
içSii des Mélanges, où ^e l'ont re- 
marquer de» «iatires, des éjolres 
et lies conte.^ piqu.oi^ et agréables; 
en 17-85, des Heroiues patrioli" 
gueSj au nombre de douze. Nomsz 
a encore traduit de la langue tiaa- 
çaise, pour laquelle il avait une 
grande prédilection. Us Fables de 
La Fontaine, 4 vol« la 8*; enfin^ 
on doit» à cet auteur in&tigablei 
des Notices bistofiques sur Jva/i^ . 
iMfj Charlep-Qnint, Philipfiê 
U duc d*Albe\ des Covias ma^ 
roux, des Récréations^ et des 
Principes pour l'anUeur dramati» 
que et pour son spectateur. Il a 
concouru à la rédaction de plu- 
sieurs feuilles littéraires, et on . 
lui attribue un conte dans le goftt 
de Zadig , inséré dans plusieurs 
nuuiérosdela feuille périodique le 
P/iiiosophe , sous le titre de Jù-» 
daliah. M. de Veriei a consacré 
une notice à Nomsz (voyes HiS" 
taire de h paéêia hoUandalse), 

NOHOT (JosBfB Waasi Alln 
i«at)f célèbre compositeur de mu- 
sique» est oé.Ters 17S5» à Arra> 
(Pas-de<Calais^ , et montra, dès son 
enfance, les dispositions les plus 
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lieureuses pour siiWre la ctirnère 
musicale. A six ans, il décela son 
goût par l'enthousiasme qu*il mon- 
tra en entendant un orchej^tre ré- 
gulier au colléiïe de sa ville nata- 
It!. Sou père, qui le destinait à 
des études sérieuses , s'opposa 
d'abord à sa vocation ; mais 
t'iiiiu, subjugué par ses inslan- 
ces, il ie laissa libre d'étudier la 
musique. Placé derrière une de 
tes sflBiirs lorsqu'elle prenait des 
leçons de claYecia y il éeoatait a- 
vee la plns- grande attention les 
leçons au mattre» et à peine était- 
elle partie qu'il se mettait de? ani 
l'instrument et exécutait seul , a- 
vec une étonnante facilité, tout ce 
mi*il avait entendu. Un jour de 
• fete, étant avec l'organiste de la 
paroisse, vieillard âgé de 84 ans, 
il le pria de lui permettre de jouer 
l'offertoire. Le vieillard le repous- 
se diueraent; l'enlant insiste et 
obtient sa demande. Sur-le-champ 
il improvise un morceau qui trap- 
pe d étonncment tout l'auditoire. 
A peine rentré ches son pére, il 
entend la société qui y était réu- 
nie, faire l'éloge le plus pom- 
peux de ce morceau»dont person- 
ne ne soupçonnait l'auteur, car 
on araît bien reconnu qu'il n'était 
pas de l'organiste ordinaire. Le 
{ettue Nonot se nomme, et exécu- 
te sur le clavecin , avec de nou- 
velles variations, la compo«irion 
que roii avait entendue. Néam- 
Uioiiis sa famille ne voyait pas 
sans répugnance ces dispositions, 
et elle se détermina à rt rnoyer 
a Paris afin de le distr^iire Je 
son goût, qu'elle croyait pai->agei'. 
Il fat conduit, par l'ami aux sroins 
duquel il était oonfié , à Saint* 
Çermaifl-des-PféSy où ayant ob- 
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tenu du célèlMre organiste Leclerc, 
une faveur pareille à celle qu'il 
av;jît rerue à Arras, il improvisa 
d'une manière si savante que Le- 
clerc fut persuadé que le jeune 
virtuose n'était point l'auteur de 
la coiiip(>sit!i)ri qu'il venait de 
jouer. Prt >s( ])ar cet enfant de le 
mettre à l'épreuve en lui don- 
nant quelques motifs à suivre , 
Il se rendit à ses Tœuz. Il n'a- 
vait pas entièrement terminé , 
que Lecleriïy dans Tendiousiasmey 
Je saisissant par les cheyeux et 
l'enlevant de terre, lui dit : Tu 
resteras à Paris. £n effet, M. No> 
not fils resta dans la capitale^ où 
bientôt il acquit une grande ré- 
putation. De-retour à Arras, il 
devint orîË^aniste de la ville. " C'est 
en Angleterre , dirent les auteurs 
du Dictionnaire historique des mU' 
siciens, que ce virtuose jouit de 
to^^te sa réputation. On' connaît 
sa facilité pour improviser et tirer 
des eflets du piano, sans taper 
l'instrumeot et sans qu'on enten- 
de le bois do clavier. Il a oompo* 
cé 4 symphonies à grand or- 
chestre y 5 concertos de piano « 
aussi à grand orchestre « et 
plusieurs sonates pour le même 
instrument. Le célèbre Jean- 
Chrétien Bach estimait beau- 
coup les compositions de M. No- 
not, et les faisait exécuter cher 
lui. Ce qui a toujours distingué 
cet artiste, c'est sa manière d'ac- 
compagner sur la partition. Pic- 
cini, Sacchinî, Vogel et Salieri 
{limaient à lui confier leurs jKirtî- 
tions, lorsqu'ils désiraient avoir 
une juste idée de leurs ouvrages, 
et les faii-e entendre en sociétés « 
M. Nonot. parait avoir renoneé & 
l'art miisical depuis brévohiUoQ/ 
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aaeomiMiictnicat.de Is^odle il 

te 6xa en Anglot* rre. 

né à Besançon» en 1 7 1 1 , entra de 
bonne heure dans Tordre des jé- 

suitL"^. Son nom serait sans rfoute 
pfirf:iitement oublié, si Voltaire 
c'avait pris ?oîn , en répondant 
aux attaques du jebuite, de lut 
donner quelque célébrité. La lut- 
te entre ce^ deux hommes, à for- 
ces si inégale!* , commença eu 
J762. Ce fut le successeur d'I- 
gnace^ et TenCint penhi da portl ' 
aari«philosophique, qui eommen*^ 
ça la guerre; Monnote publia» 
acNia le Ulre des Efreur$ dê M* 
VoUmre, une amère critique de 
rjS«<«î sur tesprit et les maitr$ 
des nations. L*ouf rage fut impri- 
mé A Avignon, eh a Tolumes, 
chez le libraire Fez. On prétendit 
que toute Tédilion fut proposée 
pjr ce Fez à Voltaire pour la som- 
me de I9000 écus, et que ce der- 
nier se moqua de la proposition. 
11 préféra y répondre pour avoir 
le plaisir d'écraser uni laible aJ- 
i^ersaire sous ie poids du ridicule. 
U remplit èette tâche d'abord par 
lea EctahrehHmm» 9d$tati^meê, 
qu'il publia» en 1 ^65» ensuite par 
l'ourrape de Vn ekrétiên eanir$ 
»î» juifi, et depuis» pendant près 
de vingt ans» Il ncceaaa d*accabler 
le malheureux Nbnnote de plai> 
aanteries et de sarcasmes, portés 
même trop souvent jusqu'à l'ou- 
trage. Les împtit;>tion*! de mau- 
"vaise foi, d'ignorance, et quelques 
épidîèles injurieuses » ne furent 
puiiU épargnées dans cette polé- 
mique, où il eût été ù désirer que 
Vuliaire eOt mis plus de dignité 
et de modération. Après la sup- 
l'ression des jésuitesi IHonootc re- 
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Tint'^Bésanpott» et fut admis» en 
1781, à racadémie dèi^etee ville, 

où il lut plusieurs dissertations 
sur l'histoire de la proTlnce de la 
Francbe-Comié. II composa aussi 
queîqiipç ouvM'i^es pour la défen- 
se de la religion catholique, et 
mourut ù liesançon, le 5 septem- 
bre 1795, à l'âge de 8^ ans. M. 
Grappin, son confrère à Tacadé- 
mie de cette ville, a prononcé un 
pompeux éloge de Tabbé Nonno- 
te en iBia. On a de lut : 1' les 
Brrêmn é$M*é$ Fùlîwrs , Avi- 
gnon» ft Toi. îo*id ; s* Lêtirêétun^ 
«Niî à im ami smr tu h»nnêt0té$ 
iitiàrairesf 9* Êiép^iue wug éeiutr- 
ehsemens klifariquês*, 4* Ûitthn- 
JMffrs phUo9ùi>hiqae de la religion^ 
en réponse aux objections des in- 
crédules, Avignon, 177a, 4 '^ol. 
in- 12; 5* tes Philosophes des trois 
premiers siècles de l'église, Paris. 
1789, in-i2. C'est un abrégé dr 
la vie et de la doctrine des pères 
de l'église. Ces ouvrages ont été 
réunis et publiés sous le titre 
d^OEuvres de l'abùé Notmote, Be- 
sançon, 1818, 7 vol. in-8% et in- 
la» ontés du portrait de l'auteur. 
Il afait missi traduit de ritalien ie 
traité de Blaièi sur tEmplûi da 
Petfmant, ÂTignon» 17S7» in4?» et 
on lui attribue : Principes de cri* 
ti(jue sur l'époque de l'élablisse^ 
ment de la religiam ekHHenne dan$ 
les Gaules, Avignon, 1789, in-ia. 

NOOT ( HiNBi- Nicolas -Vaw- 
bfr), né à Bruxelle? en 1750. Son 
père était amman ou chef de la 
police de cette ville. Destinant 
son fils aux hantes fonctions de la 
magistrature , il iie ni gligea rien 
pour son éducation, lui fit termi- 
ner ses études à l'université de 
Louvain , et le fit recevoir, jeuav 
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[ encore, avocat au grand-conseil 
du BrabaïK. Lorsque Vander Mool 
se trou y a placé depuis à la tête 
d*un parti puissant qui opéra une 
grande révolution dum son pays, 
iea auteur^î de diilérens pamphlets 
orureot devoir prêter ù sa jeunes- 
se des aventures romaoesques, a- 
lin d'en tirer des présages sur ses 
hautes destinées. Mais il est cer- 
tain que ju)»qu'à Tépoque de Tin- 
sumclioii des JPay^-^a» autri^ 
chiens» m Favocat Vander 
Koat n'était connw^.même dans sa 
TÎUe natale» qoe par quelques mé* 
diooMS ptaidoyert . Né avec uoa 
âme armntey pait$iooné pour le 
bien public, détenseur plus féhé- 
meot qu'éclairé des anciens privH 
léges dont jouissaient une partie 
de ses concitoyens, il s'opposa a- 
vec force aux entreprises de Fau^ 
torité, qu'il accusait de violer ton*» 
leurs droits. La sincérité de son 
zèle ne peut, malgré ses torts ul- 
térieurs, être révoquée en doute. 

. l>evoié d'ailleurs d'une aiiibilion 
long-teuips secrète, il saisit avec 
joie» pendant les troubles qui agi- 
tèrent son pa j» , roecasion de 
jouer un rôle importainu L^caipe« 
reur Joaeph H Toulot* comme od 
sait» introduire quelques réformes 
plus ou DBoins utiles dans les ri** 
ches proTinees de la Mgique» 
ainsi que dans ses autres états. Le 
moment était mal choisi, et les a- 
gens du prince plus mal encore. 
Le haut clergé v et surtout les 
moines qui possédaient d'immen- 
ses revenus, prirent sur-le-champ 
1 alarme. Les nobles , attachés À 
leurs droits téodaux , s'unirent 
iiitnlut d intérêt avec les pré- 
Ires , et soulevèrent facilement 
utt peuple do tout tensips inquiet; 



remuant et siaperstilienac Le sinw 
pie projet d'opérer quelques chao- 
gemfNis dans rensei^neineot théo- 
logique des Pays-Bas , et )e plan 
d'une tnef Heure orgatiîsation pour 
rnniversité de iiouvuin , furent 
traité? d'attentat k la liberté, et de 
violation de la joyeuse entrée, lui 
fondamentale dont l'empereur a- 
vait juré l'ubservation lors de son 
avènement au trône. Les agen^ 
fulMltemes de l'autorité uiirent 
sifna dente peu 4e aaénageniens 
dana l'exéey lion des meaures que 
Joseph avait ordonnées* D'inuti^ 
les rlgueurSi des eztlii» dea empri* 
aeoilaittens 5 vinrent njoutér au 
méconlentement général. Yun^et 
Mont avait publié un écrit d'une 
grande violence contre le système 
de Jo.seph II ; la personne même 
de l'empereur était attaquée dans 
ce pamphlet. L'auteur fut dé( 1 été 
de prise de corps , et obligé de 
s'enfuir précipitamment en Hol- 
lande. Une tbule de méconteos vint 
bientôt l'y joindre. Les principaux 
d'entre eux formèrent une réunion 
qui piit le nom de Cowùii ét Brê^ 
âot ut dana lequel se préparaient 
les moyen» d'opérer une révokn 
tion et de chasser les Autriohiens 
des Pays-Bas. Les discours véhé^ 
mens et l'exaltation républicaine 
de Tavocat du conseil de Braban(| 
la persécution qu'il avait déjà é- 
prouvée pour la cause commune, 
et le désir ardent qu'il manifestait 
de s'en venger, le tirent regarder 
comme l'homme le plus propre à 
diriger le mouvement qu'on pré- 
parait. Vander Noot se vit ainsi 
placé au gré de ses désirs , à la 
télc du comité insui Têctioimel. h 
établit des cor^pondances dans 
l'intérîenr de» provinces beigco^ 
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et altîia à lui ions les émigrés qne 
IfS violences des miiitaires auin- 
chtenby ou d'au 1res motif» de mé- 
fionteiitemeot, purtaîeiit ù s'expa- 
trier. Le pani grosshsait chaque 
joar. On se troura enfia en élat 
d*amitîr un corps de rolontaircM » 
dont le commandement fut domté 
à uu bravt> otliciery le colonol 
Valider Mersich. Le comité de 
ttreda jugea qu'il rallait« sans per- 
dre do u-mps, tciiler.un coup har- 
di, et cnirer en arme^ snr le lerri- 
luire aiUrichiuii. Vander Mcrsch, 
notniné générai de l'année insur- 
rectionnelle , fit une première ir- 
ruption à la Icle de quelques cen- 
taioe;* de jeunes gens sans expé- 
rience uiililairc , mais pleins de 
courage et de confiance en leur 
chef. Cette troupe «'aguerrit et se 
recruta. £lle se pdrta suiTumhoot, 
attaqua avec audace un corps con- 
sidérabte d'Autrichiens sous les or* 
dres du gênerai Schrœder» et rem- 
porta uu avantage signalé , grâce 
aux manœuvres habiles ordon- 
nées parYander Mersch« etexécu^ 
tées avec autant de valeur que de 
précision par ses jeunes IVères d'ar- 
mes. Ces succès entraînèrent un 
mouvement i^éoéral d'insurrec- 
tion dans toutes les provinces. 
Le5 bourgeois de Gand et de 
Bruxelles chassèrent "leurs garni- 
WM impériales, et bientôt il ne se 
trouva plus d'Autrichiens en Bel- 
gique. Leur résîâtance avait été 
fiiible; divisés entre eux, le gou- 
verneur civil était oppo.«»é au coni«^ 
mandement militaire, et TaMtori* 
te , daofis sa marche incerlatne » 
ofl'rait'ttii' mélange de mollesse et 
de rigueur qui la déconsidéra en- 
tièrement. Un congrès national 
/ut choisi et établi X Bruxelles. 

T, ir. 
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Vander Noot en fut nommé le 
président, et fit sou entrée triom- 
phale dans la capitale du Brnbant, 
où il .jouit avec orgueil du poste 
auquel la iortune, bien plus que 
•ses taleus, venaii de Télé ver. Les 
^plus grands honneurs lui furent 
rendus. Les membres du gouver- 
nement provisoire, toutes Nîs au- 
torités looales, les doyens et chefs 
de métieré» la garde urbaine, les 
volontaires de Bruxelles et une 
foule de moines , se portèrent ou 
loin hors de la ville, à sa rencon* 
tre. Il marchait à la t<île des mem- 
brt^s k'js plus distingués du comité 
de l]red:< , escorté de l'élite de l'ar-. 
niee msurrectionnelle. A son en- 
trée , foutes les cloches furent 
mises en mouvement; le hruit des 
décharges de l'artillerie se mfîlait 
aux chants des Te Dcum qui re- 
tentissaient dans les t^Ws^s ; les 
fenêtres étalent garnies de dra 
peaux et de festons, et le peuj i. , 
dans rivresse de la joie, croyam 
avoir conquis sa liberté» s'einprçs- 
sait de rendre hommage & l'illus- 
tre citoyen qu'il regardait oomme 
le principal auteur de ce bienfait. 
Tout semblait se réunir alors pour 
enivrer d'orgueil rhorame sur 
qui reposaient de si hautes espé-. 
ranccs, qu'il devait si nrd justifier. 
Le duc et la duchesse d Ur^el, les 
chefs de la maison d'Aremberg, 
le comte Auguste de La >Jarek, 
alors couiiii,md:uU d'un réirinienl 
en France; rarchevécpu'. de Alali- 
neSy le comte de Thienties, depuis 
ministre de la police ^u royaume 
des Pays-Bas, plusieurs autres sei- 
gneurs et prélatoy avaient orné le 
premier triomphe de Vander Noot, 
et restèref>t au nombre de ses cour- 
iisans. il fut condnrt en pompe le 
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soir an thé^ltre oiï Ton rcprésen- !=;cz d'énergie pour réprimer de 

tait la tragédie de Braius. Un y bonne heure les fureurs d'une 

avait ajouté des vers médiocres, populace stupide et térocc, dont 

,jnais prophétiques, dtsait«OD 9 sur les meneurs appartiennent à qui 

les hautes desôilées réservée» aux les paie , et dont le patriotisme 

Belges, à ces valeureux descen- se nourrit de sang et de pillage. On 

dans des plus redoutables ennemis s*occupa de rorsanisatî^n d*un 

qu'avait rencontrés César, le fatal gouvemement îoflh sur des bases 

oppresseu^^ de la liberté romaine, aristocratiques, et conservateur de 

Quand Tacteur déclama avec em- toutes les richesses du clergé corn* 

phase les vers suivans : me de tous les droits féodaux des 

nobles. Les états de chaque pro* 

Sur les débris du trône et (le la tyrannie ' « .. i •„ 

DiB«lfei«<lépe»i»t «'élire l«g<Bit, conservèrent la puissance 

lég;islalive. Les prélats et les seî- 

rassemhlce , pnr un mouvement gneurs y dominaienr. Le pouvoir 

spontané d'enthousiasme, leva • exécutif* fut remis entre les mains 

tout entière; le.s citoyens jetèrent d'un contres présidé par Vander 

leurs chapcanx en l'air, les guer- Noot. On s'aperçut cependant que 

riers firent luandir leurs sabres, ce chef de la riivolution avaii plus 

les voùies de la salie retentirent de zèle que de lumières. Ses ta- 

d'accIdmations,et les cris deFiv^n^ lens administratif^ se trouvèrent 

Fonder Noat et ia liberté! furent bien au-dessous «de Tattente gêné* 

répétés de-toutes parts. Il est as- raie et de Texigeuce de l'époque» 

sei digne de remarque que deux Dés la réunion .du C&mitédeBre» 

révolutions qui éclatèrent à peu de, on avait pressenti son incapa- 

près à la même époque dans deux cité , et la suprématie réelle était 

pays voisins , quoiqu'elles n'eus- déjà exercée par un homme adroit 

sent rien de commun entre elles etrusé,lefomeux yan£upea(Q€r)r. 

que le temps , furent accompa- ce nom), qui fut de nouveau ad- 

gnées des mêmes démonstrations joint à Vander Noot, en qualité 

de ioie et d'ivresse populaires, de secrétaire du pouvoir exécutif. 

Dans les Fays-Bas autrichiens, on et prit le plus grand ascendant 

n'avait cenendanl eu reconrs à sur son chef nominal. La division 

l'insurreciion et pris les armes par ordres fut rigoureusement 

que pour les intérêts du haut- maintenue dans la nouvelle répii- 

clergé et de Taristocratie. Aussi , blique. Les deux premiers , lou- 

la révolution française , dans la- jours d'accord, se trouvaient ainsi 

quelle des principes bien difiérens investis de la toute- puissance, 

furent proclamés , nuisit-elle es* Leurs richesses étaient immense^T^ 

aentieilement à celle des Pays- leurs prétentions excessives, leurs 

Bas. Pendant les premiers instans, lumières bornées. Le tiers-état » 

on y goûta, il est vrai, une |oie outre sa force numérique, corop- 

•ans mélange. Peu d'excès avaient lait parmi ses membres des hom-f 

encore souillé la cause pour In- mes éclaires» aussi reconlmauda-» 

quelle on venait de combattre. Le bies par leurs talens que par leur 

gouvernement provisoire eut as- patriotisme* Mais ils se voyaient t 
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arec peioe dans une position in- 
férieure et humiliante , vis-i^-vis 
des classes pri v ilégiécs.Le iiiécon - 
tenteinent éclaln^ et nulle conces- 
^ sion n'étant faite au tiers-t'ital, les 
dissenliunbintei ieures df^chirèjent 
bientôt le sein de lu nouvelle ré- 
publique. La révolution française 
trouva de nombreux et ardens 
partisans dan.s toutes les provinces 
belges* Od ne cessait de comparer 
les principes d'égalité proclamés 
en France avec ceux des oligar^ 
qwb qui s'étaient emparés du 
pouvoir dans les Pays-Bas. I! se 
forma des sociétés sous difiërens 
noms, mais toutes tendantes au 
même but , qui demandaient des 
modifications à la constitution. 
Les vieilles chartes , à comiiuMi- 
cer par la joycnsc entrée niêine, 
ne pouvaient plus, disait-on, con- 
Ycnir aux hommes du i8"* siècle; 
le? temps étant changés, il fallait 
donc changïT les institutions, /Via- 
bit d'un nain ne pouvait convenir à 
un géant. Ce fut surtout à Bruxel- 
les que Topposition prit un carac- 
tère alarnoant pour Toligarchie. 
Il s'y était* réuni un comité com* 
posé de» hommes les plus distin- 
gués du tiers-état, banquiers, né- 
gofiatisy hommes de lettres» avo- 
cats et militaires 9 auxquels se 
joignirent bientôt quelques no> 
bles qir'une raison supérieure 
Taît élevés au - dessus de l'esprit 
de caste. Tous sollicitaient haute- 
ment un nouveau pacte !>ocial,qui 
pût od'rir une garantie aux droits 
de tous , et assurer le sort d'un 
peuple loiig-ten.ips bujet de l'é- 
tranger, mais qui venait de con- 
quérir sa liberté 9 et qui voulait 
prendre rang parmi Iq^- nations 
indépendantes. Des écrits pleins. 
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de chaleur et d'éloquence furent 

publiés en faveur de cette cause. 
L'oligarchie ne manqua point 
non plus de plumes vénales pour 
s(uitenir In sii ruie. Mai-*, vaincue 
par les armes du raisonnement, 
elle eut recours à 1 1 violence. Le 
fanatisme et l'ignonmce lui prê- 
tèrent un puissant appui. La plus 
vile populace des villes et des 
campagnes fut soulerée par des 
nobles et des moines. Il n'était 
pas difficile de mettre en mnû re- 
nient les prolétaires sol^s par 
les premiers et nourris à la porttt 
des couvens des autres. Des é- 
crits incendiaires funent répan- 
dus , des placards atrocc:< furent 
alTichés. Les chefs de l'aristo-lhéo- 
cratie désignant leurs adversaires 
sous le nom de onckisf^s ( de 
l'avocat Vonck), livrèrent lus per- 
sonnes et les propriétés des hom- 
mes les plus estimables mix ou- 
trages de la populace, Plusieuri 
maisons furent pillées et dévas- 
tées de fond en comble » leurs 
maîtres massacrés ou mis en fui- 
te» ou jetés datas les cachots. Des 
fanatiques eurent l'audace de 
porter en triomphe la tête du jeu- 
ne Ifankriecken dans le lieu mêmek 
od se réunissait le congrès. Ils 
l'avaient égorgé parce qu'il ve- 
nait, disaient-ils , de manquer de 
respect à une procession, l.c res- 
pectable Dotrcnge qui , depuis , 
s'est si éminemment dislini^-né 
par son patriotisme et ses talens 
oiatoires dans la seconde cham- 
bie des étnls-gcnéraux du royau- 
me des Pays-Bas, Doutrepont, en 
dernier lieu juge au tribunal de 
cassation à Paris, et plusieurs au- 
tres patriotes » échappèrent avec 
peine à la fureur des slcaires du 
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pouvoir. Les hoonêtcs gwos» indi* 
goéS} mais frappés de terreur, se 
retirèrent des aO'nires , quittèrent 
le pajs ou s'enfermèrent dans 
leurs maisons. Quelques compa- 
gnies belles et les volontaires de 
Bruxelles montrèrent seuls de l'é- 
nergie, et essayèrent de répr imer 
les désordres. Le général Vander 
Merscli devint lui - niCine suspect 
aux chefs de l'oligarchie, quiraccu- 
sèrent de favoriser les Yonckistes» 
et tous les efforts qa*il tenta poar 
servir ee* parti n'eurcntaucun sao- 
eès. Yander Noot gémissait eo se- 
cret des excès qui , souvent , se 
eommettaleot en son nom, et cher- 
chait dans plusieurs occasions à 
le^ réprimer; mais il ne lui restait 
plus qu*une ombre de pouvoir, 
et, quoiqUMl ne fût ni persécu- 
teur nî songiiinaire , la cr.rinte de 
compromettre sa popularité le fit 
résister avec faiblesse aux actes 
mêmes quMI désapprouvait le 
plus. Van Kiipen le dominait en- 
tièrement , et avait aussi pris le 
dessus dans tous les conseils de 
la république. MaÎ4 le peuple res- 
ta long-t^^nps fidèle & sa première 
idole. promenait encore dans 
les ni^Ji^j^H^ delpnder Noot, 
eourodi^4^ fleursinSn le procla* 
ma en*^ Folennellement le Père 
ét tû pjÊU^f tandis qu*il s'enivrait 
avec ov^eil de cet encens gros- 
sier, et que leg portefaix de Bruxel- 
les faisaient son apothéose , les 
meillenrs citoyens languissaient 
dans les cachots, ou en lient fugi- 
tifs de contrée en contrée. Ce qu'il 
eût été facile de prévoir arriva 
bientôt. Les affaires du dehors 
prirent une tournure menaçante. 
Les Autrichiens, revenus de leur 
première stupeur^ et ayant reçu 



KOO 

des renforts considérables, rentré* 
rent de toutes parts en Belgique. 
Le brave Yander Mentcb , qui 
s'était enfin déclaré ouvertement 
contre ToUgarchie, fut abandonne 
par le gouvernement provisoire. 
Réduit à de faibles moyens , et 
dépoiirvu des objets les plus né- 
cessaires , ce général lutta arec 
désavantage contre des troupes 
disciplinées et munies d'un maté- 
riel immense. Son armée mécon- 
tente se dispersa; les fonctionnai-i 
res publics reconnurent à leur 
tour qu'il était temps d'abandon- 
ner un pouvoir à l'agonie. Tous 
les rouages de cette monstrueuse 
machine se brisèrent k la Ibis; les 
Autrichiens reconquirent sans de 
grands efforts leurs anciennes pro- 
vinces , et rétablirent la domina- 
tion iiTj})ériale sur les débris de 
répliénière république des Pays- 
Bas. Vander Noot sortit furtive- 
ment de Bruxelles dans la nuit du 
1" au 2 décembre 170^^» P^^ ^® 
jours avant celui où il se- dispo- 
sait à fêter, par une solennité pu- 
blique, l'anuiviersaire 4^ son en- 
trée triomphale dans la même vil* 
le. Il se retira en Hollande, où il 
vécut dans robscorité et Tinac» 
tion« On Taccosa, mais bien iius* 
sèment à ce qu*il parut depuis , 
d'avoir emporté des sommes con- 
sidérables. Toute sa vie posté- 
rieure se passa dans un état quî 
n'annonçait nullement la richesse. 
Il essaya cependant de reparaître 
encore sur l'horizon politique en 
1792, et publia alors une adresse 
à ses concitoyens, dans laquelle il 
les exhortait à se joindre aux 
Français. Mais le prcsti^'e attaché 
long-temps à son nom était entiè-i 
remeot détruit , et son maniJeste 
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fut ù peine remarqué. 11 n'en de* 
Tint pah moins suspect à ces mê- 
mes Français. Accusé d*actc9 
dilieuz» il ftit an^lé à fierg^op 
Zoom en 1^96» par ordre du di- 
reetoire^exécutif de France» Ce 
n'était cependant^ point enyers 
cette autorité qu'il aTait^été cou- 
pable. Enfermé peadant près d'un 
an dans la citadelle de Bois-le- 
Duc 9 son innocence enfin recon- 
nue, il fut rrnriii ii la liberté, et 
revint à Bruxelles sur le théâtre 
de son aneit fine g^lolre, oA il 
CUt depuis com[)lcteint' lit igriuie. 
Après les revers des Français, eu 
1814-» et rentrée des troupes al- 
liées en Belgique , il parut une 
brochure à Bruxelles , dans la- 
quelle <»i réclamait le rétablisse- 
ment de l'ancienne constitution. 
Cet opuscule fut attribué par quel- 
ques personnes ù Vander Noot, 
mais rindîflérence du public pour 
l'écrit, s*étendit à Fauteur, et la 
question ne fut pas {ugée digne 
d*étre approfondie. En 181 7, ses 
voîsîîis, attirés par dos hurlemens 
qui snrtaieut de la petite maison 
qu'il habitait seul, en forrèrrMit îa 
jiorle. On trouva Van(U'i- Nnot 
mort dans sr>n lit, entoure de qua- 
tre chiens allaiiiés. Il n'avait con- 
servé personne pour le servir ou 
-le soifçner, et il paraissait être 
mort depuis plusieurs jours. 
. «OAI>ENIXEICHT(C.C.de), 
dame soédbise qui a cultiré la lit- 
térature a?ee succès 9 naquît à 
Stockbolài en 1749» ^ raimtra de 
bonne heure du goût pour k poé* 
sie* Ses lalens et -sa beauté la fi- 
rent surnonmier la B^uê d»N^frd»^ 
On remarque deux poèmes parmi 
ses ouvrages , qui se distinguent 
en général par la Terre et U eba« 
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leur. Le premier est iuULulé le 
Pwage d98 Belts (un sait que ce 
sont deux petits détroits de la mer 
Baltique que Charles-Gustave pas- 
sé sur la glace avec son armée, en 
1758, pour aller combattre les 
Danois) ; le secon^» Jpoicgie des 
fsmmes : l'auteur s'est efforcé dans 
cet ouvrage de combattre J. J. 
Rousseau, qui, dans sa Lettre sur 
tes spectacles, prétend quC les 
reniiiies n'ont ni la force, ni les 
taleas nécessaires pour exceller 
dans les sciences, et parliculiêre- 
lutinl lians Tiirt de {;ouverner les 
peuples. Si M""' de Nordenfleicht 
ne réussit pas à faire triompher lu 
cause qu'elle défend , elle fait 
preuve du moins de beaucoup de 
talent et d'une grande connais- 
sance des beautés des poètes' an- 
ciens. Cette dame mourult dans sa 
ville natale le 99 juin 1795, dans 
la 44"" année de son âge. 

WOUKOLK (Chaelxs, bpc de), 
comte de Surrey et d'Arundel- 
Castle, baron Howard, etc., na- 
quit le 1 5 mars 1746. Norfolk fut 
élevé dans !a religion catholique, 
mais son père, simple gcntilhom- 
nif, ayant hérité des titres et de la 
lorhine des ducs de Norfolk, il 
abjura, en irHo, ce qu'on appelle 
eu Angleterre, les erre; ur ut e l'rgU- 
te de Jtiome^ afin de jouir de ses 
droits parlementaires, et de pou- 
voir exercer la charge de comte- 
marécbfll, .héréditaire daris sa &- 
mille* Nommé membre de là 
chambre des communes par le 
comté de Carlisle» le comte de 
Surrej ( il avait pris ce titre dès 
1777) se langea du parti de Top- 
position, et se montra l'un des 
plus nrdeos adversaires de lord 
Nortb, qu'il parvint à foire sortir 
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du ministère. Sous le marquis de 
• Aockiiigham 9 il devint colonel 
d'un régiment de milice et lord- 
lieutenant du Yorkshire* Du parti 
de JFox an commencement de l'ad- 
ministration de lord Slielbume, il 
rejeta les propositions de ce mi- 
nistre, et se fit remarquer parmi 
les menihr<"»i 1*^9, plu** prononcés 
de la nouvelle opposition. Cepen- 
dant le dur de Porlland tlant en- 
tré au ministère, le rnmie de 
Surrey accepta, le 5 jauvici ir85, 
la place de commissaire de la tré- 
sorerie, et ù la fin de la même an- 
née, Pitt ajant été nommé chan- 
celier et premier lord de la tréso- 
rerie, il se réunit A Topposltton et 
appuya la fameuse motion de M. 
Bunning, pour obtenir une réfor- 
me dans le parlement. Cette con- 
duite lui fit perdre sa place à la 
trésorerie. Héritier des biens et 
des titres de sa famille, parla 
mort de son père, en 17H6, le nou- 
veau duc de Norfolk entra à la 
chambre haute, et exerça par lui- 
même Pofïice de comte-maréchal. 
Dès le commencement de la révo- 
lution française , il s'opposa à 
Texécution des plans de Pitt , 
d'entretenir la coalition européen- 
ne « Jui^qu'à ce qu'elle eût subju- 
gué la France. Dans le procès de 
Haslings, il se prononça pour la 
culpabilité, et cessa desié^r lors- 
qu'il vit que ses collègues avaient 
riutenlîon d'absoudre l'accusé. 
En 1798, le duc de Norfolk perdit 
ses charges de lord - lieutenant et 
de colonel dv la milice, pour avoir 
porté un toast n la indjesfè (fit pni- 
pie^ dans une réunion du club âv-^ 
whîgs , dont il était président ; 
niais Fox, rentré au u)ini?tère, le 
iît réintégrer dans ses dignités. 



Dans les années 1804 et i8o5, le 
duc de Norfolk ne cessa de com- 
battre les partisans de la guerre 

contre la France;. mais lorsqu'il 
vit que Pitt était parvenu à faire 
adopter «^es projets à b majorité 
du parlement, il appuya toutes les 
mesures propres à assurer le suc- 
cès de la guerre. Dans les années 
suivante?, il prit la défeifse des 
catholiques d'Irlande, et vota en 
faveur de leur émancipation. En 
1814 il revint sur ce même sujet, 
et déclara positivement que celte 
mesure était non> seulement un 
acte de justice, mais même un 
objet,de sûreté pour Cétat. Le 10 
mai 181 5^ dans la dernière séance 
où le duc de Norfolk parut» il 
sembla avoir renoncé entièrement 
aux principes de ropposition ; 00 
fut étonné de l'entendre parler 
dans le sens des ministres, sur la 
nécessité de la guerre, et voter en 
faveur de Timp^it le plus tyran- 
nique, le })în sur î.) taxe des pro- 
priétés. Queltpie temps après il fut 
atteint d'une maladie grave, dont 
il mourut le 16 décembre 181 5. 

NORMAND (N.), fut nommé, 
en 1797» députe au conseil des 
cinq-cents, où il .se montra cens* 
tamment opposé au direcloire- 
eiécutif. Le 11 juin il provoqua 
la responsabilité des agens du gou» 
▼emement; le 12» il demanda que 
la garde du corps-législatif ne pût 
recevoir d*ordres que de cette as- 
semblée, et il insista ponr qu'elle 
li^t portéie à un nombre capable de 
mettre ce corps A l'abri d'un coup 
d'f!;^l. Le 21 juillet, M. Norn)and 
pi t'^eiitn iin rapport qui avait pour 
objet de taire cxjjlirjuer le direc- 
toire sur la niarclie des .troupes 
vers Porisi et le '^d août il voulut 
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fâire éloigner de la capitale le^ ot- 
ftcicrs réformés, dans la crainte 
que le gouvernenient ne les em- 
ployât A TexécutioD de ses des* 
acîos« Cette conduite courageuxe^ 
iit inscrire M. Normand sur la 
liste des déportés au i6 fructi 
dor, mais ses amis pitrTinreni A le 
faire rayer de celte liste : toute- 
€dis*»on élection fui cassée. Quel- 
(|tte temps après, il se rendit à 
1 armée du Rhin, où il servit sous 
Moreau , en qualité de général de 
brigade. Il subir nne détenlion de 
f'inq ans au chflteau de Ham pen- 
dant le régime impérial. Ses liai- 
sons avec Moreau l'avaient rendu 
suspect ù Napoléon. Le général 
Normand u depuis quitté le ser- 
fice. 

NOARY (Gbables), architecte, 
a fait partie de Texpédition d'E- 
gypte 9 entreprise par le général 
en chef Bonaparte» et fut nommé 
membre de Plnstitut qui lîit fondé 
an Caire. M. Norry a publié à son 
retour^ en i^g^iRetathn de l'ea> 
pédition d'Egypte, êuhiê dé lades- 
rriptton de plusiettr.it monumens de 
cette contrée^ in-8°. Il fait partie 
du ( onspil des bAlimens civils» au 
rainiîitere de l'intérieur. 

NORTH (F HEDEIUC. COMTE DE 
(»uiLFORD, lord), céit'bre homme 
d*état d'AuijIeterre , d'une tauiilie 
ancienne, dont l'un de.s chefs, 
Francis North, garde du grand- 
sceau sous Charles II et Jacques II, 
était fib de Dudlcy, quatrième 
lord Nbrth » et se fit connaître ù 
ja fois comme homm^ d'état in- 
tègre et comme ccrivaln distingué. 
Lord North, objet de cette notice, 
naquit le i5 avril 1752, ût de très* 
bonnes études j\ l'université d'Ox- 
furd » et entra de bonne heure dans 
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raduiinistratton des affaires publi- 
ques. Il fut acbnis à Tâge de 26 
ans u la chambre des communeii, 
nommé en 1759 l'un des lords 
delà trésoreSb, et en 17(57 chan- 
celier de réchiquier. Il remplaça 
en 1770 le duc de Grafton dans 
remploi de premier lord de la tré- 
sorerie. Lord North possédait des 
connaissances très-étendues dans 
les affaires, particulièrement dans 
radininistralion des finances : il 
était instruit et éloquent; triais il 
n'avait pas cette force de carac- 
tère sans laqut Me un premier mi- 
ni'' Ire est à la fois subjugué par les 
pd.ssions qui l'entourent , et par la 
rapidité des événemens qu'il n'a 
pu prévoir et qu'il ne peut arrêter. 
C'est sous son ministère que l'A- 
mérique a conquis .son indépeO'' 
dance* autant par suRe.de ses 
hésitations que de ses mesures 
séTères et intempestives. On Ta 
accusé « d'avoir fait répandre ino^ 

• tilement beaucoup de sang» et 
9 d'avoir fait perdre ù l'Angleterre 

• ses plus belles colonies. » Ce re- 
proche au reste ne doit pas être 
adressé A lui seul. Nous allons le 
suivre rapidement dans une car- 
rière où il a rendu son nom célè- 
bre, et ou, malgré les reproches 
des différens partis , il a conservé 
lu réputation d'un honnête hom- 
me. Son système, dont il ne s'est 
jamais volontairement écarté , é- 
tait d'éteindre pen A peu la dette 
publique,. de soumettre le (use h 
des impdtSf et surtout d'éviter les 
taxesqui duraient pesé sur la classe 
laborieuse du peuple. Les mal- 
heurs de la guerre dans laquelle, 
comme ministre, il fut entraîné 
contre les colonies américaines ^ 
put suuic arrêter l*accompli$se- 
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Itî Diois do mars 1770, l'c.>prit 
d'indépcndaiiuc des Amériuaius 
oo«iiii6aça à fixer ratteotlou. 
gouferii«*nient de la-^rande-Bre- 
ta^iM} lord Nortb espéra, par ud 
sjrstème qui , selon lui , défait 
concilier tous, les partis » ramenert 
la paix dans les colonies, et il pro* 
posa un hill qui fut adopté par la» 
majorité, où il révoqoait tous les 
impôts mis sur les marchandises' 
importées en Anfiérique , en excep- 
lant néanmoins le thé. Ce bill 
produisit l'ofTet le plus favorable- 
sur l'esprit des colons, et do 1771 
à 1773 la trariquinité fut g-rnArî»- 
leinrnt r/îfahlie parmi eux. Suivi 
avL'c persévérance ce système eût 
sans doute conjuré l'orag-e rpic 
TAngleterre avait tant i\ redouter 
dans ses colonies. La modt raiion 
en «£fet paraljrse l*esprlt de mé- 
contentemeniy que la Tiolence an- 
contraire pousse à s'affranchir de 
toute oppression. Le commerce 
prospérait, la dette publique di^ 
minuait senf^iblement , une amé-- 
lioratron (générale ae faisait senrir 
en Angleterre, et lord Norlh jouiv 
«;aît re fnnl de ses sages calculs 
en ncqncrnnt do plus m phis IVs- 
timc publique et la reconnaissance 
de SCS concitoyens. Des abus s'é- 
tant fçlissés dans le gouvernement 
de rinde, il proposa et fit adop- 
ter en 1775 un plan, par suite du- 
quel la compagnie fut autorisce à 
exporteries thés en Amérique sans 
pajer aucun lirais. Cette partie du 
' bill indisposa tous tei hahllans du 
Massachnsscto ;'el I*on yh a?êe in- 
' dignatidi, dans le r a pp ort de Fran- 
klin , rapport qui Ait rend» public, 
le délai! des mesures rigoureuses 
que seproposaîtd^employer le gou- 
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▼eniturde celte province. Pmir se 
venger du gouverneur et lui prou- 
ver sa haine, le peuple» de Bostoa 
précipita i\ la mer plusieurs riches 
cargaisons de cette raarchandiae- 
' C'est dans cette circonstance que- 
lord Ttorlh, cédant é des conseils . 
perfidest ordonna (t^^^)àes mp- 
sures extrêmement sévères, et 
aggrava le mal au lieu de le répa-< 
rer. Les citoyens du Massaebussets « 
firent un appel à ceux des autres . 
états de la colonie, qui , dans A€S 
assemblées provinciales, approu- 
vaient leur résistance, et bientôt 
le congrès de Philadelphie déclara 
«que toutes les provinre> faisaient 
wf insr <"ommM*ne , puisque l'An- 
•vgU'terre avait violt; lt;urs libertés 
» en s*arro géant le droit de les i m pu- 
»ser. * L'insurrection éclata pres- 
que aiksskdt sur tous les points:, 
la guerre par»t inéf itaUe, et tona 
ses partisans en Angleterre a*cSbr*r 
paicnfcde la faire déclatwr. Lerdt 
Niortb désapproviraît en seceet w 
parti si vielcnlct dont il pé voyait 
les suites 6tneslet;*mais il céda à 
Pascendant que le roi, anq«el il. 
éiait très-«>attaché , avait sur hii,» 
et à l'opinion publique qui se pro- 
nonçait fortement pour que celte 
grande question politique fût<lé- 
f*id(' ( fiaries armes. Malgré la dis- 
posjtioi» des esprits, la volonté du 
roi el projets des autres mem- 
bres du ministère, lord Nortli pro- 
posa cependant un bill entière- 
ment pacifique, et qui devait » eil - 
faisant dHmpovtaiite» concessions 
aux Américains, naatnlenir^ com'» 
meceliii de 1771, la poix entre la < 
métropole et ses colonies. Le mi- 
nistère et les partisans de la guerre 
n'ojérent par rejeter ouvertement 
ce bili ; ils se contentèrent cl*j,ap- 
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porter des restrictions qui en dé- 
naturèrent le but, et firent Jwger 
aux Américains q«e l'on nevoulait 

pas la poix , et qu'on cherchait à 
Jésunir les colonies entre elles. 
Malgré l*oppo«;fh*nn énerçiquf (\t 
lord Châtain, hi f^nerre fut dccln- 
f^Cj et les hostilités commencè- 
rent. C'est particulièrement A IVir- 
liclede 'Wa5hîng:ton (myezce nom) 
quol*on pourra pienelre connais- 
Mnoe des opératioiiî* militaires. 
Nfi«* dtron» simplement ici que 
les Anglais, défaits en 1779 à Sa- 
ratogn, loird North proposa de 
MUToon des moyens de concilîa- 
Kon : il était trop tard« Les indé- 
fNBndans avaient essayé lenrs for> 
ces , et le congrès répondit qu'il 
n'écouterait de propositions que 
lor5r]nf» le gouvernement do la 
r.randf -Rrr îrif^ne anrait reconnu 
l'indépfMidnnce des colonies aiT>é~ 
ricaines; r r (position dont ils sou- 
tenaient la jnstice par un p^rand 
courag^. La France appuya de son 
inlerfention, d*abord par ifiqiie, et 
bientôt de ses armes, la cause de 
l'indépendance américaine. Pous- 
sée par «Il Tertige , l'Angleterre 
prétendit renoiettre sons son joug 
«bsolii ses colonies : elle ^rdit 
tout pour n'oToirrlen Toal» céder. 
Iiovd Comwalis (éoyez ce nom) et 
son armée se rendirent en 179» 
aux forces américaines : cette le- 
Ç'>n fut encore perdue. En vain 
l'opposition fit arrêter une adressé 
ati roi pour qnc ce prince se dé- 
♦frjnînât à conclure la pnîx : le 
ministère résista. Le 8 mars i , 
h^rd Cavendish demanda le renvoi 
<lcs ministres; lord North fit en- 
core têle à l'orage. Mais le comte 
de Surrey renouvelant la propo- 
•îlîeil de lord Cavendish j lord 



North ^déclara enfin «.qu'il u'j 
»a?ait'plus d'admiolslration; m g 
demanda un aiournensent » afio 
d'aviser à de nouveaux arrao^- 

mens , et prit congé, comnieini- . 
nislrc i]r la ch nnl>re des commu- 
nes, en lu remerciant de l'appui 
qu'elle lui avait consUmment prê- 
té. Lùnl rsorth avant cessé d'être 
a ià têle des affaires, entra dans 
les rangs de l'opposition, et com- 
battit successivement k- marqui*» 
de ftockifigba» et lord Slielbum 
pendantteuradmiçislraAion.L'Aiii- . 
gleterre fut forcée en. 17^ de ai", 
gaer la paix 9 et de recoDiuiltro 
rindépcndance de l'Amérique; 
alors loid North et Fox, 4'abont 
divisés , quoique également i\ lâ 
tête de l'opposilUQ» se réunirent 
et renversèrent le ministère; ils 
en formèrent un nouveau, q-ul re^ 
put le nom de ministère de la^ coor* 
lition. Lt>rd North occupa le dé- 
partement de rinl^rieur, et Fok 
celui des affaires étrangère?. Ce 
ministère, qui comptait parmi ses 
membres et ses partisans lef. hom- 
mes les plus éclairés de l'.Angle- 
terre, Cut brillant, mais de courte 
durée: l'année 1783 le vl/t naître 
et mourir. Pitt, appuyé do la cour, 
fut placé é la tâte des aftaireêi. 
Elevfédans les principes de l'éfpllse 
gallicane^ lord Nortby qui: la perte 
de la vue eoipécbait d*ar.sister ré* 
gulièrement aiULdébatsi^arleaiea-i 
taires, combattit en 1767 la pro«" 
position de M. lUaufray, tendant 
à la révocation de l'acte du test 
en faveur des dissidcos. Il s'op- 
posa avec force à la révocation 
d'un acte aqu'il regardait comme 
» un des boulevards de la co[tstitu- 
»tion, et auquel il attribuait la li- 
» berté dont jouissait l'Angleterre. » 
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Pitt combattit aussi la propç>sition 
» de M. Beaufioy, mais par des mo- 
tifs différens, et elle fut rejetre. 
En ]<\r» de la iiiala lit iwvn- 

tale de Geur^n ITT , îortî ^rn lh iut 
un des principaux membres du 
parlement qui repoussèrent le plan 
de régence proposé par Pitt; il 
montra une vigueur d'esprit, une 
énergie , que 868 iafirmîté8 sem- 
blaîentaroir détruites. « Le minis- 
tre y dît-Il a^ec chaleur, n'est point 
effrayé de déléguer les grandes 
Fonctions du pouvoir exécutif, et 
il tressaîUe de crainte s'il s'agît 
de^plus petiti( emplois. Disposez, 
ditH*!, du pouvoir civil et politi- 
que, des emplois militaires, mais 
n*apnrochez pas de la cour; com- 
maïuiez les armées de terre et de 
mer, mais ne touchez pas aux 
troupes de la maison du roi. Que 
. les rhaiiihît s du parlement aient 
à la fois le pouvoir exécutif et le 
pouvoir législatif; renversez les 
barrières de la constitution , mu- 
tilez ie pouvoir souverain : vous 
neuves faire tout cela; mais gar- 
dez-vousde toucher aux pages, 
aux valets de garde-robe, aux gen- 
tilshommes inférieurs, aux lords 
de la chambre. Cela me rappelle » 
ajouia-t-il, les histoires que me 
contait ma vieille nourrice sur les 
ciîplnîts r}e<^ sorcières : elles pon- 
vairiit lever dans les air?*, <'i imiter 
les élcmens, soulever les tempê- 
tes, disposer de la pluie, des 
éclairs et du tonnerre : f\\v.< jiou- 
vaient faire tout cela sans la luuin- 
dre difficulté; mais un fétu oppo- 
sait à leur puissance une barrière 
insurmohtaole. » Son zèle et son 
éloquence, ainsi que les talens des 
autres membres de Topposition , 
échouèrent contre rascendont du ^ 
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ministre , dont le plan fut adopté. 
La mort du comte de (îniîford, 
arrivée en 1790, fit entrer lord 
No'rth 5\ la chambre des pairs; 
mais il s'y fit peu remarquer, ses 
infirmités étant devenues plus gra- 
ves et l'ayant forcé de renoncer 
aux afifiiires publiques. Il mourut 
le 5 août 1 792 , dans la 60"* année 
de son âge. L'université d'Oxford, 
où il avait été élevé, et dont il 
était devenu chancelier, lui ren- 
dit, des hommages funèbres so* 
lennels. 

NORTH (Frédéric, comte de 
GrixFOBD, lord), Tun des fils du 
précédent et de Anne Speke, hé- 
ritière des Dillînglon, est devenu, 
à la mort de lord North, pair de 
de la Granrîe-Bretajurne. Il se livre 
peu aux aliaires publiques, mais 
il se fait remarquer par son ins- 
truction et son goût pour la litté- 
rature, riusieurs établissemens 
Utiles ont été fondés à ses frais 
dans les Iles Ioniennes, où il a 
fait un long séjour. 11 s'y est par- 
ticulièrement occupé de tout ce 
qui pouvait contribuer à l'ins* 
truction de la jeunesse et la mo- 
ralité de ia classe indigente* Cor- 
fou lui devra bientôt sa première 
université. 

NOKïHlMnERLAND (le duc 
de), pair d'Angleterre, naquît le 
2 août 17^2, et mourut à Londres 
le 10 août 1817. Il entra de bonne 
heure dans la carrière des armes, 
fit la guerre de rindéperu) uice. de 
rAmérique, et se distingua a la ba- 
taille de Lcxiagton. De retour en 
Angleterre , il entra au parlement ^ 
comme député de la ville de West- 
minster. En 1786 il passa à la 
chambre des pairs en qualité d*faé- 
rîtier des biens et des dignités 1I0 
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M famille > et en 1807 il oblinl le 
grade de colbnel du régiment 
royal decaTalerie. le duc de Nor- 
thumberland était peat-être le sei- 
gneur de l'Angleterre le plus atta- 
ché aux coutumes féodales* A son 
arrivée dans le cotnté^ il ne man- 
quait pas de se faire escorter, jus- 
qirà son château, par deux ou trois 
mille paysans. II a laissé eo mou- 
rant une fortune iTTtmcnse. 

NOUVINS ( Jacques -M ARQrFT 
DE RloNTBRETON DE ) , Tïé h Pai'is le 
18 juin 1769, d'une iauiilie riche 
et considérée. Elevé i\ l'université 
de Paris, il ùl de brillantes études 
aux collèges Dupiessis et d'Har- 
court ; il les termina aux écoles de 
droit^où ses parens le confièrent , 
pendant deux ans, A uo agrégé cé- 
lèbre de cette faculté. Sa labo- 
rieuse éducation duraonie années» 
pendant lesquelles il fut exclusi- 
vement et sans interruption livré 
à rétude, n'ayant jamais quitté le 
collège, m^me pendant le temps 
des Yacances. A l'âge ile 18 ans il 
entra dans^ie moîide ; destiné par 
sa famille à la nj i^istrature, il n'a- 
vait p.i5 l'âge requis pourt h e con- 
seiller au parlement : à côtte épo- 
que il fallait avoir ai ans. Mais il 
avait l'âge permis pour faire sou 
apprentissage auChâtelet de Paris, 
où il était destiné par M. de La- 
moignon, garde-des-sceaux«9 sui- 
vre la carrière des aTOcats du roi, 
qui menait à celle des aToéats- 
généraux. Ses études avalent été 
dirigées vers ce but» auquel le 
portaientquelques raagistratsdesa 
famille et ses dispositions, person** 
nelles. Il fut bientôt remarqué au 
Châtelet par M. Angran d'AlIerai, 
lieutenant-eivjl {voy. AîfCRAN), et 
ii était du petit nombre des jeuued 



conseillers à qui ce vénérable ma- 
gistrat accordait chaque semaine 
des conférence») et uneinsttuction 
particulière. M. de' Norvins» en 
rédigeaut Tartlcle biographique 
de M. Angran» a été assez heu- 
reux pour payer à sa mémoire et ^ 
à sa vie magistrale » le tribut de 
respect et de reconnaissance qui 
lui sont dus. La révolution éclata 
la même année , et menaça bien- 
tôt le parlemeut. Cette circons- 
tance fit grandir le Châielet, où 
de petits ambitieux lèvtrenl a- 
lors l'héritage de la cour souve- 
raine. Le danger que courait la 
magistrature, el I9 position poli- 
tique dans laquelle se trouva le 
Cbitelet, décidèrenl*M. Angran 
à donner sa démission. M. le pré* 
stdent Talon fut nommé son suc- 
• cesseur. Le procès de Favras occu- 
pa tout Pans(r()x. Fa v&as). Il fallait - 
deux ans d'exercice dans les fonc- 
tions de conseiller, pour avoir voix 
délibérative à la chambre criminel- 
le, mats il élait ordonné aux con- 
seillers no>ivellempnt re? us d'as- ^ 
sister aux alTaires criminelles, qni 
pouvaient présenter le plus d in- 
térêt pour leur instruction. M. de 
Norvins snivit celle de M. de Fa- 
vras, et prit place avec ses jeunes 
confrères sur le banc qui faisait 
face au tribunal, dans son encein- 
te, li'accusé) appelé pii)r la cham- 
bre^ se trouva placé A côté de lui : 
Fimpression était déjà assex vive 
pour un jeune homme, de se voir 
assis près d'un accusé que la po- 
pulace dévouait à la mort. LeCbfi- 
telet était assiégé; ses cours, ses « 
avenues, ses escaliers, étaient oc- 
cupés par ime foule menaçante, 
qui osait demander aux joges, sur 
leur f uâ.si«^e^ la iête de l'homme 
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qu'ils n'nTaient pas encore enteri'» 
du. M. de Nonrios était arriré 
trecfielne à la chambre* au milieu 
de ce8 rmax crueU et de celle 
agitati<m sédilienKe. Il en était en- 
core tdut frappA quand TarrlTée 
du marqola de Favras Tint redou- 
bler son émotion ; elle fut à son 
comble lorsqu'il entendit la toIz ^ 
mâle de Paccasé, répondre avec 
calme aux questions qui lui furent 
faîtes. La haute taille, l'extérieur 
simple. In pîiy<;ionnnii© ouverte de 
M. (lo Fa V ras , la noblesse et la 
force de sa diction persuadèrent 
sans doute M. de Norrius de l'in- 
nocence de cet accusé; aussi à 
peine la chambre eut -elle com- 
mencé à délibérer, après le renvoi 
dciM. de Favras, qu'il 8*élança 
sur les degrés du> tribunal et ad- 
jura YiTemeot les juges de Tab- 
soudre. « €*ê9t aus$i parce que ta 
•pofmtaeë dinnandâ ta téie éê Fa* 
itvra$9 leur dIt-îU qa*it faujt ta rê» 
•fuser : vous devez savoir mourir 
» poar ta justice. » Et comme il était 
repot! par les jugées, il ajouta : 
9 II n'y a plus que déshonneur à 
y\ faire prrrtic du Châtelet : les hon- 
lynêtes gêna crient déjà qu'il est 
«vendu. » I/opînion qm siil).siî*te 
encore, était alors que M. d<* Fa- 
vras n'avait été que l'instruuient 
d'un complot dont on l'accnsait 
d'être l'auteur. M. de Norvins , 
de retour ches loi, et sans consul- 
ter sa fatDilie» écrivit à M. Talon, 
IlentenantciTily en lui renvoyant 
les affaires à son rapport iHQa*it 
%na pouvait ptus éiéger dans une 
»cmtrqài altaitsasauittêrds tu ton" 
wdittmnatêon d'un innocent, et qu^H 
•dânnaitsadémi8êion,9Weude jours 
après « le marquis de Favras fut 
eondaroné à ôtre pendu ^ à la 
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majorité d'une seule voix ; il fut 
exécuté de nuit, le 19 février 
1^90, et ne cessa jusqu'au dernier 
moment de protester contre son 
jugement « et de refuser de nom* 
mer ceux qui Tavaient mis eo a- 
tant - Nous avons cru devoir ra- • 
conter avec quelques détalL^ une 
anecdote où Ton voit poindre d*u« 
ne manière si énergique le carac- 
tère de celui dont nous allons 
esquisser la vie politique. Peu -de 
temps après, leChâtelet, flétri par 
rp ingénient dans l'opinion publi- 
que, fut supprimé. L'émigration 
exalta bientôt toutes les têtes : les 
princes en avaient donné Texem- 
ple. Un rassemblement s'était for- 
mé à Coblentz, oi\ le drapeau 
rojal était arboré. M. de Norvlns 
obtint de 9a famille la permission 
de quitter la France* et d'aller re- 
joindre à Toniversiié de Gottin- 
gue'y H. Le €bevalter« auteur du 
rojage de la Troade, à présent 
conservateur de la bibliothèque de 
Sainte «Géneviève, sous les aus- 
pices duquel il devait voyager 
pendant deux ans. Le traité de 
Pilnitz se conclut : la première 
coalition se iorma ; les corps fran- 
çais aux ordres des princes en f;û-' 
saient partie. Le retour en France 
n'était douteux pour aucim émi- 
gré. De Goltingue M. de Norvins 
était allé à Hambourg, qu'il quitta 
pour se rendre A Cobleoti* IJn de 
ses parens, le comte d'Erlacb» ve^ 
nait d*j obtenir la levée d*an ré- 
giment allemand ^ & la solde des 
princes français; il lui offrit une 
compagnie qu'il accepta. On sait 
quel fut le résultat de cette cara-^ 
pagne: M. de Norvins ne pouvant 
plus ni rentrer en France, où une 
partie de sa famille était déjà em- 
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prisoDnée^ ni Toyager faute d'ar- 
genty dut se résoudre ^ aller prèn-'' 
drc un mousquel dans le régiment 
de Saxe hussards émigré , «\ la 
solde d'Autriche. Au bout de quel- 
ques mois, les Français qui ser- 
vaient flnns l'armée autrichienne 
ayant reçu (H clt*!' fh* !a quitter, ou 
de signer un en^agem<!iil . M. de 
Survins *'en alla en Sui>^e chez 
un de ses oncles. Il y passa cinq 
ans. et rentra en France deux mois 
avant le i8 IVuclidor. Le 19 fruc- 
tidor, parut une loi qui ordonnait 
à tout émigré de sortir du terri- 
toire. M. de Iforvîns n^était pàs 
sur la liste des émigrés, et ne crut 
pas devoir allçr se dénoncer oom* 
me tel à Tautorité ; de plus, en se 
déclarant émigré, il compromet- 
lait la fortuite de ses parens, et 
d'ailleurs il se croyait en sûreté. 
Mais le 8 brumaire suivant, il fut 
• arrêté A Parî^, transporté et in- 
terrogé au bureau central , sur le 
fait de l'émigration. 'Etant sorti 
de France en 1791, en yertu d'un 
passeport sur lequel il était spécifié 
(jfti'it voyageait pour son instruc- 
tioïu il "e fit aucune difTicu lté d'a- 
vouer son absence. Oii lui mon- 
tra alors une, lettre qui la prou- 
vait ; cette lettre loi arait été é- 
crite de Suisse peu après soq dé - 
part. La polifee atalt arrêté cette 
lettre; M. Cochon (depuis com* 
te de Lapparent)* alors minis- 
tre « n*aTai€ pas jugé devoir y 
donner suite, mais elle était restée 
dans les bureaux. Frappé lui-mê- 
me par le 18 fructidor, à couse de 
la douceur de son administration, 
ce niiiïistre fut remplacé par M. 
Sotlin. Le bureau central Cutéga 
lement renouvelé. C'était i>l. le 
vicomte de Barras qui tenait a- 



lors le sceptre directoriaU M. de 
Nonrins le retrouva depuis à fto- 
me [voy, BABaAs). La notice sur 
M. de Barras rend compte decet> ^ 
te circonstance , aussi honorable 
que piqtiante dans la vie politique 
de 31. de Norvins. M. de Norvin^ 
fut interrogé plusieurs fois, et il 
était loin de croire qu'il fût jnsti- 
ciable de la connnission militaire, 
quand il fut apiRlê un matin à 
9heures; on eut» iidait autour de 
la prison un grand mouvement de 
troupes. Arrivé au bas de l'esca- 
lier, il fut fouillé par le concierge 
et porté .dans une charrette cou- 
verte d'une toile rouge (celle des 
assassins), et y fut assis sur une 
botte de paille, entre deux soldats 
qui avaient le sabre nu A la main. 
L*escorte était composée de 5oo 
hommes d'infanterie et de hus- 
sards; la vue de la charrette lui fit 
horreur; if demanda au cofnman- 
dant de la troupe d'aller à pied, ce 
(\\\\ lui fut durement refusé. M. de 
N Di vins déclara à la commîsion 
tout ce qu'il avait déclaré au bu- 
reau central. On lui demanda sou 
passeport; il répondit, ce qui é- 
tait vrai, qu'il était dans les mains 
de son défenseur, M. Réal, dont il 
réclamait le ministère. On lui dit 
qu'il n'y avait pas de défenseurs à 
la cpmmisnon militaire » ce qui 
était rigoureusement vrai. Alors il 
se leva vivement, et déclara qu'on 
ne pouvait passer outre sur ses 
passeports, sans commettre envers 
lui un déni de justice. Le peuple, 
qu'il prit a témoin, fottrès-ému, 
et quelques voix cri^'Tcnt tumul- 
tueusement, point de sauf^, ce JeU" 
ne homme est itnwcent. Les soldats 
rétablirent l'ordre, mai'^ le mou- 
vement cau«é par Tatiocution de 
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Taccusé AU public, arait frappé' 
les juges^ei il fut décidé que, sans 
désemparer, on irait chercher les 
passeports» qui seuls prouvaieul la 
sortie et la rentrée légales de rnccu- 
sé. M. de Norvîns demanda alors à 
écrire à sa mère pour qu'elle ob- 
tînt de M. Réiil la remise de ces 
passeports. Le premier était du M. 
Atoutmorin, le second de M. Bar- 
thél«m ambassadeur de la répu - 
bitque en Suisse. Ces deux noms 
proscrits étaiéni deux acciisations 
de plus* ^11 fut permis à Taccusé 
d'écrire & sa mère. II lut fit ses 
adieux; il afait vu que son sang 
était dévoué. Il ne lui parla des 
passeports que comme d*un faible 
N moyen. Quand sa leltre fut écrite, 
i! se tourna du rôté du public qu'il 
n'avait cessé d'intéresser, en lui 
adressant fréquemment la parole 
dans sa défense, et il demanda qui 
voudrait porter cette lettre à sa 
mère. Moi! moi' s'écria 1 assem- 
blée. Un homme en veste s'élança, 
prit la lettre et disparut. Pendant 
les deux heures que dura Tabseu- 
ce de ce brave homme le temps 
était long pour le patient et il Fê- 
tait Aussi pour les juges. Depuis 
Tarrestation de M. de Norvins,, 
son frère aîné allait le voir chaque 
jour au bureau central à une heu- 
re. Un bonheur singulier voulut 
que ce jotir il y vînt A dix : il ne 
trouva point son frère. Sans per- 
dre de temps, il courut chez M""" 
de Stai'I. // s'agit de la,vie^ dit 
celte iemme généreuse ; pars. 
Elle était alors au lit et malade. 
Elle partit en ellet avec .^1. de 
Montbrelon, et courut chez le gv- 
néral Lemoine, commandant de 
Paris 9 qui avait le droit d'accor- 
der un sursis. Elle le demanda a- 
vec cet etnpire qu'elle savait si bien 



exercer sur les esprîtit et sur les â- 

mes. Je regardais, dit-elle, tour à 
tour le général et ta pendiife pour 
voir (aquelle puissance^ C âme ou le 
h tfijjs, approchait te plus vite du 
terme. (Consid. sur la rév. franc., 
tom. Il, pa^. i<)2). dépendant A 
la ( ouiniission miiilîiire les juges 
regard. ticiu lUissi la pendule. En- 
fin, après deux heures d*attenle, 
le public s'écria : Foiei Us papiers 
de ce jeune hemme, M. de Norvins 
se lev|i brusquement et saieît le 
paquet cacheté qu'il crut être la 
lettre de sa mère avec ses passe» 
ports; mais quelle fut sa stupeur» 
quand il lut sur l'adresse , au pré» 
sident de la commission militaire» 
Il jeta le paquet an général Cathol, 
surîcqueî i! attacha ses yeux. S{>u- 
dain remarquant sur la figure du 
président une sorte de saisisse- 
ment, n'ayant plus rien à ména- 
ger ni à risquer, il se porta brus- 
quement vers la table , malgré les 
soldats, et frappant de sa inaiu 
droite la lettre que lisait le géné- 
ral. Je vouf 8<mme, dit-ll à haute 
voix f de lire tout haut cette iet-- 
ire, si elle me concerne. La toi le 
veut : mon jugement est publie. Je 
vais la lire, répondît froidement 
le général ; et il lut Tordre du 
sursis. L'émotion du public fut 
violente, et elle fut portée au plus 
haut degré, quand M. de Nor- 
vins s'écria : Voici son frère ; et en 
elTel, c'était !VI. de Monthreton qui 
venait d'apporter le sursis que 
M"" de Staël avait obtenu du gé- 
néral Liiuioiiie. II était temps, 
M. de \urvins allait être condam- 
né : M. Real était absent. M. de 
Norvins fut reconduit dans sa pri- 
son.; peu de jours après il fut 
transféré à la Force, où 11 resta 
deux années. Dans cet intervalle 
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il fut encore Tobjct d'une nouTelle 
persécution de la part du direc- 
' toire qui foulait le faire dépor- 
ter ; mais M. Réal » que la com* 
mission militaire lui avait refusé 
pour défenseur, était alors com- 
raiasaire du gouvernement auprès 
de i^admînistratioa du départe- 
ment, et comme cette mesure ne 
pouvait avoir son ex^ulion sans 
.son rapport, il gagna du tempj» , 
et le 18 brumaire eut lieu. Quel- 
ques amis prévoyaus de la liberté, 
tin devinèrent la perle î\la journée 
de Saint-CInud ; .uiaLs la popula- 
tion célébrait hautement la chute 
du directoire et joignait avec if rcs- 
se cette victoire à celles qui immor- 
talisaient .déjî Bonaparte , lltaU* 
que et TEgyptien. L'enthousiasme 
régnait aussi dans les prisons 
ptirmi les victimes échappées é la 
tyrannie directoriale. On ne s'é- 
tait pas occupé d'eliesdans les pre- 
miers jours; mais elles avaient la 
certitude de leur liberté , puisque 
ceux qui les en a valent privées n'é- 
taient plus ail pouvoir. M. deTal- 
leyrand , îriinistre chef du con- 
seil , se souvint de M. de Nor- 
vins, et M. Lemaire, coniniissal- 
re du gouvernement près le bu- 
reau central} fut chargé d'aller le 
mettre en liberté; ce qui eut lien 
le aS brumaire. Le département 
de la Seine ayant été rétal^li sous 
le nom de préfecture , M. de Nor- 
Tins y fut placé par H. Méjan » 
secrétaire général » en qualité de 
chef du secrétariat particulier de 
H. Frochot , nommé préfet. Son 
cabinet devint une espèce de bu- 
reau centrai où aboutissaient pres- 
que toutes les ailaires, qu'il sou- 
mettait ensuite A la signature du 
préfet : de cette manière il fut a- 
lors assez heureux pour faire âi^ 
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gner à M. Frochot une grande 
quantité de radiations; des tra- 
vaux particuliers à l'administra-^ 
tion locale» et aux embellissemens " 
de Paris» lui furent également 
couHés , et sous ce rapport il s'at- 
tacha à bien mériter de ses conci- 
toyens; mais l'expédition de Saint- 
Domingue vint tout-à-coup fixer 
l'îîfïpnrion publique. Connu du 
^encrai Leclorc, qui en fut nom- 
mé le rhef, M. Cw iSurvins partit 
avec lui en qualité de secrétaire 
général, voulut raccompagner 
pendant la campagne, qui en 
jours soumit Tarméc de Toussaint- 
Louverture, e( revint au Cap avec 
-son général. On connatt tous les 
malheurs de cette expédition, qui 
furent si injustement reprochés au 
général Ledere; ib doivent com- 
me le désastre de Moskou , être 
i m p u té s a u X s e u Is éiéui^ns : 64»ooo 
individus de la race blanche y 
périrent de la fièvre jaune. de 
Norvins joignit à ses fonctions 
près du p^éïK'rnl rn clief, rellf s do 
secrétaire général de la prctéctiue 
coloniale dont M. d'Aure, com- 
niîssaire-ordonn;iteur de Farmée, 
fut investi aprea Ki iuort de M. 
Benezech [voy. d'Alre). Il n'cxii>tc 
pas encore d'ouvrage complet sur 
l'expédition de Saint-Domlnn^ 
Le général Pamphile Lacroix nS» 
pas été à môme de le donner au 
public : la grande faveur dont à 
joui son ouvrage, prouve de quel 
intérêt serait une histoire com- 
plette de cette déplorable expédi- 
tion ; le concours des administra- 
teurs supérieurs, tel que M. d'Aure, 
et de quelques généraux, tel que 
le général Clau«ol, serait indispen- 
sable pour rendre (oiuple des 
événemens politiques eLuiiUlaiic.s 
qui ont caractérisé cette époque ; ' 



Digitized by Google 



198 NOR 

nos relations politiques, siiriout a- 
vec rAmériqiïe «spagtiule , dont 
rainitiè pour la France, fut alors 
tant de fois signalée , formeraient 
à elles «enles ua tablean entière^ 
ment neuf et du plii9 grandiotérèt: 
Hae IrouTerait heureusement «com- 
plété par ^celui des opérations 
commerciales qui existaient entre 
le gouvernennentde Saint-^Domin- 
gue et les îles espagnoles et an- 
glaises du golfe de Mexique et 
l'Amérique du nord. Le général 
î.erlfirc mourut de la fi<'vrei ^nne, 
M. de Norvius avait échappe deux 
fois à ce lle;ui : le gén/'ral Rochaui- 
beau succéda au général Lt'.clerc, 
et proposa à M. de Norvins de 
remplir nuprce de lui les mêmes 
louciions; celui-ci refusa, il con- 
naissait trop bien les vues >t* le 
caractère de celui qui devait per- 
dre la colonie ; mais malgré 
ie pérît attaché A ce sol meur- 
trier* aù il ne possédait rien , bù il 
larait vu mourir son général , son 
ami 9 celui pour qui il avait quitté 
la France» et dont jusqu'au der- 
nier moment il ne cessa de rece- 
voir les plus tendres témoignages 
d'alfection et d'estim»*, il consen- 
tît à rester dans la colonie et pro- 
posa au général Koch unbeau d'al- 
ler s'exiler en qualité de préfet 
dans la partie espagnole, il sentait 
qu'il pouvait encore être utile it la 
France dans cette bftile contrée 
de Saint-Domingue; le général 
Rochambeau ne voulut point y 
consentir. M. de Norvhis^retenu au 
lit par une troisième reditite de la 
lièvre jaune, demanda et obtint un 
congé; il partit porteur d'instruc- 
tions de M. d*Aure,prefet colonial» 
et d'un rapport particulier pour le 
, premier consul ; dans ce rapport 



il était proposé parle préfet pour 
le remplacer. Après une Irâvers/ c 
de 24 jour.<i sur un brick, de l'état. 
Il arriva â Brest, où il s'était em- 
barqué i5 moi! auparavant It était 
parti de ce port avec une flotte de 
9^ vaisseaux de ligne et 37^000 
hommes de troupes; il revenait 
seul ou presque seul de cette pre- 
mière armée. La proportion de ia 
mortalité à Saint-Domingue, avait 
été de dix-neuf sur vluf^t. De re- 
tour i\ Paris, il se rendit à Saînt- 
Clôud chez !e prr^inicr cnn^u!. qui 
raccuciliit avec une bienveillance 
particulière; mais il avait fait une 
grande faute; il avait suivi à la 
lettre les instructions de son chef 
immédiat, le préfet colonial d'Au- 
re, et ne s'était présenté chez le mi- 
nistre de ia marine, que le lendc- 
inain du jour où il avait été ad- 
mis chez le premier consul. M. 0e- 
crès ne lai pardonna point cette 
fidélité aux ordres de Saint-Do- 
mingue : il eut le crédit, si facile à 
Un ministre, de perdre M. de Nor- 
vins dans l'esprit du premier con- 
sul. 31. de Norvins, sans emploi, 
alla en chercher im gratuit au 
camp de Boulogne, dans les bu- 
reaux de l'ordonnateur Arcambai, 
son ami. Là, il remplit pendant 
un hiver, les fonctions de secrc- 
taire-fîénéral de cette administra- 
tion ; la aussi, il retrouva le mi- 
nistre Decrès, son persécuteur. A 
cette époque. Tempère ur voulut 
former un corps de cavalerie, dont 
Torganisation fût confiée au comte 
de Ségur. M. de Norvins s*j fit 
inscrire, mais cette création fut 
remise à Tannée suivante, où elle 
eut lieu sous le nom de compa- 
gnies de gendarmes d'ordonnance 
de^ la garde impériale. M. de Nor- 
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vins saisit avec eîiTpresspinenl celle 
occasion tie sortir de l'oisivelé qui 
lui était imposée, et partit comme 
simple cavalier pour Mayeiice. 
C'était l'époque de la guerre de 
Prusse 9 qui se termina par la cou- 
quête de cette mouarcbie et la paix 
de Tilsitt. Reçu avec dîstîoctioà 
à Mayence par rimpératrice José* 
phine» il dut â sa proteclion d'être 
nommé premier lieutenant dans 
le corps des gendarmes d'ordon- 
nance, dontlemarécfaalducde Yal- 
mi faisait l'organisation. Il partit 9 
servit 9 et commanda 9 pendant 
presque toute la campagne active 
de la Pomérauie prussienne, la 
sconde compagnie, où le jeune et 
tiialhen I cii\ Labédoyère [voyez 
LABÉDOYi^AE) était lieutenant en 
second; il reçut la croix de la lé- 
gion -d linnntiii ,1 Marieuwerder. 
Après la bataille d Heibbeigel de 
Friedlaod, son corps suivit l'em- 
pereur à Tilsltt, et après la paix il 
tut dirigé avec la garde sur Kœnis^ 
berg, Berlin et le pays de Hanoyre, 
L*întentbo de Napoléon arait été» 
ea formant b s six compagnies deji 

Sendarroes d'ordonnance, de créer 
es gardes -du -corps ; l'impéra- 
irioe Joséphine en avait tait la 
confidence à Mayence à M. de 
ISorvins. La garrle impériale, qui 
avait déjà eu le crédit d'emprcher 
la formation projetée bous le ctunte 
de Si''gur, avait bien gagné dans 
i'iiii mortelle campagne de 1807, 
le droit de parler baut A Tempe- 
reur contre une institution qui lui 
enlevait tont-à-coup , après tant 
de gloire, les privilèges dont. elle 
jouissait* Aussi, à Hoiiiisberg, 
les maréchaux et les génémox qui 
commandaient Tinvincible garde 
impériale firent^ décider Tincor^ 
T. sr. 
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poration des compagnies d'ordon- 
nances dans les différentes armes 
de la garde. Beaucoup de jeunes 
gens en lurent tirés alors sur le 
rapport des commandans de com- 
paguie, pour être ofliciersde cava- 
lerie. Une compagnie de hussards 
fut proposée à de Norvins, il la 
refusa : il voulut suivre le soit de 
son régiment. Il était encore ior 
.èonna dans le .monde littéraire ; 
.ses amis seulement avaient été 
conBdens de quelques essais de sa 
^lume. Excepté une médiocre tra- 
gédie d'Jristomèns qu'il avait 
composée en prison avec son com- 
pagnon M. (^harle»; î.rîci etelte , et 
qui pourtant fut reçue aux Fran- 
çais, et un poérne dylhyiambi- 
que, intitulé, les Haines et les mo- 
nuniens, qu'il fit seul , et où se 
trouvent de très-belles stroph*')*, il 
n'était connu que comme amateur. 
Arrivé dans le pays de Hanovrp 
avec son régiment, une inspira- 
tion singulière lui donna l'idée du 
poetne de V Immortalité t'âm$, 
dont il ne s'occupa que dix ans 
après. Le premier esm fut de 5oo 
verst écrits successivement dans 
les cantonnemens qu'il occupa 
jusqu'à Cassel, alors capitale du 
nouveau royaume de Westpîialîe. 
Là, son corps reçut le décret de son 
incorporation, à laquelle, resté 
seul commandant de la deuxième 
cofnpa^nte, il fut obligé de con- 
courir. Là, aussi, engagé par les 
conselUers-d'état Siméon et Beu- 
gnot , régeos el organbateurs 
4^, Dpuvel étaty 11 quitta l'épée 
.potirJa plumet et oSUt ses ser vi- 
dées au roi de Westpbalie^ qui les 
accepta. Il fut nommé succes^ve- 
.inent secrétaire-général du con- 
.seil-d'étatf secrétaire -général de 
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la guenvi earoyk dipIomalic|ue & 
la coui^ de Bade, chambellan de 
lareioe et iotrodactear dtw am- 
bassadeurs. Ce système de mulft- 
tîon, qui se termiûuit par une 
plaee de cour, détruisait la car- 
rière laborieuse et utile, qui seule 
I convenait à M. de ^iorvins. 11 

manda b mission de Berlin ou 
celle de Vienne, et dans Tinter- 
valle il reçut l'ordre d'accompa- 
gner la reine dans le vojiige que 
•la oonpfit à Coinpiègnc et à Pa- 
ris, pour le mariaj^e de .Tempe- 
reor avec l'arfdiidttcbease Marie^ 
Louise.- M. de Norfins, à cette 
' époque, quitta le service de West- 
phaUc) et eo décembre rSio, fut 
BOflHUé' directeur - général des 
états romains, dont le respecta- 
ble générai Miollis était g(Miver'< 
ncur.Lesgouvernemens-généraux 
étaient composés de quatre grands 
■fonrlionnaires , le gouverneur- 
général, l iiitendant-général des 
finances, le cheT d*état-major-e:«;- 
néral, et ledirecteur-g^ént i al «h la 
police. A Uomeil n'y av.til point 
de chef d'élat-major-général. Un 
homme du plus grand mérite 9 
11. LegQiAlile6»7 occupa italorsim 
poste éminent, celui de procureur- 

' génénal hn^rial. Les relatibiis de 
haute administration, dé'hé^iiepo- 
Kce polithyMy étaient joii matières 
entre ces quatre foftctlonnaîres ; 
il résulta dbs rapports iquL s'éta- 
blirent entre le procureur-général 
et le directenr-;:!;énéral, un progrès 
sensible dans i amcllornlion mo- 

V raie des habilans Cf>m!ne djtn«; 
sûreté du pays. Le procureur- 
général avait autorisé les procu- 
reurs impériaux à adresser chaque 
semaine, au diifclt-ur-geiieral, un 
éiât dès deiiu de toute nature 



portés aux tribunaux. Cette com- 
munication donnait lieu & des me* 
sures spéciales dans tel ou tel ar- 
rondissement, et à dtss états de 
statistique d'un genre nouveau. 
La comparaison de ces états, à la 
fin de chaque trimestre, devenait 
la matière d*un rapport particu- 
lier du directeur-çénéral au mi- 
nistre, et à la fin de Tannée d*un 
rapport général. Vers le milieu 
de 1812, il fut prouvé au gouver- 
nement que les délits étaient, dans 
les états romain.*, dans une pro- 
portion égale A ceux qui étaieot 
commi:^ dans les arrondîssemens 
oè l'ancienne France. On seul 
canton* Celui de Velletrî* échap- 
pait encore à cette égalité mo- 
rale; mais c'était le vice du gon- 
Terneuient précédent* Cet érê- 
ché avait été gouverné par un 
cardinal, dont le valet-de-cham- 
bre vend lit le droit de honrg'eor- 
«ie, et j>ar coiisétjueiil le droit 
«l'asile aux mull'aileiir?. Malheu- 
tciiscment celle ville et son ler- 
riioire étaient très-peuplés; mais 
à l*époque où cessa l'administra- 
lion française, le Canton de Velle- 
tri approchait sensiblement de Fa- 
mélloratiort non contestée^ iiiêmc 
ft présent, qu'elle aralt apportée 
dàns tes mœurs générales. Pen- 
dant les trois années de Kadmi*^ 
nislration de Al. de Norvîns, prè§ 
de 5oo inalfatteum avaient été li- 
vrés aux tribunaux. Depuis i8i!2, 
les roules étaient sftres, et ^rùce 
auT dépôts de mendicité et aux 
ateliers dt; travail établis parTnd- 
uiinistralion civile, les rues de 
lloine étaient délivrées de ce peu- 
ple de mendiant qui , jour et 
nuit, y laisaiciit la guerre de l'au- 
môue aux habitnns. Ce fut en 
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1^12 que C€ prodige s'opéra : ou 
vit 9 Ce qti<: les habitans eux-inê' 
in^ déclaraient iufipob.sible, oq 
?it le* luendîafis transformés «n 
trat ailleurs. Rome tout entière « 
ainsi que le pemple d'étrangère, 
que l'autour miisîble des beaux- 
arts y attire enaque année, témoî<* 
gnèrent Hautement leur recon- 
haissance au gouvernemeni fran- 
çais. Pendant l'cspncc de trois 
anniM s il li'y rut dans Rome que 
trois assassinai*, cl ils fiiifril cau- 
sés par ia jalousie. La lueudicité 
y était soldée sur son ir.ivail; les 
beautés monumentales de la vieille 
Uome étaient rendues ù la lu- 
mière ; le culte était ouvertement 
protégé, ainsi que ses ministres; 
t>n avait respecté jnsqu*<)ui; pro* 
cessions teKtédeùres des confré- 
tieSf dont lo Tseu était de suint 
ie» conTois funèbres on d'assister 
les condamnés à Téchalaud. Les 
plaisirs |Miblios , le carnaval »i 
chéri des Uomains, les réjouis* 
«ances, les t^nrses de chevaux, 
tous les théfitres, ton- les usages, 
îniiu s les habitudes turent main- 
tenus par l'autorité franraise. 
LTodustrie s'éia})Iissait : un coni- 
jnerce d tî\.}i<)i i.itidn y était pré- 
paré ; un avenir juociiain de pros- 
périté locale était a^jsiÀé à ce 
•beau ^ays ; . il reprenait . ohaque 
fntr une dignité d« ]ntrie sous 
4*éu(ipire ^u code Majpotéon ; ses 
earana 'jitrisoonMiiles sen- atalvnt 
iacHeihent'aaisi'et adopté la tégis* 
latloa. Romè se pré^iàrait ainsi à 
iredevenirv «on la ^lonStressc du 
inioude, tiiàis la capitale d*un 
grand royaume d'Italie. Telle était 
la position lïiorale et politique de 
Tétat roin iiti à ta fin de l'8i3. 
Apré» le désastre de Léipsiok.) 
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l'inlervention hostile du 8on\ n i ain 
français de Naples vitit tout-à- 
coup inquiéter Tltalie méridio- 
nale. Il avait dit à son passage en 
novembre i^t^iJ^vàh àNùpiês \ 

drai 09pe êlh J^ttr Us JuiHckiêM 
lùms ta mer. Au lieu de eda, il 
envahit Tétat romain en< qualité 
d'allié de l'Autriche, et six inHIe 
Napolitains entrèrent dans Roma 
en janvier i8i4<. mais encore snus 
le couvert de l'amitié franraî^e. Le 
duc d'Otrante était venu à Kome 
àu mois (le novf^mbre i8i3, avec 
nue mission aijsléri(Mise ; il avait 
du a M. de Norviusqn'il allait fiiire 
marcher Joacbim contre 1 Antri- 
«lie.' Il passa boit jours à Napies, 
«à il fut mystifié par 1« roi et son 
eonseiL Les Italiens 9- mcillettrs 
lobseriratenrs que Icjs Français, {u- 
gèrentFoucbé enpeudetempB.Iià 
situation de l'administrât ion fran- 
çaise dans u ne V i lie 4 occu pée tbiit- 
à-coup par 6000 Napolitains, au- 
rait été critique, sans la haine 
invétérée que les Romains por- 
tent à leurs voisins de Napîes, et 
surtout s'ils eussent partagé les 
projiis de l'Murope contre la 
^France. Le général Miollis, en 
vertu des ordres dt^ l'empereur. 
S'était renfermé, le 19 janvier, 
dans le fort Saint-Ange «avec sa 
pntite garnison ; le même {oiir les 
«atorilésde Rômé étaient parties. 
•H. da 'Norvins resta seul fono- 
itonnaire de la Frsneè dans son 
palaia; on lui mit4mc|?arde de7|ô 
hommes qui lui fut retirée le soie. 
Le lendemain, il alla en plein jour, 
«t on cérémonie , prendre au fort 
Saint -Ange les ordres du '^nn- 
vrrneur-genéra! , qui lui enjoi- 
gait de partir pour Patis. Ou at- 
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tendait le roi de -Nazies le aa. 
Dans la nuit du ao au ai ianvier; 
le général oapolkain Pigoalelli 
tint tr6uTer M. de Norvins, et 
l'engagea à partir la nuit» a fixés m 
dérober à ia vengemtce du peuple, 
qu'il n'était pas sûr de potùfobr 
comprimer. Al. de Norwins lui ré- 
pondit, <■ qne jusqu'au dernier 
«mornent il lui ^garantissait à lui- 
niriâncla triuiqiiillilé de la ville 
»ft le bon esprit des habitans ; 
«qu'il savait à quoi s'en tenir sur 
»les sentimens du peuple à son 
• égard; qu'enfin il était décidé à 
«être, jusqu'à la fin, le njagistrat 
» de remprereur^ et qu*fl sortirait 
» de Home le lendemain à a heu» 
»re8 après midi, avec une escorte 
•de gendarmes français» comme 
» il y était entré la priimière fois. » 
Avant son départ, il reçut du duc 
Braschi, maire de Rome, ube let- 
tre bien honorable, en réponse à 
€eHe qu'il lui avait écrite pour 
prendre rongé de lui et des babi- 
tans ; dans sa lettre It» duc Bras- 
chi lui témoignait la plus vive re- 
connaiMSance , et les regrets les 
plus flatteurs de la part des hnbi- 
tana. Le a une lieuj'e, la foule 
se porta sur la place de Venise, où 
était le palais occupé par M. de 
Norvios ; il monta en Toiture, èt 
traversa au pas toute la rue du 
Cours, où 8*étatt portée la populai» 
tion, au milieu des témoignages de 
raffeclion et de Festime des habi- 
tans. Il arriva de nuitàVtterbe, où 
il trouva un tumulte organisé. Le 
conomandjmt de la f^endarmorîe 
ne pouvait lui donner une escorte; 
les gendarmes avaient été maltrai- 
tés sur la route ; on leur avait pris 
leurs chevaux et leurs armes. Sur 
la déteruiiuatiou positive de partir 



cette nuit même, manifestée par 
Al. de Norvins, <|ui le rendit res- 
ponsable , cet officier parvint & 
rassembler quelques sbires du 
pays, auxquels il le confia, moyen- 
nant salaire, pour raccompagner 
et le conduire sain et sauf au- 
delà de iVIontefinscone, où toute la 
population venait d'être armée et 
mise en insurrection contre les 
Français. Il fallait pn^st i devant 
la porlc de la ville, mu un pont 
qui était gardé par une centaine 
tl'liomraes armés, et qui ne ces- 
sèrent leurs clameurs menaçantes 
que quand un des cinq cavalim 
d*escorte leur eut parlé ; il y avait 
encore deux postes d*insurgéa à 
passer, ce qui fut heureusement 
exécuté, Arrivé au poste de gen- 
daiMierie suivant, la tranquillité 
régnait partout; rembuscade de 
Monteliascone ataît manqué son 
but. Les événemens de i8i4 ^e* 
naient de mettre fin A la carriè- 
re politique de M. de Norvios, 
qui rentra dans la vie privée, mais 
nuQ dans !e repos. Le retour de 
Napoléon de Tîle d'Elbe .iv dt 
donné une nouvelle commotion 
âux esprits. M. de Norvins dut 
quitter Paris pendant i8 mois, et 
£it mis en aurvetllanœ à Stras- 
bouvg. L'ordonnance du imcis de 
levriéP i S t6 apporta quelque ftran^ 
quiyité.aitzcon9tittttlotiiieb. Pen- 
dant cette absence, M. de Jlorvins 
appela les muse» à son secours, et 
se mit A composer son poëme de 
l'Immortalité de l'Ame, dont il 
avait, dix ans auparavant, concn 
la première idée en Allemagne ; il 
l'acheva depuis ï Paris, où il eut 
la permission de revenir. Ko 1818, 
il donna son Tableau de la Mévo- 
lalion, frutifoise, ouvrage où il a 
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c\i le talent de resserrer en moins 
de Î200 pages la grande période 
du s'u rlc qui s'est écotilcc entre la 
mort de Louis XîV et la fin de 
Napoléon. Cet ouvrage, dont le 
style ner¥euit et la petisée pro- 
fonde rappellent souvent Tacite et 
Montesquieu y commença la ré- 
putaliou de M. de Norvins comme 
écrivaiD, et Mmble avoir donné 
Ueu à plasieurà éerita du même 
genre qui oot paru depuis. En 
1B19» il fit pardtre une brochure 
intitulée : Dê f Intérêt de tipoqiu 
actuêiie : cette brochure fut re- 
marquée par la force et la préci- 
eion des rai<«onnemensetdes prin- 
cipes qu*il était permis alors de 
mettro en lumière. Fn \ S?.n , il 
conçut l'idé«" de la liiografihie nou- 
velle (les conti mporainSy pour Texé- 
cution de laquelle il s'associa WM. 
Jay, Joiiy et Arnaull. Les articles 
BonAPAnTEet NAi OLÉO!f,dont M. de 
Norvins est Fauteur, forment l'his- 
loire complète de cet homme pro- 
digieux. Rappeler ici le succès gé- 
néral que ces notices ont obtenu $ 
est le seul éloge qu*il nous soft 
permis d'en faire. Bn janvier i8a3« 
M. de Norvins fit paraître /'/m- 
mortalité de ^ime, o,u /«s Quatrê 
Ages religieux y poème en quatre 
f'.hants. Ce poëme a pris rang 
parmi les f^^rnndos conceptions lit- 
téraires , aux yeux des lecteurs 
qui ont su apprécier l'idée mère, 
la division et les parties élevées de 
cet ouvrage. L'auteur travaille à 
une seconde édition, où l'ordon- 
nance du poëme sera modifiée, et 
où la partie littéraire, qu'il a pla« 
cée lui-même sous une critique 
sévère ) sera soigneusement corri* 
gée. Le disociirs préliminaire qui 
précède le poëtne est un dei beaux 



morceaux de prose de notre lan- 
gue, et rien n'a été épargné par 
l'auteur pour dnnner :\ ses notes 
savante? une piquante originalité, 
et se faire pardonner la stérilité 
de ce genre de travail. Ses débuts 
dans la carrière des lettres , bien 
que tardifs, l^ji ont donné de prime- 
abord la place que beaucoup d'écri- 
vains n^obtiennent qu'aprèsde Ion- ' 
gues années de travail! On a vu par 
cette notice que la- vie politique 
de M Norvins lui a laissé peu de 
loisirs pour suivre une carrière à 
laquelle la nature semblait l'avoir 
appelé; aussi, du moment où il a 
dû renoncer à Tespoir de servir 
son pays dans les fonclibns pu- 
hîiqfies, il s'est attaohé à le ser- 
vir encore par ses travaux litté- 
raires. 

NOTA (Albert) « est né à Turin 
le i4 novembre 1775, au sein d'une 
laniillequi jouissait d'iiiie honnête 
aisance. Les prodigalités de son 
père épuisèrent son patrimoine « 
et Tauraient exposé à tous les em- 
barras de la pauvreté^ si son oncle > 
Allioni, le célèbre auteur de la 
Finra Pedamontana, n'eû t pris soin 
de son enfance. Il le confia à d*ha« 
biles maîtres, sous la direction 
desquels il fit les études néces- 
saires pour entrer au barreau: 
c'était la carrière qu'il était des^ 
tiné à parcourir. En effet, à lâge 
de 18 âiis il fut repu docteur en 
droit à l'université de Turin. Mais 
Sun goftt pour l'art dram^ïtîque 
s'était développé dès sa plus ten- 
dre jeunesse : ila vait dressé chez lui 
un petit théâtre de marionnettes 
pour lequel il composait les piè^ 
ces, qu'il jouait ensuite avec ses 
amis et ses camarades.. Use forma 
«or B|i>lièie'etGoldoni| qui furent 
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les premiers antrurs qu'il étudia: 
Oîi remarque plusieurs imitalions 
de leurs ouvrages dans les pre- 
miers tîssais de Nota, accu* iiiis 
favorablement sur les priutipaux 
théâtres d'Italie. Les évéuemeàis 
A politiques de ce pays et la réunion 
du Piéoiont à la France, élai^è- 
rènt le |euoe auteur de ses éccu- 
palkios favorites 9 et lejetèrent» 
coarre son ^ré» dans la ohiea* 
iie« Dés circonstances de fiBuiiille 
roblifèrent d*aocépter une place 
secondaire dans le parquet du 
procureur-général près cb la cour 
criminelle de Turin ; il en sortit 
en i8ii pour aller occuper celle 
de subshfiU du procureur impé- 
rial du tribunal civil de Verceîf. 
où il remplit aussi les lonctions de 
magistrat de sûreté jusqu'au re- 
tour du roi de Sardaigne . en î8i4. 
Destitué de se? placer par Tcilet 
des mesures générales qu'adopta 
le gouvernement sarde t U reprie 
ses anciennes :étttdes» et composa 
un ^nd nombre de ]pîèees »'qoi 
lui ont acquis Une jnste célébrlU^ 
Rappelé à la magistrature en 18169 
il fut nommé substitut de J'avocat 
des pauvres ; et après quelques 
mois passés dans Taccomplisse- 
ment de devoirs ?îussi sacrés h 
l'humanité qu'honorable"; pour ses 
talens , on lui confia l'administra- 
tion de la pe{ite province de Bob- 
bio, d*où il passa ensuite à la pré- 
fecture de San-Remo, dans le 
grand-duché de Gènes. Nota jouit 
d*une grande réputation comme 
auteur dramatique : on a donné 

Elueîeofs éditions dé son théfttre; 
Tplus estimée est délie de Turin^ 
en 181S. QaeiqAies-tthes 'de. ses 
pièces n*6nt pas encore été iroprit 
tnéesy^qpoîqu'ellea aient 1 été ap^ 



plaudics sur les priui ipaux ilii H- 
Ires d'Italie, i^n voici les litres : 
Le RLsofuzioni in amore; la Ve^ 
dot a tn solituditie ; Aiuntna^ ossia 
( oslanza rara ; i FucUanii per 
passalempo ; et U Biùliomaiiiaco. 
La Pace dtmêntica et l* Amor ti- 
midù ont été tantôt publiés sépa- 
rément et tantôt insérés dans quel* 
ques répertoires; mais elles ne font 
point partie de Tédition de Turin » 
annoncée avec émpbase par plu- 
sieurs journauif qui décernèrent 
la première couronne dramatique 
à Nota, et n'hésitèrent pas de lui 
donner le litre à^Alfieri de la co-^ 
médie italienne. Ces applaudisse- 
mcfis et ces honneurs excitèrent 
la jalousie de ses rivaux, qui, en 
attaquant les pièces, ne respec- 
tèrent point l'auteur. Plusieurs 
pampldeis furent lancés de pari 
et d'autre : il ne nous appartient 
pas de juger les qualités perspn- 
nelles de Notai mais' quant à. son 
mérite dramatique « on ne doit 
pas oublier que cet écrivain a paru 
sur la scène à une époque où les 
mauvais drames de Federici et 
d*Avelloni avaient corrompu le 
goût des Italiens, et leur avaient 
fait perdre les traditions de la 
bonne comédie. C'est à Nota qu'il 
était réservé de ramener ses com- 
patriotes à admirer cette simpli- 
cité dari> les intrigues, cette vé- 
rité dans les caractères, ces dé- 
nouemens préparés avec art et 
amenés sans efTori, qui Ibnl le 
clla^me et le mérite principal de 
la plupart des produ<Hions de Gol« 
donii Sdn style a*est pas toujours 
par, mais le dialogueen est animét 
et les personnages qu'il introduit 
dans ses pièces parlent lUa langage 
natuitl et «ans prétention* Depuis 
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quelque leinps Nota , absorbé 
dans les devoirs de sa carrière 
publique, paï aîf néglip^er ceux qui 
lui sont iiiipo>t's par quelque chose 
qui devrait lui parler plus liaul 
que son gou vcrutinienl , par son 
génie et ?es succès. Il aurait élu 
à souhaiter que, pendant les temps 
désastreux de la révolution pié-< 
montaise^ Nota n'eût fait que des 
comédies, 

NOU AL - DE LA-HODSSA Y« 
(Alexaitdu m), avocat à la coux 
de Jlennes , chef de bureau au 
ministère de la justice, et mem- 
bre de racadéinie celtique, na- 
quit à Rennes le 1 1 novembre 
1778, et mourut dans cette ville, 
le i5 mai 1^12. On a de lui : 1° 
Eloge de Dutios, couronné par 
l'académie de Rennes; ^''Recher- 
ches archéologiques f insérées dans 
les Alt moires de l* académie cellt- 
tfucp parmi lesquelles on distingue 
ses dissertations sur CorseuU et 
^ Uê Cwrio9oUte9, ei sur la Kocéf 
4Ui»Fé9$p monument druidique; 
5* Viiyage m Mont-Saini-MichM, 
au Mont'Dal et à la Rœhê aus 
Fé99, Paris i$ii »<in-i^ ÏEfoud 
s'occupait au moment de s$a mort, 
d'un précis historique et statisti- 
que sur la Valaçhie ei la Mol? 
davie. 

NOU EX (NicoLis-AifTOiHE), as- 
tronome, long-temps connu sous 
le nom de Dom Nouet^ naquit le 
5o août 174^, dans la ci-devaut 
.province de Lorraine, et fit par- 
lie, jusqu'à l'époque de la sup- 
pression des mabons religieuses, 
au conuuencemeiil de la révolu: 
UQOy de Tordre de Cîteaox» où 11 
avait été admis étant jeûné epcoi^ 
ce^ Son goût pour les calculs Jta-» 
trononiqiHBS le détermina, en 
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1780, i'i venir habiter Tobserra-» 
loire de Paris, sous Cassini, qui 
i n était le directeur, et au travail 
duquel il concourait ainsi que 
deux autres élèves. Les travaux 
communs parurent annuellement 
dans les Mcmoues de Cacadémie 
des sciences^ sous le nom de Cas- 
sini. C'est à Dom, Nouet que Ton 
est redevable du calcul de la pre- 
mière elliptique de la planète Ura- 
nus. Ce fut ce savant que le gou^^ 
vcrnemeot envoyn é Saint-Do- 
mingue, en 1784, en qualité 
d*astronome, pour y dresser la 
carte des débouquemens et de lu 
côte française de cette île. Il re- 
vint Il Paris vers 1785, et reprît, 
à l'observatoire, le cours de ses 
travaux habituels. Il donna, en 
1789, dans la Connaissance des 
temps de cette année, les longi- 
Uide-^ et les latitudes des villes de 
la France, d'après les opérations 
trigooométriques de Cassini, et . 
les formules.de Dusé jour, d'après 
le sphéroïde aplati. L'administrar 
lion de Tobservatoire ay«nt-été 
recréée en vertu d'un décret de t|t 
convention nationale, Cassioi et 
tes trois élèves forent désignés 
coDime professeurs pro-vispires. 
Le décret établissait une parfaite 
égalité entre ces savans, qui de- 
vaient choi^,ir ( nlre eux un pré- ' 
sident tempo rai re.Cassinî ne vou- 
lut pas se prêter aux vues du gou- 
vernement, Nouet, plus connu, 
et d'ailUms le plus ancien après 
l'ex-directeur, passa, en 179^, au 
dépôt de la guerre, où il fut char- 
gé de lier, par de grsodft trjaar 
gles, les départe)DA«As du J^biu 
la France. En, 1996, }l se rendit 
en. Savoie, afin dy proeider'àdes 
9pfrt|tio«s, de }a mi^puç. naturft^ 



Digitized by Google 



i36 NOU 

En 1798, lorsque Pou préparait 
rexpévTilîon d'Ej^^yple :« On avait 
faîl, iWi ftii Dflamhre dans uoe 
JSolire sur Noiitt, des jToposi- 
tions à riiii des coii)mi«>uirt'S 
char gés de mesurer ïa méridiejine 
de Fraiit t;. Celte opération était 
encore loiit de .«ou terme. Charmé 
d*afoir un ei bon prétexte 2^ faire 
valoir pour être dispensé d'une 
mbsion qui faisait craindre beau- 
coup de dangers, une grande per- 
te de temps» et ne promettait que 
des résultats trop peu importao» 
ou do moins trop peu sûrs» cet 
astronome propor^a Nouel, qui 
'avait rhabitude et l'expérience 
nécef»saire«î , et qui fut accepté, n 
Les travaux de ce snvant sont 
consignés dans un mémoire sotis 
le litre de : Exposé des résultats 
des observations astronomiques fat» 
tes en Égypte depuis le i" juillet 
1798 jasqu*au a8 août 1800, im- 
primé dans la Description de C É- 
gypte, tom, I» ainsi qù*on mé- 
moire posthume» ne renfermaat 
que 'dés observations thermomé- 
'trlques et hygrométriques» im- 
primé dans le tome II du même 
ouvrage. Nouet» de retour A Pa* 
ris, en i8oa, refusa de faire partie 
du bureau des longitudes, eu 
qualité d*a^froriome adjoint, et 
prélYra rentrer daoij «n place d'in- 
génieur nu bureau de la guerre. 
Il retourna en Savoie, où il re- 
prit ses triangles comme chef de 
sections et directeur des opé- 
rations topographiqiiesde la carie 
du Mont-Blanc, titre qui par la 
suite fut changé en celui de colo- 
nel. C'est dans le cours de ses 
opérations» devénues extrême* 
ment fatigantes en raison de Té- 
tât d*embonpolttt extraordinaire 

/ 
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où lise trouvait, que Noutt fut 
enlevé presque subitement aux 
sciences et à ses nombreux amis, 
dans (a matinée du 33 avril 181 1, 
malgré le» soins d'un médecin 
distingué de Chambérj , son 
ami et son hfîte. Nous ter- 
minerons cet article tu citant de 
nouveau M. Delambre : II ne 
nous reste de Nouet que les deux 
ouvrages mentionnés dans cette 
notice. Après la levée d^une carte 
et la mesure d*un degré , un au- 
tre objet encore devait séduire un 
astronome transplanté en Egyp* 
te : c'était le lever héllaque de 
Sirius» auquel les anciens Egyp- 
tiens se rendaient fort attentifs 
parce qu'il leur annonçait le dé- 
iîordement du Nil. Un hori/' rj 
constamment embrun! ne ju rmil 
pas à Nouet de tenter celle obser- 
vation, toujours si difïicile et si 
incertaine. Il est probable que lef 
anciens Egyptiens u'onl jamais 
été plus heureux» et que quand 
Sirius leur apparaissait pour la 
première fois» il était déjà de plu* 
sieurs degrés au-dessus de llio- 
rifon; en sorte que des astrono- 
mes, beaucoup plus habiles que 
n'ont jamais été ceux de l*£gypte» 
n'auraient pu tirer aucune consé^ 
quence dNm phénomène si mal 
ob-iervé. Nouet hasarda quelques 
conjectures sur les mouumen? 
d'Esné el de Dender^ih, «nr l'as- 
tronomie égyptienne et son anli- 
quitc ; niais il n'a rien terminé, 
ou du luoius, nous ne connaissons 
point «le mémoires de lui ï»ur au- 
cun de ces objets litigieux. >* 

NOUGARÈOE (le cbbvalibx 
DB LA )» né en Auvergne , a fait les 

Ï»remières campagnes de la révo- 
tttioB eu Flandre et en Allema- 
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pue, dans les corps émigrés; iU. 
échappa au ciésnstrede Quiberon, 
sous un nom « rn|>iniité, et fut 
quelque teujps errant en Brelngne, 
ou il ilevint commandant d'un pe- 
tit corps de royalistes d'Ille-et-Vi- 
laiae, lUe signala dani» cette guer- 
re funeste par quelques fait^ d'ar- 
mes, entre autres par la double 
prise de la ville de Segré*et du 
boar; de Mérçay. Mis sous la sur* 
veillance de la police, après la 
pacification cousulaire eo iSoo, 
il obtint quelque temps après de' 
l'emploi dans Farinée » ét fit arec 
. Joseph Bonaparte la campagne 
rie Calabre. Le cheTalier de la 
^'ougnrède passa de là en Espa- 
gne, en qualité de major, et se 
distingua h Tattaque de Lerin et 
aux affaires de Lezina , par siiite 
desquelles il tut élevé au grade de 
crtîonel. Employé dans la cam- 
pagne de Russie , il entra dans la 
ville de Dantzik, après la retraite 
de Tannée française, et donna des 
preuves de valeur pendant le siè- 
ge mémorable de cette ville. Cet 
officier supérieur est maintenant 
en activité de service. 

NOUGABET DE FAYET (An- 
ikii-JBÀR-SiwoVy BARON de), dé- 
puté au corps-lègisktif. maître 
des requêtes au conseil-d'élat et 
membre de la légion-d'bonneur, 
C5t né à Montpf^llîer le 20 septein- 
breijbS.Sa famille ncciipRit depuis 
long-temps des emplois dans la 
nïagistralure, et il avait été noui- 
Mié conseiller à la cour des aides 
dssaifille naUle, quelque temps 
wanlla révolution. Il prit lesar- 
à cette époque et servit avec 
distinction dans le corps du gé- . 
nie* ftentrè dans la carrière admi* 
Qi^trative sous le gouvernement 
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impérial , il fut nommé auditeur 
au conseil-d'état. Fn 1804, le dé- 
partement de FHi rault l'élut dé- 
j»uté au corps-législatif; il devint 
bientôt questeur, et flt partie de 
la comujission de législation de 
cette assemblée; réélu parle mê- 
me département en 1810, il fut 
choisi par ses collègues pour être 
le rapporteur de la commission 
nommée pour examiner le code 
pénal. Napoléon le nomma suc- 
cessivement conseiller de Tuniver- 
sité , président d'une cour Impé- 
riale à Paris, maître des requêtes» 
et lui donna le titre de baron. Il 
conserva ses places après le pre- 
mier retour du roi, et parla le 
aa décembre 181 4 - "'i 1^ chambre 
des députés, sur le projet de loi 
relatifs la cour de cassation, en 
vota l'adopLion avec l'amende- 
ment de porter le 11 iinbi e des ju- 
ges de tel te tour a /j5. Eu 181 5, 
lors du second retour du roi, le 
baron de Nougaret de Fayet per- 
dit ses emplois et se retira dans 
sa famille. Sa conduite honorable 
dins toutes les circonstances lui a 
acqiiis l'estime et rafifectioo de 
ses concitoyens. Il a publié les 
ouvrages suivans; i* Essai sur 
t* histoire de ta puissance paternelle, 
1801, in-12, et 1814, itî-8% sous 
le titre de Lois des familles; 2" de 
la Législation sur le jambage et sur 
le divorce, 1802, in-8"; S** Histoire 
des Lois Sur le mariage et sur le di- 
vorce, i8o3, 2 vol. in-S"; 4' 
rateur tic M. T* Cicéron, traduc« 
tion nouvelle. 

NOUGARET (PiaiaB-JBAH-BAr- 
«istb)» littérateur» mais plus con- 
nu comme compUatsur , naquit à 
la Rochelle» département de la 
Charente -Ii^fèrieure'» le 17 dé- 
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cembre iy^2. Ses étudfîs furent 
négligées , mais il y suppléa par 
un travail opiniâtre, et il eutriioa- 
neur d'obtenir la suffrage d« Vol- 
taire pour flon héroiiie, inlitulée 
(7^/<w. PaliMt ne le traita pa& 
aussi bien» lorsqu'il se fit' un des^ 
légens du Pâmasse. Il est ?raiquÀ 
H ougaret s'était permis « lors de 
son rojage à Lyon, eu 1762, dV. 
jouter une addition passablement' 
satirique, sous le titre de Basson^ 
4* chant , à une édition que Ton 
fai^fiit (^ans cette ville, du poëme 
delà Diuiciade. La métiiocrité de 
sa fortune, et le mauvais goût 
qui a fait multiplier, en les tron- 
quant, les réimpressions d'anciens 
ouvrages, sous les titres d'Abï'é- 
géSf de Beautés , etc. , ont déter- 
miné la Tocation de Noogaret» et 
il'peut à fdste titre réclamer le ti- 
tre dii compilateur, comme le pre» 
mier et le plue fécond de cette es- 
pèce d'écrirains. Nougaret fut, à 
répoque la plus orageuse de là 
rèTotutton, chef de division an 
comité de sûreté générale, oCi il 
rendit une inûnité de services, 
surtout à ses confrères; aussi ne 
put- il conserver loug- temps son 
emploi. Mais la convention , en 
récompense de ses services, le 
comprit au nombre des gens de 
lettres auxquels elle accorda des 
secours. l>epiiis cette époque il 
consacra sa plume aux libraires» 
Nougaret mourut plus qu'octogé- 
naîre en iSaS. Outre VSnc§rtidn»y, 
comédie an un acte et en Ters, 
qu'il fit jouerÀToulousey en 17609 
et son premier oumge^ comme 
romancier, qui parut en 1763 sens 
le titre de Lacet, ou les dangers 
du, iièertituige, 3 yol. in-189 plu- 
sieurs fois iftimpiimès» non» <tîte* 



xons ses principales composiûou'i, 
qui presque toutes ont été plu-« 
sieurs fois réimprimées et tradui- 
tes dans les langues étrangères ; 
ce sont : 1* L'art du théâtre en 
génértdy 2 toI. . in» ta , 1765 ; 
MiUê et une folies , contes fran- 
pais» 1771* 4 v^^' in«i2« souvent 
réimprimés; un Anglais a traduit 
cet ouTrage , et Ta donné comme 
étant de sa composition ; 3" J nee- 
dotes du règne de Louis X^I, 
1776, in-ia> réimprimées en 6 
vol. in- 1 2 ; ^"Les astuces de Paris, 
anecdotes parisiennes, i^^-Oydeux 
parties, in - 12; 5° La paysanne 
pervertie^ ou Us Mœurs des gran- 
des cilles, 1777, 4 vol. in-iî*: 6* 
Coup œil d'un Arabe sur la lit' 
térature, ou le Barhier de Bagdad 
faisant la barbe aa barbier d^ Sé^, 
ville, 1786, in-S*"; f Léopoié dA 

Brmumicks poëme, ^7^7* ^ ^o^** 
tn-ia; 8* Hymnes pour toutes k» 
fêtes nutiorudes, précédés de Ré-^ 
flemions sur le culte exclusif et tes 
prêtres, extraites d*Hel9étms^d^w^. 
ne prière à Être-Suprême, suivis 
de couplets patriotiques destbUê 
aux différentes fêtes républicaines,* 
et de poésies relatives à notre révo- 
lution, 1796, in-12; g" Histoire des 
prisons de Paris et des deparie- 
mens^ 1797, 4^oI. in- 12 ; 10" Les 
jolis péchés d'une marchande^ de 
modes, 1 797, in- 1 2 ; 11° Parallèle 
de la révolution d' Angleterre en. 
1642 et de celle de France, suivi 
de poésies satiriques rtlatines à lu 
réfsolutioti française, d'épigranums, 
et de ûontes^ 1801, in-0*; is'QimIs 
sont les moyens les plus propres à 
extirper t indigence du sol de lu 
république, 1802, in-8*; iS* LêS0 
destinées de la France sous la quor* 
triéme dytuutk, i8o(i^ iii-8*; i4* 
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Btêûiét l'histoire d'Angleterre, 
in^ia; i5* Beautés iU l' hU" 

foire duBas-Empire, 1 8 1 1 , in- 1 'i, 
i8 ! în - 1 2 ; Beautés de l'his- 
toire d A llemagne , 1812, itM2; 
17" Histoire abrégée de Russie, 
18 15, in-ia; 18' Précis de l'his- 
toire des empereur sromains, 18 13, 
in-12; Kj' Beautés de l'histoire de 
Pologne, 1814* in~i2; lo'^ Beau- 
tés de l'histoire <f Espagne, 1 8 1 4* 
ai* Beautés elmerveUlesia 
ehriêiianseme, il^i&j^d Tpl. m-12; 
aa* Beautés de f histoire de Sardai' 
pte et de Genève» 1818 , io^ia; 
aZ" Beautés de l histoire ecclésias^, 
iîqiie^ 1 vol. in-ia> i8ii3. 

NOURIUT (N.), un des chan^ 
tcurs de racndémie royale Je mu- 
sique, que îe public entend avec 

plus de plaisir, est né à Mont- 
pellier en 1780. Doué <i une voix 
étendue, flexible et mélodieuse, 
il y joint nnc ineiliude digne d'é- 
iog:es, et ne faligue point les au- 
dileursdeces crii^, qui remplacent 
OU accompagnent trop souTeut le 
ehaot, au grand Opéra de Paris. 

y débuta a?ec nuccès 9 après 
avoir reçu sonjnstructioa musi- 
cale au GoQsevTatoire » dont il 
était un des élètes les plus dis- 
tingués. Il a remis avec honneur 
sur la 8cène le ^nre de la pasto- 
rale, et s'y fait constamment ap- 
plaudir. Noiirrit est devenu eîief 
d'emploi après la retraite de La- 
"^ipnt. Sonfil*, Adolphe Nourrit, 
loriné à son école, suit avec le 
niênae bonheur la carrière théâ- 
trales C'est aujourd'hui un des su- 
W les plus remarquables de Ta- 
jmdémie royale de musique, par 
■s fraicheur de sa Toix et la bonté 
^le.sa méthode. 

NOUERY (u BAion HEnai-HA- 
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aiE), lieiitenant-gcnéral d'artîUe- 
rie^ chevalier de Saint-Louis et 
grand-oflTieier de la légion-d*hon-. 
neur, est ué le 6 novembre 1771. 
Major au Ô"*' régiment d'artillerie 
h cheval pendant la campagne de 
]8o5, il se disUugua î\ la bataille 
d'Austerlitz , et obtint, peu de 
t( iiips après, le grade de colonel. , 
Dans les campagnes de 1806 et 
1807, il fit partie du corps com^ 
mandé par Ùassénat.etfut blessé 
à la..batailled*Ostrolenk8.DeTeni| 
^nérat de brigade, il commanda 
Tartillerie de Vienne dans la cam-^ 
pagne de 1809. et passa ensuite 
en Espagne, où il fut chargé de là 
direction de l'artillerie dirigée 
contre Figuières. Il prit part , à 
son retour en Allemagne en i8i3, 
aux batailles de Dresde, de Léip- 
^^ieket d'Hanau. A In suite de cet- 
te dernière il fut élevé au grade 
de général de division. A celtç 
inéiiie é^iuque l'empereur le char- 
gea de rétablir le? iortifiçations 
des places du oord de la France, 
Le général Nourry déploya autanf 
dé talent que de sèle dans Feitécuti 
linn de cette mesure » un. peu tar- 
dive. A la rentrée du roi en i8i4i* 
il fut nommé cheyalier de Saint*» 
Louî.<t et commandant de lalégioa- 
d'honneur. Employé h l'armée du 
Nord en juin 181 5» et au mois de 
juillet sui<yant chargé du îîrencic- 
ment de l'artillerie de l'ancienne 
garde , le général N(Mirry n'a pas 
cessé d'être en acli vi l é de service. Il 
estaujnnnrhui (iS'.i4'!uii des ins- 
pecteurs géfieraux de l artillt rie, 
NOURRY, dit GRAWMON i , 
naquit i\ ta Rochelle en et 
vint k Paris en 1786. Il débuta au 
Théâtre r Français 9 dans remploi 
des tyr.aus, Nourry, d'un caractère 
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difficile* ne tarda pas à se brouil- 
ler arec ses camarades; il alla 

jouer en province, revînt bientôt 
dans la capitale, et «e fit admettre 
au ihéillre tirt de îMontansier, on 
il réussit égaleinei) i dans les rôles 
de tyrans. Nourrv voulut aussi 
jouei un rôle polilitjue : on le vit 
au nombre des plus tougueux 
orateurs des groupes du Palais- 
Royal , dès le commeocemeat de 
la réTolution. En 1793 il fut ena- 
ployé à Tarmée révolutionnaire» 
en qualité d'adjudant-général; et 
en 1795, dans la guerre de la 
Vendée. Nourrj, Tun des plus 
•odieux instrumens de la commu- 
ne de Paris, fut'impliqué avec son 
fils, aussi extilté que lui, dans la 
conspiration attribuée à rhauinet* 
te, (iobel, A. Dillon,etc., fîc. Ils 
turent tous deux traduit'^ devant 
le tribunal révolutionnaire, qui 
les condamna à mort le 20 p:ermi- 
nal an 2, comme ayant voulu don- 
ner à l'état un tyran, sous le nom 
de grand- juge. Nnurry fils n'aralt 
alors que dix-neuf ans. Il montra 
dans ses derniers momeos un cou- 
rage extraordinaire, et dansa mê" 
me sur Féchafaud. 

NOUSSITOU (N.), avocat à 
Pau avant la révolution, fut nom- 
mé en 1789 député aux états-gé- 
néraux, parle tiers-étal du Béarn. 
Dan,«!amOme année, son zèle pour 
les intérêts de la province lai va- 
lut les remercîmens de la ville de 
Pau, Après la session de l'assem- 
blée constituante, il continua de 
défendre la cause de la révolution, 
mais il cessa d'occuper des fonc- 
tions publiques. 

NOUSSITOU (N.), neveu du 
précédent» fut noîramé en 1797» 
par^lè dcparlement des Basses- 



Pyrénées, membre du conseil des 

cinq -cents , où il se fit peu remar- 
quer. Après réta!>1î>sf niPiit du 
^^011 vcrncment consulaire , en 
il tut nommé juge au tribu- 
nal criminel des Basscs-Pyrénées, 
et à la recomposition des tribu- 
naux en 181 1, il devint conseiller 
ù la cour impériale de Pau , place 
qu'il occupe encore aujourd'hui 
( i8a4) À lû cour rovale. 

NOUYION (N.)) général de la 
république, servit en 1795 dans la 
guerre de la Vendée. Il se distin- 
gua particulièrement le t6 mai,, 
au combat de Fon^^naj, et se 
trouva à la prise de cette ville, le 
aSjuin suivant. Employé depuis 
en Allemagne et en Ilelvétîe, il 
fut chargé en f^ryS de la prise de 
Bicnne, et montra dn talent et du 
courage dans l'exécution de cette 
mission. Après la révoluh m du 18 
brnmairean 8, le g/'néral Nouvîon 
a élémisen traiJcincnt de réforme. 

N 0 V E L (le baron Claode- 
Lotis), officier deia légion-d*bon» 
neur, chevalier de Saint-Louis, est 
né à Belley, département de l'Âin. 
Il partit en qualité de lieutenant 
dans un bataillon de réquisition- 
naires, le 1 1* de l'Ain : il fit les 
campagnes de 1795,- 1794» '79^ 
et années suivantes, aux armées 
des Alpes et d'Italie. A la seconde 
bataille de Rivoli , il fut nommé 
sur le champ de bataille, |)ar le 
général en chef, adjudant -major , 
capitaine au 22* d'infanterie lé- 
gère, dans lequel son bataillon 
avait été incorpore. Après le traité 
de Campo-Formio, il s'emijarqua 
avec son régiment dans le port de 
Gênes pour Pexpédition d*Ëgypte, 
et fit partie des troupes qui débar- 
quèrent ili Malte A la prise de cette 
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île. Àmréen Égy pte» il s*est trou- 
Té à Tassant d'Alexandrie et aux 
diverses batailles que livra l'armée 

française jusqu'à son entrée au 
Caire. M. Novel était adjudant* 
major des grenadiers d'élite, cam- 
mundés pour Passant de Jaffa; il 
monta un t\es premiers à lu brèche 
de celle pla^e, où il perdit un bras 
el eut SCS habits cril»lés déballes. 
I/e général en chef Bonaparte le 
nomma chef de bnlaillon sur le 
cbampde bataille Appelé au corn- 
lu^ndeinenl du Vieux - Caire , et 
eaïQite nommé premier aide*de- 
eamp du général en chefy H. No- 
Ttel* à Tépoque du débarquement 
des Anglais en Ëgyple^ et après la 
bataille qui lenr fut lÎTrée le at 
mars 1801, fut promu au grade 
de colonel» et chargé du comman- 
deraeot supérieur d'Alexandrie ^ 
commandement qu'il conserva 
jusqii'ù l'évacuation de cette place 
p.ir l armée française. A son re- 
tour dans sa patrie, il erïlra dans 
le corps des inspecteurs aux re- 
mues, et fit la campagne de Rus- 
sie comme inspecteur aux re- 
lues du 3' corp» de la grande-ar- 
mée, commandée par le maréchal 
!)ey. Après les désastres de la re- 
itaite de Hof^kou, le maréchal Ney 
tyant remarqué la conduite cou-* 
rageuse de M. NoTel pendant cette 
terrible campagne, le nomma à 
àœnisberg son chef d'état-major- 
fénéral. En 181 5, le baron Norei 
fut admis à la retraite comme am- 
puté, et réformé de son emploi 
«1 inspecteur aux revues qu'il avait 
exercé depuis son retour d'Égypte. 
Ses réclamations pour conserver 
«es fonctions d'inspecteur furent 
repoussées par le ministre, son an- 
<:ieii camarade à l'armée d É^ypte. 
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NOVERRE (JBAN-Gxoa«Bs), fa- 
meux choréo^raphe , et réforoia- 
teur de la danse théAtrale» naquit 
à Paris le 27 mars 1737. Son père, 
qui avait servi avec distinction 
dans Tarniée suédoise, sous Char- 
les XII, le deslinait à rétal mi- 
litaire., mais le jeune Noverre, 
dégoûté des leçons de tactique el 
du rude apprentissage auquel on 
voulaiiTassujétir, renonça bientôt 
à l'espoir d'acquérir de la gloire 
sur les champs de bataille^ et re- 
chercha des succès accompagnés 
de moins de dangers. Passionné 
pour les ]eax scéniques, NoYerre 
prit des leçons du meilleur danseur 
de ce temps» nommé Dupré, et 
débuta lui-même sur le théâtre de 
la cour, à Fontainebleau, où son 
talent, déjà formé, obtint les plus 
illustres suffrages. Sa renommée 
s'étant étendue an loin, le roi de 
Prusse l'attira ù Berlin, et Nover- 
re fil pendant quelque temps ad- 
mirer aux Allemands, l habiietc de 
son exécution. Le n:rand Frédéric, 
ainsi (juc hoti li crc le prince Hen- 
ri, amateurs éclairés des arts, et 
goûtant particulièrement tout ce 
qui Tenait de France^ mettaient 
cependant une sévère économie 
dans leurs plaisirsi. Noverre fut 
plus comblé d'éloges que de biens; 
il revint en France en 1749» 
donna à rOpéra-Comique son fa- 
meux Ballet chinois, suivi de près 
par Recrues prussiennes, la Fon- 
taine de Jouvence et fes Fêles jla- 
mandesy ballets qui tou^ eurent du 
succès. Le célèbre Garri^k venait a 
cette époque de prendre la t]ire«> 
lion du premier théâtre de Lon- 
dres; il écrivit à >'overre pour Iç 
prier de venir le joindre, et lui 
envoja un engagement, en blanc^ 
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dont ft lui laissait le s^in de rem- 
plir les conditions à son gré. No- 

V verre filt eacore plus applaudi eo 
Angleterre qu*il ue l'avait été en 
Allemagne; mais an milieu de ses 
suecès toujours croissuns , il re- 
connut que son art était suscep-- 

, tible d'une plus grande extension. 
Jusqnc-là ni lui ni ses eorifrcres 
ne s'él. lient presque, exclusive- 
ment ()( ( u[h';s que de IVxecution 
inécnni nic , il recherchii les 
moyens d'intéresser Vùine des 
!»pfTlat(;nrs. que pirouettes et 
le> cnlrcclials l<;s mieux achevés 
laissaient ù lu longue bien froide. 
Ce fut lu perfection du jeu et de 
la {(kantomimcduftoscius anglais, 
<|ui suggéra Â Noverre des idées 
neuves et fécondes* et qui lui fit 
cobcevoir le projet audacieux d'o- 
pérer une rcvolutidn totale dans la 
danse de T Europe. Garriclc mit sa 
riche bibliothèque à la disposi- 
tion de son ami; celui ci y iné- 
«lila les plans de plusieurs grands 
ballets, qu'il lit exécuter depuis, et 
y jMiisa nue instruction qui don- 
na du prix aux ouvrages qu'il pu- 
h\h bieiUôt, Ses Lellrcs sur les 
arts imitaiciu's cl sur la danse m 
particulier f furent très- goûtées 
du public. «Vous donnes de gran- 
»des lumières sur tous tes arts y 

• lui écrivit Voltaire 9 votre style 
•est au:i6i éloquent que vos ballets 
»bnt d'imagination. Vous me pH- 
«raîsses si su|>érleur dans votre 
«genre, que je ne suis point du 

• tout étonné que vous a jex éS'^ 
#soyé des dégoûts qui vous ont 
«fait porter vos taleus hors de 
» France. »» Noverre voulait std)?ti- 
luer à In monotonie froide et sv- 
métrique des anciens ballets dé- 
aiués d'intention^ ses conception:) 
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vraiment dramatiques: il exigeait 
que les danseurs devinssent ac« 
teu» ; qu'ils fissent passer dons 
leurs attitudes, leurs moifvemetts» 

et surtout dans leurs physiono- 
mies^ jusque-là fti immobile:i,rex* 
pression des sentimensqui émen- 
vent l'âme. II insistait iortemeUt 
sur la suppression des masques, 
des perni(|ne< ridicules, des ton- 
nelels et iiîiiiit'n'*es paniers, dont 
les dariseurs(le> deux sexes sei li;ir- 
geaieut alors d'une manière si bi- 
zarre ; il préludait ainsi ù la ré- 
fonne générale des costumes, qoi 
n*eut cependanllieu que plus tard; 
mais il fut le premier qui plaida 
avec chaleur contre la mode » et 
pour tlhe Imitation yràle de la ne* 
ture. Ailssi presque tou^ les dan- 
iseurs de l*£urope« et particuliè- 
rement ceux du grand O^éra de 
Paris, se déclarèrent-ils avec fu- 
reur Contre le novateur hardi qui 
sap.'dt par ses bases Tantique édi- 
fice de leur gloire. La protection 
même do la favorite du monarque 
de France, la marquise de Pom- 
padotH'. ne put rditenirà Noverre 
ta faveur de faire jouir les Pari- 
siens, des prémices du nouveau 
genre qu*il venait d'inveHYtiir. Les 
dlrecletirs de l'Opéra repoussé- 
Tent avec dédufin les* offices dé ser- 
vices, même graloits, #un liom'^ 
«ne qu'ils traitaient- de brouilkm 
dangereux , et dont Ils contes- 
taient le làlént. 11 fut plus lieu^ 
reux à Lyon, où il donna avec sne^ 
cès la Toilette de Vénus, Is J uge- 
ment de P&ris, les Fêtes du sérail, 
le Jaloux sans rîval , elr. . eî où 
l'on vil pour la première lois des 
figurans et des figurantes sails 
paniers. Noverre fut depuis appe- 
lé à lu cour de Slutlgard ^ et il 
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dirigea, pendant plusieurs années, 
les magnifiques qucdonoait 
le duo fUi Wurtemberg. Il com- 
posa uft grand nombre de ballets 
historiques» parmi lesquels on cite 
avec éloge, iês Amours à'H^n» 
ri IV, Médéê, Orphée, Antoine 
et Ctéopâtre, la mort d* Hercule, 
Psycfu\ Diane et Endymion, Vé* 
nus et Adonis^ Armide, Proser- 
pine^ les Danahles, etc. On ra- 
conte qu'à !a i*p présentation du 
dernier, etau luoinent où la Mort, 
les parques et une Ibuie de spec- 
1res parurent sur la scène, une 
terreursubite s'empara d'une par- 
tie des spectateurs, qui s'enfuirent 
en toiiie bâte* No? erre se rendit 
onsttito à VienHe, où il fui appelé 
pouitL embelUp les fêtes qu'on de- 
Tait donner à Foocasion du ma- 
Ha^ de l'archiduchesse Caroline 
aveelerorde Naples. Il y l'ut nom«» 
mé maître des ballets» directeur 
dos fûtes de la cour, et maître à 
danser de la famille impériale. Il 
dnnna, en cptff qnalifé, des U'- 
çon.s à rarchidiichesie Marie-An- 
loinelle, depuis reine de France. 
L'impératrice, Marie-Thérèse, le 
combla dehirnfnitSjet nomma son 
fib lieijteii.uit dans l'armée autri- 
chienne. Le roi de Portagai lui coj^- 
Ibra la déoorotioa dO' Tordre du 
CbrtBt. Après aToivjOoatrîbiié aoi^ 
|Ms<rs daseoursde Naples^ deTu-> 
•rioi él de Lisbonne, il accoaapa*» 
Una àMilan i-arobidéc Ferdwiaiid, 
■qui venait d*épouser là princesse 
^éatrix<ie Modène;t0US'les héros 
de Tantiquitéet du moyen âge, de- 
puis A^amcmnon jusqu'à Galéas, 
duc de Milan, furent sucecssive- 
intint mis en scène p:ir le fécond 
eboréographe, et les tilres de *("s 
iiaflobreuses pootomiaes occupe- 
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raientà eux seuls un espaceconsidé- 
rable. Noverre fit un second voya- 
ge aussi producUf4|oelepremler A 
Loudres« d*où il se rendit enfin 
aux désirs de la nouvelle reine de . 
France» son ancienne élève. Elle , 
le fit nommer maître des ballets en 
chef de l'Académie royale de mu- 
sique, malgré les cris dtîs parti*- 
sans dcGardel l'aîné, qni en avait 
jusque-là rempli les fonctions. 
Noverrc composa, dès-lors, tous 
les l)alleb de^ opéras de Gluck et 
de P^ccini, et devint aussi le di- 
recteur en chef des fêtes du Petil- 
Trianon. Ildonuaau grand Opéra 
les ballets(^ A pelle et de Campaspe, 
(lês C^pfieea de Gal^ithée, Annett» 
et Labin, qui obtinrent de bril- 
lans euccèSb Le dioa de- tu dcmse, 
Yestris ^éve» y- avait défà fait eon- 
naître le ballet de Médée, qu'il 
avait applaudie vc transport pen- 
dant un voyage à Stuttgard. Dati* 
berval, Gallet, Lepicq, fameux 
danseurs de cette époque , et 
élèves de Noverre , le secondè- 
rent avec xèle, ainsi que Vestri* 
père, et la pantomime, ^râee à 
leurs talens réunis, parvint bien- 
tôt en France à un haut dej^ré de 
perfection. Peut-être Noverre, 
en s 'exagérant les ressources de 
son art, voalut«*Hen étendre trop 
loin les limites. Dans le ballet dee 
Bemeeê', il chereba » bien vaine- 
ment* é reprodatretoutes le» beaur 
tés de Gomeitle. Le combat des 
okampions d'Albe etde Rome fut 
parfaitement exécuté; l'expres- 
sion des fureurs de Camille lais- 
sait peu de chose â désirer, mais 
le fameux qit'il uoubût , du vieil 
Horace, était plus diflicile à ren» 
dre, et on reprocha à Noverre de 
l'avoir tenté, «l^ei^tôt^ s'écria un 
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plaisant, il fera danser les maximes 
de la Aochefoucaulf. «Pendant les 
orages de la résolution 9 No verre 
alla passer qaekfue temps en An- 
gleterre ; lors de son dernier sé* 
jour à Londres, il ùt représenter 
Us Nôces c(e Thétis et Pelée, et 
Iphigénie en Aulide, qui eiirf.nl 
un succès d^eiHhousiaâme. Apres 
la n prï'seninnon d'Iphigénie, le 
public de Londres exigea împé- 
rit;iiscnu;nt que Nn\cir<; {lai iii :^ur 
le théâtre, et qu il y lïu bolun- 
nelleinent couronné, ce qui eut 
lieu. Il citait lui-même ce dernier 
ballet comme son cheM'Qsuvre. 
Dans toutes ses restions so- 
çiale? » Moverre était aimable et 
, spirituel; il arait la conscience de 
son mérite comme artiste « et» 
tout en gardant une mesure par^^ 
faite dan:» son commerce avec les 
grands, il savait conserver de la 
dignités et faire respecter sou ca- 
ractère individuel. Un n^.inistre de 
Luuîs \VI i'ayiinl envoyé cher- 
cher plusieurs l'ois , et Noverre 
s\';t;nil long-temps e.veusé sur ses 
affaires o\i sa santé, l'homiuc eu 
place lui dit quand il se présenta 
à Taudience : Itett bwn élonmnt 
g II* an, maître à danser se fasse dire 
si soiment de venir chez un nUniS" 
treî'—Je ne suis pas difficile sur Us 
litres» lui répondit aussitôt No-* 
Terre 9 je pourrais cependant 90us 
faire observer que Je suis maitre à 
danser^ à-peu-'prèséOTnmc f^^ oit aire 
est maître à écrire. La révolution 
fit perdre à Noverre ses places et 
^rs pensions; une p:rande p irlie de 
àci économies iv aient ètv placées 
en renies sur l'etai ; a son retour 
d'Angleterre, il se relirai Saint- 
Gei tnain-eii-L;tye, où il vécut 
jaivec une fortuue très-niédioçre, 



Kn'1807» il publia une nouvelle 
édition « fort augmentée » jde ses 
Lettres sur les arts imiialaurs, et 
sur la danse en particulier, avec, 
de^ Lettres sur Garrick, sur la 
composition de COpéra et sur les 
fêles nationales. Les jugemens 
qu'il porte dans cet *>uvrage, sur 
les artistes de son temps, sont 
recommnndables parleur justesse 
et leur é<]uilé : ils ont obtenu 
rassentiiueitt général. Il s'occu- 
pait encore, peu de jours avant sa 
mort, dun uavail pour rectifier 
l'article danse de Cabusac^ dans 
rEocjrclopédie, et il voulait lui-^ 
m$me publier un Dietiannaire 
de la danse-, qu*il n*eut point Id 
temps d*acbever. Noverre mourut 
à Saint - Germain» en- Laye» le 9 
novembre 181O. 

NO VI ON (» CHEVALIER De). 

député suppléant de la noblesse 
du bailliage de Vermandois aux 
états - génrraiîT, remplaça à ras- 
semblée constiui m Le, t'ii 170^» 
comte de Miretnont> déaii:3siun- 
naire, et vota avec le côté droit. 
Sigfialaire des prcUcstalions des 
i'2 et i5 septembre J791, contre 
les actes de rassemblée» il émigrl 
et prit du service en Portugal. Vt 
chevalier de No vion obtint en iSoa 
le commandement de la garde de 
police de Lisbonne « mais tl quitta 
ce service lors de l'expédition- du 
général Junot en Portugal* et ren- 
tra dans sa patrie avec Pannée 
française. Il ne paraît pas qu'il ait 
été employé sous aucun des gou- 
vernemens qui se sont suecûdâ 
depuis cette époque. 

NOVOSILZOFF (baron de), 
rainistre-d'état, conseiller de l'em- 
pereur de Hussie, président de 
racadeuùc debscieacea de réters- 
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Immgf dé€Orê de plusieiir» ordres 
riisses et étrangers , entra dès sa 
jeunesse dans la onrrière diploma^ 
tiqqe. Après avoir rempli» la sa- 
tUfaction de. son sottYerain» plu* 
sienis roi:isioQs importantes , il fut 
nommé en i8o5 ministre plénipo- 
(fniÎRÎre df» Russie près Napoléon, 
î p baron de Norosilzoff p;u't!t vu 
en et de Pétersbourg^ pour aller 
remplir ce poste à Paris, mais il 
s'arrêtA à Berlin, où il arriva le 23 
juin el où il reçut bientôt de nou- 
velles instructions. Sa mission , 
anooocée avec éclat, araît fait 
beaueoup dé bruit en £arope ; on 
disait que ce ministre était chargé 
, d*offrir la médiation de la Russie 
poor rétablir la paixentrela Fran- 
ce et l'Angleterre. Mais son séjour 
prolongé à Berlin, où il s'arrêta 
a*abord, sous prétexte ti*attendre 
des passeports qu'il avait fuit de- 
mander à Paris, et où il resta en- 
core après que ces passeports tu- 
rent arrivés, fit bientôt entrevoir 
le véritable but de sa mission , 
(Jiii, pacifique qu'elle avait paru 
U'abord, devint bientôt éminc ui- 
tnent hostile. M. de r^iovosiUolT 
^'efforça d'établir à Berlin les bases 
d'une noo?elle coalition entre la 
Ku9sle« l'Autriche et la Prusse 
ventre la France : mais il ne réuS' 
ait point encore cette année à dé- 
terminer le roi de Prusse & se dé- 
clarer ouvertement contre Napo- 
léon; il obtint plus de succès au- 
près du gouTernement autrichien. 
L'i giierre fut décidée, et M. de 
Novosilzoff p;»rtit brusqut»ment de 
lierlin pour retourner eu Riissj»', 
après avoir renvoyé les passeports 
qu'il avilit reçus de France. Il a- 
dres^a, avant son départ, au prince 
de Hardenberg, premier miuiitre 
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de Pmsse {voyez ce nom]« une 
note diplomattciue , dans laqnelle 
il était dit que I empereur de Rus- 
sie avait bien Toulo traiter aTcc 
le chef du gouvernement français» ' 
mais n'entendait nullement re- 
connaître son nouyeau jlitre d'em- 
pereur; que divers motifs avaient 
porté Temperenr Afexrîndre A en- 
tamer cette négociation : d'abord, 
l'nrdent désir de contrihuor au ré- 
tablissement de la p ii\ p;t nérale, 
ensuite l'intention de seconder 
puissamment un souverain prêt à 
faire les plus grands efforts pour 
obtenir cette pacification , etc. ; 
mais que la réunion de la répu- 
blique de Gênes à la France , que 
Napoléon venait de décréter, était 
une transgression des traités lès 
plus solennels, et rendait la paix 
impossible. Cette note otTicielle fut 
communiquée parM.deNovosîlzoff 
à tous îe'* membres du corps diplo- 
matique résidant à Berlifi , exrepté 
4 M. LaforAt, ministre de France 
[voyez ce nom). Une réfiilatîon, 
en termes des plus énergiques, et 
qui fut en ce temps attribuée à 
Tempereur Napoléon même, pa- 
rut dans le MfmUew^ La guerre 
éclata a?eo une nouvelle force en 
AUemaffiîe; mais la capttniatlon 
du |;éneralfllackà Utm, la victoire 
d*Austerllti » la prise de Yienne* 
et une série de succès inonî» pen- 
dant le court espace de 4 itioIs f 
rompirent celte coalition. L'en^- 
pe^eur d'Autriche obtint, par d'im- 
menses sncriflre*», !a paix (le Pres- 
bourg, sii^oée le 26 drretnbre de 
la même année, et IVniperpur de 
Russie envoya en juin 1806, un 
autre oégoci ateur, M . Ot ibril, A Pa - 
ris, qui signa un traite de paix en- 
tre la France el la Russie, le ao- 
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juillet suÎTant. Ce traité ne fut 
point ratifié par renipereur A- 
lexandre, et It; projet d'alliance of- 
fensive et défensive entre la Rus- 
sie et la Prusse, proposé par M. de 
Rofosilioff au rui Frédéric-Guil- 
. laïuna» «o i8o5 > fut aton adopté 

Î»ar ce dmier. Les bataille» de 
cna, d*Bjrlaii et de Friedikud, la 
prise de Berlin , de EoBiii^berg, j 
mirent fin, et la paix de Tilaitt» bî- 
gkiée le 7 juillet iSo^yparul promet- 
tre quelque repos au monde. Non- 
setilcment le titre que Napoléon 
avait pris fnt solf-nnellemenl re- 
connu par l'empereur de Russie, 
mais ce monarque s^engag;ea à 
rompre toute communication arec 
l'Anglelerre. L*unîon contraclée 
entre les deux empereurs à Tilaltt 
parut ciuieulée plus fortciiicàit eu- 
<;ore| Ion de leur nourelle entre- 
tue A firfurt Tannée suivante. On 
oe jugea point le négociateur de 
Berlin» propre à remplir le po«te 
d^ambasaadeur de Tempereur de* 
Kuftsie auprès de Napoléon. Le 
comte de Markoff et le prince de 
Kourakin furent successivement 
chargés de celte ambassade, mais 
M. de NovosilzofT n'en continua 
pas moins à jouir de la confiance 
de son souverain. L*cmpereur A- 
kxaudre le combla de faveurs, le 
nomma d*abord conseiller intime, 
et en 1814 choi.-it un des mem- 
bres du gouvernement provisoire 
s du royaume de Pologne. Il a, de- 
puis, été chargé» lors des ouTer- 
lures des diétef polonaises» de pré- 
senter Texposé de la situation de 
Tétai. Il est ausst é la tête de la 
commission établie pour rédiger 
le nouveau code , que Tempe- 
reur Alexandre veut donner à la 
Hussic* 
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Nt'GÊNT (le comte de), frI.U 
ni ir(M:hal autrichien, issu d due 
lamilie originaire d*Écosse, 9*e>t 
fait remarquer dans les dernières 
guerres contre la Fiance, el par- 
ticulièrement daus les année» 1 BiS» 
1814 et iSi$ en Italie. Le6Jan* 
Tier i8i4« il enleva le fortde Cass- 
natico dans le pays vénitien» et se 
p< )rta ensuite dans le Bas-Ferrarais» 
a6n de pouvoir obs erver les mou- 
vemens du roi de Naples Joaohim 
[voyez SleaAx)» qui déjà, depuis 
plusieurs mois, avait révoqué les 
décrets français, cT) ntraire? au com- 
merce de l'Angleterre, et qui était 
alors à la veille d'entrer dans la 
coalition. T e comte Nugent s'em- 
para de Commarehio, Ravenne et 
Forli, et quelques jours après, il 
fut charge par l'empereur d'Au- 
triche de régler une convention 
avec le général napolitain Livron, 
plénipoteuliuîre de Joachim. Ce 
traité» signé le 7 février» délermî- 
nail le pays que devait occuper 
chaque armée. Le général Nugent. 
suivant les ordres qu'il en avait 
reçub du maréchalde Belgarde, se 
mit aussitôt en marche, passa TEu- 
za, à Reggio, et s'avança contre te:» 
Frauyaisrenfernu'sdansPlaisan( 
lorsqu'il r«çut, dit- on, l'ordre de 
battre en retraite. 11 eut néan- 
moins plusieurs engagemens avec 
les Fraiiç ù.-, el se trouva au comî- 
bal de Keggio. Murat , devenu 
l'allié des souverains de TEurope, 
avait enfin démêlé leur politique 
et prévoyait le sort qui lui élait 
réservé, le retour de Napoléon » 
en 181 5» rengagea à rattacbef sa 
cause à celle de ce prince; mais 
cette détermination tardive ne fit 
que hâter sa perte. Le général Na- 
gent» chargé alors du oommanda- 
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ment de l'aile droite de i'anvire. 
ûiilrichienne , éprouta d*aburd 
quelques re?er!i, mais ayant réuni 
toutes ses forces A Rome, oi^ il 
entra le 4 inai, il se porta »ur Nn- 
pie."}, et y àrriva en m6me temps 
que legèAénillAafichU après aroir 
DttUo les NapôlltÉins à Leprano» 
S. Germano et Mi^nalo. De Na*' 
pies 9 le généAl No^t Ytiit en 
Fraffce af ée une dlvisioa atftri- 
chieime» et eut le commandement 
du déparlement des Bouches-da* 
Rhône. Il ne tarda pus à retour- 
ner dans le royaume de Naplc?, 
où le roi Ferdinand lui rofifia le 
eommaiidement général des trou- 
pes napolitaines. En i8iG, il fui 
élevé à la flignitc de prince ru- 
main, et ntMFitné e.ipiîciine-géné- 
lal du royauitie de ESaples. Eu 
1817, il passa déOnitivement au 
sertice de tie pay«i , après aroir 
quitté cehii de rAiitriche» et s*oc» 
cupa de rorganisation de rarniee 
sicilteniie. Le comte de Nugent, 
sur riiiTitaliun du roi Ferdinand , 
a*esl rendu à Laybach, lors du 
congés tenu dans cette ville eo 
iS'ii. Il a été décoré, par Tempe- 
reur François, de la graod<^rotz 
de la couronne de fer. 

M (. P^\T (N.), général anglais, 
ne en iiuiiande , était déjà major- 
général, en 178S, lorsqu'il fut 
chargé d*un commandement en 
Irlande, où l'insurrection s'était 
maiiifebtée. Nugent, pouràoumet« 
Ire ses compatriotes , exerça en- 
vers eux de» rigueurs qui eurent 
de terfUUes représailles» II' avait 
pHMals daaa une proclumalio» 5o 
goioéea pour chaque rebelle cap* 
turé. Le;» chefii de Tinsurrectiou à 
leur tour mirent à prix la tête des 
l^éAératJZ ai)||lai«. Après «reir été 



gouverneur de la Jamaïque, |e gé- 
néral Nugeiit a été chargé du com- 
mandement du district de TOcci- 
dent , ea reiiiplacetuent du géné- 
ral Simcoe. 

NYSTKN fPiBaaB-HcBBaT), doc- 
teur en méueéinc , médecin de 
Phospice des Enfans-TrouTés» na- 
quit i Liège d'une famille de corn* 
merçan», quK quoique peu riche* 
hiî fit donner nue éducation soi- 
gnée. Ses étu<les dirigée» irera le 
b irreau prirent bientôt une mar* 
che différente par les dispositions 
que le jeune Nyslcn montrait pour 
la 8cie«ic<" médicale. Son oin-lt; , 
chanoine de Liégtî, qui a v t il [K)ur 
lui beaucoup d au«iiié, lui donna 
les moyens de se i-endre à Paris, 
où il artiva en 1794 » époque de la 
réorganisnliun des écoles de santé. 
Son travail et ses heureuses dî»- 
posf lions lui Greht obtenir én peu 
de temps la place d'élève de pre- 
mière clause Â Técole pratique» et» 
en 1798, celle d^aide d'auatomie à 
lafitculléde médecine. Lesdécou- 
Tertes de Voila etdeGalvani fixè- 
rent son attention, et il étudia 
dans le galvanisme les différensde4 
grés de contractabîliîé des or»\\~ 
nés musculaires. Le guuveiDc- 
ment adjoignit bicruot le )Liiim 
médecin à la connnission qu'il en- 
voyait (i8oa) en Espagne pour y 
faire des observuliuris sur la Qùvre 
jaune. Plus lard il fut cliaj|i;i; d'é- 
tudier les maladies épidémiques 
qui se manifestèrent en Praiice. 
Ûne maladie également épldémi- 
<]ue ayant causé de grands* far»* 
ges parmi les ▼ers é soie dans nos 
contrées méridionales et Ikll un 
lorl notable au commerce et aux 
manufactures , il reçut du gouver- 
nement Tordre de revbercber Ui 
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causes qui l'avaient prociuitr* ; ses 
ubserTiitioos furent «accueillies a- 
vec le plus ?if intérêt If yiteti a- 
vail de la lépucotion , mais peu de 
forlane» et pour obtenir de justes 
dédominag^emens de ses utiles tra< 
Taux, il se ii?ra à la pratique^ dans 
laquelle il se fit remarquer. Pro- 
té(|;è par Halié {voy. ce nom), l'un 
de ses anciens maîtres , il deviut 
médecin de Thospice des Enfans- 
ïrouvés. Nysten jouit peu de cet 
emploi, line attaque d'apoplexie 
Tcnleva, dans sa 47* année, le 5 
mars 1818. Il fut genéraleiiient 
regretté. Ou doit à ce savant pra- 
ticien : 1° Nouvelles expériences fai- 
tes swr les orgmes musculaires de 
i' homme et des animaux à sang roti" 
ge, Paris» Levrault, i8o3, in-Br; 
a* Recherches sur les maladias des 
versàsoie, Paris, imprimerie impé- 
riale, 1 808, in-8*; 3" Nouveau Dio 
tionnaiie de médecine, chirurgie. 
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(Iin/ne, botanique, art tiiévinairc.) 
etc., avec Tétymologic , suivi de 
deux TOcabulaires (latin et grec), 
deuxième édition entièrement re- 
fondue, Paris» ! 81 p« in-8^ Cette, 
d* édition a été faite en société a< 
Tec M. Capuron, auteur de la pre- 
mière. 4* Dicthnnaire de médecine 
et des sciences accessoires à la mé* 
decine, Paris, 18 in-8°, ouvra- 
ge fait avec le même auteur. 5" 
Traité de matière médicale, par 
Schwili^ué, 3* éflitifin. 1809, 12 
vol. in-8*; 6* Revlu rchcs (le phy- 
sioloffie et de chintif inUkologinuc^ 
pour laire «uife A celles de Bicliat 
sur la uie et la mort, Pari.^, 181 1 • 
itk'S''; ^*Manuelmàdical, ]8i4)2* 
édition» 18 r6, in*8'* ; 8" plusieurs 
articles remarquables dans le dic- 
tionnaire des sciences médicales* 
dont il était l'un des collabora^ 
teurs les plus zélés, entre antres 
ceux Électricité et Galvanisme* • 
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OB1£LlN DEiLERGAL(N.)^ex- 
législateur, et conseiller à la cour 
royale de Rennes , etc. , fut nom- 
mé au nK<H fie «epteinbre 179*^, 
|;;ir le déparlcineiit d'Ille-et-Vil- 
l;iine, député à la convention na- 
tionale. Dans le procès du roi il 
vota la réclusion et le bannisse- 
ment à la paix; au 5i mai 179?, 
il prit la défense des membre» du 
parti de la Gironde» et signa la 
protestation da 6 Juin. Cette«on- 
duite le fit comprendre au nom« 
bre des 75 députés décrétés d'arres> 
tatlon; il ne recouvra la liberté 
qu'après la cbute de Kobespierre, 
le g thermidor an a ( 27 juillet 
179;]). Lorsque la session con- 
vcuUoaneUe Ui| terminée» M. 0* 



boltn devint membre du conseil 
des cînq-ccnls, où il siégea jusqu'au 
20 mai 1797; au mois de déceni'* 
bre (ie la mcuic année, le direo- 
toire-exécutif le nomma commis- 
saire de la trésorerie nationale. En 
1800, il tut appelé au nouveau 
corps-légiâlatir, organisé à la suite 
de la révolution du 18 brumaire 
an 8, et cessa ses fonctions légis* 
latiresen 1804, pour remplir- cel- 
les de conseiller à la cour roya- 
le de Aeimes. M. Obelln occupa 
celte place Jusqu'au second retour 
du roi , en juillet 1816; il parait 
avoir été mis é la retraite quelque 
temps après. 

OBEKKAMPF ( CeMSTOPHE- 
PaiurtB ) , fondateur ' de la ma« 



Digitized by Goo^^Ic 



OBB 

nuPacturede toiles pei nies dt: Jouy, 
cl de la fjfature de colon d'Essune, 
membre de la légion-d'honneur, 
naquit à 'Weissenbach , dané le 
marquisat d*Anspacli, le ii juÎQ 
.1738. Son père, h^mme de gépie 
daos Fart dont H éUit en quelque 
sorte rioTeoteart offrît ses taleos 
ppui* la teinture des toiles « à. plu- 
sieurs. Tilles d'Allemagne» et fut 
repoussé partout; il ue trouva 
d*appui qu*ik Arau en Suisse» où 
il fixa enfin son iadustrie ety ob' 
tint le droit de bourgeoisie en fa^ 
feur de Tai^ance que son établis- 
sement répandait dans le pays. Ce 
fut lù qu'Oberkampf fils apprit les 
premietjj élémcns de l*art qu'il 
était appelé à perfectionner , et 
qil'îlcn oui li va les différent es bran- 
dies. Jusqu'à lui ou ne connais- 
sait en France que les toiles pein< 
tes de Perse et de Tlnde , exécutées 
avec des procédés longs et dispen- 
dieux qui les mettaient & un haut 
prix; les iinîtatlons qui s*eo fai- 
saient dans quelques états Toisins 
fêtaient séfèrement repoussées du 
rojaume» parce qu'on ne voulait 
pas y tolérer un genre d'industrie 
que l'on croyait contraire ii la cul- 
ture du cbanvre, du lin et de la soie» 
et même ces imitatîon»^ ne s'in- 
troduisaient furlivnueiU que ptir 
la contrebande. Il n ignorait aucim 
lies obstacles qu'avait rencontrés 
son père, mais dt^ieiininc a sur- 
monter toutes les diillcullés, il 
quitta la, maison paternelle à Tâge 
de dix-neuf ans , et vînt é Paris* 
Il obtint: à force de génie et de 
courage» et après s'être efforcé de 
prouver de quel avantage serait 
pour la France l'importation qu'il 
venait lui offrir, l'édit de 1759, qui 
autorisai^ U rabrication intérieure 
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des toiles peinJes. Les difficultés 
vaincues n'étaient rien en compa- 
raison de celles qui lui reslaientà 
vaincre : il n'avait que le talent, 
toutlerestelui manquait; et (ioo IV. 
furent les seuls moyens avec les- 
quels, malgré sa jeunesse» son lan- 
gage é tranger et sa religion» qqi a'é> 
tait pas celle de l'état», il fonda ua 
des, plus beaux étabUssemens de 
ee genre» qui a peuplé un dé- 
sert» nourri plus de mille person- 
nes par un, et affranchi la France 
du tribut qu'elle payait à l'in- 
dustrie étrangère. U fit choix de 
la valiee de Joiiy; une chaumière 
fut le btrceau d'une \astc ma* 
nijfacture. Pour y introduire les - 
deux procédés employés chez sou 
pére,rimprcjision à la planche, et, 
pour certains genres, rimpressiou 
mécanique au rouleau » il lui laU 
lait le secours de plusieurs artistes; 
Oberkampf n'eu eut point d'autre 
que luHUÊme : il fut tout à la fois 
dessinateur» graveur» imprimeur» . 
et teinturier. Ses premiers essais 
ont été des succès véritables; niais 
alors les préjugés , le faux amour 
du bien public, et les routines plus 
dangereuses encore vinrent l'as- 
saillir de loMlts paris; à force de 
zèle, do persévérance et d'activité, 
iisul lriomp)ierd<> tous lesobtacle.s; 
bientôt les linàites et ics opération* 
de sa manufacture s'élcndireni, uu 
maraia iiiliabitaLIe fut desséché» 
la contrée entière assainie, et eu 
peu, d'années l'on put compter 
plus de quinze cents ftmes où Von 
n'avait vu jusque-là que quelques 
familles éparses. Une classe d'é' 
cri vains» célèbres alors, sous le 
nom à^iconomUtsa , dévoués au 
soulagement du peuple , et récla- 
inant. de toutes parts la liberté 
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llndiistrie nationale, vînt appuyer 
le jpiine rnami iVicturîer; Tabb*^ Mo- 
rellt't offrit d'èlre son interprète, 
et le défenseur de IMndustrie nou- 
▼elle ; sa Toi^cfut entendue de Tiiu* 
tflHté, de ia ville et de la c6ur : un 
arrêt do eonseiî fit taîre les enne- 
mis d'Oberkampr, et les courtisans 
comme les citadins, se courrirent 
des produits éiégans de sa fubrt* 
que. Sa réputation franchit bien^ 
tôt îes bornes de la France^ et son 
crédit s»' Iroiira établi atissi solî- 
deincnl à l.ondres qn'i^ Pnris. L'in- 
iatifrahlp fondaleur n'ignorait pas 
t\n*\[ ne pouvait soutenir la con- 
fiance qu'il avait in<«pirée que par 
des pn>^rès toujours croissans. 
Ses agens non-seulement parcou- 
raient TAnglcterre et TAIIennagne 
pour en exporter tout re qui pou- 
vait !u! être Utile , mais j^nétraient 
encore fnsque sous les tropiques 
daR9 llnde et dans ta Perse» afin 
4*enlerer à ie'urs Imlntans ïe sect-et 
de leursr belles couleurs. Il se fit 
aussi unerévolution dans Topinion 
des FraOf Bis r les proTÎnces qui 
avaient craint qtte de pareils éta- 
blissemees ne nni^ii-isent aux dé- 
bouchés de leurs produits, s'aper- 
cevant au contraire qu'ils étaient 
centuplés, en regardaient l*auteur 
comme le bienfaiteur de la patrie ; 
alors la France, loin d'être tribu- 
taii-e des autres peuples,, les vojait 
iiTcc ofgiieâ s'appi'ovisionner chea 
efle^séduits pari* beauté deseoo* 
leurt et là {terfectiou des dessf iis« 
Oberkampf dorait avoir des imi* 
tafeurs , et it en eut ; ôii vit tout- 
à coup s'élever trois cents établis- 
semens , émules du sien * où deux 
cent mtHe ouvriers furent assurés 
de trouver leur subsistance , et it 
en revint à la Fraiice^ Mir une 



matière bnite de soixante millions, 
un bénéfice qu'on put évaluer ù 
240 millions, qui dornuiient un 
nouvel accroissement .jux autres 
brabchtes do commerce. Louis 
XVI| proteet«ur éclairé des in^ 
ventîoos utiles « ne laissa pas sans 
récompense d'aussi éclatans ser- 
vices: il loi aeoorda des lettrés de 
noblesse» conçues en des^ termes 
qui les constataient de la maniéré 
la plus honorable. Oberkampf, gé« 
néralement estimé, était le seul 
qui ne crut pas à ^on mérite; le 
conseil-général do son départe- 
ment lui ayant décerné une sta- 
tue, il se refusa oohstamnieiit à 
cet honneur, et elle ne fut point 
élevée. Sous le régiuie de lu ter- 
reur (1793), sa tête fut en danger; 
mais il eul le bonheur d'échapper X 
la proscription : plusieur» années 
après on lui offrit une place au sé- 
TMt; il la refùsa, comme il avuit 
précédemment refusé une statue. 
Il accepta la croi x d'or de la légion*- 
d'honneur, que l'empereur !fapo* 
léon , visitant son établissement^ 
détacha un jour de sa boutonnière^ 
et lui remit, en déclarant que per- 
sonne n'était plus diVne de la por- 
ter. Ce prinee aimait -À causer a- 
vec le simple et modeste pro- 
priétaire, qu'il appelait gaiement 
le seigneur de Joay. Il lui disait 
un jour : « Vous et moi , nous fai- 
»soi>s une bonne guerre aux /in- 
»ç]als 9 vous par votre industrie, 
ket mol par mes ormeik » Pni^ Il 
ajouta par réflexion; ces mots «pie 
m évéuemens ont rendus propné* 
tiqjues: «C'est encore vous ^ui nitea 
» la meilleure, n Oberka'mpTl^éCQ* 
tait alors le dessein <p] 'Il avait coopii 
depuis long-temps, d'enlever aux 
Anglais i'ttvaaiage dont ils jouis-* 
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s.'iie(tt exclusivement de ûlerel tia- 
âfîr le coton par ûq» moyens ingé- 
nieux qui, en diminuiint le novpbre 
4l» bras qu'il fallnit eniploy tr, di- 
iiiinoaient considérablement les 
fmé de main - d'œurre : il éleTuit 
.la manafacture d^E^sone, pour y 
naturalîj»er cette branche in^por- 
.tanle de la fortune publique* Il 
dt-raîl ea effet 9>l c*€st co qu'il 
Gt, y recevoir le cotnn en balles et 
• ne le rendre qu'en toiles peintes. 
Nous nous servons toujours de la 
iiéuouiinutioo de toiles peintes 
quand nous parlons de ce genre 
d industrie, quoiqu'elle ne loi con- 
vienne {>;is 1 i^nurcLi^enjeiU. Les 
persçs et les indiennes, qui nous 
.ont 9er¥l tU modèles» étaient réel- 
.lenieot peintes : on nUmprimait 
que le trait» et les sujets étaient 
•ôolpriés au pinceau ; au l^u que 
no» toiles sont entièrement in^ 
primées* et ne sont «n effet que 
4^^ toiles teiptes; inaii| Tanoien 
, nom a préri||tt clestdevenucoii)- 
tncrcial. La seconde învnsîon de la 
France, en : S 1 5, navra le cœur 
de cet hoimne de bien, au point 
qu'il ne put y survivre^ La vallée 
de Jouy n'avait pas été exempte 
des ravages des troupes étrangè- 
res^ les ateliers devinrent déseris, 
Jes ouvriers sans travail connu- 
reiit la çiisère , une populatÎQn 
,qu*06ei]uimpf avait nourrie pei^- 
Àmi 6o 9Bfi, lui deinandait du 
paip. sp§çtaciê ms tm/s^ 4isapt-îl 
!iioi|veitt|' et on e|lîstf il mourut 
dm la, mêipe ^nnée » au mois 
d'qclobt:^* universellement re- 

grjçité. 

OBERLIN (Victob), directeur 

de la république helvétique , na- 
quit i\ Soleure et vivait dans la 
retraite, lorsque les Français en- 
vahirent la Suisse. Ami de» iuâli- 



tiilions libérales, il adopta lea 
idées nouvelles et remplit diffé- 
rentes (onctions publiques jus- 
qu'au mois d*arril 1798. qu'il fut 
nommé Tun de<i trois directeur» 
delà république helvétique. Ober- 
lin montra' dans Texercice de cet' 
te fonction du courag;e e.t de la 
.sagesse. Lorsque Rapînat^ beau- 
père de l^ewfiell {voy. ce nom)« , 
eut exigé, en qualité de commis- 
saire du directoire -exécutif de 
France, la démission des direc- 
teurs PfeiÛer et Bay, Obrrlin, qui 
alors était président d\\ directoire 
helvétique , lui annonça (jue ses 
deux collègues avaient donné leur 
démission. Il terminait ainsi sa 
lettre : « Quant aux Intentions qui 
• leur sont prêtéiest ils ont appelé 
» à notre estin^e qu'ils emportent e- 
ji vec eiiXi et à h justioe de l'ate* 
9 nir.»La révolution du 18 brumaire 
.en.B fut h peine connue en Suisse, 
que La Harpe et Oberlin voulu* 
rent tenter daqs leur patrie le coup 
d'clat qui changeait le gouverne- 
ment de la France; leur [irojet 
fut déjoué aussitôt que connu, et 
* Oberlin écarté des nPTaires publi- 
ques. Il se retira alors A Soleure, 
où il Hiourul, au moi» de novem- 
bre i8iîi, à la fois regretté comme 
homme d'état el comme homn^c 
privé, 

OBEELIN (JéaÂviWAcgm)» 
antiquaire et pnilologtïe« succef- 
stvement a^ocié ft riic^idémie 
royale àfi9 Inscriptions et belles* 
lettres» ot correspondant de lln^- 
titut» membre d'un grand nom- 
bre de sociétés savantes, tant na- 
tionales qu'étrangères, bibliothé- 
caire de l'école centrale du dé- 
partement du Bas-Rhin, naquit à 
Strasbourg vers 175.5. Son père, 
instituteur au gyuioasé da cette 
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•ville, dirigea ses éludes; il l'cu- 
voya eni>uite ù Montbelliurd pour 
y apprendre la langue française^ 
alors peu faDiilière au3L hubîtaas 
de TAtsace. De retour à Stras- 
bourg» Oberliu entra à Tuaiver- 

• sité, où il se fit par^iculièreinent 
aiiuer du professeur Schœpflin^qui 
radiait dans sa société intime , et 
luit à sa disposîtiou sa blblioihè- 
que,qtii fut du ip\m prand secours 
au jeune étufliant. Il y puisa le 
goOt des atonumens de raïuiqui- 
té , f i y acquit de grandes con- 
uaissatK.cs (1;his cette partie. Il 
termina i»a philosophie par une 
tlieae qui parut, eu ijDj, sous ce 
titre : Dissertatio pfUlologiea. dê 
vêtêram ritu eandUndi mmrtaoi ; 
il fut reçu docteur /cn 1768. Ses 
cours de théologie , qui durèrent 
trois ans» eurent encore oour objet 
sa science favorite. «Il s'attacha 

•presque exclusivement, dit Tuu 
de ses biographes, A la critique 
. ' du texte sacré et ù Tcxamen des 
passages des livres saints qui peu- 
vent jeter quelque luniièie sur les 
arts et les nionuineas de ces temps 
qui touciieuC à l'enfance des so-* 

• ciétés. En un mot, il étudia (a 
théologie en archéologue; ei. de 
cette manière, il parvint ù trou- 
ver rexpltcatiott la plus vraisem-» 
blable d*un grand nombre de dif- 

' ficultés qui embarrassaient les 
' commentateurs* » Dès Tâge de 
ao an» y il fut nommé suppléant 
de son père» et chargé par son 
ami et son ancien maître Scboep^ 

• flin^ qui voyait affluer à ses leçons 
des jeunes gens de toutes les par- 
ties de ITurope, de leur expli- 
quer k.s auteurs latins, et de leur 
enseigner diverses coimaissances 
pour ics(|uelles il u'exlstuil pas du 
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«cliaiies ù Tacadéniie. Kn >7^4* 
devint Tudjoint de Lorenz, con* 
servateur de la bibliothèque de 
Tuniversitéy et» dons la même an* 
née, reçut Tautorisation d'ouvrir 
uu cours public de laugue latine. 
Il obtînt» en 1770 9 la chaire du 
gymnase que son père avait occu- 
pée, et Alt nommé quelque temps 
après professeur adjoint d*élo- 
quence latine à Facadémie. Ces 
travaux ne Tempêchaient pas de 
faire des cours publics d'archéo- 
loj^ie, de géographie ancienne, de 
diplomatie, etc., cours qu'il ré- 
duisit en forme de manuels, ou 
instructions a l'usage des élu- 
dians» et que leur mérite fit adop- 
ter dans pittsiear» écoles étrange- 
res« et notamment de TAllema- 
gno. Dans rintenlion, d*éténdre 
ses connabsances, il consacrait le 
temps des vacances à des voyages 
scieuliûques; c'est ainsi qu'il par- 
courut le Palatinatf le Brisgau, la 
Lorraine, etc. Les ^magistrats de 
Strasbourg !echargèrent,«n 
de visiter, ;\ leui*s frais, les pro- 
vinces méridionales de la France 
aQn d'y examiiicr les monumeos 
qu'elles iHîufern) aient. Il vint ;tlur-> 
a rari.^, où il .séjourna quet(|ue 
temps. Professeur extraordinaire 
à Tuniversité de Strasbourg en 
1778; nommé» en 1783, à la chai» 
re de logique et de métaphysique, 
et directeur du gymnase iin 1787» 
il jouissait de Testime générale» . 
et vivait paisiblement lorsque la 
révolution le porta à des fonctions 
publiques où il justifia, dans sa 
place d'administrateur du district 
de Strasbourg, et ensuite d'admî- 
ni^triteur du département du 
bas-Iihiu, la confiance que ses 
concitoyens lui avaient accordée* 
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Néaiimoiiii» il fut avee plusieurs 
- de ses collègues frappé par les 
véneiiieus funestes de 1793. Après 
uue détention des plus rigoarcu- 
9»s |>endant trois mois « il eut, à 
la sollicîtation d'amw pniitans y la 
pertnissîon d« résider à. Hels» eo 
. son&nt des prisons «le cette Tille* 
La chute de Roliespierre « ftu 9 
thermidor an a, lui permit de re- 
tourner daes sa ville natale, où U 
devint, ù Fépoque de l'organisa- 
tion des écoles centrales, biblio- 
thécaire (le celle du Bas -Rhin. 
Rendu par cet^raploi à ses occu- 
pations chéries, il réorganisa cet 
établissement, et y réunit les ri- 
chesses littéraires des maisons re- 
ligieuiïes supprimées deux années 
auparavant. Il ouvrit, dans Tuiie 
dee sàlles- de la bibliothèque, un 
e04ic« de bibliographie qui fet 
SttiTi par un ^raad nombre de 
jeunes gens et d'amateurs. ]Bq 
1806, il ilt un nouTeau voyage à 
Paria afin d*j examiner les trésors 
dont la victoire avait doté nos 
musées et les principaux établis* 
senïeiis publies. II mourut le 10 oc- 
t(îîjre de la inômc année, d'»ine at- 
taque d'apoplexie roiidi oyaiite. On 
4oit ù ses laborieuses veilles, outre 
la thèse dont nous avons parlé, les 
ouvrages suivuns : i** qiintre pro- 
grainmes pour ses cours ; lis paru- 
reat sous ces titrea : Rituum Ro^ 
numaram iaktUw*in luum audila^ 
rum, Strasbourg, 1774; édition 
nouveUeet aagmeutée, 17849 in« 
8*; 9* Or^ ûHtiqiû mmuannUis 
$uis iiluitrâti primœ Unem, 1776; 

édition, 1790» in-<8*; 5* Ariu 
diplomaticas prima iiitêa, 1788», 
in -8'; 4° LUterwrum amnh œn 
fata tabidis synopticis exposita, 
îbid«; 17%» 5* Jun^endQf 
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rum mariiim fluviot'Htnque omnis 
cmumolimina, ibid,, 1770,17^5, 
4 part, iu-8"; c'est, en 4 thèses, 
rhistoire complète des difTércns 
travaux entrepris depuis les temps 
les plus reenlés jusqu'à nos jours, 
dans TintérCi de la navigation 
intérieure. Lalande convient qu'il 
y a puisé d^utiles renseigiiemens 
pour son ouvrage sur Uê Canûuaa 
h* Miscelia Hiteraria maximam 
partem JrgenfnrateMta, ibid. 
1770, in -4"; 7° U useum ScUoep' 
flini pars prior, ibid., 1770-1775, 
in-4°. Le premier volume seul a 
paru ; il renferme la ile^criptiou 
des pierres , des marbres el des 
vases; Tauteur se proposait de 
donner dans le second les Oguri- 
nes, les pierres gravées et les mé- 
dailles; la médiocrité de sa fortu* 
ne s'opposa à ee qu'il fit les frais 
delà gravure de» planches; néan»* 

. moins il en a fait exécuter .envi* 
ron une disaîne. 8* Estai sur h 
patois lorrain des environs duconi-' 
té du Ban de la Roche, ibid. ,1775: 
Oberliu avait fait une étude spé* 
cîale de Pancien franrar*^, et no- 
tammefit du pafois, qu'il regarde 
comme une .ilu ratiou de là l.ii)}»uft 
romane ; 9° Lelire à M» U comte, 
de Skawronskj , chambellan de 
l'empereur de Russie, sur un bi- 
jou tiouvé dans une urne ciné- 
raire, ù Civita>Lavinia, bijou que 
les Romains appelaient nlmbu:s, 
et qui servait à la coiffure , des 
femmes; 10* des Dissertations sur 
ls$ mimtesingsrs ou troubadours 
de l'Alsace; sur le Accueil dt; fa- 
bles d'un minnesinger nonniié Bo« 
ner; sur Conrad de Wurtzbourg; 

. sur rhistoire littéraire d'Alsace, 
sous les Celtes, les ilomnins et les 

. Fcaacs; soui ie;^ Germains 9 peu- 
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dunt le 9*' et la lo"* siècle; «ur 
la Tie et lef» «éorlu de J wi Tailler; 
de Jean 6eil<*r de Keysersberg; 
de Jacques Twingcr de Kosnigs- 
beven : dûserUtions impriniéés 
de 1.78a à 17S9, in*8*; ii*0^i«r- 
Mfioiitf eqnetmant te patêU et /«« 
fft««r< dêê gêiu de la eâmfm§M^ 
Straiihourg, 17915 în-8'; 12* £"5* 
snl (f anvalfs ih la vie de Gu.ttem'i 
berg, iStrasbourg, i8oi , in-8*. 
I)«iii8 cet opu«cule, Oberljn fnil 
valoir avec force l&s droits de la 
ville de Sfrnsbourg à être regar-» 
dée comme le biMTeati de l'im- 
primerie ; l'ù" Discours prononcé à 
Fûwoeriurû de l'académie, le i5 
limimairean 12, 1804* io-8% oà 
l'on trouve, une histoire sueciocte 
4le réeole luthérienne de Strué- 
hoorg) de]^» son orif^inc, avec 
des noies euricuscs ; i4<* dtfféren« 
' tt^ éditions de Vit») us Sequester, 
/># fUminihttê f /lu GUêsarium 
de Scherx; de quelques ouvrnges 
d*Oride, avec »inf table; Hora- 
ce, btra.-iboiirg, 1788, 10-4" t chef- 
d'œuvre de typographie. Oberlir. 
y ajouta les vaiianled de fjuarrc 
manuscrits de la bibliothèque de 
iïlra^bon rg; de Tacite^ Léipsick» 
i8j»i, a vol. in-8"; des Comment 
tmrêê dê Cétar, 180 5, in- 8** ; iS" 
un' grami- nombre de MâttuHru et 
Di9ê$H€Hon9 9 dans le reeu^l de 
r.ieadémlede Strairbnurg, le Me» 
g9Mn 9My0iopidiqm , eto» On 
il > lit :\ M. Séhwt'ighReiiser une 
Noiiit éhgr^fiàitfue d'Oberiin, en 
latin; n n e a u tre Nùticê en^, ftvm^ 
çais à M. Stoeber; enfin, à son 
élève , iM. Th. Fréd. Winckler, 
une Notice très-étendue, dans le 
Mngasin Encyclopédique, année 
1*^07; elle est or-iiée de ?^on por- 
trait 4ît a été publiée séparément. 
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OBERLÏN (Jeah-Fbédejuc), 
ministre du saint évangile « frère 
du précèdeut) est né à Strasbourg 
en 1740, et t^i appelé» en 1767, 
é remplir les fonctions eceKéslas<» 
tiques à Waldbachf paroisse de ce 
nom» au Ban de la Aocboy silué 
entre les ci-devant provinoes de 
la Lorraine et de l'Alsace. Cette 
partie des Vosges était peu d'an- 
nées avant la nomlfiution de M» ^ 
Oberlin unf contrée presque «an-r 
vage. On y comptait A peine C( ni 
ménages, dont les individus bo. 
trouvaient également plnnsTcs dans 
riîToorance i^t djos la misère. M. 
Obeiiiit a sti par ses lumières^ ses 
efforts multipliés et un xèle lnfa-« 
tigable, éclairer leur esprit^ leur 
inspirer l'amour du travail» et Ton 
coinpte aujourd'hui, dans oe lieu 
naufttére ignoré y une pepulalims 
d*environ 4^^ ^ Ames fonDant 
plus .de 600 lamiliés livrées aux 
travaux de l'agriculture 9 toutes 
industrieuses, éclairées et jnnis- 
gnnt des bien faits de la civ iiisa- 
lion. Ces beaux et précieux résuU 
tats, ainsi que le détail des moyens 
employés par le pasteur Oberlin 
pour les obtenir, sont consignés . 
dans un Rapport fait a la société 
royale et centrale d'agriculture par 
II» le cernes Era^^poU ds NeufiM" 
#e<ie, fur l'agrkulture M ia eimU" 
MUion du Bën de.U R^the, vsa^th 
mé, Parisi in-B%^i8i8. La socié^ . 
' té royale il*a;i;rîctiltiire a répamt 
pensé les services de /cct excellent 
citoyen en lui déceituiiit, dtuis la 
même année (1818) une iriédail- 
le d*or. Cbei les anciens, U. Ober- 
lin aur.lit obtenu des récompenses 
publiques, et son nom serait cilA 
parmi ceux des bieriiaiteur» de 
1 bMU^nilfi. nou) honorable e^ 
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h peine connu parmi nou». Mai» 
espérons qu'il sorliia un jour cl« 
l'ubiicurité , et qu'il jouira delà 
gloire qui lui esl si légitimeinpnt 
odfiifeê* Le fils de M. J. P.OborKn^ 
M. flétiri Gôlfried OberJin, doe* 
teor 'en médecine et étudiant en 
tKMogle i racudéoiie firotetten* 
■ te de Strasbourg^ a publié la Oai* 
èription géognostique , économiqm 
et mèdicilê du Ban de la Roche , 
Strasbourg, 1 8o6y arec dif* 
ferentes cartes. 

OBERNDORFr (le coMTt i>'), 
était mini^tre-d'état de Télecieur 
palatin, lorsqu*en 1795, ^es Fran- 
çais assiégeaient Manheim, dont il 
signa la capitulation. La part qu'il 
prit à cet cTénement le fit soup* 
çoQoer de trahison y et lorsque les 
Antriehiensréoccupérent moroen- 
taném eot celte fille, dam le noit 
de' DOTunibiu de la même «iméo 
(1795), ils irent arrêté le comte 
iPOberiidotfff qui n*afaSt ipoint 
cessé- d*j résider» Après une dé* 
lenlkin -de qut^lques mois, le* 97 
mars 1796, il obtint sa Ûberléf 
par rinterrention de son souve- 
rain , mais À condition qu'il ne 
remplirait plus de fonction^ puitli- 
ques. Il se relira dans les tenes 
qu'il possédait près de Ratisbotinc, 
et ne reparut plus depuis sur la 
scène politique. La vive instance 
^ue rélecleur palatin avait mise à 
solliciter réltifgissement de son 
ministre a féaéralemeni fiiit pen- 
ser que le comte dX)bemderff n 'a* 
Tait agi i|ue d'après ses ordres* en 
MMcttfmité la reddition de Mati» 
bidm, afin d'éviter le bombarde- 
ment d'une ville qui servait babi* 
tuellemcnt de résidence au prince. 

OfiEKT (Marc, ViCOMit i>)^ 
lieafleoaot-fénéfaiy commandant 



de !a lésion- d'honneur et cheva- 
lier de Sainl-Loui««, né à Ëtnpies, 
près de MontreuiUsur-Aler, le 2a 
avril 1774* Le désir de s'illustrer 
dans la carrière militaire lui fit 
prendre les armes dès l'ige de 1 5 
ana« et il entra « en 1787* comme 
simple soldat dans le régiment é* 
tranger de Berwick, qui faisait par- 
tie de la brigade irlandaise au ser- 
vice de France. Sa bonne conduite 
le fit bientôt passer partons les gra- 
des de sous-o(Ticier, et il fut nom- 
mé lieutenant an eommencement 
de la révolution. Après s'être disîin- 
g^ué par sa bravoure pendant pUi- 
sfeurs campagnes, il passa avec 
le grade de capitaine à Tarmée 
d'Italie, et se fit particulièrement 
remarquer A la bataille de Lodi« 
du général en chef Bonaparte, qui 
le nomma chef de bataillon sur le 
cbamp de Initaille. M« Obert fit en- 
suite les campagnes d*tAutr}che; 
dePi>osseetde Pologne, à la t^^tedu 
9* régiment d'infroterie légère. Il 
sesignala de nouveau par de beaux 
faits d^armes, et fut grièvement 
blessé à Taflaire de Goldberg . en 
aoftt 1 8 15, où il venait de chasser le» 
Russes d'une posilion retranchée, 
qu'ils défendirent avec opiniâtre- 
té. Celle affaire se passait sous les 
yeux de Napoléon, qui lui envova 
sur le champ de balaille le brevet 
de général de brigade. Employé de- 
puis comme chef de l'état -majur 
du premier corps d'armée 9 sous 
las ordres du général Uaisons, il 
seconda toutes les opérations bril? 
lanies de ce corps fusqu'au com- 
mencement de iBi4* Après, le ft^ 
tour du roi , le générai Obert a 
commandé à Boulogne-sur-i\ler.. 
eta été nommé chevalier de Saint- 
Loui^ et ciimniaodaot deialégioo- 



Digitized by Google 



OCA 



OGA 



d*honQeur. Il ne fut point em- 
ployé pendADt Ica emu j9ar$: ea 
•iVi5. Il a depuis senrî en £spa- 

gne ( i833)y et a obteoa le grade 
.de lieiiteoaiit^gèDéral. 

OBRËGON-Y-CEVALLOS 

(oo« PÉDao), lieutenant-général 
des armées navales d'Espagne, na- 
<|uiten 1751, de parens qui le des* 
iinèrclit au ^^-rvice de la marine. 
Se-i études terminées, il cr»tra dans 
Ici i^ardes- m.iriiif , où commen- 
ta luréputatioii qu'il acquit depuis 
d'olïici<?r de la plus grande dis- 
tinction. Sun zèle et ison activité 
le firent successivement passer 
par tous les gradeiî, et les services 
qu'il rendit é la marine espagnole, 
soit comme chef d*escadre, soit 
comme inspecteur des arsenaux , 
lurent très-importans. Au mois 
d*a?ril et de mai 1808, époque des 
conférences de BayonniB» le lieu- 
ten^mt- général ObregOQ se pro- 
nonça avec chaleur en faveur de 
Fei-dinand VII; cependant Joseph 
Napoléon aya^nt été urnclamé roi 
des Ëspugnes, il ne tarda pas à le 
reconnaître, et recul, en 1809, le 
titre cl la décrration de comman- 
deur du nouvel ordre que ce prin- 
ce venait d'établir. Lorsque par 
suite des évènemeos de la guenc 
le roi Joseph fut obligé de ren- 
trer en France, don P&ro Obie^- 
gon l'y suivit» et se fixa à Boi^ 
deaux» où il mourut le 9 septem- 
bre 18 iG^ Tous les Espagnols qui 
€e trou valent alors dans cette Tille 
témoignèrent» en assistant au coq* 
voi de leur compntriotè, la haute 
r^tirnu que ses talens militaires 
leur avaient inspirée. 

- OC AMPO (don Sébastien), chef 
des iadépeudans de TAmérique 
mcridiouale » arbora Tuo des pre- 



miers dans ces contrées rétcndard 
de la liberté. Nommé» ea 1810» 
membre du congrès de la NoutcI-- 
le-6renade». ii s*y fit. remarquer 
autant par ses connaissances ad- 
ministratifos et judiciaires que par 
une éloquence entraînante. Il' eut 
la plus grande part aux mesures 
énergique» adoptées par le con- 
grès pour résister avec succès aux 
altaquci tics troupes envoyées 
d'Espagne. Un a su par des lettres 
Insérées dans les journaux anglais 
que Forsque l'état de Vencxuela, 
illustré par le pa(riotismc de ses 
habitans et la valeur du général 
Bolivar, se fut donné une coo^ti- 
tution en 1819 , don Sébastien 
Oeampo fot iiominé membre du 
sénat de- Lt nouvelle république. 

OCARITZ (lb cBBVAfiiia d'), 
agent diplomatique du gouverne- 
ment espagnol, naquit dlans la pro- 
vince de Biscaye de parent qui lui 
firent donner une éducation dis- 
tinguée. Ses études furent diri- 
gées, non-seulement vers tout ce 
qui avait rapport aux relations po- 
litiques de l'Espagne avec les na- 
tions qui l'avoisiiicnt, mais encore 
sur les relations jxilitiques de ces 
mêmes nations avec les autres 
puissances. Le loi Charles IV le 
choisit bieotdt pour son chargé 
d'affidres en France, le chevalier 
d*Ocarits te trouvait à Paris é l*é* 
poque du 10 août 179a». et peu de 
temps après , il écrivit 'au minis- 
tre des affaires étrangères Le- 
brun, une lettre touchante en fa* 
vetn* de Louis X.VI. Le 17 janvier 
1793, ii adressa une nouvelle let- 
tre, dans laquelle il réclamait un 
sursis à rexécutiuu du jui^ement, 
et promettait i\ cette corKlitioii la 
incdialion son ^ouverftin^ pojur 
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mj^aj^cr la l*ruse et rAutricli€ à 
lemiiner la guerre. Ses sollicita- 
tions étant infnictueases , le cîic- 
valier d'Ocuritz quitta la France , 
oA il ne reTint que lorsque l*fispa« 
'^ûQ eut eonclu la paix avec celte 
puttsance.- Après avoir résidé k 
Paris pcodant quelques atinée8« 
eo qualité de consul chargé des 
intérêts du coDitnercev il fut en* 
Toyé à Constant inople pour y rem- 
plir les mêmes fonctions» et mou- 
nit ilans celle ville ea i8o5. 

0(inS (Pir.BRE;, chevalier et 
graad-tribiin de l'élat 'le î5AIe , 
l'un des plus célèbres hommes 
d'état de THclvétie, naquit à Bâlc 
^ers 1749. Au sortir de ses éttï- 
des, il lut dirigé dans l;i carrière 
des affaire.^ publiques par Isaac 
Jselin, publiciste suisse qui n*était 
pas moins distingué par ses ou- 
vrages que par ses talana admir 
nistratifs. Ochs' était connu do- 
pais lon^-tetnps comme im des 
premiers jurisconsultes de la Suis- 
se, lorsqu'il fut choisi, en 1795» 
par SCS concitoyens» pour être l*on 
des intermédinires entre les poii- 
Tcrnemcns pru,»sien et français, 
et prûpar^T la paix qui fut ^î^mée 
a Brdc au mois d'avril de la int iiie 
anrtée , par iM. Barthélémy (aii^ 
jourd'hui marqui-^ et pair de 
France ) , alors agent diplomati- 
que du direcloire- exécutif près 
des cantons suisses. Il concourut 
aussi aux Iraîrés conclus peu de 
temps après arec l'Espagne et Yé^ 
tat df) Besse. Le canton de Bâie 
renvoya à Paris en 1796,. pour 
rétablir la bonne harmonie que 
i*on craignait de voir s'altérer 
entre la Suisse et la France. En 
*797> Ochs fut chargé de plu- 
Meurs négociations relatives ik des 
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échanges entre les deux éiats. 
Bientôt il rédigea, sous l'influence 
du directoire de la république 
française, un projet de constitu- 
tion pour la Suisse. Le régime a-- 
ristocrattque était impatiemment 
snppôrlé par les patriotés de Bdle. 
Ils adoptèrent avec enthousiasme 
le projet de changer la forme du 
gouvernement » et le nouveau fut 
établi à rinstar de celui de la 
France. Ochs devint membre du 
sénat helvétique, et président de 
l'assemblée qui devnit organiser 
la constitution propre à l'élat de 
Bûle. Néanmoins, par suite d'in- 
trig^ucs , Ochs , qui présidait le 
séiial helvétique assemblé à Aran, 
ne lui pas nommé membre du 
directoire , ce qui mécontenta 
à la fois les patriotes suisses et 
le gouTememeut français. Dirigé 
par enz 9 Ochs attaqua le direc* 
toire helvétique et le grand-con- 
seil. Rapinat 1 commissaire de ta 
république, et beau-frère de Reiv- 
bell , Tun des membres du direc» 
toire de France, outrepassant ses 
pouvoirs, osa forcer, au moi<; de 
juin 1798, d(Mix fk.^^ directeur^i , 
Ray et Pfeitîer, à donner leur dé- 
mission , et nomma, pour leur 
succéder. Ochs et Dodier. Ce coup 
d'état impoliîique déplut égale- 
ment au gouvernemenl bel vétique 
et au directoire de France. Rapi- 
nat fut rappelé et dtsgrâcié mo- 
mentanément. Ochs se démit lui- 
même de son emploi; mais bien- 
tôt le corps-législatif helvétique 
réinstalla Ochs dans les fonctions 
qu'il avait occupées* L'influence 
française s!était encore montrée 
dans cette occasion , et Ochs se 
vit, pour la seconde Ibis, dnns la 
nécessité de donner^ en i709> 
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démission, lorsque les conseils des 
anciens et des cinq- cents eurent 
renversé , le 3u prairial an 7 (18 
)iiin] , le parli de lle^vbelK Merlin 
et Là Reveillére- Lépuux. Pour 
laisser le teoips 8ux Ciiprits de se 
calmer 9^ Ochs fini à Paris en 
1800 1 et y séjourna quelque 
temps. Il relouma ensuite à Bâ- 
le. Le -premier consul Bonaparte 
:»yant appelé à lu Consulta , qui se 
tint à Paris en 1800 , à Veiïei de 
rédiger une nouvelle constitution 
pour le gouvernemenl fédémlit' 
de !rt Suisse, lous ceux qui avaient 
cle eiiels ou ministres de la répu- 
Idique lu hétiqiie, Oehs accom- 
pagna les députés uijumiés par le 
çoufcrnemetit central, et les diètes 
de chaque canton des villes prio- 
cipàtes* La nouvelle constitutfon 
fut (pfenéralement approuvée » et 
elle rég;8t la Suisse jusqu'à l'épo- 
que des événemens politiques de 
la fVanoe en 1814* Ochs^ dés le 
principe* avait été nommé mem- 
bre du conseil-d'état de fiâie. Il 
mourut dans cette ville le 19 {uin 
1821. Doué de qualités supérieu- 
res , il aimai l la liberté et sa pa- 
trie , el il ne doit point être jtigé 
par ce^ hommes passionnés ou de 
mauvaise fui, qui dénient toute 
Tertu , tout talent , aux hora- 
loes publics qui ont toujours et 
franchement combattu dans les 
nutgs de leurs adversaires. Ou 
s'abuserait étrangement s!» pour 
apprécier les litres de Ochs à Tes- 
time de ses concitoyens et de^ 
Téritables amis de la liberté » on 
accordait quelque confiance au 
jugement que M««let Du pan a 
porté sur cet homme d'état dans 
son Es.sai historique sur la f/es- 
tê' action dê la Ugw et de la UlfirU 



helDéiiques. Ce jugeriient n'est vé- 
ritablement reujarquaMe que par 
cett« indignation de parti as>ci 
souveiit (le commandé, et dont le 
temps fait toujours justice. Ochs 
eut le tort 9 et H le reconnaît lui^ 
Blême» d^avoir trop souvent cédé 
aux directions qu îl recelait *da 
goutemement français ; mais se- 
rait-ce donc une nouvea^é dans 
l'histoire des peuples , de voir la 
politique d'un grand état exerceir 
une influence tjrannique sur les 
chefs d'otîe puissance inférieirre? 
Orbs a publié dilTérens ouvrages 
dont plusieurs sont en français; il 
montrait une prédilection particu- 
lière pour cette langue, dont il a- 
vait fait une longue élude. Ses 
principaux ouvrages son| : i* Le^ 
irê d^un eiio^m de Bâle à un dé se» 
mm» a Neufekâiei , 1 78 1 , in-^^ 
elle parut sans nom d'autéàr.- 3* 
Hhtoire de la tittê et du pays die 
Bâle, Bâle» i^SS-iB^i» 5 vok in» 
8% ouvrage savant et estimé « 
composé sur des documens ori- 
ginaux et authentiques. C'est un 
monument national, et Moller l'a 
souvent cité avec éloge Tl aura 
un sixième volume. 5" Projet d& 
ronstitution helvétique ( en aile- 
inautl, eu iVunçais et en itfilieii), 
Paris, 1797, iu-8'; a"' édition, 
Bâle, 179^^» in- 1-2. filerlin de 
Douay [toy, eu nom) a eu part 
à lu rédaction de ce projet. 4** 
Vlnea itOtaai, tragédie en S 
ttctes et en vers français » Bftie » 
1807; elle ne fut point représen- 
tée» 5^ Prométhée , opéra en 5 
actes et en vers libres» Paris» 1808; 
6" l'Homme à l'heure, eomêdîc 
en 5 actes et en prose, Paris« 1808* 
Le Journal de l' Empire ^ aujour- 
d'hui ^(»ar/<a/ de;^ Ditkat9, u rendu 
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compte cb wk oamge siitgnlier 
daas 900 naméro du «7 novembre 
t8oS. 

OCKERSE (Gmumn-AiiToi- 
m) 9 législateur et homme de (et* 
très hoUnndais, est né à Yiancn 
en 1760. Il fit ses études 9 et prit 

ses grades de docteur en théolo- 
gie^ runiversité dT trccht, puis, 
devant minf^îtie des protestans-ré- 
forniés de Beauveû et d'Embrug- 
gc. De 1784 179^9 il Tut pasteur 
de "Wyk-By-Duurstède ; mais, o- 
bli^é de cesser Tcxercice de son 
miuistère à cause de la faiblesse 
4e sa Mnté, il s'établir i A^ter* 
éâokf où 9 ea 1797, oD le«omami 
membre de la seconde eonventioD 
nationale hollundaise. 11 se dislin* 
gim» dans cette assemblée 9 par 
SIM patriotisme et sas talons. Ses 
discours y fireiit souvent sensa- 
tion, et il mérita deux fois, avant 
et après le triomphe du parti pa- 
triote au 32 janvier , d ctrc 
nommé membre des comln^^âions 
chîirgées de rédiger l'acte consti- 
tultoiinel. Lu contre- révohition 
qui eut lieu le 1 2 juin de la inêiiie 
année , Fat teignît ainsi que ses 
eollèeaes les plus n^arquans, et 11 
ftkt &tena à la maison da Bols. 
M. Ockerse , patriote aélé » malt 
auquel on ne pat reproober aoenn 
acte arbitraire , fut bientôt remis 
en libertés Rentré dans la Tie pri«* 
TéOf il reprit, en 1810, Tezercice 
de ses fonctions pastorales et la 
culture des lettres, dans laquelle 
îî s*éloîl fait un nom distingué. 
Après avoir pa5sé 8 nns «ht os la 
cure de Limmens , dan^ le r>îurd- 
lîoUande, il donna de nouveau sa 
duinis«iion motivée sur l'impossi- 
bilité où le mettait son état de 
ui.dadie de continuer ses fonc* 
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lions, ifiaccepia la place deseoré^ 
taire en second de la Sceiéié dê 
bUnfmvnee, qui Tenait d'être éta« 
Mie & Labaye , et fol cbargé de 
rédiger le Star, recueil périodi- 
que consacré à faire .connaître les 
oTantages et les progrès ^e la so* 
ciété. On doit à M. Ockerse : i*cn 
hollandais, Traité sur la connais-' 
sauce ^ém'rate des varacttres, U* 
trecht, i78t*-i790, a parties in-8*. 
Dans une 3"* partie, Taulenr ajou- 
ta le Caractère national des hobi- 
laiis des Pa/s-Bas, Amsterdam, 
1807. a° Gazette économique ( an* 
nées 1800 et 180a ) ; 3' Lecture 
pour Ui gws du mmde, et priwi'* 
fMftmsnt' pour U» fimrnês^ Ams* 
terdam, 1809 et 1810» 5 parties 
in-8*'<; ^*qiiâire Oraisong Népo^ 
UtmtiquM M Amsterdannl , 1814 et 
i8i5, 2 parties in-8-, 5" la Batail- 
le et la Victoire de ïVaterloo , à 
(*usag^ des pères et des en fans qui 
aiment la rrlh^inn et la pafrtr , 
Ainsterdiim, 6 ' Mémoire sur 

la grande rrform» qui s'est opé.vff. 
dans la religion au commencement 
du lô"*" siècle, Amsterdam, 1817, • 
in-8* ; Sermon sur le danger 
<i* en te vêtir Isi mortt dont ieswSUrg 
0U4Ùms Uê églUêê, Utrecht, 1792, 
in-8»;8*la plupart des morceaux en 
prose qui se trouTont dans un nv 
eueil ayant pour titre : Euaispour 
former ^oiprU, io goût et lo cœur, 
publiés en 1784 et 1785, avec J. 
Bellamy et autres ; 9" traduction 
des Lettres sur le Cnucase et ht 
Gf^orgie , avec une relation d'un 
voyage en Perse, fait en 1812, par 
M. de Fr eyp^ang et son épous4^ , 
avec des remarques, Amsterdam, 
1817; 10" (r éduction» de la plu- 
part des Ecrits de Salzman ; 11* 
Mélanges, comptes rendus «I- ano- 
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lyuê dés livrés nooTeamt' dans 
plusieurs ouvrages périodiques^ 
et particulièrement dans le Réctun^ 

Hment, depuis 181 5 jusqu'à 1819. 

OXONNOR (Aiithi;r), lienle- 
nanl-géi)ér:il au service de Fran- 
ce, né en lilarwie en 1 ^^66. Sa l'a- 
miflc, une des pius nncienues de 
«etle île. descend selon l'opinion 
reçue, dit-on, des petits princes 
<|ui en ont anfiieunenieiil gouverné 
quelques parties avec le titre de 
• rois. Dans les tem ps< modem es les 
O'Gonnoronl acquis une nouTelItf 
îlinstratioo» par leur patriotisme 
et kiir constante opposition aux 
mesures arbitraires des agens hri- 
tanalques. Leur nom est .wm 
devenu un des plus populaires de 
rirlande. Arthur O'Connor pu- 
blia très-jeune encore un ouvra^^e 
intitulé : Tableau des veœotions du, 
gouternerïtcnt anglais en Irlande. 
Le vice- roi augiuis le fit «rrêler, 
en 1797, comme prévenu de tna- 
iiœuvres conlre la sûreté de rclal. 
line nouvelle accusation qui aurait 
entraîné la peine capitale ^ si . elle 
avait pu être prouvée^ lot portée 
contre lui en 1798. Il fnt mis en 
cause comme faisant partie d'une 
conspiration tramée contre laper* 
sonne même du roi d* Angleterre « 
et comme ayant invité le gouver- 
nement français à envahirïa Gran- 
de-Bretagne. Traduit devant un 
jury, il fut cependant déclaré non 
foupahle vi remis en liberté. Mim 
éprouvant de notivellcs peisécu- 
tions des agens de l'autorité, ar- 
bitrairement arrêté , puiâ reiùché 
par ses ennemis vu rinipuis8»nce 
où ils étaient de trouver des preu* 
ves suffisantes pour le mettre de 
nouveau en accusation 9- il profita 
d*un moment de liberté» et se ré- - 
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fugîa en Fraace. Le gouveint**- 
menilui donna le grade et le traits 
tement de général dis division ». 
qu'il a toujours Conservé depuis* 

Mais Napoléon , ne le trouvant- 
point disposé à entrer dans tou- 
tes ses vues roriîre l'Angleterre 9 
et mécontent de quelques-unes de 
SCS répon?*es, n'employa point a( - 
tivement le général O'Connor. Il a 
publiélesouv rages suïy ans ii' Let- 
tre au comte de Carliste en réponse 
ûua dum iêtlTê^ éu comiê Fits 
Wntim, 9wr tétât du Mande,. 
i795».ii»-8*; a'^ ifétira au comte de . 
Camden, Etat présent 

de la Grmde * Bretagne f i8u4» 
in-8*. 

O'COiNNOR (RooEi)» frère du 

précédent, riche propriétaire en 
Irlande, s*est aussi attiré f'anîinad- 
version des vice-rois britanniques 
qui gouvernaient celle ile. Édi- 
teur-propriétaire d'un journal po- 
litique qui s'imprimait à DtihJin, 
il lut accusé d y .ivoir laisse insé- 
rer un article contre un de5 mem< 
bres de la chambre haute» article 
qui fut dénoncé comme un libelle 
diffamatoire. Bîentdt une accusa* 
tlon plus grave fut |olntè & la pre- 
mière f et M* 0*Gonnor fut arrêté 
comme prévenu d'avoir conspiré 
contre Tétat. L*acte d^accusatîon 
portait qu'il avait entretenu dos 
liaisons avec la France, et formé 
avec ses nombreux amis le pro- 
jet de faire déclarer IMndépendan- 
ce de l'Irlande. Traduit pour cri- 
me de haute trahison devant lui 
jury, et ayant été reconnu non cou* 
paOle^M. O'Connor fut remis en li- 
berté. Mais peu de temps après, 
s^étant rendu A Londres, Il fut de 
nouveau arriité dans ce|te ville. 
Ayant enfin recouvré sa liberté. 
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ilretouma en Irlande, d*oA il par- 
Ut avec son frère Arthur pour «e 
dérober à de nouvelles persécu- 
tions après l'jnsurieclioa des /r-» 
landaiê^nU» Arrivé à Butnliourg 
en pay:» neutre , il y vivait tran- 
quille, su ffisamment prot<';gé, à ce 
qu'il croyait, parle droit des gens, 
lyiM]n'il fui inopinément arrêté 
par ordre du sénat (je culte petite 
république , et suv la réquisition 
du ministre britannique M. Ciaw- 
ford. 11 fallut cependant lui ren- 
dre bientôt «a liberté » nul délit ne 
fie trou Tant à sa churge* Depuis 
cette époque y M. Aoger O'Con* 
nor Téuut palsiblemeiit. dans ses 
terres, en Irlande 9 pendant, dix- 
huit années environ. Un procès 
d'un genre tout nouveau lui fut 
alors suscité par ses ennemis. Une 
Toiture publique avait été arn/tée 
et volée sur la grande route entre 
iJubliii et Clouard , le 2 octobre 
1812. Lt5 brigands qui avaient 
connu i."» ifi eriuie s'étaient dérobes 
ù Ibutcs les reclhercbes de la jus- 
tice. Mais cinq années après, en 
août 1817» m. OXonnorfut ar- 
rête et accusé d'avoir eoninils ce 
Tol de grand chemin. Nul pnjcès 
n'avait depuis. long-tempH causé 
une aussi vive sensation dans les. 
troi%iroyn urnes'. Oiiy regardait as- 
sez généralement la mise en accu- 
sation comme une combinaison 
* atroce pour perdre l'accu >é, et ce 
qui donna du poids à celte opi- 
nion, fut la découverte de 
fauxténuMus, I* - nommés Owens 
arring, qui «lej'uàèreut contre 
lui, cl qui furent convaincus d'à- 
voir sciemment trahi la vérité. 
Plusieurs membres dii parlement 
britannique « entre autres AlU. 
Bennet et Fraucis Burdett^ vinrent 
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déposer en faveur de rocensé; Les 
plus célèbres avocats s'étaient pro- 
posés pour plaider sa causé. Sur 
la déclaration du jury» M. O'Con** 
ttor, de nouveau reconnu non coii" 
pahU^ fut solennellement acquitté, 
le 4 août, par la cour d'assises te- 
nue à Trim, Il a depuis publié un 
iiiéiiioij c MH* cette cause malicieu- 
seuii iit iiitenlée contre lui, et a 
coniiiK uce à Dublin une poursui- 
te jui juique contre les fauxtéinoius 
Owens et Warring; mais ces der- 
niers se sont dérobés par la fuite 
àlce proicès criminel* 

O'GONNOK (Ghau.es) , savant . 
irlandaiiiy docteur en théologie, 
et bibliothécaire du duc de BuC- 
k^ngham à Slowe. Très-zélé pour 
la religion catholique qu'il profes- 
se, le docteur O'donobr s'est ce- 
pendant prononcé énergiquement 
dans ses écrits et darn plusieurs 
circonstances importaales de s.i 
carrière ecclésiastique, contre le:j 
opinions ullrainotttaiues de quel- 
ques mcuibrcs du haut clergé de 
rirlunde. Il a protesté contre li-si 
prétentions hiérarchiques de ce 
corps^ et a cherché à liniiter cons- 
titutionnellement Finfluence é-# 
trangère delà oourde&ome. La li- 
berté de ses opinions et le droit du 
vetoy qu'il a soutenu devoir en cer-; 
tains cas appartenir au gouverné- 
luent de sou pays, lui ont suscité 
i\e< onnrmi> parmi les évGquesca- 
tiioli(jue?. Ledoclcur O'Oonnor a 
publie : Lt tires de CoUunbanus 
avec une adresse litstorujiic sur les 
calamités occasionees par l'influeti' 
ce étrangère dans la nomination ^es 
évêques (^Irlande, 1810 à iSiSy 
a vol. in-8*; 2* h^eit des épine- 
wens les plus intéressons dans t^is* 
toire moderne de ClriandOg i8ia>, 

il 
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iu-S*; ^* kerum Hibetnîcarum 
Barlptprês mereè, etc., 18189 4 
val; iii«4*. Ctt ouVrage ImpottAfit 
Cdiitieut» outre leé apnales de l'I^ 
Uûûttf une notice sur les immiis-' 
dits en anciens caractères kikù^ 
dais et antérieurs à rétablissement 
des Danois dans celle Sle, atec des 
fac shnile ; dissertations sur l'anti- 
quité dés lettre* tîn Irlande, sur 
l'année païenne dus Iriandai^f et 
les Kathas , sur les anciens poèmes 
cités par Tigeraach dans le 11* 
siècle , sur les éclipses rapportées 
dans les anciennes chrouiques du 
pays , |K)r le calcul desquelles ou 
établit la chronologie des rois ir^ 
landais d'Écosse et d'AlIlalile ; la^ 
liKte ert vers des ton dlrlaude^ 
|âsqù*ea 109 a 9 de G* ColmaiN et 
line liste en vers deS roi^ Irlandais 
d'Écosse, écrite Vers Pan 10 55, 
extraite de la coUedion de Ma- 
guire, etc. 

OHELEBEN (lè barok d'), né 
en A1îemHo;ne , prit du service en 
France, et parvint, sous le g^ou- 
Vernement impérial , au* grade 
d'oliicier-générai. Il était, en 181 5, 
^Itaché à l'état-niaior de l'armée 
"rançaise en Saxe. al. d'Odelebeu 

qui, à l'époque de la haute fortu- 
ne dte {lapohéod, s'ètaltMngédans 
fa ClaMe nomblreuse dcr ses ham^ 
bles cout^risansy à Timitatlon de ta 

plupart de ces derniers» nè cra{^ 
gnit pas» dans un ourrage qull 
publia en allemand sous le titre 
lie Relation cittonitancièe Mte la 

campagne de 18 iT), de transformer 
ses louangos en accusations, lors- 
que riioininp qni avait dominé 
l'Europe l'ut <]»'< hu de sa puissan- 
ce. Dans CCI ouvrage, 011 cet é- 
tran^ér annonce hardiment qu*il 
a obsené 1 empereur Naj)oléon 



dans toutes les circonstances de 
étt Tfe, au mllien de déClaMittl<»n8t 
et de preuTes ndfmbMuses de la 
plus perfidie ignorance des hom- 
mes et des cheoest U ne j^sente 
téHtablementqii*iilie suite d'atleo* 
dotes scandaleuses on tidiCules» et 
de portraits Icpnrdement satiriques» 
Cet ouvrage n'a pas obtenu un 
grand succès en Allemap^ne, ïnais 
il a paru digne d ch e traduit en 
trançais, Paris, É817, 2 fol. In-S". 

K)mU]C (N.}, colon de Saint- 
Domingue, était l'un des plu? ri- 
ches propriétaires de i'ile. L'agi- 
tation régnait depuis long-temps 
parmi les nègi^es de son canton» 
et ils s*fR»ttrgèrenf dana le mots 
d'août Odeitttf» échappé à* 
leur ftiiiettr» se rendit an Gap et 
sollicita dn ^utemeur nh petit 
corps de troupes avec lequel il 
éspératt fkirc rentrer les insurgés 
dans lé devoir. Il les attaqua d'a- 
bord avec succès, et fît prisonniers 
plusieurs de leurs chr1^^,(^u'il con- 
duisit au Cap. Il ne fut pas aussi 
heureux dans une secorîde expé- 
dition : les noirs, qui avaient reçu 
du renfort,lui dressèrent un-e etn- 
bûche qu'il ne put éviter, et ceux 

mêmes qui peu de jours atant 
étaient ses esclattes lé massacré- 
ftent impitojdblement. * 

ODERIGO (GisfAEboLovK^), 
bibliothécaire de TunlTersilé de 
Gênes» naqott dans cette tille en 
1725. Son éducation fut confiée 
aux jésuites» et il se fit rcceroh' 
dans ieur société. Il alla à Rome, 
où il professa ïa théologie pen- 
dant quelques annces, et se livra 
eusuité à son goût pour les scien- 
ces : monnaies, médailles, ins- 
cri[)i loris, monumeOs grecs et ro- 
maiu>,devinreiitrofojct de ses plus 
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nclivcs rccherclK's. l.f résullat de 
ses premiers travaui iiit une ^i^a- 
Tanté dissertation sur l'inscrip- 
tion qu'on lisait sur une colonne 
de màHjre rouge con«acréé â un 
cerlaîii Kmnenhh)» tsftfi de la fa- 
Itiilte CéslMiia, leqaèl RandeDîus 
extil*çatf là charge Je préteur triom- 
phal snus lè règne de Comstatitîii- 
le-Grand. Cet ouvrage commença 
la^éputution U'Oderico^en faisant 
connaître la prolbndeur des con- 
naissances quM! avait déjà acqui- 
ses ff'lahTemcnt aux usages civils 
elreiigieiix t]es*anciens nomain.i. 
La passion avec laqutlle il se livra 
Â Tétude des inscriptions latines, 
lui fit découvrir et relever une l'ou- 
ïe d'erreurs échappées auxsavans 
i]uî ravalent précedû dans ces re- 
clièyches. Lôobserratlèusqu^H fit 
fu^cè sujet se trouTènt consignées 
dans «n t^eoeil |iulifié à Rome en 
1765. Indépendamment de la 
I/i5#«^afniii dont nôus avons pré- 
cédèmmelit narié» il eu fit paraî- 
tre, ters 1706, une nouvelle sur 
une i^ontraîc d'argent d'Orcilirîx, 
prince helvétien , contemporain 
de Cèsnr: et presque immédiate- 
ment U4ie Apologie de- t' arvliilec- 
iure égyptienne et toscane. Ode- 
rico quitta Rome après la dissolu- 
lion de Tordre des jésuites. Il 
revint dans sa patrie oti, pour 
prit dis ses travaux sclêntiflques, 
H obtint la place de bSbiiotliécaIré 
deTuniversité de Gtnesyqu^ilcon- 
^serva jus<tn*d sa mort, ailîrée le 
• 10 décembre i8ot^. 

ODEVAERE (JoSEFH-0Biii»), 
peintre d'histoire, membre de 
plusieurs sociétés savaiîles , et 
chrvnlifT de Tordre du I.ion-B(îl- 
giqiie, né à Brng-es le •» octobre 
1778. bon pci'C, uiagisiii al ehliaié. 
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était, avant la révolution des Pa ys- 
Bas , conseiller pensionnaire des 
francs de Krugos, et donna les 
plus grands soiu* à réducaliou (Je 
son fils, qui fit de bonnes études 
âo collège des Augustins de sa 
ville natale. 11 se disposait à les 
afibever à l'uni versîté de Lonvain; 
la conquété de la Belgique par 
les armées françaises, et la sup- 
pression de cette université, qui 
en fut la suite presque immédia- ' 
te, le retinrent près de son père. 
Cédant au vœu de sa famille» le 
jeune Odevaere résolfit de suivre 
• la carrière du commerce, et il fut 
j)lacé chez un négociant. Mais cet 
élat ne lui convenait point; en- 
traîné par un guùt irrésistible vers 
les arts, il négligeait le comptoir 
pour suivre Vkc assiduité les 
cours de Tacadémie dé peinture 
de Bruges, et en devînt bientôt 
lin des meilleurs élèves. Après a- 
voilr obtenu plusieurs médailles, 
â remporta le premier prix en 
1796. Son père lui permit alori 
de se livrer entièrement à une 
vocation aussi dé( idée , et Ten- 
voya à Paris, où il fut particuliè 
reuit lit recommandé à son com- 
patriote le peintre Snvée. Frappé 
des talens du jeune belge, le pre- 
mier peintre de l'époque, le célè- 
bre David, admit bienlAt Ode- 
vaere ft son école, et Télève n'a • 
cessé depuis de faire honneur a 
ce grand maître. It travailla Sous • 
U direction dé Ûavid jusqu'en 
tSna, et remporta, en iBo4, le 
grand prix de peinture, auquel é- 
tait joint le brevet dë pensionnai- 
re du gonvrrnemcnt àTacadémie- 
françaisdHe Home Le tableau qui 
avait vam < » t(e di:>tinction à son 
aulcur, représentait la morl dt^ 
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Phocion^ et fut apprécié comme 
uq des meilleurs do ceux qui a-* 
Taicnt paru pendant plusieurs ex« 
positions. ATaa't de se rendre eq 
Italie |} Odevaere fit un YOjage 4 
Bruges. Ses concito3'eii$9cbiirméfl 
du triomphe que Pua d'entre eux 
avait obtenu ù Paris ^ allèrent en 
foule à sa rencotUre cl îtii Hi ent 
une réception solennelle. On lui 
décerna une inédaille, el le maire 
de Bruges lui ulfrit, au nom de la 
ville, un don d'un grand prix. 
Odevaerc rendu ù Hume y tra- 
vailla avec ardeur peadant huit 
années consécutives. Son talent y, 
prît un nouvel .essor, Le ^rand 
tableau du Couronnement d$ Char" 
iemagne» qu*ll envoya à rexposi- 
tion du Louvre, obtint le suffrage 
de tous les contuâsscurs» et lui 
valut une nouvelle récompense 
de Napoléon, Avant de quiller 
Rome, Odevaerc y avait laissé 
des monuiuens précieux de son 
séjour, pajini ieî:<juels on cite les 
deux grandes fiescjues du palais 
Quirinal [ftloucc-Cuvalto)^ liomu- 
lus remportant les fJtpouiilcs Opi- 
mes, et ies Grecs et les Trojens se 
dispviiant te corps dePatrocle, Lors 
de son retour à Pariâ^ îl fut pré- 
senté à Napoléon, qui lai fit un 
accueil distingué, et lui donna la 
grande médaille d'or de sou cou- 
ronnement. Après les événemens 
de 1814» (it la séparaiion de la 
Belgique de !a France, Odevaere 
«e rendit â Bruxelles, où il fut pré- 
senté au nouveau souverain des 
Pays-Bas, par le ^ényral 15 vers. 
PeMit-êlre en cnurlisau zélé dti 
pouvoir qui s'élevait, niit-Il un 
peu trop d'crapressemej|Là pein- 
dre la défaite de son bieffiiteur et 
les revers de la France; aut>$i 
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ne prodnUit-il en cette occa^iun 
qu'un bien #nédioere ouvrage » 
mais il fût nommé peintre du 
roi Guillaume I*' en 18 l5. Deuy 
grands tableaux, dont les su< 
jets sont tirés de rbistoire de» 
provinces-unies secouant le joug 
de r£spagne, ont mieux justifié 
la confiance du chef de la maison 
d'Orange. Le premier représente 
/' Union (C Vtrecht, en 1 5 79, acte 
qui servit de base ù l'élaLIisse- 
iiKMit de la république, et le se- 
cond /a Luiaille de ISieuport, ga- 
giice bur les Espagnols en i6ou 
par l'armée bollandaîse « sous les 
ordres de Maurice» prince d'Oran- 
ge» et de son frère Frédéric Ben-- 
H» On cite encore parmi les ou- » 
vrages capitaux d*Odevaere, la 
Jdartjre de saint Laurent, Ra^ 
phaël présenté au pape Jules 11^ 
par le Bramante, quelques grands 
ta!)îeaux d'église, etc. Il est aussi 
auteur d'un ouvrage liltéraiic r.i 
biatorique sur les arls en Italie, 
depuis leur naissance jusqu'à Ra-^ 
pbaid, et d'une traduction de la 
vie de ce peintre. Les principaux 
événen^ns en doivent être retra- 
cés par le burin sur les dessins 
4*0devaere. 

ODIER (Louis), médeciAf Tun 
des fondateurs de la société médi" 
CO*chirurgicale de Genève, vicc- 
président de la société des arts, et 
uienjl)re de la société de physique 
çt d histoire naturelle de la même 
ville, oorrespondant de l'institut 
de France, et dr plusieurs autres* 
académie^ ci >ociétés étrangères, 
naquit à Genève, le 17 mars 174^» 
d'une ilnnille française de réfu- 
giés. De biillaïUes études failesi 
dans sa ville natale^ et des succès 
non moins remarquables dans la 
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physîqufe souîv le célèbre Saussu- 
re , et dans les îTiatlu.'ni.itifjurs 
sous L. Bci'traud, annoncèrent sa 
vocation pour les s( icnces. La 
carrière médicale fui celle qu'il 
préféra, et il prît ses dej;rés à \\\- 
iiiversite d'JKdiniljonrg. Odior dé- 
sirait suivre les cours d'anatomic 
de Monro et ceux de Gullen, mais 
il éprou vait une extrême difliciiUé 
à parlcf la langue anglaise. Néan- 
" moins il parvint bientôt ù enten- 
dre cette langue» et ù la parler au 
point de prendre des notes au 
courant de la parple. II fut reçu 
docteur, en 1770, par l'historien 
Rnberlson, :iîurs recteur de runî-- 
verstfè. En 177.2, il se rendit en 
^Angleterre, et suivit avec une 
grande assiduité les cours de Mar- 
kensie, de Fordyce et de Hun ter. 
Passant. ensuite eu Hollande, il 
assista à Lcydc, aux leçons de 
Van Doweren et de Gaubîus. Il 
▼înt â Paris, où il compléta son 
instruction sous les professeurs 
Nacquer et Eotllire. De retour à 
Genève, il ouvrit un cours de chi< 
mie, «oû, dit un d(! ses hiogra- 
plics, il fit entrer la théorie de la 
chaleur latente, alors toute noif^ 
Telle, et qu'il avait entendu exT>o- 
ser dans les Iceons da djctenr 
Black : il fut un de^ premier;^ f]'iî 
la firent connaître sur le ronii- 
nent. » S'étant ensuite livré à la» 
pratique de la médecine, il y ao 
quît de la réputation. Ses connais- 
sances étendues dans la science 
qu'il professait, le portèrent h y 
introduire plujdeurs remèdes nou- 
veaux (dont son collègue Mau- 
noir donne la nomenclature dans 
un ^fcUnoii'e)^ teli «Ulre autres que 
t'huile de raisin pour détruire le 
ver solitaire, l'oxide de i^isiuulh , 
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particulièrement dans lescrampcsi 
d'estomac , etc. « Nous croyons 
que c'est Odier, ajo'.ite le biogra- 
phe dont il a déjà été parlé, qui 
le premier sî^:nala en France la 
déciMix iie de la vaccine. Dès 
17;:)8, il publia, dans le 9' volu- 
me de la Bibliothèque inHaiiuiquc, 
la traduction de l'ouvragt; de Jeû- 
ner. Ayant d*abord employé, pour 
vacciner, du virus provenant d'un, 
sujet qui avait eu prccédemraet^t 
la petite-vérole, il s'assura de Fi- 
nutiUté cle Topération qu*il avait 
tentée, et s'empressa de publier 
celte anomalie. Les détails qu'il 
donna, se^ireni ù distinguer net- 
tement la fausse vaeeine de la 
vraie. Ka 1800, il reçut de Jeûner 
et de Pearson, du vaccin dans des 
lettres, et sur des liis. Cet envoi 
fut fait à propos. Une épidémie de 
petite-vérole des plus meurtriù- . 
res s'était déclarée à Genève. Ce 
fut la dernière; et elle servît, 
mieux que les raisonnemens , k 
accréditer la vaccine* • Odier a 
exercé plusieurs fonctions publî-* . 
ques; il fit partie du cionseil des 
deux-cents^ et, comme membre 
de rouiuiîssîons législatives , il 
s'oC" iipa d'un travail considéra- 
ble po'U' la rédaction d'un prrkjet 
de code criminel. Pendant 5o ans, 
il fut ancien du consistoire de 
Genève; Odier mourut le i5 avril 
itvi7. Outre le M/ïmoire de Mau- 
noir, il existe une Notice hiatori" 
que sur la vie et les écrits. de Louis 
Odier, Genève, 1818'. Ce savant 
a publié : 1* Métnoire sur les prtf- 
<f»rîétés bygroscopiques de l'épi* 
denne d*une baleine qui échoua, ^ 
en 1768, près de Crammond, à 
5 milles d'Edimbourg, inséré dans 
le Journal de médecine, tome xl. 
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page 256; ft* Obsênetions sur 1h 
roorlalifé causée par la pelîte-Tc- 
rote» 0lC., en forme de lettres a- 
«Iressées au docteur Hacn : elle^ 
sont insérées dans le Journal de 
médecine, môme volume; 5" Trrt- 
/^Mc//owde l'ouv nv^^ede Jenner(dans 
ï«i Bibliothèque, britannique ^ toI. 
9); 4° Manuel de médecine-prati- 
qne: cet ouvrage, iiiiptiruc en 
180?). est le sommaire des cours 
qu'il fit à Genève, eu 1799» com- 
me professeur de médecine; 5* 
I0U8 les articles signés O dans la 
Bibliothèque briianniqae; 6* ud 
grand nombre d*Obsenmikms et 
de Mémoires dans le recueil de la 
société de physique e9d'kistoire 
naturelle de Genève, dans celui 
de la société des arts de la même 
ville, enfin , dnns le Journal fie 
Genèif, pendant les nnnées 
1^-90 et 1 jr)i : 7'' prnmi les ouvra- 
ges qu'il a laissés en manuscritt 
un Journal de chimie (en latin); 
c'est le résultat de ses travaux 
comme praticien, pendant tout le 
temps quMla exercé la médecine. 

ODI£U (NOvhabitântdeLyon, 
membre dn directoire du dépar- 
temeat du Ekône, fut nommée au 
mois d'avril i^qS» Tun des com- 
missaires chargés spécialement de 
faire, exécuter Tempruot forcé de 
six millions que les représentans 
mission venaient crélnblir dans 
relte ville. D'après un arrêté des 
même? représentans , pris sur la 
demande de Châlier, procureur- 
général de la commune de Lyon, 
il conmiença Torganisation d*iiue 
armée révolutionnaire de G, 000^ 
homines, destinée à comprimer 
« les sections qui paraissaient TOti- 
loir se soustraire à Tautorité de la 
convention nationale. Les sections 
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insurgées Vans le mois de mai suh 
Tant» ayant en le dessus, Châlier^ 

et quelques-uns de ses adhérenSy 
dont Odieu faisait partie, furent 
arrêtés et traduits devant le tribu- 
n)»l criminel du Rhône. Châlicr fut 
coiitMmné morl; Odleu recou- 
vra la liberté après la reddition de * 
Lyon aii\ troupes chargées parla 
conveulioii d'en faire le siège. On 
ne sait ce qu'il est deYen^ depuis 
celte époque. * 

ODOARD (iB cflBTàUER), an- 
cien officier des armées royales, 
fut nommé en iSiS, par le dé- 
partemept de |a Seine-Infériegrey 
membre de la chambre dite In* 
• troavable. La pretniëre fois qu'il 
parut à la tribune, il déclara 
qu*ayant Thonneur d'être cheva- 
lier de Saint-Lntns, il conn;n^sail 
toute l'étendue des devoirs atta- 
chés à cette dignité, et qn'il les 
remplirait. CVst en eonséquence 
de ces devoirs qu'il demanda que 
les chevaliers de Saint - Louis , 
quand ils nerem^iJiraicnl pas d'ail- 
leurs les conditions exigées pour 
entrer dans les collèges éiecto- 
nmXf fusaent tpiit électeurs de 
4f0Ît. Le chevalier Oduard fît ce- 
pendant participer i\ cette faveur 
les ofTiciers et les chevaliers de la 
légion - d'honneu r, « qui , él^-ii 9 
seront heureux de prouver^; t)prés 
n'avoir défendu que la pairie, 
'qu*ils étaient dignes de défendre 
aussi les descendans de Sainl- 
Louib. » M. Odoard a voté avec 
la majorité de la chauibre, ius- 
qu'à Pépoqiie de Sii dissolution 
par rorJonuaucc dn 5 septembre 
1816. 1) n*a point ra|)pe\é aux 
fonctions législatives. 

Joseph i^idecin littérateur^ as- 
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O'ctalre perpétuel de* kl (Moi^té 
rojiilc ci'a£;rlQultiir« 4*AtcnçQi| ^ 
cori|spop(faot de U spciété Me 
ipédeçtne Paris» des acaclèmiesi 
de Rfinea, G«en| eu . , naq»!! ^ 
Aknçoup dépertemeiit de rOi-qe, 
)e 91 novembre Il com- 

mença ses études dans ^a ville na- 
tale, et les termina Paris. A 
peine $or(ait-il de ses courîi de 
médeciue qu*il fut désigné, avec 
quelques-uns de ses jeunes con- 
IVèreî;, pour aller étudier une fiè- 
vre CQUtagieuse, dans quelque^ 
villes où elle exerçait ^es rava- 
ges. 9 ^près nçHf mois de. cet 
afjottçiat phifmércplqM 9 dit int 
géoitusèlDeili im ae :|ee l)io<;ra-r 
pbeSf il fuppqrt^ de son vovage 
vm légère gf^i^çatinn, des dés»* 
grémens et uae pnlndie grave, n 
Odolaot - Desnos étAtt alora 
'le 3o ans. Fi>é à Âlençont il exerça 
pendant dix ans son honorable 
profe^ision , et publia plusieurs 
dissertations, parmi lesquelles on 
remarqtie celle qui a pour titre : 
Sur lin CQîiceluil' estomac, quin'a- 
VuU pas empcckc de vivre pcndanL 
^ pitusieurs ar^Héçf (a personne atta- 
wé9 de eei ncçident^ et une autre 
Per tê danger de mangir ia chair 

* d49 4mimfii$^ dêjtt on nê conntttt po9 
le get^ê dé mort. Pur suite de I9 
décourerle que GuetUrd venai( 
défaire delà composition de la 
porcelaine t Odolant - Desnos fit 
connaître , par un Mémoire conû-p 
fientiel 'qu*il a<lressa i\ Bernard de 
•Inssieu, dont il avait reçu des le* 
Ç0fjs,les lieux où Ton trouvait les 
élémens de cette (onipo^ilioii; c'é- 
tait auxenvit ODS de la ville où il é- 
tuit né. 11 a fourni plusieui's ob<îcr- 
•Tation$ il la collée tion sur les mala- 
ises éjpidvoiiqiics, publiéu par le 



Pceq df> la Clôturci et «^estensuit^ 
Mf ré À Pétude d%l*lii«toire. Celle 
de la TMle d'Alençon iiArita plus 

Sarliculièrement sa sollicitude» 
on fèle, dans ce genre d'étude t 
le porta à qomposer plusieurs ar- 
ticles que reeueîlUrent l'auteur de 
la chronologie des grands Baillis 
de Caen , les auteurs du diction- 
naire de la noblesse, du diction- 
naire des hommes illustres et du 
dictionnaire géographique des 
Gaules et de la France. Odolant- 
Desnos est l'auteur des principaux » 
matériaux qui ont rapport à l'his- 
toire de Norioandic, dans la bi- 
bliothèque- historique de Prince, 
dont Fontette donna une n^w- 
Telle édjtipn en 1768. Il aida de 
ses observations et de ses recher-f 
ches D. Clénient dans son Art. di 
v4rifi£r les dates, et en reçnl » e» 
1783, une lettre de remerciemeosi 
où cet autcnr lui disait : « Ce que 
«voiH m'avez envoyé, répandra 
un }2;rand jour sur mon ouvrage. « 
Odolaut-Desnos mourut à Alen- 
çon, le 11 août 1801 ; il était, de- 
puis plusieurs années, muet et pa^ 
ral^'sé d^ la main droite. M. Du- 
bois a donné f en 1810 , une iVo» 
tifiâifur OdotanUfiesiMs, io-8*. Cç 
iaborieu): èorirain a publié ilf ^* 
•moires ki^iQriqiM$ sur iavUle i^A^. 
iençofi^t sur ses seigneurs, Aleci- 
^on, 1787, 2 fçrosYol. in-8% (ig.; 
•i" DisserLation sur Serlou^ éfo^que 
de Seès, et Raoul, mort arche^ 
vêqiic de Cantorbi^ry, Rome ( Alen-: 
ç.on), in-b" ; 5" Dissertation sur lef 
héritiers de Bnhert ly, comte 
d* Alcvçon ; 4" ^ manuscrit, de# 
matériaux pour plus de cent vo- 
lumes in-4'', où l'on trotive des 
renseignemens curieux sur rilisr 
tolrc^ les Antiquités et les £uBiUe> 
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de la plu5 grauflo partie des piin- 
ces do N(4; iiiainiit?, du Maine et du 
Perchr. L'un des ses fds, Lati'in- 

L0CI»-(iA**PAIVD OdOLANT-Deï'KOS f 

lié en 176$ y mort «n 1807,^(111 
lubmbre du conseihles cinq-c«àUy 
où il a ptusiears fois accàpé la 
tribun^f et a publié une brochure, 
qui parut eu i8o9, in-8*, sous ce 
titre : [{édites sar tès effets des 
taxes arbitraires en France et en 
Angleterre , par rapport à leurs 
auteurs. lia lai'isé en rnanii?;crît, 
des Recherches sur tes cén nionics 
religieuses de la France, (l'est, 
dit-On, un ouvrap:e piqniuU, et 
qui mérite d'Cin mis au jour. 

O D O N N K L L ( dos Josepii- 
IIekri ), comte de rÀhisbal , tieu- 
tenaDt-^^énéral espagnol^ grand-* 
croix de i*ordre militaire de Saint-* 
Ferdinand. Né Ten 1 rjo en An- 
d^atousic, où sa fainille, originaire 
d'Irlande t était établie depni» 
long-temps, il avait ù peine i5 
ans lorsqu'il entra dans les gardes 
royales, et ffl sa première cam- 
pagne en i7<)5. diiT!? în p:nerre de 
TEspagne contie la rLj)ub!ique 
fnncaise. Il s'y distinî^ua par .«es 
lalens et son courage, sous les 
oâ drcs du gén l'oral prince de Cas- 
tcl-Franco. Alijjor d'un régiment 
d'infanterie, lorsque les Français* 
occupèrent TEspagne en 1808, il 
se déclara contre eux et p^irTÎnt 
rapidementau grade de maréclial- 
du-çamp. 1815» son corps 
cVarmée* qui, au commencenient 
de la campa^nie, formait la réser- 
ve de rÂn<)alousie, fit, de concert 
avec îc? <Ji V i.sIon>< iMoriflo et d'fîis- 
pana, un mouvement versia Cas- 
tillo , dont le résultat lut la repri- 
se du fort de Poncorbo sur les 
Français. Il dirigea^ dans le mois 
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de juin de la même année , lel 
troupes qu'il commandait ♦vers 
Sarugosse, ce qui contribua à l'é- 
vacuation de celte ville. Les suc- 
cès qu*il obtint successivement 
en Catalogne et dans la vallée 
d'Aran» lui firdnt conférer le titre 
de comte de tAbhIfai ( Abîsbal 
est le nom d'un village où il bat- 
tit et fit prisonnier, en 1810, le 
général Schwarts; Odonnell 
tait alors gouverneur de Cntnlo- 
f^ne ). En 18 14* Ferdinand Vil, 
rétaldi sur le trône (î'F'^uagne, 
nomma Oilotinell capitaine géné- 
ral de rAiiilatousie, En 18 15, il • 
fut appelé au commandement de 
l'armée d'observation sur les fron- 
tières de France, où sa conduite 

'fut louable, en ce qu*ll lit obser- 
ver à ses soldats la plus exacte 
disqi^line. Peu avant le rétablis- 
sement dp roi, il avait éprouvé 
des désagrémens assez graves de 
la part Es cortés d'alors, à Toc- 
casîon d'un éprit publié contre 
'eux. Emprisonné d'abord, banni 
ensuite., il en fut dédommagé par 

^\»rdinarid , qui , ;\ son retour, le 
revêlil de plusieiir? fonctions im- « 
porlanles, el ledécora delà granti- 
croix du nouvel ordre militaire 
d'Espagne. En 1818, il fut nom- * 
roé gouverneur de Cadix, et bien 
qu'alors tout annon$;âi qu'il dOt 
conserver Ion g' temps ce gouver- 
nement, on Tinvestit l'année sui* 
vante, du commandement d*un 
corps d'armée, destiné à agir con- 
tre les indépendans de l'Amérique 
méridionale. La grande expé<n- 
t!<uj était déjà préparée à (]adix, 
et rarnjée,destftiée à s'embarquer, 
rassend)lée dms les environs, 
lor-ique t'insurreciioii de 1 lîe de 
Léou éclata, souâ !a conduite d« 



I 

Digitized by Google ! 



ODO 

Qtiîrnjrn et de l\ieg:^. On soup- 
çonna d'abord le comte Ji;l'A!)is- 
liai d'être le chef i^etiel de c« lté 
entreprise, mais il inslruisit la 
r nur de l'iusurreclion , et fil des 
di.^positionspouren arrêter les pro- 
grès. Le^ succès qu'il obtint n'a- 
ine nièrent que d«9 résultats d*une 
faible iinportiincc; le parti des in«' 
surgé.-} se fortifiait chaque jour, et. 
ic gouvernement 9 qui se défiait 
de tout le monde, rappela Odon-' 
ncll h xMadrid, sous le prétexte 
que lui seul pouvait donner au 
roides renseigneuîerrs cxacls. II se 
rendit à cet ordre après quelque 
hésitation , et à la suite de pîn- 
sieurs entretiens qu*il eut avec 
Ferdinand , ce prince le cliargéa 
du soin de ra^^sembler 1( s troupes 
de la province de la Alanclie , 
pour les porter dans la Galice. On 
assure que pendont son Yoy?*^c à 
Bladrid, il s*étiiit rattaché an partt 
qui voulait rétablir la constitution 
des corlès , et quMl étai) en cor- 
rcsptindance avec le^ personnages 
les plus influcns de ce parti, dans 
Tinlcntion de se niéltrc â luup 
tête. En conséquence, il ne dut 
partir de Madrid qu'av»'c le pro- 
jet de soulever la Muiu-he et Gre- 
nade, el d'établir, d.ins cette der- 
nière ville, une jui:t(' jirovisoirc, 
subordonnée à la ju nie supérieure 
de la Galice; d iulercepler les cor- 
respondances aVeC rarmée d'An- 
dalousie, et d'adresser au roi un 
mémoire, pour Tengager à cédet* 
atf To^u du peuple^ en proclama nf 
la constitution. Ce profet ne fat 
exécuté qu'en partie; les eraîMe» 
' continuelles qui agitaient la cour, 
dt-tcrniinèrcnt le roi à reconnaître 
cette constitrjtion , avant que le 
comte de TAbisbai n'eu eût fait a- 
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dresser la demande au monarque,' 
circonsfatu^e qui diminua beau- 
coup la reconnaissance que les in- 
surj^és de l'île de Léon crov.iirrit 
lui devoir, Cepcnduat il avait inil 
proclamer la constitution à Oca- 
na, où se trouvait Tnn de ses frè- 
res à la tête du régiment impérial 
Alexandre 9 dévoué à la nouvelle 
cause. 06 sèle apparent» qu'on 
ne pouvait considérer que com- 
me reflet de ràmbition d'Odon- * 
nelly ne diminua point la défiance' 
que ses tergiversations avaient ins- 
pirée, presque également aux cons- 
titntîomieN et à la cocr; aussi, le 
{i^ouvernenient ne 1 cuiploya-t - il 
d'une manière active qu'à la der- 
nière extrémité. En 1822, il Tut 
mandé pour venir an secours du 
général O'Daly, alors aux prises 
avec Bcssières,'diihs les environ» 
de Madrid, qiié menapAît'ce chèf 
de Tannée dite de la Foi. A son 
arrivée 9 le comte de FAbisbal 
s'empara successivement des po- 
sitions qu'occupait son adversai- 
re , le rejeta loin de la capilàle^ 
et reçut immédiatement le com- 
mandement de la première armée 
de réserve, destinée à prolé(;er 
cette ville. L'influence que lui 
donnait un pareil commandement, 
attira sur lui r;titcntion des roya- 
listes, qui, comptant phissur Tin- 
constance de ses opinions que sur 
les dispositions mfiltarresqiril iTaî- 
Sait, jugèrent qu'il était Thogilme 
le plus propreftrétabHrlcurcaase^ 
et Â la faire triompher. Ce fut par 
Foreane du comte de Montijo^ 
qu'ils s'adressèrent à lui, dans 1er 
courant de mai i^a5, lorsque les 
Français marchaient sur Madrid. 
Le comte fie Montijo, dans une 
IcUrc insidieuse^ lui relru^it le» 
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malheurs de l'Espagne, ei lui pro- 
posait d'en être le libérateur» Teu- 
gage|pt néaanioîiis à le concer- 
ter avec les autres généraux cons- 
tUutionuelSf qui oe manqueraient 
pas, saps 4ouiei de seiitir bientôt 
ta nécessité de $e rallier i dans 
rinlérét de la nation» Odonneil fit 
ù cette lettre, une réponse, datée 
de Madrid, le i5 nnai, oà d'abord 
il nianifciir Pintcnlion dt; Jrfcn- 
* tire, (Ifî tout son pouvoir, la cons- 
litutioti a jurée, et allègue 

PohiigalîoM indispensable poorlui 
d*cxéculer les ordres du gouver- 
nement des corlès, devenu celui 
du roi. Sa réponse, jusqu'ici y ne 
GODteiiaît rien de défarorable à la 

• t * 

cavsf qM*il servait^ mais jl la ter- 
mina paries propositioits suiran* 
tes» adras^^ au comte de Non-^ 
tjjo : t l'Annoncer à rar°)é® <l*îo* 
vasion que la nation, d'aopord 
avec 80i| rçî, se proposç de fairci 
dans \n constitution actuelle, tous 
les cliangcmens que rcxpéricnce 
lui a indiqués couïnie nécessaires 
pour réimir le:} esprits des Espa- 
guois, af^surer leur bonheur et la 
dignité du trûnc constitutionnel; 
et qu'en conscqucnee elle devrait 
se retirer du territoire espagnol > 
en traitant amicalement par son 
aqnbassadeur; que S« Jl|. ^jt 
son gD(ivernemient revinssent s^é** 
lablir â Sladridt comme capital^ 
di>lj| monarchie 9 pour qu'on nq 
dise qu'elle «st à Séyiile çoni- 
tre sa volonté : 5* que pour fuirq 
dans |a CQustitutiou les rél'or-r 
ines que l'on croit nécessaires, on 
convoquerait des corlès extraor- 
dinaire?, dont les dépotés se pré- 
senleruieut avec les pouvoirs dé- 
signés par la constitution elle» 
in^mej 4' q'i'on prap<^f.er^iç i\ 



S. M. de nuuaner un roiiiislèrey 
qui, n'appartenant a aucun purli^ 
mériterait la confiance des Ëspa- 
gnols et celle des puissances étran- 
gères; 5* qu'on décréterait an 
oubli général de tout le passé, en. 
dffirant d'écouter et d'etuptoyer^ 
sans avoir égard à aucune opi- 
nion antérieura^ceuxqtiiypar leurs 
lumières, services et amour de 
la patrie, seraient dignes d'êtrij, 
préférés. Voilà, dit-il, mon opi- 
nion particulière, comme citoyen 
espagnol , eilrayé de la situation 
actuelle de I«4 patrie , et qui, au 
prix de son sang^, voudrait eviler 
de répandre celui de ses conci- 
toyens. Je souscris avec p.laisi^ ^ 
toute représentation diimf s^^^l 
un but aussi sacré. ».t'iiMSil)teijlt& 
royalistes était de publier oetti, 
lettre importante» aussi |e fut^el-^ 
le; et Ton conçoit facilement 
lentimont qu'elle dut exciter par- 
mi les constitutionnels. Dès qu^ 
cet acte, qui était une vérita- 
ble défection , ftiî connu de Tar-, 
méc que conlmandait Odonneil,^' 
généraux 9 ofTIciers el soldats y 
réunis à Madrid ou dans les envi- 
rons, firent éclater leur surprise 
et leur indignation. L'élat-niajor 
se rendit phes le général , pour 
lui faire c^niiattr^ Toplnion dq 
Tarm^e; ses aides-de^mp jc^ 
tcpt leurs écharpes à ses pié<ls> et 
lui tinrent le (angikge sévère que ^ 
dans cette circonstance, comtpaq^ 
dait'Iacause qu'ils défendaient* Lq . 
comte de TAbisbal essaya en vaiq 
de justifier les propositions con-r 
tenues dans ?a lettre, et déclara 
que la publicité que l'on y avai^ * 
donuuc ne venait point de lui ; il 
ne put ( unvaincrc personne : oi\ 
l'accqsa de trahisof^; et ou le soiu; 
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ma de donner sa démisiûûii. Atr 
1ère par Gejs piiroles, i) reniil son 
commandeinent^ et dans la croa- 
te que les choses ne devinssent 
plus Câcbeuses pour sa personne' , 
il passa dans $on cabinet et s'é- 
vada paf une porte s<'( ! èie; il se 
tint cacÎK' ciiielques jour'i dans 
Madrid. Oduiintill quitta cette ville 
avec le courrier de l'armée l'rau- 
caise , qui s'était chargé de Pes* 
corîer. Aiiivc tt Viltoria, il y fut 
reconnu par une femme logée 
dopâ le même h^tel, et qui se hâta 
d^en donner a?i8 an chef politi- 
qoede la province. Gelni-cj cnroyi^ 
Tordre de Tarrêier» mais lors* 
qu'on arriva à rhôiellerie, il ve- 
nait d'en {i^rlir. La force armée 
semîlà sa poursuite, et ralteiguit 
au sommet de la montagne de 
Vergara, qu'il n'avait pu gravir 
que lentement. Lo courrier , bk's«é 
en voulant le déleudre, fut forcé 
de le remettre aux Espagtiols . 
mais, sans perdre de leuip:., il 
avertit le cotinuaLulaui français 
de Villaréal , qui envoya sur-|o- 
cbamp des (roupes asçe^ iioair 
breuses pour enlever l«r prisour 
nier des rnnins de ecni: qui Tem- 
inen^ient. Conduit à Yillj^ré<|ly 
O^ni^ell se rendit à Bordçav K 9 
f M u^rîva sans accident* JLes 
journaux de cette époque ai(- 
noncèrenl que cet officier-géné- 
ral IV ait obtenu du gouvernement 
français rautorîsMtiou de résider à 
Limoges. La deft.( liou du comte 
(le rÀiii.shal, quoiqu'elle ne fût 
point suivie de celle de son corps 
d'armée, fit plus de mal au parti 
<|c:^ çorlès, que ^on adhésion ne 
lui i^vait fait de bien; ollç fut le 
signal de ceUe& 4^ Â|Qfillo^ dç 
AlaqsOj, de BalIeste^'OSj, etc.^ etc, 
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. O'DONNEL (N.) ; fut Tun des 
piembres les plus distingués du 
parlement d'Irlande ; il embrassa 
nvec franchise le parti de l'oppo- 
sition, et autant il soutenait la di- 
gnité de ses ccdiègues, souvent 
calomniés pour l'émission de le ur? 
votes parlementaires, autant il se 
prononçait contre toutes k-s me- 
sures ministérielles, allcnlatoircs 
à la liberté des cito^'en.i; ainsi, eu 
1779, il fit arrêter par la chambre 
des communes t avant la dissolu- 
tion du parlement, que plusieurs 
numéros dn journal Tfte Sun se* 
raient brûlés par la inain du bour- 
ireaU| pour avoir avili les mem- 
bres dn parlement; plus tard il 
S*op|posa avec beaucoup de force 
au biU sur la rébellion, et déclara 
que s'il passait, il vendrait ses 
propriétés et quilteiail «itiu pays. 
Snn éucrgie, dans dtilereuU'> au- 
tres circonstances, n'eut pas tou- 
jours »m plein succès, mais il n*cn 
est pas moios resté fidèle à se»* 
principes. 

O'DONOJPU (dow Juin), lieu- . 
tenunt-géncr^l espagnol» embra&- 
^a, en l^nSf le parti des corlès» 
et se diisliiigua dans p^sîçurs Qc- 
■ estions pendant Vocçupatfoo de 
1^1 pénin^uÎQ par les Français* («e 
|^ç>i|ver<nemeni de Gadi^« connais- 
i^aut ses talens militaires et son 
jïclivité, l'appela au ministère de 
la (înerrc , place dans laquelle ^1 
rendit d'étiilnens services à la 
cause qu'il uefeudait. D'abord par- 
tisan exag-cré du pouvoir absnlu, 
il se jiiiuioiiua forlomenf eontie 
riudépendauce des colonies espa- 
gnoles ^e rAmcri(^uo, s'opposa 
rûclamation^ de leurs biibi* 
tansji et dans un rapport stjir ces 
mçmçs , colonies ; présente auf 
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corlès en 1815^ il se plaignit a- 
tnènsment du système d'indul- 
gence que Ton paraj83aît avoir 
adopté en faveur des insurgés de 
Caraccas; maisy après le rétablis» 
sèment de Ferdinand VII, ayant 
été enveloppé dans la disgrâce de 
la plupart de ceux qui demeurè- 
rent attachés à la cause des coç- 
tès, et étant devenu Tobjet de 
soupçons qui le fin nt incarcérer 
pendant quclf|uc îriups, il mani- 
t'csla des opinions indépendantes ; 
f iles le signalèrent au gouverne- 
inent sous les rapports les plusdé- 
• favorables. On a mêaie prétendu 
qall avait subi des interrogatoires 
cl la torture» comme impliquédans 
tme conspiration; mais qu'à dé- 
faut de preuves» et n'ayant pu tirer 
de lui aucun aveu, on lui avait 
rendu la liberté. Cette persécu- 
tion n'est rien moins que prou- 
vée. Ce qui est certain, c'est qu'il 
vécut plusieurs années loin de la 
cour, et pendant ce temps ne rem- 
plit aucune fonction publique. Ce* 
pendant i! fut uonuué, en iS'io, 
capitaine-général du Mexique, en 
remplacement du vice-roi Apoda- 
ca» accusé de faiblesse, soupçon- 
né même d'intelligence avec- les 
Insurgés. O*0onojhu - arriva au 
Mexique dans un moment où ce 
pays se trouvait dans la situation 
la plus (JifTicile ; Itudiide, qui d'S- 
bord simple colonel avait depuis 
peu arboré le drapeau de l'indé- 
pcnfîrince, était déjà à la tête de 
2;\ooo linmiTies. lesquels, bien que 
mai armés, devaient faire des pro- 
grès rapides sous un chef entre- 
prenant, et qui possédait an su- 
prême (lettré le talent de donner 
une utile impulsion ^ l'énergie 
populrtiio. A l'aspecl de tes ùaa- 
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gcrs, O'Donojhu ne savait s'il de- 
vait se rembarquer pour TEspa- 
gne ou traiter avec Iturbîde ; l'es- 
prit insurrectionnel qui se propa- 
geaU en tous lieux, ne* laissait 
presque plus d'încertitûd^ sur l'is- 
sue de la guerre ; cl tout lui fai- 
sait penser qu'en la continuant. Il 
conïpriimeltrait la fortune de plu- 
sieurs milliers de fiitnîHes opnb-ti- 
tes de la métropole et des colonies. 
11 tit connrjître à Iturbide-1« des- 
sein qu'il avait de s eiUerulre avec 
lui , et tous deux se rendirent à 
Cordova, où les plus grands hon- 
neurs leur furent rendus les 33 
et 35 aoAt. Le &j5 du mSme mois» 
O'Donojbu signa un traité qui, en 
reison naissant rîndépendance do 
Mexique 9 appelait au trône de 
.l'empire mexicain le roi d'Espa- 
gne ou un prince de sa famille, 
sous la condition de demeurer à 
Mexico. En attendant son arrivée, 
on rrénit une junfo on gouverne- 
ment provisoire, chiu -^é de nom- 
mer une régence et de convoquer 
dos eortès pour rédiger la consli- 
tulion de l'empire. O^Donojhn é- 
tait, par le même traité, nommé 
membre de la junte, et chargé 
d'employer son autorité pour fai- 
re sortir» au moyen d'une capitu- 
lation booorable, les trdèpes e# 
pagnoles de Mexico. €e traité re- 
çut en partie son exécution. Mexi- 
co fbt évacué sans effusion de 
sang; k junte fut nommée, et 
nomma à son tour la régence dont 
O'Donojhu tit partie, mais •Iturbi- 
de, avec le titre de président, 
réunissait celui de généralissime 
des armées impériales de terre et 
de mer. Il avait, à la téle de son 
armée, fait son entrée dans Mexi- 
co sous des arcs de triomphe, eii 
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irarersant des rues jonchéés de 
fleuts, an brui'l de rardllerie» au 
soo ite toutes les cloches* et'aiix 
acclamalîoûs d'uD peuple ivre de 
liberté» d'espérance et de joie. 
Dans celte circonstance le rôle de 
don Juun 0'X>ouojhu n'était pas 
brillant; et il en conçut un cna- 
piti profond qui sans doute abré- 
gea ses jours; il motHut siibilc- 
mcnl le 8 octobre de la inr^nc an- 
nce. il avait écrit au luioi^ire de 
la guerre, en Espagne, pour lui 
laire couiKiiire les motirs dJ sa 
coaJuite, et l'impussibilité où il 
s «tait trouvé , à son arrîféc 
liUxique, de faire tête fk Tiosur^ 
nctioD. 

OELRIGHS (GBaABD),}arts- 

eoQsulte et magistrat alietnand » 
naquit à Brdlnc le 8 janvier 1727; 
>l lit des études distin<j;uées dans 
Iw universités de Goettiugue et 
(l'Ltreoht, et y prit le parade de 
«locleur. Il suivit d'al)or(] la cnr- 
rièretles aflaires publiques, l'ut, 
pendant plusieurs années, conseil- 
ler et résident de Tempereur à 
Franclorl. Mais il préféra aux fa- 
Teursdu gouvernement les fonc- 
tions modestes de syndic, que lui 
il«fêrérent ses^ compatriotes. Il 
iiiourat -à Brème après aroir rem« 
pli aTec ia plus scrupuleuse exac- 
titude ses devoirs de magistrat, le 
^arril 1789, généralement regret- 
ta. Trii - versé dans la connais- 
sance des anciens dialectes de la 
langue teuloniqiie , il a produit 
î'ur celte inatitire plusieurs écrits 
«slimés. Voici la liatc de ses prin- 
cipaux ouvrages : 1* Ghssarnan 
•rf Uatnta Bremcnsia uftliqua , 
fraucJuii, i;G7, iii-8^; 2° Gesetz- 
*«*Aer, etc. J^olleclion des ioh 
'Uicienoes et modernes de la Tille 
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impériale de Brème , d'après des 
manuscrits originaux ) » Brèipe 9 
1771, in-4*; 3* Lois de (a vUU de 
Higa, avec un glossaire pour l'ex-. 
plîcution des mots anciens, 17759 
in-^**; nouvelle édition augmentée 
des statuts de cette ville, 1780. 4* 
Thésaurus dissertaiionum juridi^ 
carum selectisslm. in acariemiif 
* Belgicis hahitarum, Brème, 1768- 
1770, 'À vol. in-4^ — Novus Tlie^ 
sauras dissertaiionum , BrAuie , 
1771-1779, 4 *oni. en 2 vol. iii- 'j^. 
5* Collectio dissertaliununi Juriji 
naturœ et ^entium in acad, Belt;, 
habitar*, Brème, 1777, in-4**. 

OËLBIGHS (Jean), recteur da 
gjmnase de Brème, et prores.«eur 
de théologie, nifquit en 1 724» dans 
cette Tille, et y mourut le as mAi 
1801. C'était un homme instruit, 
et dont les travaux furent plus n^ 
tiles^quc brillans. Il n'est connu 
que par ses coinpiîatioiis ou le» 
rdifio'is qu'il a dontir"s et anno-» ^ 
tces. Ce sont, pour les principa- 
les : 1 " GcrnianitH litteraiœ opits- 
culd philologica, historien, tkcolo^ 
gica emcndatiùs et auctiiis rcmsa, 
Brème, 1722-1774» 2 vol. io-12, 
fig. ; 2* BelgU iUierati ^pusetila 
hisU pliiL theoL^ Brème, 1774* 
1775» 2 Tol. in*8* ; 5* Daniœ et 
Siuetm iitieratœ opuscuia hUL phi' 
ht, theol., Brêine, 1774*1776, a 
Tol. in-8''; 4" ChrestomatMe.angto^ 
soûsonne, aTec une version eu alle- 
mand, i 798, in-4''- 

OELUiCHS (Jean- Georges- 
Arnold), jeune nritfcsscur, mou- 
rut prénia^réuie-nt le 7 mars 
1791 , dans sa 24'"° auuéc, à ila- 
noviti, où il était né en 17G7. Il 
avait r.ilL de brillantes études à 
l'université de Goettingue, et s'é- 
tait lié de lapins tiftodre amitié avca 
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Heync el Heertn , qui honorèrfent 
sa mémoire de leurs vifs regrets. 
Oelrichs Joiina, en une dis- 

sertalion stii' la philosophie de 
Plaion, et en 1788, une autre dls- 
sertàtioa sur Ja philosophie des 
PP. de l'église. Son principal ou- 
' vrage, que son ami Ueefen a pti- 
hXîéf est intitulé : Cemmentarii éê 
tcriptoribaa EecUsiœ lalincB prio- 
rtan ses sœcuiorum, ad Bibliothe- 
cam Fabricii laiinam. acconmiodati, 
L?îpsick , 1791, 1 vol. in-b" de 
plus de 600 pages. Oeirichs traite, 
dan>» cet ouvrage, des écrivai/l^, 
depuis Mimicius Félix jusqua 
saint Grégitire-le-G! and , et linit 
par les actes dos conciles. 

OELKICHS ( Jfaw-Charles- 
Gonkid), historien alfemandy na- 
quit à Berlin en 1772, d'une fa- 
iiiîtle dont le chef était pasieur de 
régUse réformée dite de Jéfitsa- 
lem. Il fit ses étndes à Francfort- 
sur -rOd#r, y prit le grade de 
docteur en droit, et fut nomuié, 
en 1754, professeur d'histoire et 
de droit civil à Pacadéniie de ^^tet- 
tin. Malgré ses nombreux travaux, 
il était dan> uoe siniaiion voisine 
jie l'indigeiu e lorsque, à l'Age de 
5o ans, il maria h qne veuve 
beaucouj» pius â^ée^ et qui le ren- 
dit maître d'une lorlunc asseï 
considérable. Il mourut à Berlin 
le 3o décembre 1798; il remplis- 
sait alors lei fonctions de conseil- 
jer de légation , et celles de rési- 
dent du «ne de Deux- Ponts à la 
coui* de Prusse. Cet 1 >.nmc labo- 
rieux a produit sur if droit, sur 
rhintoire en gèi)éral, et sur eviié 
d'Aitemignc du moyen âî^e , sur 
diverses sciences et sur la littéra- 
ture , ucie foule d'nuvrjîges dont 
ies titres seuls iiunpliraicnt plu- 
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sieurs colonnes , et dont on trôti- 
vera, la noriicm lature dans le 
Nouveau Berlin littéraire^ tom. 5. 
Nous citerons les principaux; ce 
sont : !• Berlinischn, etc. ( biblio- 
thèque berlinoise), Berlin^ 1747" * 
1760, 4 W)l. în-8% journal litté- 
raire qnH entreprit/ en 17479 
un }eune méctecfn nointnè Mos- 
chen, son aftii; Cûnunentûtiûnes 
historicO'Utterariœ quorum pHùr 
consitium Friderici fVilHelmi mar- 
chionis electorlx Brandeh. candendi 
ftonarn univer^^ifatpn} omnium gen- 
lium, srieniiariun r' artnim expo- 
xuit ; poslerior nolitia de ht.^tono- 
grapiiis Brandeburgich , Berlin, 
1751-1752,2 vol. in-S"; 5" Hhtor. , 
Nachrichl (notice historique sur • 
les dignités acadéiniauës'cïtoft- , 
rées à des tnusiclena/T et sur les 
sociétés et académies 'm amicales), 
Berlin, i^Sa, in-B*; 4* £ftlii«r/; 
etc. (Essiii d'hîstoil^e de 4a biblio- 
thèque royale de Bcrîîn), Berlin. 
1762, in Dissert âtio de bi- 

blioihecarutn ac Ubrorum fatis îm- , 
primis libris comestis. « Cette ru- , 
rieuse dtS'-rrrrHion , dit l'auteur ' 
d*nn(: i\ol!Cf hioii^r a plaque siirOel- 
richs , e>f impriuîi;'" '-^ t6te du , 
Cataiotinr de la hihliotlu qite de 
.Iacqu4:s de l'crard, Berlin, t^ât). , 
in-8\ La seconde partie traite de* , 
auteurs condarqnés à manger le» ' 
ouvrages qu'ils avaîclhteomposéi^; ' 
peine tout-A-fait singulière, et qui 
paraît êtré une imitation de celle 
que lel anciens thfllg«knefilt aut j 
mauvnis auteurs, en létJpbRgéatiri 
d'eiïaccr leurs corirrposltîofflf 
la langue. »> 7' Beytrae^é^ éfc. 
(Mélanges d'histoire et de littéra- 
ture), Berlin, 17(50, in-8*. 8« /i^'- 
tfnc^e, ele. (Supplément à rhif- 
toire de Brtmdebourg ) , Bcrliti , 
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i;6i, iu-S"; 9" £n/<r«//, etc. (Es- 
sai d'une bibliothèque de droit 
poinéranien), Berllft, 1763, în 8"; 
10* Ëniwi&f, etc. ffissai d*uiie bi- 
Mimhéqu^ pour l*h!sioire ItUériii- 
re de la Pouiéradîe), Stéltin» 1 
in-S"", ti* HisÈorpchê dipiamatiS' 
cheBeytraege, vAc. (Mélanges bij^- 
toriques et diplomatiques pour 
rhÎ5ioire littéraire en particulier 
dn dtichù (le Pornéranic), Stettin, 
1767, iii-4^ i»tjuvt'!le ijdition, Ber- 
lin, 1790, 2 vol. îii-4°î ^'i* Jour- 
nal d an royale littéraire, fait, en 
1760, daii^. une partie de la Haute 
Cl Basse-SaXe, Berlin, i^82,in-8*; 
iS" Spèclmeh f^liqularttm linguA 
statonieœ in naminièus ^uUnudatk 
Ttgwnum 9t ioeoram in Bnxndé" 
hirg. 'iit Pimerm,, Bierfia» 1794» 
Sli-4*; 14* tsnfin, uii ^dd nombre 
de rnannscrils. 

OFFfiîfS^ËIN (le BâROM Fftâ«w 
çois-Josbph), maréchal- de-*e<imp, 
ulTicier de la légion-d*h(M!nf*ijr, 
cbevuiier de l'ordre du mérite 
militaire de Maxi mîîîpn- Joseph 
de Itavière, c^st né à Ersltiin, dé- 
parlement du Bas -Rhin, vers 
1760, et avait à peine 16 ans lors" 
qu'il entra dan^ la carrière mili- 
taire; il comptait pliis de 1% ans 
de sertiee à l'époque de la rèTo« 
lotîoti. llommé, en 1789, majof 
de le garde naît nale du canton 
d*jBr»teiÙ9 iloblittt, le d octobre 
» grade de commandant 
du 1** bataillon du Bas-Bhin, et, 
dès be moment, fit partie de l'ar- 
mée active. Il dut à sa bravoure 
ciàse.s tafen-^ militaires un avan- 
cement rapide, et lut promu <snc- 
cessivement au grade de général 
de brigade et à celui de général 
de division. Les occasioti;* dans 
lesquelles le générai Offen^leiu 
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s'est distingué sont uombieuses; 
nous citerons les principales. £n 
juillet 1794» 1a tête de 9iietque.s 
détacfaemens de Toloutaires 9 II 
chargea les Autrichiens derant 
Sîirre- Louis , les culbuta et les 
mit plein ei déroute. A TalTairu 
de Pelittgen, qui eut lieu quel- 
ques jours après 9 ajrant trois ba- 
taillons softs ses ordres, il des- 
cendit de cheval et se mil A gra- 
vir, ù travers un buis rempli d'a- 
battis , une munt<-(<^nH: dt's pluii 
escarpées. Arrivé au sommet, il 
lit batiru la charge, rallia sa trou- ' 
pe, et enleva ik la baïonnette trois 
redoutes défendues» avec acharne- 
ment. On Ûi à rèonemf un grand 
nombre de prisonniers » et le 
champ de bataitfb resta eôurert . . 
de ses morts. Il se signalii de 
noureau à- la prise de la Monta- 
gne ter te , près deTrères, entra « 
dans cette ville, accompagné seu- 
lement de quelques cavaliers, et 
en chas-^rinf toujours devant lui 
les Autrichiens fugitifs. Trêves 
dut i\ sa modération et à sa fer- 
meté d'Plre préservée du pillng^e. 
Les magistrats et le? h:ibita[is . 
pour lui en témoigner leur recon- 
naissance , inscritircnt son uom 
sur les registres de la eommune^- 
et loi décernèrent le. litre de Sou- 
teùT é» Ui cité» Ge« belles actions 
et son dévouement à sa patrie ne 
garantirent pas Offenstein des 
traits de la calomnie ; ses grades 
et son commandement , qu'il ne 
devait qu'à se?* lalens et à sa va- 
leur, lui furent ôtês par les repré- 
seutans du peupie Hentz et Gou- 
jon. L'injustice dt^ cette mesure 
nfc tarda pas ù être connue du 
comité de salut public, et le bra- 
ve Offenstein rentra dans l'armée, 
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mais ce ne fut qu^en qualité d'ad- 
juilant-^énéraU chef de brigade. 
çLe sic^e de Luxembourg, en 1795, 
lu prettiier passage du Rhia à 
Kehl, et lu li.itaille de Renchein, 
itii fournirent roccasioi) y^e se si- 
gnaler par de nouveaux t xplort!^. 
Dans la dernit're de ce> .liraiie,»^, à 
la tête de la 10'"" demi-hriiîaÙL', il 
enleva une hattone ciiui iiiie. Au 
combat de Ralhelin, accoiiipagnc 
seuleroeat de t5 che3seurs à che- 
val et d*uu souH-licu tenant * il 
chargea une colonne ennemie, et 
la força de |uir dans le plus grand 
désordre ep laissant 4^0 prison- 
niers et beaucoup de morts sur 
le champ de bataille. 8a conduite 
fut également brillantL» aux com- 
bats de Dittingcn, de Morsheim, 
de Geisenfeld , et à la bataille 
d'Ini^olstadl. II donna, au siège 
de Kehl , des preuve-^ éclalanles 
de courage, en enlevant avec une 
inipétuo^iié naiis excinple la re- 
doute dite du Cimetière, dont 
rennemi ne s*éiait emparé qu*»- 
{>rcs des elTort^ extraordinaires» 
et en sacrifiant beaucoup de mon* 
de. Il chassa les Autrichiens de 
tous leurs retranchemens , leur 
fit éprouver la déroute la plus 
complote, et vit, par la reddttîou 
du lort, lerminrr glorieusement 
rctte opération que les généraux 
Desnix el Sainte-Stisanne ravaieat 
jtiijf'; digue de condiiire. Le 10 
juin 1807, à la Cête du 7"" réjî;i- 
nient do cuirassiers doni il élait 
colonel, il eut le bras gaiiciie ira- 
cassé par un éclat d*obu$; et quel- 
ques jours après, reiupcrour lui 
rendit le grade de général de bri- 
gade 9 récorapenbc bieti méritée 
de 3q ans de services. En i^qg» 
il fut appelé au commandement 
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du département de la Haute- 
Marne , où , dans Texercice des 
fonctions de sa place , il sut mé- 
riter l'estime de^ tous les habi- 
tans. Le général OiTenstein _.a 
cessé d*être porté sur la liste des 
marécbaux-de-cump eu activité $ 
depuis 1814. * 

OGÉ (N. ), député aux états- 
génénifix, était, en 1789, cure 
de rierre-Poat , dans ^e départe- 
ment de .rAisnCy et fut é cette 
époque élu député Â cette assem- 
blée» par le clergé du bailliage de 
Vermandois., Quoiqu'il eût em- 
brassé la cause de la révolution 
avec beaucoup de zèle, *il se fit 
peu remarquer parmi lant d'ora- 
teurs, dont le génie et l'cloquenco 
tenaient sans cesse l'opinion pu- 
blique allealive, 11 parut à la tri- 
bune, le 2 jaiivif r i7(M , pour j 
prêter, avtîc cnih<>uj.idriine, le sor- 
nioiit civi'jue, décrété par Tas- 
sci^blée nationale. M. Ogé ne fit 
point partie des iisseniblécs sui- 
rantesy et reprit l'exercice de ses 
fonctions pastorales.' 

OGÉ y créole de Saint-Domiu- 
gue» de la classe de ceux que 
dans les colonies on nomme quar- 
ferons, était, à l'époque de la ré- 
yol^tion, nép^ociaut au Cap-Fran- 
cais. Les affaires de son com- 
merce Tajanl appelé à Paris, il y 
fut adiTiis dans la société des amis 
des noirs, et ai:lé do qiielqucs- 
nns des membre^ les plus iuQucns, 
il sollicita vivtjiiient auprès de 
i'a^seiiiblee nationale en faveur 
de sa caste. ^Hais bientôtv il Tit 
que pour opérer Tégalité récla- 
mée par les hommes de couleur > 
il devait avoir recours à des 
moyens plu^ eOicaces que de sim- 
ples solUoitalioos ^ il prit la ré»o<« 
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lution dé. reloumer en Amérique. 
Tons ceux qui a?aient à redouter 
un nouvel ordre de choses dan!) les 
colonies , et qui conoaissaient le 
courage et rinteliigence d*Ogé » 
mirent en œuvre les movens les 
.plus pui»^<ans pour l'empt^clier de 
s'eiTîh ir(|uer ; il tnuupa leur sur- 
veiilHuce, arriva à Londres et delà 
aux États-Unis, d*où il pas.^a ù 
Saint-Domingue. Ayant pi nétr*'?, 
a la faveur d*un dégui^eineut , 
dans le quartier du Dondon, lieu 
de sa naissance, îl commença par 
répandre une proclamation adres* 
sée à tous les hommes decou^ 
leur et'csolares nègres, qui s'em- 
pressèrent de se réunir autour de 
luif disposés à le seconder de tous < 
leurs moyens. Ce fut en novem* 
bre 1790 que le mt)uvement éclata 
dans le quartier dit de la Grande- 
Rivière. Les insur^^és ne deinan- 
daieot d'abord rien que de juste : 
réiralite polilifjup, fondée sur Fé- 
qnifi; naturelle, et sur une dispo- 
sUiun légale de l'article 4 des ins- 
tructions du 28 mars piecédent ; 
uiaib Là , comme ailleurs, la cause 
la plus juste fut souillée par 
des crimes aussi inutiles qu'a- 
troces. Ce ne fut pas Ogé qui sVn 
rendit coupable, mais il a?aitpour 
lieutenant un nommé Chavannes» 
homme sanguinaire, dont leseicès 
firent rej^aider lei insurgés com- 
me^de- véritables brigands. On fit 
marcher contre eux la garde na- 
tionale du Cap el un détachement 
de Iroupes r(''i;léos; d'abord les 
rcvol#<^s firent bonne contenance, 
cl se dt fendirent assez lon^^-iemps 
dans le poste Oii ils s'élaiént re- 
truachés; enfin, aUaqués par des 
forces supérieures, et bientôt dé- 
faites, Ogè, abaudoQQti de« siens. 
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et suitf 'seulement de quelques 
hommes Intrépides 9 se réfugia 
dans la partie espagnole, dont le 
commandant eut la faiblesse on 
la barbarie de les livrer à ceux 
qui les poursuivaient. Leur pro- 
cès fut itislruit par le conseil su- 
périeur du Cap; dès-lors, on ne 
douta point du résultat : les pré' 
venus avaient pour juges leurs 
ennemis les plus acharnés, tous ^ 
iiitéiesses à anéantir des projets 
qui menaçaient leur fortune el 
leurs prétentions. Les blancs eux- 
mêmes, qui n*étaîentpas mus par 
des motifs semblables, réc^maien t 
les peines les plus sérères , uni*^ . 
quemeat parce que des hommes à 
face basanée osaient prétendre à 
des droits égaux aux leurs. L'af- 
fiiire s'instruisit dans le plus grand 
secret, et sans aucune des formes 
protecrr îces que la îtisiice et Phti- 
manité ont dcpin? introduites dans 
les procédure^ ( i imiuellcs. Le ju- 
gcuieut fut plus terrible ern oru 
qu'on n'avait lieu de s'y alleiulre: 
Ogé et Chavaunes fui ent condam- 
nés à expirer sur la roue; d au- 
tres subirent lè supplice de la cor- 
de, et un nombre beaucoup plus 
considérable fut mis à la chaîne. 
Ogé, après aroir entendu cette 
sentence avec caltne^'Se fit appor* 
1er une poignée de graines noires, 
les plaça dans le creux de sa main, 
et après les avoir recouvertes 
d*une petite quantité de graines 
blanches, il secoua le tout; len 
foraines noires ayant repris le des- 
su'^, il les m outra à ses juges, et 
,leur demanda : « Où sont les 
blanches ? 0 Allégorie terrible 
qui se vérifia bientôt; l'insurrei- 
tion parut un instant étouffée par 
la tendeur, mais le supplice d'Ogû " 

ià 
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lniMà dans râoiedettnnlîltr^s dés 
reftsenlitaens» qui amenèrent (i*af- 

IVeiises ven^t'ances. Al. de Blan- 

cheiande , gmivrrnpur de Snin!- 
Jpomingue, traduit dans la siiite 
au Iribiinfil révolutionnaire de Pa- 
ri^, paya de sa tête la sentence de 
inori «lui avait été prononcée sous 
son Qdniiiiistralio«> contre Ogé et 
ht6 adbércns. 

• OGÉB (JiAs), ingénieur» géo* 
graphe, naquît dans 4e départe-» 
Rient de l'Aisne^ le mars 
d'une famille dont le clwf était 
eapîtaine au régiment de Monte- 
reau infanterie. Son père le des- 
tinant à suirre la carrière qu'il 
parcourait, le 6t entrer ^ans la 

^ gendarmerie royale, oû il servit 
jusqu'il la paix d'Aix-la-Chapelle, 
en 174^, qui termina la guene de 
Flandre. Ogée prit alors le parti 
d'entrer dans les ponts et chaus- 
sées de Bretagne, où il fut succes- 
sivement ingénieur ordinaire et 
eoâuito iogeiiicur géographe. Il 
mourut en 1789, k la auite dNine 
longue maladie. On lui doit les 
ourragea Knifan^ : 1* Car/# du 
eûmféNantms, qu'il dédia au duc 
d*Aigaillott, i^aj»; a* CMê gé^ 
gttpMguê dê iû Sârêtagnê, entre- 
prise par ordre des états, et ap** 
prouvée au conseil du roi, 1771. 
Cette carte, en quatt^ feuilles, est 
estimée et a élA roalrefaite en Ari- 

' gleterrc. Plusieurs exenij^lain^s fu- 
rent trouvés àQuiberon, efi 1 7*)^, 
lors de la descente qu'y firent les 
Anj^lais. 5* Carie de la Brcîasrnê , 
abrégée en nne reiiilte ; i\" Carte 
itinérairt de la bi vlogne ', 5' Allas 
itinéraire de la Bretagne ^ renfer- 
mant les onnea parficuNères des- 
ohemina, Parwi in- 4% i76();6« 
l^ieHonnain hittorkiiÊiê êi gio^ra^ 



QGI 

phique de la province de Bretagne» 
Mantes 9 4 ▼ol. in 8% 1778- 1780, 

ouvrage qui a été analysé dans le 
Journal enfyclop/diqup ( année 
4779, n)ars, août et décembre). 
• -C'est cebii, rapporte-t-on , qui 
coûta le plus de soins et de veilles 
à son auteur, car il l'avait commen- 
cé en même temps que ses cartes. 
Toutes les notes historiques et 
d'intérêt local furent prises en 
fixant les positions géométriques. 
Guymar, dans ses AnnûUt nmtai' 
piéteiid que les états de 9re-» 
tagnot dont plusieurs membres ne 
se trouvaient pas flattés dans ce 
dictionnaire, s'opposèrent A $a cir» 
culation. Ogée, à ia fia du tome 
IV, déclare que cet ouvrage a été 
rédigé par le sîenr Grelîer, â^é de 
an«. niaiîre-ès-arts en fujiiver- 
sité (le Nantes , depuis charge de 
l'arrangement des archives del'ha- 
tel et communauté de cette ville. 
Il annonce un volume de sopplé- 
raeut qui devait contenir la recti- 
fication de toutes les erreurs , la 
table générale, etc.; mai» ce vohi- 
me n'a point paru. »Ogée arait^à 
l'époque de BU ihorl^ rassemblé les 
matériaux d'une Uisteire de /a 
ville de ffontes, ouvrage dont la 
publication eût été intéressaatn. 

OGËa (iBàR-VAunnia)» a pu- 
blié quelques ouvrages élémenlar- 
res c|ni ont eu plusieurs éditions. 
Les pi iii( i{)nnx sont : i" Leçons de 
langue alici/uindr, 1 »So3, in-8"; 3** 
édition, 181 4» in-B ; a* Principes 
de lecture , dètailUs par demandes 
et fxtr rt panses, 180 |, iu-i#; 2'*" 
édiiioii, 181.^, iu-i'i. 

OGINSILI (RofflAIM-SoiTTCK- 

GAaain, ratvcB)» gmnd- seigneur 
polonais , issu de l'une des pln« 
anciennes familles de la Lilhua^ 
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Aie, et grând-tréfldfîer àé cette 
pfoiitice, fut Tuo des partisaas tes 
plus pi>oiiOltcèB de la dominattotl 

des Hussés. Kecomniandé d*uné 
^ manière particulière à Catherine 
II, par M. de Sièvers, son nmbâs- 
sadenr à Varsovie, H fut chargé 
de diffcrrns emplois de la plus 
haute importance, et justifia plei- 
nement la confiance de cette sou> 
verainc. Son patriotisme som- 
meiflaii îtlors; il se réveilla lois 
de Ja rév (ti(ition de i794' I-e prin- 
ce Og;in>ki ne balança pas à i>e 
râli^er du côté dti parti patriote. 
Arrêté et mis en prison , il n'en 
fut que plus ai'dënt à défendre la 
cause de sa patrie. Il s*écfaapj[ta 
de Wilna , aù il étàlt détenu » et 
le ta A sés ttaii un ré {piment à la 
tête dii<|Uel il combattit vaUlap- 
ment les Prussiens et tes Ausses. 
11 employa de plus une partie de 
ï-a fortune à faire des dons gra- 
tuits considérables pour les fi'ais de 
la guerre. An mois d'aoflt (1794)» 
il commanda une expédition mi- 
litaire en Livonie , dont le mau- 
vais succès juiiia entièrement les 
afTnires de son pays ; le princé 
Oginski retotdba avec tous sea 
eompatri'otes sons le joug de Té- 
tratijfer. 11 arait reinmcé à Ves^ 
pfollr d*ètre Tibre, et vitah ignoré 
dans ses terres, lorsc|ti*au bruit âé 
llUTasion des Français, en Russie, 
il sentit renaître ses idées d'indé- 
pendance. C'était dans le courafrt 
de 1812; rempereur Napoléon a- 
vait profnîs de rendre la liberté à 
lu Pologne. TI n'en fallait pas da- 
vanla^^r; pour décider îd prince 
Oginski a se pnmoncer ouvertc- 
Dieni pour le monarque français : 
il aj bora Tétendard de la confédé- 
raiion gtnérule,< et lut nommé 
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contmandéiit de la garde-dlion- 
neui' de Witua. Mais les désastres 
de ^osiou le forcèreot d'aban* 
donner encore une fois la càrrîèn» 
politique. Depuis cette é{fo()iïè9 il 
y\t dans la retraite. 

OGINSKI (le comte), parent 
du précédent, naquit dans la Li- 
thuanie , province de Polo^^ne , 
donlii devint, dans la suite, grand- 
général ou hettinan. II avait reçu 
une brillante éducation, et avait 
aussi servi son pays comme mili- 
taire et dans plusieurs emplois ci-^ 
Tils. LecointeOgiuski fut passion ne 

iiuur les beaux^irts, etsuriout pour 
a tntisique. La elnrînette, èon ins- 
tVument ik^ori, avait acquis sous 
ses doigts une perfection dont on ne 
la croyait pas susceptible. Peo- 
dant le Séjour qu'il Ûi ^ Saint- ' 
Pétersbourg en 1764, il parut 
dans les assemf)lées musicales de 
cette ville, et y reçut des applau- 
dissemens unaunnes cm exécutant 
avec un charme iuexpri'jnable les 
sonates et les solo les pins diffi- 
ciles. Il jouait avec un talent non 
moins remarquable, <1u violon, et 
touchait également bien dii piano. 
Une pariictilarité de sa vie. qui 
j^fOuterait qu'au oiérite d'uoé 
étécution parfaite il joignait celui 
de la cofUpoaition, c'est quil éon^ 
çut le premier Tidée de Toratorio 
de la créaliOÉ, et que Payant <k>nfï« 
muniquée au célèbre Haydn, ce- 
lui-ci en profita pour composte^ 
ce chet-d'œnvre musical. Le com- 
te O-inski mourut à Saini-Pcfcrs- 
bourg en ij^y. Il a fait 1 arliclé 
Har'pe de la première Jbiucyclopé- 
die. 

OCmSKr (Tf.) , de la même 

famille que les précédens , sVst 
aussi dîsUngué p^r aoa goût ^ixs* 
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lîciilior pour la musique, et char- 
mait Ions ceux qui l'entendaient 
par la pnrclé et le brillant de son 
^xécutîou. Il a donné au public, 
comme compositeur» des polonai- 
ses , des tarialions et ^es roman* 
ces, qui> loutes, ont eu du succès.' 

0*GORMAN (le comte d'], dé- 
puté et coremissaire de Saint-Do- 
mingue à rassemblée nationale « 
li'y parut» en 1790, que pour ré- 
clamer contre r ex pression des 
senlimens de fidélité à la consli- 
tuîî'Kj, que le Monileur lui avait 
prt it c par erreur, ce mo- 

luent, satisfait d'avoir si bien rem- 
pli son mandat, M. le bonite d'O' 
Gorinan a renoncé a la carrière 
politique 9 et est rentré dans la 
paisible obscurité de la TÎe privée. 

O-HARA (N.), général anglais, 
gouverneur de Gibrakar, avait é- 
cbangè les fonctions diplomati- 
ques qu'il avait exercées précé- 
demment contre les fonctions mi- 
litaires. Aai moment où, en i^g?^ 
Toulon se rendît aux Anglais » il 
reçut Tordre de son gouverne- 
nu-nt d*aller prendre le comman» 
dément de cette ville. iVIats ayant 
voulu repous«<er les troupes repU" 
blicaines qui l'assiégeaient, il fut 
blessé et pris à la première sortie 
qu'il tenta contre eux; ce fut le 
général aujourd'hui maréchal Sn- 
chet, qui commandait alors 19 4** 
bataillon de l'Ardècbe » à la tête 
duquel il se trouvait » qui le fit 
prisonnier. On le conduisit à Fa- 
rts » et on renferma au Luxem- 
bourg; les agens de la commune» 
et les dénonciateurs que Ton en- 
tretenait dans les prisons» Ty tour- 
mentèrent souvent de manière à 
lasser sa patience. Aussi s'indi* 
gnait-il des perquâ<>i lions et des 



vexations dont il u'élaît pas pliKs - 
exempt que les autres déteuud 
auxqueU on l'assirailait ; enfin » ' 
poussé & bout par de nouvelles 
injustices^ il s*écria un jour : « En 
«Angleterre» nous pouvons dire : 
»l6 roi George » il est fou ; mab 
• vous ne pouvez pas dire : Ro- 
I» bespierre , il est un tigre, > 
changé quelque temps aprèa» Il 
alla reprendra le gouvernement 
de Gibraltar. ' 

O'HICfiïNS. (Foj. HiGGîNs). - 
O'KfciEFE (Jeait)» ancien co- 
médien et doyen de9*aute!irs co- 
miques de la Grande- Bretagne, 
est né vers 174^ à Dublin. Confié 
par sa famille, d'origine calholi- 
lique, ayx soins du jésuite irlan- 
dais, le P. Augustin, M. O'Keefe 
fit de très-bonnes études » et de- 
vint à la fois un poète dramatique 
tirés-distingué» et dans les arts» 
d'abord un excellent peintre» en- 
suite un bon comédien. Sa mau- 
vaise vnn, et uni goût prononcé 
pour la dissipation, le portèrent ù 
renoncer bientôt à la peinture; il 
se fit comédien, et pendant dcmzn 
années, et aux appiaudissemens 
unanimes du public, il joita sur 
les théâtres de Dublin et de Lon- . 
dres. Sa vue, affaiblie de plus eu 
plus, s'éteignit lout-tV-fait. On lui 
accorda une représentation à sou 
profit sur le théâtre de Covenl- 
Garden» où il parut .pour réciter 
un compliment aux spectateurs. 
Ce morceau» remarqiiable par le 
mérite de la composition et par 
une galté communicative» excita 
les plus vifs appiaudissemens. &1. 
O'Keefe u donné un grand nombre 
de pièces. Parmi les plus remar- 
quables, on cite plus particulière- 
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i,*iej0urdinaiiittnee,\n-^'', 1785; 
3*Omai« t^SS; ^Uê Monde 
dans un village, coiDédie» in-S'*» 
1795; 5* l'Ermite de Londres, 
io-8°, 1 793 ; 6° les Folies de la vif, 
«Oinédie, iii 8% 1795; 7* le Co- 
médien irlandais, 1705. Jje 
recueil de ses œuvres dramati- 
ques parut en I7<j8; celles qu'on 
revoit avec le plus dcpluisir. sont: 
le Châtegu d Andalousie ; Fontai- 
nebleau; le Pauvre soldai, opéra 
comique; Homme tranchant; le 
Fermier ; le Prisonnier , iarce; U 
jeune Quaker; les Or-^es; le Monde 
dans an village, et C Ermite de 
Londres, comédies. La gaité est le 
principal mérite de cet auteur. 

OKEN (N. )9 oonseitler aiilî- 
que et profedseur à runiversité de 
lèna» un des sa vans et des litté' 
rateai9 les plus distingués dei*Al- 
lemagne, a publié plusieurs ou* 
vrages de physiologie , générale- 
ment estimés. On a de lui Biolo- 
gie, ou Philosophie morale', Gœt- 
tingue, i8o5, 1 vol. in 8 ;.V>s/t>- 
me de philosophie natéireiie, 1 609 et 
1811,2 vol. iu-8" ; l'Univers, con^ 
tinuation du système primitifs fnig- 
ment pythngonque , i vol. in-4*> 
léDa, i9oS. M. OIten était an 
nombredes hommes de lettres que 
Eotcebue, dans sa calomnieuse 
correspoodanccy dénonçait à Fem- 
perenr de Russie comme perver-*. 
tissant la jeunesse allemande. On 
chercha, vainement II est vrai, à 
rinipliquer dans une procédure in- 
tentée contre des étudians d^ léna 
et (le pînsieurs antres universités 
geruKuiiques , qui, le 18 octobre 
1817. s'étaient réunis à Wartbourg 
pour y célébrer rauuivers;i!ro de 
la réibr in.ilidu , et qui di essè- 
Xtïik uu bacilui- dans. Icquul ils 
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brûlèrent quelques ouvrages, dont 
le fanatisme religieux ou politi- 
que leur paraissait blûmable. On 
prétendit même que Tacte de la 
sain le-alliance avait été ainsi livré 
aui flammes; heureusement un 
crime aussi irrémissible ne put 
jamais Tire prouvé, malgré les 
investigations judiciaires les plus 
sévères, faites à la réquisition de 
quelques souverains du nord. 11 
lut aussi reconnu que le profes- 
se! -r Oken n'avait eu ni pu avoir 
Id moindre part à Tauto-da-fé de 
la AVartbourg, mais l'empereur 
Alexandre ayant fait déclarer son 
inécontentement* et un nouvcan 
détracteur de la jeunesse alle- 
mande et des universités de* ce 
pays 9 le Valaque Stourdia^ Vê- 
tant élevé} distribuant partout ses 
mémoires accusateurs» et princi- 
palement parmi les membres de 
în diète germanique de Francfort, 
il f(jt résolu que plusieurs prolcs- 
senrset rédacteurs d'ouvrai^es pé- 
riodiques en Allefuagne, seraient . 
poursuivis devant les tril)unaux. 
Le professeur Oken, outre ses. 
cours publics, très-suivis à l'uni* 
versité de léna, et ses ouvrages 
• philosophiques également recber* 
ohés, avait entrepris depuis quel- 
ques années la publiciition d*on 
journal intitttté Vtsis* Cette feuille: 
étmt généralement répandue et 
oblenatl \(à plus grand succès ; 
mais parmi lis articles littéraires* 
et scientifiques qui faisaient le 
fond de l'ouvrage, articles aussi 
irrépréhensibles (prinléressans, le y 
savant professeur avait fîiit pa- 
raître quelques discussions sur 
la politique de l'époque. Cen\ ci, 
sujets au système <i'inlcr|)rétaiif»n 
adoplcréceuiuicot^ruieul iucriiuit 
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nés comuift tLjmtf selon rexpr«4'*> 
sioD ua peu vague «mats très-udi* 
lée» une tendance dèmmgogiquc. Bf « 
Okrn fut traduit devant \h tribU'** 
fiai de Weimar pour le igo"' nu-? 
méro du journal de Vlsh- Il re- 
poussa avfc force l'acctisalionban- 
nale de démag >gîe , prodiguée à 
tous ceux qui conibaUciicnt les 
prélentious des castes priv ilégiées, 
et plaida éloqnemment sa cause, 
qui n'en fut pas moins perdue en 
preuiiére et en seçonde ioslance. 
Le )ugeuient portait qu*il avait 
manqué de mpect au sourerain 
et au^ autorites du pays, ainsi 
qu'aux souverains étrangerst el 11 
lut en . conséquence condamné 
six aeniainas de prison « aux dé- 
pens, et à la confiscation du jour~ 
liai, lia publication de ce dernier 
n'aoependl^ltpoini été long-teuips 
interrompue, et VIsU a reparu 
avec le irkCine p^ucDàs SOUS le titre 

OLAVIDES ( Paul - Antoine- 
.losKPfl) , célèbre bomiïie d'état 
<'sj)ijgn(>l , une des modernes vic- 
limes de rjnquisition, était ne à 
Lima au Pérou* en i^aa, d'une 
famille riche et considérée. Loin 
de s'abandonner 4 la mollesse ba-* 
bituelle des jeunes ctréoleSf 11 s« 
. inontm» dés l'I^ge |e plus tendre» 
avide de connaissances utiles , 
s*applii|Ma avec ardeur aux lettres 
et auiL sciences» «t donna de fré- 
Quentes prouves d'une capacité 
peu commmio. Son {(ptitude aux 
affaires le fil employer de bonne 
heure dans l'îidniini^trarion , el à 
30 ûiis il tilt nunnué par ie roi 
d* Espagne auditeitrde la province 
de Lima. Olavidcs eut le iniillu ui' 
(le ne pas nioiUror assez de dé- 
voue nitiU au i.lt'VgÇ|; de se f.iug 
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surtout 'des enneniis implacables 
parmi les moines» ponr lesquels || 
pe cacbait point son mépris- L'év 
norme quantité de convens qui 
dévoraient la substance des peu- 
ples dans les domaine:! espagnole 
des deux hémisphères, lui parais- 
sait une plaie liinestc qtii s'éten- 
dait de plus en plus el qui nvena^ 
fait de ruine je corps ««ocial. Ces 
établisseniens, disait-i| hautement, 
enlèvent des bras à la charrue, des 
artisans ù l'industrie, des négo- 
cians au commerce, des pères et 
mères de famille ^ Tétat. Une eai> 
lamilé affreuse vint frapper û cair 
le époqne le Pésoii* Le agoeiobre 
(eut le Callao et la plus 
grande partie de la ville de Lima» 
furent bouleversés ps^le plus ter*' 
rible tremblement de terre. Des 
milliers de victimes bumsioes fil* 
rent englouties. Le jeune magis- 
trat, doué d'une activité inrati^^n- 
ble , s'eiïorça de réparer, auUnt 
qu'il était en lui, les maux causés 
par ce désastre. Son ïéle mérita 
la reconnaissance et les éloges de 
la majorité des habitans. Entre 
autres eilirices pubiics qu il Ht re- 
construire , il «donna en même 
temps des soins particuliers k 
une église et i un tbéllre* Les 
moines ironférent dans ces dans 
opérations simultanées un pré^ 
texte pour crier au scands^e* L'é^ 
gUse n était point selon eux esses 
niagnifique; le théâtre IVtaittrop. 
Ils accusèrent Olavides d'un mér 
pris maniiesle pour les choses 
saintes et inême de sacrilège. Ces 
religieux ne se refusnient poinî 
cependant à eux - méuies , ni avi 
Pérou lïi en Espagne, les plaisirs 
du spectacle; mars il fallait pér- 
ime «4 tout pris it^iUi:raiit; au^i- 
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leur, (]\\] De fléfhisFarf |»:»^ fî( vaftl 
eux.Leu] clameurs r«:ptil ce» par de 
nombreux partisans û Mndrid. par^ 
vinrent au roi Ferdinand V I, connu 
pour 9a soumissinn aux moines. 
Olavidf tut rappelé du Pérou. Dès 
•on arrivée à lUadrid, il fut arrêté 
d'sbord dane ea maison » enenlte 
plongé dani un cachot et mî^aux 
ieie* Il y tomba malade ; une en* 
tare géoMe dont il était atta-» 
quéf et qui affectait parlleulièrc- 
neat les membres chargés de 
liens > motira une di' cl ;i ration des 
médecins porlnnt qu'il succom^ 
beruit infailliblement s*îl n'fiint 
mh ù même de rcé^pirer uti air 
pur. Ses amis obtinrent on- 
iîû qu'ii fût transféré à i^cg nipx, 
à 7 iieues de Madrid , o(t il devart 
rester sous caution, jusqu'à ce que 
ion piuctî$ fût jugé. Une riche 
veuve, doua Isabella de Lo»-Ilios 
y fit Ole vides; au5»i toucbée de 
fe^ oialhcurs» <|ue eharmée de 
•on ei|^rit« de sa lielle figure et de. 
ies manières élégantes, elle lui 
oSrit sa main. La grande fortune 
dont eHe le rendit poisesseiîr ne 
loi devînt poiat-înutile pour le 
gain de sa cause» Il parvint à Oé* 
chir ses Juges ^ et son innocence 
futenfm sole'MH'lfemenl rccoonup. 
Kenouçant aux louclious publi- 
ques, Ulavides èe livra alars à des 
opérations comnoerciaies qui lui 
réussirent, et dans lesquelles il 
fut secondt": p;ir deux riches asso- 
ciés. Il veuâit tou> le^ aus passer 
quelques mois à Paris» et eu rap* 
portait é Madrid les dou? eautés eu 
tout genre» qui pouvaient le plus 
centribuer aux Youîssances de la 
vie, ainsi qu*utt perfectionnement 
de Tinduslrie et des arts dans sa 
f atri««OUvides se cimci^ial estioie 
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générale en Fr ince. il y fréquenta 
les huuimes de ifUre'^ (^t les phi- 
b>sophe<» le>^ pin-î ♦•siimés. Ses 
liaisons a\cc Voitairt hii furent 
depuis imputées ù crime par l'in* 
qui>Ltton. Dans .son hôtel à ÎV^-^ 
drid, Olayides avait adopté Tai- 
sauce et l*élégance des mœurs 
françaises. L'élite de la nobleMe 
espagnole sè'rendail arec empres^ 
semeot à ses fêtes et à ses specta^ 
des. Il avait traduit Uii-niême en 
vers, les tragédies de Zeiiv et de 
Mirope, et des jeunes gens for^» 
més pjir lui ù la déclamation, les 
ff pré«-'eMt;iicnt avec le plus grand 
succès sur le ihéTifre qu'il avait 
fait construire. On y donnait aussi 
les meilleurs opéras comiques de 
Grétrjr, Duni et autres, eoinposi- 
teurs. Ses aiu ieus cniiip iîrîolcs 
du Pérou jetèrent bientôt icsycui 
sur lui , et lui confièrent, sous la 
titre de PsrsenW^ le soki dto 
veiller & leurs intérêts al d'être 
leur mandataire auprès du gou* 
vemement. Il exerfu en cette qua- 
lité un patronage très - étendu. 
Dans une émeute qui éclata -à 
Madrid, il eut le bonheur de ren* 
dre de grands servîce.s an gouver- 
nement même, et usa eflîeae*»- 
meut de tout son crédit pour e;iU 
mer refterve^cence du peuple. 
Lié avec le célèbre ministre qi>i 
osa se déclarer en Kspagne con- 
tre les jésuites» 01a vides secoudu 
puissamment les mesures du com- 
te d'Aranda» et l'expulsioD de ces 
moines jugés alors si dangereux» 
rappelés depuis avec éclat» eut 
lieu en Espagne comme en Fran- 
ce* en Portugal et en Italie. Les 
tait n s administratifs ^'Olavides 
généralement reconnus, portèrent 
le gouveraemoat à lui confier i'iu- 
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ipndiance de T Andalousie , poste 
iniport«'int qii il lemplil de la ma- 
nière la plus patriotique. Il devint 
le fondateur d'une colonie nou- 
Yelle, qui, grâce à ses ^oins éclai- 
rés, prit un accrciMseiiieiit rapide, 
et qui parut promettre à TÉspa- 
gne une importante augmentation 
de population et de richesses. La 
Sier ra-M or en a, eonlrée inculte et 
malsaine, qui^ sur une. étendue de 
37 lieix's , coupée de montagnes 
arides t t de vallées marécageuses, 
n'ullVait qu'iine siil)«;î;^l:u»re pré- 
rnire à quelque:? patres, chanj^c^a 
cmièieinenl de face. L'agricuitii - 
re, le commerce et Tindustrie, y 
fleurirent. Olavides établit des 
tnanufactiircs, attira des fabricans 
et des dessinateurs de Lycm , des 
cultÎTateurs suisses et allemands , 
quTf it des routes et des communi- 
«Plions faciles ^on trouva des po^a^ 
dos (hôtelleries) commodes ^ en 
des lieux naguère fréquentés par 
des voleurs. MaisOiavldes ne vou- 
lait pas de convensy et le moins 
possible de moines errans dans sa 
<:«lonie. II rédijçca pour elle des 
statuts , dont un article ]if)r>ait 
l'exclusion de loulc communauté 
religieuse; im autre qui déclarait 
ludlcs les don itiotis faites au cler- 
gé par testament; un autre enfin 
qui interdisait les réuibuiions 
pécuniaires pour les messes et 
prières pour le repos des morts 
dansrâutre vie. Ihuspendit même 
Tusagè des cloches pendant uae 
maladie épîdéinique* afin de ne 
pas décourager les vîvans par les 
sons lugubres qui constataient le 
nombre des morts. Plusieurs co- 
lons tirés de la Suisse et de l'AI- 
Jcinagne étaieni prolcsfms; Ola- 
vides voulait qu'uu ne les ioquié- 
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tôt point sur leur culte secret, et 
qu'il fût permis de donner quel- 
ques soins aux travaux utiles, pen- 
dant les nombreux jours de fêles 
qui consacraient à l'oisiveté une 
grande partie de Tannée; ces ré-, 
glemens portèrent Tanimadver* 
sion du clergé au plus haut point.. 
Un capucin allemand qui s*ét«t 
introduit dans la colonie« dénon- 
ça Olavides ; un récollet, le père 
Joachim d'Ela, depuis évêque 
d'Osma, dirigeait la consf ic ncedu 
roi Charles III, et sut bientôt l'a- 
larmer. Le moine fit d'abord nom- 
mer l'évcqne de Zamora inquisi- 
teur-général; mais ce prélat refusa 
un eiiipioi qu'il prétendait avili 
par l'edit ro>al de i^Sg, à la pro- 
mulgation duquel Aranda et Ola- 
vides avaient puissamment con- 
tribué) et qui défendait â Tinqui- 
silion de condaiimer les sujets du 
roiy ou de^tatuer défioitîvemeuC 
sur des objets majeurs sans avoir 
.au préalableôbteou TautorisatioR 
du gouvernement. Le récoUet fit 
révoquer Tédit^et le grand-inquK 
sileur fit incarcérer Olavides (no- 
vembre i7;6). Après deux années 
de la plus cruL'Ilc captivité dans 
les cachots de Finrf nr^ition , sa 
sentent f fut portée parle redou- 
table tribunal, le 24 novembre 
1778 , en présence de 60 pcp- 
sonoes éJevées en dignité, la plu- 
part andennement liées avec Ola- 
vides, et que les inquisiteurs a- 
vaient jugé à propos de rendre 
témoins de son humiliation, et 
d'épouvanter par son exemple. 
L'accusé parut en h^bH de péni- 
tent, maison luiavailiaitgrâce do 
San benito et de la corde passée au 
cou. La lecture des pièces à char- 
ge duia 4 heures. Sa vie euttèri 
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fui scrutée sans pitié. Il s^était 
rendu coupable d'avoir adniîs 
dans sa bibUolliéquc ri^ncyrlopé- 
. die , le Diclioiinairc de B tyU- , 
l'Esprit des lois de Montesquieu, 
des éc rits de Voltaire el de J. J. 
Uiuisseaii ; d'avoir ni;d parlé de 
la vénération du pv u[ile piMir des 
images de saints , pour les offran- 
des, les jeûnes^ les rosaires ; d V 
Toîr dîi que saint Aaçu»lin était 

que Pierre 
Lombard» saint Thomas» saiot 
Bonnventare^el tous les docteurs 
scbolastiqut's, avaient retarde les 
progrtfs de l'esprit humain; d'à- 
Toîr déclaré que Tiostitut des 
chartreux était barbare, et qu'il 
préférait Marc-Aurèle et pinsîpurs 
philosopîip^ païens à cerlaius 
princes tliréliens, et à plusieurs 
pères de l'ég-lise ; de s être IViit 
peindre au milieu des attributs 
païens de Vénus et de dij uion; 
d'avoir fait tni voyage a l traey; 
d'a?oirea sa possession une lettre 
de Voltaire dans laquelle se trou- 
vait cette phrase : // seroit à dési- 
rer que C Espagne eût quarante per^ 
tannes comme vous; d*êti« héréti- 
que, etc. Olavides nia la plupart 
de ces faits, interpréta les autres» 
demaoda |>ardon de ses itnpro- 
denceSy et prolesta fortétncnt con- 
tre l'inculpation d'hérésie, n'ayant 
jaiuMÎ^ rennnné ni intérieurr ment, 
ni extérieurement, à la fui cailio- 
li^iic, 11 n'en fut pas moin* eon- 
datnné comme atteint et convain- 
cu d'hérésie formelle. On lui fit 
grA :e de la vie, mais la sentence 
portait qu'il devait être enfermé 
pendant 8. ans dans un monastè- 
re , j être- asiîiujetti A la règ;le la 
plus sévère, et- ft des pratiques 
pieuses tous les jours ; y ap- 



OLA \ iS5 

prendre son calécîiisme; y lire 
pour tout livre, l' Incrédule san^ 
excuse du père Ségueri, et le sym'- * 
Ifole de ta foî, de Louis de Grena- 
de. Les 8 aunées révolues, il de- 
vait être banni i\ 20 lieues de U 
cour et de toutes le» grandes vil-, 
les, exclu de tout emploi, et il lirt 
était enjoint de ne jamais aller 
qu'à pied , et de porter de mo- 
destes Tétemens de couleur som- 
bre et de bure. Olavides s*éva-' 
Doult & la lecture de cette sen- 
teuce; quand il eut r^ris con- 
naissance» il fut mis H ^tnoux. 
pour signer, en cette humble pos* 
tare, une profes!»ioii de foi» et re- 
cevoir Tabsolution; après quoi il 
fut reconduit en prison et de là 
dans !e couvent oi'i il devait subir 
sa peine. Olavides par\iiil, en 
1780, il celiapper aux !>iuinesqui 
le gardaient, et se réfii^i * en Fnm- 
ce. L'accueil honoi aUlc qu'il y re- 
çut dut apporter quelque consola- 
tion dans son âme froissée par une 
longue et cruelle captivité et par 
tant d'injustes persécutions. Toas^ 
les honames que la supersti- 
tion ou le fanatisme n'aveugb^t 
point, s'intéressaient au sort de 
la victime de l'inquisition. Dans 
une séance publique de fucAdé- 
mie- française, Marmontel prote»« • 
ta contre l'injuste sentence de eet 
odieux tribunal, et cette pailie 
de son diseours fut couverte d'ap- 
plaudisseniens. 01avide> n'était 
point encoie, mèinc eu Franee, n 
entièreuient a T ibri des poursui- 
te» de ses ituplatables ennemis. 
Le comte d'Aranda, ambassadeur 
d'£spagne à Paris» eut ordre de 
sa cour d'exiger Textradition du 
fugitif» qui s'était retii-é â Tou>r 
louse » ti qui y vivait tranquille. 
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*ons fa protection de M. de Pny- 
ïnaiirin , «yndic général d»'s élats 
du Languedoc el ^on rincicii ami. 
M. de Ver^eniieïi , iiHui:»lre des 
afTuirt'S étrangères, s'était long- 
temps refusé à crttc demânde, 
mais t aluj lOidre de li vn r Ola- 
vides fut armchb ù Tautorité. 
Heureusement un prélal cbarila- 
Ue» H. Golbert, éfêiftie de Eho- 
àéêf rn eut avis et eufoya un 
courrier & M. de Puyronurmpour 
ravertir du danger qui menaçait 
son ami. Il n^y avait pas un ins* 
tant à perdre. Olavideit prit en 
toute hftie la toute de Genève» et 
quelques heures après son dép.'irt» 
un rommissatre de Tinquisilion 
accoinfuii^fié d'alguaïiis, pénéi ri- 
rent ù minuit dans son domiciie 
à Toulouse, où ih comptaient 
l'en!» vt r. Après avoir passé plu- 
sieurs aimées à Genève, il lui lui 
permis de revenir en France. Le 
roi d'Ëspagne, Charles III, était 
■lorU et loo snoeeueur ne emt 
point devoir renouTeler d*aaeîeR^ 
nés pourtttitee qui avaient été 
frappées d'une réprobation gêné* 
raie. Olavidea avait eu le bon- 
heur de mettre une grande partie 
de sa fortune à Tabri, il vécut à 
Paris dans uue soeiété cboisie 
d*horames de lettres et de suYaus 
distingués, consacrant sa vie en- 
tière ù l'étude, à l'amitié et à de 
nombreux actes de bieuiaisauce. 
La révolution le trouva, ainsi que 
tant d'autres hommes sage$ et 
«clairéji, rempli d'espérances pour 
Tavenir. Il crut de bonne foi à 
raméliorfilioa possible de Fêtât 
social, aui progrès de la raison el 
è rétablissenient de lois éqnita* 
ble8,,ega]enaent protectrices .pour 
tous les eitojrens. Sou espçir fut 
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hionl5l déçu. La conrcntion na- 
tionale avait reconnu ()!;ividfs, 
citizen (uioplif d^' la rrpuhlique. 
française. Mai*, ious le règne de 
la terreiir, il fut en proie à do 
nouvelles persci iiiiouî». L.i rare 
lâche et ubit cte drs délateur.^, qui 
pullule sons tous les régimes où 
Ton veut bien remployer, et qui 
sert avec le même aèle les Tibère 
et les Doinitleot les Marat et les fto- 
bespierre» Ws royalistes et les dc«t 
magogues, n'épargna point 01a- 
vides; Il était riche, il j avait 
donc quelque chose à giigncr à s» 
ruine. Dénoncé comme contre-ré^ 
votutioHnaire il fut incarcéré îk 
Orîéan?, et ne recorrvra sa liberté 
qtj\ipré« le <) thermidor. Pendant 
rette ntuivelle captivité, ainsi que 
pendant le séjour volontaire qu'il 
fil à ÏMeunî-sor-Loire chea M. Le 
(^(Hilteux-Dumolay, et depuis chea 
un auti ti auii à Chevernj près cl« 
Btois , il employa ses loisirs à 
eomfioser un grand ouvrage eis 
rhoaneur de la moiale pure «I 
bienfaisante de cette religtoio mè" 
mOf an nom de laquelle il avait 
d*abord été si cruellement perse* 
enté* Lé Triomphe éâ tévëvgiie, 
publié par Olavides, produisit la 
plus vive sensation dans sa patrie. , 
Ce livre eut en peu de lemp*» huit 
éditions con«écnti ve** ; il a été tra- 
duit eiv it anyais par Buynaiid-de-- 
Echelles, Lyon, i8o5, 4 voluines 
m-S'iCl a'édit., Lyon, 182 i, 5 vol. 
in 8". L'inquisitu>u et les uiiun* i 
voulurent se faire gloire de co 
qu*Lls appelaient la conversion 
d'un philosophe aussi marquant; 
Il fui résolu de rappeler Olavi- 
des en Espagne. Il f retourna en 
179^» mais il s*arr^a peu de 
temps ^ Matilrtd 9 ue voulaiil 

é 
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tii braver 8€8 nnoîens persé^ileui*», 
ni s*hQiiiilier de nouvena devant 
eux. Il envoya, en 1800 9 ii Pad- 
«liiii^lriition des hospices ô'Qr^ 
léanf» an acte de donation d*uQe 
grande ferme qui avait appartf^nu 
à rHôteî-Dicn de cetlo vilie, et 
qu'il avait uuhelt'e avec l^inten- 
tion de la restituer un jour i\ cet 
utile cliilWissomenl. Olavides &e 
relira dans une terre en An<Ialou- 
sie « où il termina, en i8o5, en 
paix et au sein de su faïuille, une 
lengue et honorable carrière, mar- 
quée par quelque» lacçèt» ol de 
grands revers. 

DLBEftS'(Grii,uvME), savant 
asIroBoiiie saion» né le 1 1 octobre 
1758. au village d'Arbergen» dans 
le duché de Bremet^ se livra dès 
sa plus leudre jeunesse, avec une 
sorte de pa^ision, à Tétude de Tas*- 
tronomie, et se fit bientôt connîiî- 
Ire par la décrm verte de deux pla- 
nètes et de [ilu-ienrs comètes. 
Mais ce qui le di.stingue d'une 
manicre pai liculit-re , c'est Tin- 
Vcntion d une nieihode nouvelle 
autant analytique que trigonomé- 
triqup 5 recommandable surtout 
f$T ae aiinplierié, et qui diffîre de 
eellea ^ni s<»ai proprement appe-» 
léea afia1yiiaue*9 en ce quVKe est 
tirée d'une tronalruetion à laquelle 
rantenr applique les règles de 
Tune et Tautre trigonométrie» de 
manière qu'elle mène au b^it par 
un chemin plus court et plus gé^ 
néralemcnt connu. On lui doit 
encore une autre méliiode non 
moins ingénieuse pour les f omèT 
tes. Les savans français lis>aat peu 
les ouvrages allemands , n'ont 
point fait usage de cette méthode 
qui leur était inc uiiuue, avanl qoe 
rinstitut o'^n ptQciaaiût ks avaa- 
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tages et n'en reooiBnriaBdat Pem'- 
plei; maïs, dans le nord de TEu- 
rope , elle est préférée à iontes 
celles qui avaient été en usage 
jusqu'à sa publication. Son ou- 
vrage sur / /^ astronomie a été pu- 
blié à Weiniar en 1797, en alle- 
mand , avec une préfaer et de» 
mites de ÎVL Zarh. A roi rasii^u de 
la comète de il a ptiblié, au 

sujet de ces corps célestes, un cal- 
cul extrêmement étendu , d'où i{ 
résulte u qu'une des comètes se ' 
trouve au bout de 8^,000 ani eus* 
ai près de la terre qu*en est la 
lune; que dans 4 'uillions d'an^ 
nées notre globe est.roepaeé de la 
rislle d*un autre de oe^ astres qui 
•<iVn approchera jusqu'à 3,5fi(> 
lieues, et que si sa m^'^s^e est égale 
é celle de la ferre , elle extr^n 
une force d'attraction qui, en sou- 
levant le« eniiK de la mer à une 
hauteur de i5,ooo pieds, produi- 
ra un déluge ; qu entin , dans 
aao, 000,000 d'années , un autre 
de ces n^^tres se trouvera en colli- 
sion avec la terre. * Ce système 
est effrayant sauf dortte , rnaw 
comme les catastrophes août héu<^ 
hsnsement éloignées 9 il est iiiur 
tile de nous en ece|lpe^ H. Ot- 
hert exerce la nnédeeine daps la 
ville de Rmmen » oiili il a fixé sa 
résidence. Ce savnnt A encore pu- 
Mié : De oculi miUaihmkm itUêr^ 
m$, in'4'; quelques Disser- 

tations sur le calcul des parallaxes* ' 
pur les arrofithes, (pieriHiStomUcoî* 
du ciel\ etc., et divers Ménwires 
fihironr)inu|iie^ iusérés dans la 
Confuiissimce des ttmp^% et danj^ 
les feuilles périodiques de MM- 
de Zarli et de Bo<le. 

OLIilVECH LS(PiEPUE4asEPiO. 
naquit le 7 «loût 1744 > » î^edt;»- 
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lieembeck i province du Brabaiit 
méridional; il alla habiter Bruzel- 
les» et y exerçait la profession de 
commerçant à l'époque de In ré- 
Tolutioo française. La républi- 
que française ayant conquis la 
Belgique , il fut porté , par les 
suffrages de ses ronrifoyens, aux 
fonctions atiminislr ali \ es, et nom- 
mé sncccssivtnHînt membre et 
président dn conseil municipal. 
Ji se lit leuiarquer par le zèle et 
Pintégrite qu'il mit dans Texercî- 
ce/de ces deux emplois, et la sé- 
vérité de ses detolrs, dans des 
circonstances critiques 9 ne nuisit 
point aux ménaji^emens qu'il de- 
▼ait à ses administrés. JNonimé à 
Tunanimité député au corp^légis- 
latif, il fit partie de la commission 
administrative d'abord 6omme 
membre, cl en«uitfî comme secré- 
taire. Lorsqu'il fut question de 
réorp;nniser les triijiiuuiix du dé- 
partt'ineiit la Dvlc î^pr^'^ le 18 
f liriini.tire an S (9 110 \ 1 inbre IJ99), 
on niî procéda à anenn change- 
ment qu'il n'eût donné son avis 
sur llnvitatîon du second con- 
sul Cambacérés. Les cboix judi» 
cteax faits à- cette époque , et qui 
honorèrent la magistr^iture belgi« 
que 9 furent en partie son ouvra- 
ge* Olbreclits fnt réélu trois fbi9 
au corps -législatif. La Belgique 
ayant été séparée de la France en 
1814 1 il se retira à la campagne, 
où il mourut en 18 15, laissant de 
vifs regrets dans l'Ame de tous 
ceux qui l'ont connu. 

OLÉARY (ABiuru), canonisle 
irlandais, naquit en 1729, à Corck, 
en 11 iandfc,deparcns catholiques. 
Il commença sus éludes daus sou 
pays , les continua en France au 
collège Ue Saint-Omei:; fit profes^- 
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sion dans Tordre des récollels 

devint ensuite aonidnier dans un 
régiment français , et retourna 
enlin à CorclL , où il établit une 
chapelle catboliqtie. Le P. Oléa- 
ry se borna long -temps à ses 
fonctions ecclésiastiqncj;; il s'an- 
nonça dans le monde littéraire 
par la rélutalion d'un pamphlet, 
publié par un uk Jecin écossais, 
sous le nom psendonyme de Mi- 
chel Servet , ayant pour litre : 
Pêntéei sur la nature et lû rêligîon. 
La réponse du P. Oléary était in- 
titulée : Béfinsê de ia DmniU de 
Jésue-Christ et de l'immortalité de 
tâme. Quelque temps après f il 
dissipa les inquiétudes qu^arait 
fait naître rl ith quelques cons«* 
ciences le bi^ du parlement d'Ir- 
lande , exigeant des catholiques 
du pays un serment qui garantit 
leur fidélité à l'autorité civile; l'é- 
crit qu'Oléary fil à ce sujet sou;» 
le litre de Loyalty nssertcd, eut le 
plus grand succès. Il réussit éga- 
lement dans un autre écrit où il 
traça la ligne qui sépare les droits 
de TégUse et ceux de l'état, et 
qu*]i intitula : An enay f>n toléra^, 
tion, andaplea for [reedom of conf- 
eienee* On lui doit encore d'antres , 
ouvrages, parmi lesquels on ciie 
des Remarques sur les lettres de 
Westley. Les ouvrages de ce reli- 
gieux s(mt également estimés des 
protestant et des catholiques ; oa 
les a réunis en un volturje intitu- 
lé : Miscelianeous tracts, qui a eu 
plusieurs édifi jfis. Le P. Oléary 
est «nort en itSoa. 

OLLTrA { N. ) , capitaine de 
marine, naquit en Corse. Indigné 
de voir Paoli entraîner ses com- 
patriotes dans >ine coupable in- 
suffrection> il ne put se résoudre èk 
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porterie joug sous lequel sa p^T^ 
trie gwnisiait; il vint T»ffrîr «es 
services à la France ri'publicai- 
oe, €l les représcutaus du peuple 
kliésitèreDt poiut ù les accepter. 
Voulant entretenir des corréspoii- 
daoces avec les autorités du pajSf 
il» a? aient liesoin d*une personne 
qyi pût leur ser?ir d'iniermédiai- 
rt, Oletta» qui {oignait A ses con^ 
naissances nantiqiues beaucoup 
d*ioieIligence et un grand amour 
pour la liberté^ (eur parut prbpre 
à remplir leurs vue:«; ils lui don- 
iièreut le coiiitnandt^nient d'une 
felouque nioniee p tr if\ hommes 
d'équipage, et armée fie 2 canons 
de quatre. Il vogua ausî?ilot vers 
le port d'Ajaccio, et y entra po\ir 
remettre ses dépêches; mais une 
roanicipaliié contre - révoluiion- 
naire , qui arait remplacé c'elle 
qu'il croyait y trourer» lui donne 
l'ordre de tirer à terre sa felou- 
que. CertaÎD du danger qui le 
menace^ il prend h parti non pa^ 
d'obéir 9 mah de renvoyer trois 
hommes dont la fidélité lui était 
suspecte ; ii les fait embarquer 
dans un canot, et les force de se 
diriger vers la ville; quant à Itiî, 
il lève son ancre et fait route 
pour sortir du port; l'intrépidité 
<le son petit équipa^^»; secondant 
la justesse de sa manœuvre , il 
échappe à travers les boulets 
qu'on lance sur lut de toutes 
parts 9 et rejoint heureusement 
les représentans qui l'attendent à 
redtrée du golfe. C'était à l'épo- 
que où les Anglais « réunis aux 
ÈspagQolSy mirent le siège devant 
Toulon. Oletta n'uTait que son 
courage pour leur résister; ses 
moyens de défense » trop faibles 
contre leui; nombreuse flotte > é- 



OU 1S9 

talent surtout insullisans contre 
la trahison qui comhattait pour 
eux;Touiîjn fut livré aux An^lai*:. 
Olella , se trouvant encore dans 
le port, appareille 5ur*le-champ > 
traverse audacleusement la flotte 
combinée d'Angleterre et d'Espa- 
gne, et court annoncer ces é vé- 
néra ens 4 l'armée d'Italie. Depuis 
ce moment 9 les occasions de se 
signaler se renouvelèrent tous les 
jours pour Olelta; partout où il y 
avait des dangers à courir, on é- 
tait sûr de l'y rencontrer. Le t8 
novembre 1793, il avait fait une 
prise iujportanle ; mai-^ forcé de 
se réfugier dans une petite an*e 
du cap Corse pour la dérober à 
une frégate anglaise qui le pour- 
suivait, il dcLaïqua ses deux ca- 
nons, et se battit pendant quatre 
lieures avec un courage héroïque. 
Enliu, le pavillon national est 
renversé par un boulet; Oletta se 
présente pour le relever, mais il 
est atteint d'un coup mortel dans 
la poitrine , et la France perd un 
de ses marins les plus ^évoués et 
les plus intrépides. 

OLIVE (Dems d'), né à Tou- 
louse en 1725, suivit la cairière 
ecclésiastique; ctUia dans Tordre 
dcb bénédictins, et devint prieur 
du iiioriustèrc de la Daurade dan^ 
sa ville natale. Il se livra à l'étude 
des langues anciennes; l'hébreu et 
le grec lui devinrent familiers. Plu- 
sieurs académies l'admirent dans 
leur sein, et par les savans mé- 
moires qu'il leur présenta, il jus- 
tifia le choix qu'on avait fait de 
lui. £n 1789 ses supérieurs F^ip^ 
pelèrent à l^aris, pour coopérer à 
l'édition des Saints-Pères, publié« 
par les bénédictins. Il donna d'a- 
bord ses soins à l'édition grecque 
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f't latine de ^aint Théodore Stadite, 
Bientôt après il travailla ;\ celle de 
!<aint Gréî^oire de Nnzîanze, dont 
on imprima le premier volume; 
Xv9i autres allaient paraître lors- 
<|iie d<is (îônit''lé!s d'amour- propre, 
dont la pùix îles cloîtres oe ga- 
rantissait pas , arrêtèrent doin 
Olive : il suspendit son traTail. 
Ce fut lui qui fit bâtir, sur les des* 
siru de l'architecte Hardi, la non- 
telle égUse dé !a Daurade^ et le 
Vast^ corps de bâtiment da mo- 
nâs^lère des Bénédîctios> qui oroè 
les quais de la Garotfne A Tou- 
louse. Il publia, en 17919 un Mé* 
moire historique sur f origine des 
grands fiefs en France, sur tes prin- 
ces et seiisneffrf! qui le^ avaient pos- 
sédés, enfin, sur (a rihinion de ces 
fiefs à la couronne. Cet ou t rage 
présenté à Monsieur ( aujourd'hui 
Louis XVIIl), et au comte d'Ar- 
tois, fol imprime à Coblentz par 
ordre de ces princes. Dom Olive 
est aussi l'autenr des Panégyriques 
de gùint Raymond et de sainte Thé- 
tése^ et de plusfettrs aatres pro- 
ductions savantes ou littéraires. 

OLIVE ( PiCRav-JcAN i>' ), frère 
du précédent* naquit A Toulousë 
en l^^y« Il eittra de bonne heuré 
au service, fit, sous les ordreii 
de Chevert, toutes les campa- 
gnes d'Allemagne; ble««!f» p^rjè- 
vement à Meuri, il fut contraint 
de revenir en France ; mais a- 
prè«i sa guérison, il «e h;lfa de 
r eprendre du service, et ne quit- 
ta le poste d'honneur que dix 
ans après, lorsque ses inllroittés 
Vy obligèrent. 11 reçut la croix de 
Saint-Louisy et Titait tranquille 
dans ses foyers 9 lorsqu'en 17S9 
il fut nomiiié colonel en premier 
de la légioft de Saint- Sernin A 
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Toulouse; le cômte Jean Dnbarri 
{voyez ce nom) étuit son coînircl 
en second. D'Olive embrassa iran- 
chement la cause de la coustitu- 
tînn et de la liberté; ce ne fut 
pas en vain qu'il jura de leur être 
^dèle. En 1790 il devint major- 
génerui des gardes nationales du 
département de lu Haute -Gd- 
foinne^ et fut à Paris rm des dè-^ 
pntés de là Mération tooloo^-' 
salue. Arrêté eof 1794 comme' no-* 
ble, relâché quélque temps après* 
il dutàsoticlTisitiie d'être fiommé 
par ses concitoyens en 1795, 
commandant général des gardes 
nationales de son département. 
La modération de ses opinions lut 
fit de nombreux «mis, qu'il au^^- 
menta encore par le« services qu'il 
rendît h touiéi les classes. 11 mou^ > 
rut en 1 ;c)(). 

OLTViKR (ti baron), gén/nl 
de dlvisinn , grand-otficicr de la 
légion-d'bonncur, chevalier de la 
ô<)uronne de fer, Me, cominenfa 

cârrière militoîrê par être sol- 
dat au régiment dlnfanterie^ 
ci-derant d*Aqultalne; deirlnt 
général deubrigadeen 1793» et fit 
en cette qualité la campagne d'hi- 
Ter daosle Palatinat. Accusé de 
concussion, à Deux -Ponts, il fut 
arrêté, conduit à Meti, et détenu 
pendant quelque temps ; rendu à 
la liberté, il passa à l arméc (le 1 1 
Moselle , et bientôt après A celle 
de Sambre-et-Meuse ; il se dis- 
tingua particulièrement à la dé- 
fense dr kl tête du pont de Nen- 
wied; eut uuc grande part à la 
prise des redoutes et du tUlage 
4e Bendorlf, et se rendit maître 
de Welslaer, le ai atrîl 1797; 
élevé au grade de général de di- 
tIsIod en t ngB^ et faisant partie 
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lie Tarmée de Naples, il combat- 
lit arec succèâ ies rebelles tîc I.i 
Palabre ; à la bataille d« la Tré- 
l)ia, où i! se trouvait otcg sa divi* 
sion, appuyant la gauche Je !a 
ligne de bataille, au iiioiàietU de 
voir 9t dp«"it)«T la victoire ù la- 
quelle il avait puissamment con- 
tribué, il eut une jambe empor- 
letpai- un boulet. Fait prisomiier, 
' il fut rentojé eu France sur 
parole. Noquné^ en 1800, in;:- 
pecteur- général aux rtîfues, et 
^rand-^ilcier de la légion-d*hon- 
Deufyil remplit m fonclions d*in»- 
pecteur jqsqu^eii i8o5^ époque à 
laquelle il fut pourvu du coinman» 
demeut de la 16** dWUIon ntiXU 
taire à Lille. £n 1809, ce fut aux 
soins avec lesquels il organisa les 
gardes nationales, que Ton dut la 
conservation des dhantrer.^ d*An- 
■vtrs, l;i drfîMi^e des cotes de la 
lgi(|ue. Le général Olivier mou- 
rut à Id fin de septembre 18 15. 

OLIVIER (Guillaume -An- 
toine), voyageur et entomolo- 
giste, membre de Tinsiitut de 
France^ et de la société d'ugricuU 
tare du dépniiemeiit de la Seine, 
naquil près de Fréjus, le 16 fàn^ 
vier 1756 ; Il avait terminé ses 
étedes à l'âge de i4 *ns» et fut 
reçu, trois ans après, docteur A 
la faculté de Montpellier. I/é- 
tude de Thisloire naturelle tient 
nécessairement à celle de la lué- 
detine; le jeune Olivier^ se- 
r !iiJt par les leçons du savant 
<'OUiin, et par Tamitio de Brous- 
sonet , «on condisciple, conçut 
bientôt la passion la plus vive 
pour toutes les scieucf^ qui ont 
rapport à celte partie. Aussi, 
ir»MiTanl pen d'occasions d'exer- 
cer sa profetfion près de sa fa- 
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mille, il s'appliqua arec ardeur k 
Fétude des plantes et detf insee-* • 
tes. Berthier deSauvignj, inten- 
dant (!p Fariii, projetait alors unè 
description slaîi-tique de cette 
gi lit''! alitt- ; il lui fallail un honnne 
capalilt: ilf diriger rénuméraliori 
des productions ualurellesquî de- 
Taieut en l'aire partie; Olivier pro- 
posé par Broussonet au magistrat, 
fut accepté : il Tint à Paris à vingt- 
tnrfa ans, et parcourut lea envi« 
rotté de la capitale pour en con- \ 

Saître les productions et pour les 
écrire. Il embrassa dans ses 
courses tout ce qui avait rapport 
à la géoiog;te, i\ la minéralogie , 
aux plantes qui croissent Sponta- 
nëiBcnty à celles qui sont ctilti- 
Tées, aux procédés de culture, 
aux quadrupèdes , aux insecle.«5, 
aux ver«, ;uîx ( oursd*eau,à la mé- 
téorologie, et enfin aux produits 
des arts économiques. Olivierre- 
mit successivement des mémoi- 
res lumineux sur ces dificrens ob- 
jets,à l'intendant de Paris.II prou- 
va bientôt des talens d'un ordre 
supérieur dans ses descriptions 
sur le genre fulyne^ et surtout 
dans sou mémoirèsur lesmojens 
de se procurer des récoltes an- 
nuelles du firuit de l'olivier. Se- 
condant eàsoite les vucsde M. Gi- 
got d'Orcy, receveur- général des 
finances, qui voulait mettre au 
jour une hi?^loire jQ^énérale des în^- 
sectes, il lit le vuy.if^e d'Angle- 
terre et de Hollande pour com- 
pléter sa coHeolion, en décrivant 
et faisant peindre, dans ces con-r 
lréc\, les insectes ([ui ne se trou- 
vaient pas dans le c.ibiuct qui lui 
était confié. Olivier, d la même é- 
péque , fVit chargé d'uti trav.iil 
plus vaste^ mais moins régulier 
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que cefni qn*il vrnail d'entre- 
prendre, de la partie entomologi- 
. que de V Encyclopédie méthodique, 
'édifice immense éleré aux scien- 
ces et aux lettres. Dans le pre- 
inier, il n'avait dotnié qut; la des- 
criptlori des insectes qu'il avait 
pu voir par lui-même et iaii ligu- 
rcr sous ses yeux; au lieu que 
dans son dictionnaire, il ajouloît 
à ses propres descriptions) celles 
des autres auteurs, qu'il n*a?ait 
pd rapporter aux espèces quMI 
connaissait. La réTolotion vint 
bientôt suspendre ces deux entre* 
priseSf et priva 01i?ier de la pla- 
ide quMl occupait à Tintendance de 
Paris. \\ adopta avec sagesse les 
nouvelles opinions politiques. Le 
ministre Rolland conçut le va«!e 
projet d'envoyer une ambassade 
au roi de Perse > pour établir des 
relations commerciales favorables 
ù la France. Voulant aussi acqué- 
rir sur la Perse et l'empire otto- 
man, de» notions plus exactes 
..que celles qu*on possédait alors, 
il chargea de cette mission diplo- 
matique des suTans capables d'at- 
teindre ce double but : son cboix 
tomba sur Olivier et firugnière. 
. Mais bientôt le ministère dont ils 
exécutaient les ordres, ayant été 
renversé, nos deux voyageurs, pri- 
vés de toute protection , aban- 
donnés à leurs propres ressources, 
n'arrivèrent qu*à travers mille 
dangers à Constatitinople. De là, 
parcotiiant quelques îles de l'Ar- 
chipel, ils se dirigèrent vers TL- 
gypte ; d'Alexandrie, ils se ren- 
dirent dans les ttes de Candie et 
de Santorln, traversèrent l*Ara- 
bie et li^ Mésopotamie, et par- 
vinrent enfin à Téhéran, d*uû, 
après avoir rempli de la manière 
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ia plus satisfaisante Tobjet de leur 
mission, ils reprirent le chemin de 
leur patrie. (]e ne f«it qu aprés 
des fatigues incroyables, et les 
plus grands dangers, (ju'ils purent 
revoir Constantinople, Après un 
re[)0s de qticlq»res jours, ils fré- 
tèrent iHi liiUiinent pour revenir 
en France, visitérentvles princi- 
pales villes de .la Grèce, et abor* 
dèrent à Ancone le lo septembre 
1798. Là pérît le ciiinpagnoa 
d'Olivier, des suites de ce voyage 
long et pénible. 11 revint seul à 
Parts, où il arriva au mois de dé- 
cembre suivant, phis de six ans 
après son départ, avec de nom- 
breuses collections sur toutes les 
parties de l histoire naturelle, l^e 
aB janvier 1800, il fut nommé' 
membre de l'Institut : il donna 
alors ses soins à la réJ-n de 
son voyage, cl à la c uiUmuation 
des deux grands ouvrages qu'il a- 
vait interrompus. Sa relation, qui 
parut d*abord, fut tue avec inté-* 
rSt« et traduite dans plusieurs lan- 
gues ; l'histoire générale des co* 
léoptères l'occupa ensuite, et fut 
promptemeîîl terminée ; il ne lui 
restait plus qn*ù continuer le diC' 
tionnaire des insectes de TEncy- 
clopédic, et il s'en occupait sans 
relâche, lorsque sa nomination à 
la place de proftfsseur de zoolo- 
gie A réi:oie vétérinaire d .Alfort, 
en donnant nu nouvel aliment ù 
sou activité, dut nécessairement 
ralentfr son travail entomologi- 
qnc. H éprouva aussi quelques 
chagrins domestiques qui inter- 
rompirent momentanément ses 
occupations; il se livrai|avec ar- • 
deiir à des travaux de son choix, 
lorsque sa santé s'attaiblit insensi- 
blement et dégénéra en maladie 
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. ^ llnigtteur. Il lutta contxû son 
Diàl , rédigea y avee le nlême 

.courage^ des rapports pour Pics- 
tUut etfour la sactété d*agrlcul<- 
tare. Il entreprit surtout uue suite 

■ d^ubserTatiooii sur les insectes 
nuisibles aux céréales, et s*atta- 
rha à prouver de nouveau Tutilité. 
de l*élude de rentoniologie pour 
l'agriculture et pour les arts. Ku- 
fjn Olivier fut obligé de suspen- 
dre ses travaux; on lui conseilla 
d'aller respirer l'air nalal : il en 
l'ut peu soulagé; s'étaul airr;té à 
Lyoïij a bon retour, on le trouva 
mort dauj» son lil, le i" octo- 
bre 1814» d*uo anérrisine ùTa- 
orle» dont les médecins n^a ratent 
pas soupçonné l'existence; il a- 

• Tait alors 58 ans. Ses ouvrages 
sont : 1* Plusieurs Visseriatians sur' 
Tentoinologie» Tagriculture et la 
bolaniqtie,éparses dans les Mémoi^ 
res de V 1 nstitut^âans ceuxdtildSo' 
ciété d* agriculture^ dans le J ournat 
d'histoire naturelle, daasla Feuille 
, .du cultivateur, et dans les actes de 
la .Ufcîèté d'histoire naturelle de 
2" Histoire naturelle des 
roUoptères , 1789-1808, 6 vol. 
111-4° accompagnés de 363 plan- 
ches 5° Dictionnaire tfe i'hUt0ir$ 
naturMh du insectes de CEneydo' 
pédie méthodique 9 1 789 -1819, 9 

•Tol. în-4* ; 4° ^py^ë^ 

pire ottoman j t Egypte et laPerse^ 
1802-1807, 3 vol. in-4% ou 6 Tol. 
in-8% avec atlas; 5° plusieurs ar- 
ticles d*insectes dans le Nouveau 
dictionnaire d'histoire naturelle , 
fi pptiqué aux arts, de Délerville, 
particulièrement ceux de la classe 
des col/oplércs. li rVa rien paru 
des Mémoires qu*0)ivier avait re- 
. n^is à Berlhier de Sauvigny sur la 
;âtaUhtic|ue de U ^ytieraliie de Ta- 

T. XV. 
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ris; on crotC qulls ont été perdus 
dans le pillage de la maison de ce 
magistrat. Les ovvrages d*OHrier 
sur les insectes lut assurent' une 
réputation plus durable- qu'^éda* 
tante» parce qu'il n'a pas tiiré de 
ses obserjratjof^s et de ses descrip- 
tions, (es moyens de dobnier à la 
science une impulsion nouvelle, 
vion voyage dan-^ rem pire otto- 
man renferme peu île renseigne- 
11] eus neufs sous le r?îpporl î?éo- 
grapliique; on n'y trouve pa-> sur 
legouveriieiuent,l€coniiiierce,leâ 
mœurs des peuples, et même sur 
l'histoire' naturelle, ics notions 
qu'on devait attendre de lui ; son 
travail n'est vraiment important 

3ue lorsqu'il traite de la Penë, et 
es révolulions . qu Vvai^ Aibîes 
cette contrée 9 depuis la mort de 
Nadir-Cbaby connu sous le nom de 
Thomas -Koullkan; Olivier a le • 
premier fait connaître, avec des 
détails Cfin vcnables , un pays si 
fécond en ^^rands événemeu.s. Ce 
qu'il en dit est attachant, et en 
général écrit avec élégance.' 

OLIVIER ( François-Ahtoirb- 
Joskhh), cxerçail la profession d'à* 
vocal au parlement de Grenoble, 
où il était né le 28 juin 176a, et 
où 11 avait fait ses éludas. I*a ré- 
vol u lion , dont il adopta les 'princi* 
pes^vint l'arracher à ses fonc- ' * 
tiens, et il tut succeesivensent 
nommé admiuistrateur , proctt- 
reur-général syndic dn départe-*> 
ment de Tlsère, puis juge etf la 
cour criminelle du même dépar- 
tement. L'assemblée électorale de 
i'isère l'envoya, en 1801 , au corps- 
législatif, dont il devint secré-^ 
laire en 1809; il reçut à la même 
époque la décmalion de la li gion- 
d iiuuueur, ci :»iégeait encore par- 
ti 
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ini les membres du corps-léglsla- 
tif» au moment de Tabdication de 
Napoléon en ibi4* M. Olivier 
n*a plus figuré depuis dao^iesas- 
«emblées législntives. 

OLIVIlilV. (le chevalier), dît 
Olivier de la Drôme, membre (le 
la cour de cassation et de la cliatn- 
bre des dépulé», a presque tou- 
jours exercé des fonctions légigla- 
liv es depuis i8oâ^ et taisait partie 
du corps-légi^tif à Tépoque de 
la premièfv, restauration. £niSi4» 
il ùtt un rapport aar la Daturalisa» 
- lion. «de» tiiai«idtift nés dans, les 
' payS'Sèparès de la France par suU 
te du itàib» qui Tenait d^aroir lien 
ix cette' époque» Sur la question 
des biens des émigrés non vendus» 
il vota pour le projet de loi avec 
des amendemens avantageux anx 
émiorés. Il Tota aussi pour ia ré- 
duction des mcuibres de la cour 
de cassation, dont il fit partie en 
1816. D.iub loutes les assemblées 
subséquentes , ses votes furent 
tou'^ours confornaes aux vues des 
mintstfes» M. Olivier est olfi^ier 
de la légion-d*honneur. 

OLIVIER (N.) , musicien dis» 
> tingué» né à Torin ver» t;f5i, est 
un ^dès meilleurs élèves de Ifu^ 

roii Attaché d'abord au théâtre 
sa ville natale, M. Olivier y 
{ouïssait d'une réputation ntérilée» 
lorsqu'une circonstance particu- 
lière h' toroii de s'en éloigner pi-é- 
cipitainment. Il faisait partie des 
artistes qui conc om uient aux con- 
certs d'ua des pr i làcipaux seic:neur!< 
de la cour du roi de Saidaigjie. 
Ln qu'il s'était in volontaire- 
meut l'oit attendre ce seigneur 
lui adresse des fepKoclies dans les 
tenîMS les plus. durs. tt. Olivier 
les<^eaMl««tranquilleBeiit» répond 
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avec beaucoup de modétatton et 
continue à accorder son violon. 
•Le courtisan, dont Texaspération 
est extrême, ne se contente point 
des excuses dn virtuose et finit 
p ir le irniter avec tant d'insolen- 
ce, que celui-ci impatienté s«» re- 
tourne, et , avec le plus ^raud 
saiip-froid, lui lirise î^on violori sur 
ia lèle. La prudence après cet ac- 
te de vivacité, lui conseillait de 
fuir tai^le^ohanip , et en HÊeif il 
laisse là Tauditoire étonné et ae 
retire à Naples oùJl re^ta fus- 
qu'en ifgft. Il Tint en Frenee 9 
*passH trois ans à Marseille et se 
rendit de là à Lishonnew • Ce vio- 
loniste 1 dit un de ses biographes* 
-a une grande facilité : on recon- 
naît en lui la bonne école fet mal- 
^rè une Forte corpulence et de 
tres-gros doigts il fait sans elloi ts 
des passages inabordables pour 
tout autre. Son jeu est pur, brillant 
même, mais un peu Iroid. Il n'a 
encore publié que des variations 
sur une barcaroie napolitaine , 
qu'on nomme h Bueiorilki^ et 
sur le duo de ia Cûsq rura (Pm 
mh ctaro s posa), • On né doit pair 
le eon fondre avec son frère, qui 
était chanteur et violoncelliste. 
Quoique celui-ci ne fftt pas sarw 
talent, il eut peu de succès sur le 
théfitre de Naples* où il parut pen- 
dant quelque temps. 

OLIVIER (N.), l'un de« réprens 
delà banque de France, memljrt- de 
la chambre des députés, oHh ier 
de la légion-d'honueur , a acquis 
iiaus le commerce une fortune 
hoiiorable, et a été long-temps à 
la tête d'une maison de banque 
qui )oui.<vsait du plus grand oré-> 
diti II est, depuis la restauration 
-régent de la banque de Fraoœ 
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et, depuis 1816, mcuibre du oon- 
seil-gunôral du déparleinent de lu 
Sdae; îlfui» en iBao, vice-pré<* 
sident du collège du ce dépul^ 
nieqt, et nommé membre de la 
ehambre des ^éputés^ dont il a 
cessé de faire partie en i8fl3* Il 
a été rt'élii en 1824* 

OLIYIËKI (l'abbé Ai«iii»41-Ca- 
mille), antiquaire italien, membre 
de Tacadéinie étrusque de Corto- 
iie, secrétaire de raciidéinie de Pe- 
saro, membrt' de plusieurs autres 
sociétés sav iiii* H, etc., naquit î\ 
Pesaro, vers i;*u8. Sa famille, qui 
était noble et ancienne, lui fit 
faire de brillantes études et le 
destinait à occuper leâ premières 
dignités de Téglise ; mais Olivîeri 
préféra auÎTre aoji penchant pour 
fa dcîeiice Duraîsiliatîquey et il ob- 
tint de son père la liberté de $*j 
Hfrer excluairement. 11 entra 
dans les ocdres , mais ne voulut 
acoepter que le titre de camerier 
du pape (Clément XIU), qui l'a- 
vait accueilli avec beaucoup de 
àislînctiun lnrsqu*il s'était rendu 
à Rome pour y observer les mo- 
nument et y frt ijuenler Ie5 hom- 
mes les plus iubtruits. L'ubbé 
Obvieri fut lié d*ainilié ou de 
ctMi fraternité avec les personnes 
le» plus recommandables, entre 
autres le cardinal Gaet, Fantiisi» 
Aposiolo Zëuo » Tii-abo»chi , Ca<* 
Usto Marinl«Fortunato Marignoni, 
etc. Ce savant mourut le 19 sep* 
tenabre. 17691 après avoir par tes- 
tament légué à sa ville natale 
fiuM riche cabinet de médailles et 
d'aotiquitést et sa bibliothèque, 
noo moins riche, en bons livres et 
en manuseril?;. Le savant prélat 
M.irini et le professeur Marigno- 
ui ont fait son oruisiio funcbrv. 
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lui doit un assez grand nom- 
bre d'ouvrages, parmi lesquels 
on distingue : 1* Spiegazione di 
aieani moMÊmmtidegUtinikhi Pe* 
iatgi, eon aleune atervazioni, Pe- 
saro» i^SS, lo-4*; Diuertaiio^ 
m éopra aicune m«daglU Sanniti- 
che, insérée dans les tomes 11 et iv ^ 
du recueil de l'académie de Cor-* 
tone, et dans te tome xvii do ki 
Rnvrolta de Calogera; 3* Marma- 
ra Pisaurensia notis illustrata, 
Pesaro, 1757, in-fol; Z^" Disserttt'» 
zione delta fondazione di Pesaro, 
Pesaro, 1757, in-4% à Inquelle 
l'auteur a joint la lettre qu'il avait / 
adre.-^sée a Tabbé Barthélémy sur 
les médailles grecques de Pesaro, 
et sur les plus anciennes médail- 
les de Rome et des principales 
villes de Pllalie; 5>*CommenturiO' 
rum Cyriaei Ânconitani nwa frag^ 
menla notis iltuslrata^ Pesaro -, 
1765, in-fol. ; G* Esame dei bronzé 
Cutpinianû pMicato dallo Spon, 
Pesaro, 1771, in-4*; ^"Spiega- 
zione di tiha dellfi due antiche basi 
di marmo , scoperte net 1770, dal 
cavalière Domenico Donamici, Pe- 
saro, 1771, in-4'; S*» Del/a zecca 
di Pesaro e dette monete Pesaresi 
dei secoti bassi, dijisertalion insé- 
rée avec une préface de Zanefti, 
dans le tome i"de la Nuova rue-' 
eoita dette monete; 9' Leltera in 
difesa dett Ucrizioaé eeutente neHa 
êêia di Matetiea^ etc., Pesaro ^ 
1 773, in-4* ; 1 o* MemorU det por-* 
to di Pesaro, 1774» în-4*; u* 
Memorie di Gr adora, terrqîftfit 
contado di Pesaro y 1775, in-4"» 
12" Di S* Terenzio martire protêt- 
tore detla città di Pesaro, 1776, 
in-4" ; i5* Memorie di Novitara 
nel contado di Pesaro, 1777, in- 
4'; i4" Memori di lia cliiesa di S, ' 
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]\Iuria (Il monte Granaro j'aor délie 
mura délia ciià di Pesaro, i^^'yf 
in-^*; i5* Dtf//' anîico biuiiêtero 
lUiie 1$. S, ckiesé Petarêse, ^ 777* 
iii<-4* ; Mi^orté delta kadiadi 
S. Tommaso in Foglia, 1778, in- 
^"yty* MênwrU deW aditor Giam," 
Batt. Passeri, i^So* lii-4''; 
«DÛiides Disaerlationê sur difers 
sujets d*antiqtiiti', impriméd dans 
la Raccolta de Calogera. 
' OLLlVlbK (Kemi), ancien se- 
rrétaiie-généial des bureaux de 
la guerre , sous le» ministères 
successifs du maréchal du Muy, 
du comte de Sainl-Germnin et 
du priitce de MonlbarrtV;, naquit 
à Paris le a6 féTrîer 1727. Il fut 
commissaire des guerres pendaot 
la rérolutioDt et 8*était retiré à 
l>i|on^où il vivait an sein de sa fa* 
mille» lorsqu'il fut atteint delà ma- 
ladie doutil mourut le 35 décem- 
bfei8i4'lli*OiUviera publié, sans 
y attacher son nôm« VEsprit de 
V Encyclopédie, Paris, 1798-1800, 
12 ¥ol. in- 8". Il a liiissé A son fils, 
ancien cununi'^saire-ordoiiii,iU;n:' 
a Dijon, un Nouveau diclionnauc 
"de la fable, qu'il avait extrait de 
rEucyclopédie, et qu'il se propo- 
sait de faire îioprimer lui^^u'il 
mourut. 

OM ALICS THIERRY ( N. N. 
D* ), né^ans lé ci-devant év6ché 
de Lfêge» et un des plus grands 
propriétaires de celte province 9 
réunie maintenant au royaume des 
Pays-Bas. Il s'était distingué dés 
sa 'jiunesse par son patriotisme et 
par d*tjtiles améliorations en agri- 
culture et eu économie rurale. 
Uonfirc de la confiance de ses 
concitoyens, i! a été élu par eux, 
A la presque unanimité dessiiffra- 
gcsj «t chargé de les représenter 



à la seconde chambre des éials^ 
généraux du royaume des Pays- 
Bas* Pendant les différentes ses- 
sions qui se sont succédé 9 M. 
d'Omaiius Thierry est resté cons- 
tadnment fidèle aux mêmes senti- 
mens, et a énoncé avec autant de 
frtinchise que d'énergie ses opi- 
nions libérales. Il a , de plus, fait 
preuve de talens oratoires très-re- 
marquables^ et Ton rend généra- 
lement justice, en B( Igique, à In 
sai^csse de ses vues comme à l'heu- 
reux don de les exposer avec clar- 
té , de les appuyer des meiiieure-» 
raisons, et de porter la conviction 
dans l'âme de ses audi Leurs. Al. 
d'Omalius Thierry a prononcé 
plusieurs discours justement ap« 
préctéspar le public 9 en faveur 
de la' liberté de la presse^ sur les 
dtfféreos budgets^ contre de nou- 
velles extensions de la préroga- 
tive royale ou ministérielle 9 sur 
le droit de chasse qu*on voulait 
enlever aux* petits propriétaires* 
elr. Tl a souvent eu î\ défendre N ^- 
iiilerêts de ses commettons coulre 
r;ivtdité fiscale de MiM. Six et 
Appelius, et a tolijours rempli a- 
veo une incorruptible piobifé les 
devoirs d'uu véritable uiaudaLairc 
du peuple. 

0*MÉARA(BABaT EnouAfti>),ir- 
jandats de naissance, chirurgien 
de profession, et attaché, en cette 
qualité, aux armées navales de 
S. jM. britannique 9 les a suivies ' 
dans plusieurs expéditions loin- 
taines. Il avait fait entre autres, 
en 1801, la camfiagne d'Égyptc, 
sous les généraux Abercroraby et 
Hutchinson; employé ù bord du 
Goliath, W renditvde si §^rands 
services à l'équipage, q ne le ca- 
pitaine Frédéric Muitiand^ qui 
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eAminaiidaîl ce vais«eau, déclara 
o'avoir pas rencontré, depuis i5 
HQft qu'il :)ervail sur mer, un offi? 
cier de santé qui répondit mieux 
à son attente que le docteur O* 
Jléara , et quil oe voulait plus 
avoir d'autre chirurgien à. son 
bord. Le docte.nr O'Méara , qui 
suivit le capitaine Mai^and sur 3 
vtitsseâux différens, servait sur le 
' Beliérophon, quand le 7 août i^^j5, 
se r.oDfîanl un peu trop A !a ma- 
^'PHoînailé anglaise, Napoléon s'y 
rendit dans la conviction d'être 
transporté soit en Afiglcierre, soit 
aux États-Unis (l'Amérique, on il 
avait résolu de se choisir une 
retraite. Son espérance lut trom- 
pée. Transporté du BelUrophon 
sur le Northimbêrlmd» Il fut ex- 
pédié avec ce dernier vaisseau 
pour rtle de Sainte^Hélèoe* où il 
devait finir, dans la captivité^ une 
vle^^il avait en partie passée sur 
le trône. Pendant la traversée de 
Roehefort à Plyinoulb , où ce 
transport eut lieu, le docteur O' 
Méara avait rendu des soins à 
ptusieor? officiera fraMcais, avec 
un zéie et une habileté qui avaient 
été remarqués de Napoléon lui- 
même; et l'illustre captif avait vu 
occasion de juper, dans plusieurs 
convcrsaiioiis, des connaissances 
et du caractère du docteur» qui 
s'exprimait avec facilité en Ita- 
lien, et qui lui arait souvent servi 
d'interprète. Ces diverses oonsl- 
déi^atioi^s donnèrent probable- 
ment tUu à la proposition qui fut 
£iite au docteur par le duc de Ro- 
TÎgo , de suivre à Sainte-Hélène 
Xapoléon, auprès duquel son chi- 
rurgien ordinaire n'avait pas pu 
se rendre. Ce n'e«t qu'après avoif 
prû i'aâseutimeut de son capîtai- 



ne et celui de Pamiral Keith, bien 
plus y c'est d'après leurs instan- 
ces, que le docteur accepta l'em- 
ploi qui lui était offert mettant 
pour première condition de son 
acceptation • qu'il serait toujours 

• considéré comme officier an- 
•glaisy et toujours maintenu sur 
vies réies des chirurgiens de la 
«marine en activité au service du 

• gouvernement britanniqtj'e , et 
» qu'il serait îîhre fîe quitter îe 
» service particulier qu'il accep- 
»iait s'il ne lui convt'nait pa«. » 
Le? choses ainsi rép;l< es le doc- 
t{iur O Méara âiiivit i'iiluslre exilé 
dans un autre hémisphère, où il 
lui donna , pendant 5 ans , les 
soins les plus assidus. Il croyait 
qu'à caia seulement devait se 
borner sa mission; Il se trentkpait. 
,« Il avait accepté une place 06 II 
•fallait servir d'Instrument à des 
•vexations Inniiles « on encourir 
•des soupçons d'une nature très* ' 

• peu rassurante. Heureusement, 
»ajoule-t-il , pour mon honneur 
»et pour ma propre tranquillité, 
«j'ai su choisir, sans hésiter, et 
«cependant contre mes intérêts, 

• le chemin que je devais suivie. » 
Ce n'est qu'après l'ar rivée du^ 
gouverneur sir llud-on - Lowe , 
que le docteur O'Méara eut lieu 
de reconnaîtra que ce n'était pas 
seulement pour soiguer la. santé 
de Napoléon qu|il lui était pm:- 
mi« de communiquer Jnti moment 
avecce prince* Le refus de faire au 
gou^vemeur cran très rapports ^«e 
ceux qui concernaient une prOf 
t'ession qu'il ne voulut pas désbof 
norer, devint pour le docteur une 
source de tracasseries et de dé- 
noncinîitjns , i l jirovoqua enlîa 
SOU rappel^qui eut lieu ie a^juil- 
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lui 1818, mesure qui ne fil que 
meUn- <î?in* un piu'- ;i;rim'l jour la 
luyaulc (le ce digne nicdccin. 
C'est un cerliliCal du probité qu'i\ 
la sollicitation de sir Hud^^oti- 
Lowe, i(*rd Batur.«ih lui délivra en 
faCe de l'iîurope. Ce qu'il n'avait 
' pas voulu faire comme espion^ il 
î*a fait toutefois comme historien. 
Tout tn donnant à' la santé de 
Napoléon les soins d*un méde* 
^ eioy le docteur 0\\léara étudiait 
Hussi, coinme philosophe, le mo* 
ral de cet homme prodtg^îeui, et 
prenait note, chaque fols qu'il le 
qtiittait, des opinions dont le dé- 
veloppement avait été provoqué 
par hnn- conversation, conservant 
aulant rpril lui (;féiit possible les 
termes inTiiies que son héroïque 
interloculenr avait employés. " Ma 
«longue résidence à Lougwood, 
* fîit-il, et la sorte de landliarilé 
>>avec laquelle je vivais avec Na« 
apoIéoD, me donnèrent lafaeîlité 
«de ramener à traiter des sujets 
«importnns. • Rien de plus inté- 
ressant au fait que ce journal» ou 
plutôt que ee procès-verbal , des 
entretiens dans lesquels Napo- 
léon a donné des explication» soit 
sur presque tous les hommes a- 
Tccqui les circonstances Tout mis 
en rapport, soit sur presque tous 
événeinenn qiii se sont arrom- 
plis par son influence ou malgré 
elle. Cr.iîji;nanl (jue le recueil de 
ses (»l>^er valions ne lui fût enlevé 
par l'autorilé pour le compte de 
laquelle il n'avait pas voulu le 
faire, le docteur O'Méara avait 
soio^ A mesure que son recueil se 
grossissait^ de le mettre hors des 
atteintes de» spoliateurs. A l*aida 
d'une botte A double fond, il en- 
TojaH le» feuille» de son manu»- 



crit à un nmi qui (Temeuratt à 
borf! d'un des vai'^so Hix «lalion- 
nes dans la rade de Sainle-Hélè- 
ne , el les faisait passer, quand 
l'occasion s'en présentait , à M. 
Halma, agent de Napoléon à Lon- 
dres. La précaution était néces- 
saircy car, depuis que M. Warden» 
chirurmn du NwihumberUnd , ^ 
avait livré au public la relation 
de ses rapports avec Napoléon » 
tes lords commissaires de Tami* 
rauté avaient défendu à tous le» 
employés qui relevaient d'eux» 
de rien publier des tenseignemeos 
qu'ils auraient pu recueillir dans 
leur emploi officiel à Sainte-Hé- 
lène. * Le désir des ministres de 
»S. M. britannique était, dit M. 
«O'Ménra, d'ensf vclii Tcsprit de 
uNapob'on avec son corps dans le 

• tombeau de son exil. »> « C'est, 
poursuivi l-il, «• parce tpie je crois 
«que les moindres étincelles d*un 
» génie tel que le ifon doiveni être 

• conservées pour-rhistoire, c*est 
s parce que je méprise le de^o- 
t linme qui yundralt emprisonner 
nrintelUgencé même , que j*aî 
•contrarié ce dessein. Si }'ensse 
•agi différemment, si au lieu de 
t respecter les droits de mon pays» 

• tout en respectant mon propre 

• caractère, jVusse essayé de faire 
»de mon eni[>l()i un moyen puur 
«arriver à la fi»rlnne; si j'eusse 
nfait de l'bonnnc un mercenaire; 
»si je lusse devenu esclave ofj^eiel 
»aci lieu d iiouncte serviteur; si 

• j'eusse recherché les laveurs du 
0 pou voir en oontraiffnani ma 

• loyauté 4- favoriser des projet» 
•de basse vengeance et de hon* 
•teose. vexation ; Afeasse Uvé U 
9 pied contre U tion mort,...^ j'an> 
•rais été proscrit de la société M 
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«Napoléoa et de celle dâ toua les 

*9u'à celui de l^AngUètrre, .» 
ttti^ «lUcrélittn xlooi 'il «Ft djUïîcile- 
de ne pas apprécier les Q^use^, le 
doctour O^Méara, qui D*a fait im- 
primer son journal qu'apH» ia 
mort de Napoléon, n*a pas voulu 
le faîie sans rautori^alioB des 
exci'uleurs testan[)entaires de Na- 
poléon. Dans sa réservi' m m me 
dans son audace» (>û recoiinuît 
rinspiraiion de rhonneur. A [iri s 
'2o ans de service, le docteur O* 
ft|éara s'est vu pi ive de ses cm- 
plûiç ps|r rautoritéy qui a donné 
die Tavanoeiiient ù,sJf Uiidson- 
IcOire. Ces deux faîta s*explSqaeut 
Tun par Tautre* Dtoputs adn- 
tour en |^rope> le §QoUer»,der 
Sainte «Hélène a fait donner ^A; 
y^iiofiy INir le • médecin de son 
prlaoïiuier/ caution comme quoi 
il ne Taltaquerait pas et ne le 
provoquerait pas en duel. La pré- 
canliun est ntutns préjudiciahle 
au docteur qu'au miiiiatre. Lt jour- 
nal du docteur 0*iUéara a proilnit 
nue grande fseusation, soit en An- 
gleterre, soit eu Europe. Il en a 
été publié piuâicuiâ traductions 
franç^l^es. 

O'MJi AàA (li Wii^buia)» 
maredbaî^e-camp» est né en Ir- 
lande le t*'BOTemore 1764* Ilprfl, 
du serriee en Frailce à Tépoqua 
dp la réFohitton» dont il se mon* 
tra 09. des nartîsans, et se con- 
duisit aTec beaucoup de distinc- 
tion à Tarmée du Nord , sous les 
ordres du général Dumouriez. 
M. O'Méara avait obtenu le com- 
iTiandemeot de Duukerque, lors- 
qu'au mois d*aoûl ijyS, le duc 
d'¥ork Yiût sommer cette ville 



de se rendre. La tèf6tst énergi- 
que du commandant fut dig;ne 
d'4in Spartiate, ou plutôt d'un 
Français; elte fut communiquée à 
la eonvenliûn nationale et men- 
tionnée honorablement. Cepen- 
dant, le oomiiiandantO*Méara fui 
destitué quelque temps après sans 
que la cause de cette destitution 
devint publique, II reprit du ser- 
vice sous le gouvernement impé- 
rial , eut une \n\vi glorieuse à la 
plup.irt des succès de nos armées, 
et fut élevé au grade de général 
de brigade le i5 juillet 181 5. lia 
obtenu sa retraite upiès la pie- 
10 ière restauration, en i8i4* 

OUIMEGANCK (N.), peintre 
de passages et d*anîmaux , sOr- 
noinmé le Aocim 4e$ moutane,' 
est né d Anvers. Ses heureuses 
diaposItîoMi pour le dessin fu>o 
rent remarquées par des maître» 
habiles, qui mjrent tous leurs 
soins ù les cultiver. Ils eu re- 
cueillirent ampleniefif le fruit. Les 
progrès que fit M. OinuK p iiick ie 
placèrent, en peu d'années, au 
raugdes tueiiieursartistesde Tépo- ; 
que. Ses ta^eauK soni trop nom- 
breux pour que nou.^ puissions 
en douncr la nouienclature ; 
plosienra d'entre eux, lorsque 
noire o^sée était le dépôt des 
richesses de TEurope 9 soutinrent 
la concurrence» non-seulement 
av6e les productions modernes 
les plus remarquables en ce gen- 
re, mais encore avec tes chefs-* 
d*CBuvre de l'ancienne école fla- 
mande. Les tableaux qu'il fournil 
aux dcrnièi es e^-posifions de Paris 
furent ^^tDri^il'Mncnt admirés. M. 
Ommeganck est chevaiier de l'or- 
dre du Lion-Belgique, et mem- 
brederiostitut royal desTays-Bas. 
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OMAEREM ( KicBxîrs Vah ) , 
recteur de l'école latine d'Anister* 
étkfOf né en cette ville en 17 58, y est 
mort le 6 janvier 1796. Ilfoignait 
à une connaissance approfondie 
de8 auteurs classique»» un goût' 
pur y et possédait l'iMoreux don 
crinspîrer à ses nombreux élèves 
l'amour des lettres. 11 faisait lui- 
inT-mc des vers IntÎMs avec larilîté 
cl élégance. M. Yaii Ouiiiieien est 
auteur de jthjsiouj» ouvrages jus- 
tetneot eslinn'sdans sa pairie. Les 
principaux sont : i"Sylvia^ poëme 
latin, 1778, ia-S**; 2* Elo^iam 
Egif€i*êi (h Vty Teimninek^ Âms- 
iérdmumensittm eansitlis , lyi^S , 
iiii«4*; 5'- plusieurs petits poèmes 
Insérés dans le Kunslm Lftter^ 
Mb (courrier des arts et des let- 
tres'); 4* Mémoirês sur Hcrocê^' 
ouvrage très-estîmé, Amsterdam, 
*7^9» • in-8'; Anthologia 
ffoetica, ou collection de pièces 
«rhoisie;: de divers poètes latins , 
ov€c une préface bien écrite, Ams- 
terdam, 1793, in- 12; 6* Discours 
prononcé le 3 avril 1795, à l'oc- 
casion d'une promotion de ses 
élèves» plein de chaleur et de 
patriotisme,' Amsterdam, i795> 

' 0*HORAN (JACQvits), fiente 
nant- général» chevalier do Saint- 
Lonls et de Ctncinnatos, est né à 
Belphin en Irlande» vers i^So; 
■il entfa fort jeune au service de 
France et passa en Amérique, oû 
il servît pendant la guerre de l'in- 
dépendance ; ;\ son retour il ob- 
tint une (M>mp:î^nie dans le i-é- 
giment de Dillon; il en était 

• olonel en 1790. Nommé raaré- 

♦ hal-de-coinp Tannée suivante, 
iw motueiU où la guerre éclata^ U 



cOmnlMidaiit la place de Ccndél' 
Le général 0*Moran commença 
les hostilités par uné attaque de^ 
nuit snrrabbayedeSaint-Amand, ' 
d*où il chassa le corps d* Autri- 
chiens qui s'y était rassemblé. Les ' 
environs dé la place deCondé,' 
située sur Pextrênie frontière , 
furent pendant plusieurs mois un 
théâtre de combats journaliers et 
sanglans. Le premier genre d'hé-' 
roïsme à citer dans cette g'uerre 
de la rével«tioH , si féconde en 
prodiges de cette espèce, appar- 
tient à un soldat du 1" régiment ' 
dMnfanterie» nommé' Housselot » 
que lé général' O'Moran avait 
nommé sergent-la veille pour le 
récompenser du courage qu'il a- 
vaii montré à l'attaque de Saint- 
Arnaud. Legmai 1792 . Rousse- 
Loé occupait avec '8 soldats de 
recrues le poste de Marcou , Fou* 
vrage le pltis avancé de la place 
de Condé : il est attaqué par 125 
houlan^. Sans s'ffTrnv(M' du nom- 
bre ni des menaces de 1 ennemi y 
il dispo.^e sa petite troupe et la 
harangue en ces mots : t. Si je re- 
ctjle, tuez-moi j si quelqu'un de 
TOUS recule, je le tue. >• Apre» 
avoir tenu plus d*nne mure* 
à son poste 9 il se retire sur la 
place en s'arrêtant tous les -vingt 
pas pour faire l^u sur Tennemi ;* 
lûi-méme il a déji^ brOlé 40 car- 
touches, et 25 boulansont mordu 
la poussière : il saute sur un de 
leurs chevaux, et toujours com- 
battant, ramène h Condé son poste, 
dont il n'a perdu (pic deux bom- 
ines. Le jour mèinc le brave 
Rousselnl est mis A l'ordre du jour 
et nommé otricier par le général 
OWloiaiij qui donne aia:»i le pre- 



Digitized by Google 



0 



OMO 

tuicr clan à ctUe valeur du S(jI- 
ciat^qui deviat dès-lors le seul titre 
à Tawioeaitffil miUtûro» Nooimé 
lîeuteDADl-géaéral en 1799» il fut 
employé à rarmée du nord » mus 
les ordres du général Dumouriei^ 
et se porta avec sa divhioo sur 
Toumay» où il entra le 8 aoTem- 
bre, après aYoir battu l'ennemi à 
Bon-Secours. Le général O'Mo- 
ran, resté à Tournayponry orga- 
niser les autorités nouvelles, n'a- 
yaît avec lui qu'un batnillon et un 
faible détachement de caval< rie ; 
une révoire éclate dans la ville, 
cinq ou six mille hommes parcou- 
rent les rues ei ies places, eu 
criant : Mort aus Français ! Dé- 
jà deux on jrois soldats ont été 
massacrés; le général O'Moran» 
s^ul asreo deux aides- de-oamp, 
M H. d*Ar6ts et louy* et quelques 
officielrs-de son état-major, char^ 
g:eiit les rebelles ipansria place du: 
BeXTixii, les dispensent » se fait li* 
vrer leurs chefs, et pour punir la 
ville , fait enlever Taigle impé- 
riale autrichienne qui se trouvait 
sur la place do ReflTroi, et l'envoie 
Paris. Ce fut le {j^énéral O'Mo- 
ran (et non le général Lahonr- 
d^vmjaje, copune on l'a répété 
danb la plupart des relalioiia mi- 
litaires de celte, campagne)» qui 
. s*ennpara, pour la première fois, 
^e la fille de Furnes. Lfir^ de lâ 
défeetirmde PaiiiQuriaSfIe général 
0*fllcraii tomoMif^lait à Casse! » 
oû ' IL avait réuni et 'réorganisé, 
quelques débris de la grande-ar- 
mée du Nord. Au mois d'ao^U 
1 795, le général O'Moran fut ar- 
rêté à son quartier-général, par 
ordre d*nne espère de hr-te fé- 
ro< e , envoyée à l'année du Pas- 
dji2- Calais,, en qualité de rej^ré- 
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scniaui du peuple. Sur la dé- 
nonciation de ce farouche et stu- 
pide proconsul , le général O'Mlo* 
tan fut traduit detrant le tribunal 
léTolutionnaire de^aris» et con- 
damné à mortf ainsi que son aide- 
de-camp M. Jouy (contumace), le 
16 venlôse an a (6 mars 1 794)» l-«c 
général O'Moran o*a point fourni 
tout entière la carrière de gloire 
qui lui était destinée, mais il n'en 
a pas innin^ dp-; tlroits hux éloges 
de ses conleniporains et aux hom- 
mages de la postérité, comiiu* un 
des généraux qni ouvi itL-iu à nos 
années ces chemins de la victoire, 
qu'elles ont pai courus pendant 5i> 
ans; comme le modèle de toutes, 
les Tertus militaires, et Tune des 
pluslionorables victimes de cette 
grande et malheureuse époque. 

0*OTER$TAT£N, gouverneur 
de Batavia et lientenaïU-général 
deTarmée hollandaise, s'est dé- 
voué tout entier au bonheur de 
Sfts administrés, et a acquis des 
droits étemels i leur reconnais- 
sance. I! a aug^mnnté leur pros- 
périté pai iiiM' aduiinistration sage 
et éclairée, et l'ail jouir le pays 
d'une salubrité qu'il n'avait pasi. 
Des canaux ouverts, par ses or- 
dres, portent aux rivières ou à la. 
mer, les eaux jus4{u 'alors stag^ 
i^antp ; et des {MTcilries feftiies 
fenjiplaOent auîourd'hui d^ ma- 
sais pestilentiels; de vastes ^forèt» 
4 voisinaient la ▼ille» il les a fait 
percer, et a établi ainsi un eou-« 
rant d'air, qui renouvelle et ra* 
firaîchit l'atmosphère Cet officier* 
général a régénéré ,1a colonie d(i 
Batavia , et doit en être regard^ 
comme le bienfaiteur. 

OPIE (N.), célèbre peintre de 
Londres^ e«t ÛU d'un. charpeiilUir 
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de cette ville. Il apprenait ia pro- 
fession de son père lorsque le 
poète Walcotl, qui possédait aus* 
si des connaissance» en peinture, 
le voyant occupé à tracer des fi- 
gures sur une mliraîlle « devina 
son talent* et, dès ce moment, lai 
procura les moyens de tirer avan 
tage des dispositions que la nature 
avnît mises en lui. Le jeilne Opie 
répondit aux «oins de son protec- 
teur par des proférés qui siirp.H- 
sèrent bientôt ses espér.inces <it 
celles du maîlre chtz lequel on 
l'ayail placé. Il est estiriié comme 
peintre d'histoire; mais il sVst 
surpassé en peignant des scènes 
. de brigands, des mendians et des 
îrieilllirds. Opie est quelquefois 
comparé A Rembrandt pour la 
fi>roe et le coloris, mim II ne va-» 
riait pss aussi bien ses airs de 
tdte. 11 noarot le .S mai 1798. 
L^n ouvrage sur ia peinture, qu'il 
laissa én matiiiscrit, a depuis été 
imprimé partes soins de»QVcuTP. . 

OIME (MisTRrss), veuve d'un 
peintre anglais ( voyez r;irlicle pré- 
^ cèdent), qui a excellé dans les ta- 
bleaux tirés des scènes de la vie 
privée, a porté dans la littérature, 
à laquelle elle s'est livrée, un ta- 
lent à peu-près seoibiable à celui 
que son mari avait déployé dans 
son art. Ses fictions sont simples, 
son style est naturel; la vérité de* 
ses jportraitfr a beaucoup de' char-' 
me. Fille dup docteur Alderson, 
elle naquit à Norwîch en 1771 ; 
elle perdit de bonne heure son* 
mari, ftl. Opie, et son premier pas 
dans la carrière littéraire , tut un 
hommage rendu h celui qu'elle 
avait ninié. Elle publiaun ouvrage 
niannscrit (\u'ïl lui avait laissé sur 
ks priocipes de la peinture. £a- 
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couragée par les éloges donnes k 
une Notice qu'elle plaça à la tête 
de cet ouvrage, elle composa 
successivement plusiejurs romans, 
^deêine Mtmbruy, les Simples 
cùnt0Sf les Dangers de fa eoquéiti^ 
riè, lès Caraeîères on Scènes do^ 
mestîques ; les Scènes de la vie 
réelle, et la VeUledelaSaint-Fa' 
lentin. Toiis ces ouvrages, excepté 
le dernier, eurent le pins «^rund 
succès. Ils le méritaient , par la 
pureté, la naïveté du style, la l'raî- 
cheur du coloris, la vérité de l ob- 
servation. Mi^triss Opie a été 
moins heureuse en poésie ; quel- 
ques romances, pleines de scusi* 
btlité et de grâce, ont seules- mé- 
rité l'approbation des crrHqnes. 
On cite, entre autres, sa ballade. 
Forger mênoi {ns m^éMiez pas), 
imitée déplais en français* 

OPOIX (G.), pbârmacierv à 
Provins ^ corrés'pahdant dé la so- 
ciété royale académique des scien< 
oes de Paris, s'est fait connaître 
par des nttvras^e? qnî sont fstf- 
rnés des praticiens; il a rempli 
momentanément des fonctions 
publiques. Au mois de septembre 
1792, le déparlement de Seine- 
et-Marne le nonnna député à la 
convention nationale. Il avait a- 
dopl , avec sagesse les principes 
de la révolution. Dans le procès 
dn roly il vola- la détention et le 
baonissemenr à ta paix, fteiitré 
dans la vie |>rivée il a repris 
Texercice de sa profession » et n 
publié les ouvrages sulvans : 1" 
Analyse des eau» minérales téa 
Prooins, oà l'on propose quelques 
idées sur lasélénite dojn !rs ean.p, 
ir'-o, în-12; nouvelle é lition , 
sons le titre de 1{echf.rehrs sur les 
sels^ «le; OOservalwns phjsi- 
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eo~ c filmiques sur iê$ eêuhari , 
1783; 3* Mémoire sur les moyeta 
de déterminer le degré ds spiritua- 
. iUé des eaiLT-de-ric rf esprifs-de- 
fin du conuncrce ; 4" Essai sur les 
roses de i'ro c lus ; 5* Obse rv a lion s 
sur l'analyse des eaux minérales de 
Provins, faites par M, Raulin , 
1798, ; 6" Minéralogie de 

Provins et de ses environs, avec 
fmaiyse eh ses smuf mitt^aies , 
leurs propriétés mé^inûiês, etc.f 
10-4*9 iéo5« a vo4. \n*\%\ iSo8}* 
Tkéùrh dei couleurs et 
des corps M/UmmaUei, et de (mOrâ 
principes constitaans,- 180^, in-S"; 
%*' Treité des eaxùù minérales de 
ProvinSf 18 16, iii-ia; l'Ancien 
Provins, antiquité et origine de la 
haute ville , l'époque de sa fonda- 
tion, le nom de ses fondûieurs, 
«te, 1818, ifi- 1 2. 

ORANGE [voyez Guillattmf.) 

OflBESSAN (Anne-Marie d Ai- 
GXis, BAEûs d'), président à mor- 
lier nu parlement de Toulouse, 
otquit dans celte vtHe le r6 t'é- 
Trier 1709. 8a ftimitU étaitillus- 
Ire; il en angm^ata Péclat por son 
propre mérite ; porté p)a» encore 
per set goAU rers la Iluératiirey 
<pMTérs rélu4e des luis* il sut 
eombattre se^ pcnchans et se 
vra à ses austères lie voir^. Pof>8é<^ 
danl les connaissances les pliHt va- 
^e«, il produisit plu^eurs ouvra- 
ges qui portent !c r;!CÎiet rî^in es- 
prit sain, d'une plume exrrcee et 
Ijcile. Il devint président à mor- 
tier en 1738. Entraîné par son a- 
ttiour pour les arts, i! se décida à 
sller les vi!>iter dans leur terre 
■alale; ce fut alors vers Vitalie 
ft'Hdat diriger ses pas. Il quitta 
Toiibuse le 7 octobre 17479 « 
nesnre qu'il parcourait Tanlique 



et belle Ansouîe, il écrivait sein 
toyagc. On remarque dans cette 
productioa l'art avec lequel il 
décrit les mœurs, tes lois, les 
moniimeus des divers pays qu'il 
p;n coDr-t. Ce n'est pas l'enlhou- 
^iasuic peut-être trop continuel 
de Dupaty, ni le ton de plaisan- 
terie qu'emploie habituellement 
de lit'osse; cl'Oil)e>san tient un 
juste milieu; il écrit comme doit 
écrire tout voyageur surtout ai- 
mable et philosophe. Haupcou» 
qui eut occasien de le connaître» 
tout ut le nommer premier prési* ^ 
dent du jparlement de Toulouse; 
d'Orbessan n*eUt garde d'accep- 
ter un présent qur lui eût coûté 
le repos de sa vie. Il fit plus, il 
donna la défnission de sa rharge, 
voulant se livrer tnnt entier aux 
sciences et à lu littérature. Kelirc 
dans son chdteau d'Orbessan, si- 
tué dans le dép irlement du Gers, 
il se rendit recoinmandaUle p ir 
l'exercice des plus douces ver- 
tus; il fit le bien san^ faste ainsf 
que le fait le vrai sage. L*al!éc- 
>tott quelle pays entier lut portait 
éloîgrfa tle lui/ en r794f tonte 
espèce de persécution. Il mourut 
WS la fin du i8** siècle. D'Orbes- 
san avait fait anéantir les derniers 
. reiftes du féroce tribunal de l'in- 
quisition, qui existait à Toulon-^ 
depuis 1235. en ohteii;mf fie T.nuis 
XV, que le trésor royal ne paio- 
rnîl plus les ga^c? de l'inquisiteur 
de la loi, soldé encore vers 1760. 
D'Orbessan est auteur des ouvra-^ 
ges soi vans : 1° Histoire de Lu- 
cullus ; 2' Voyage d'Italie; 5* 
Dissertations sur les ehevalieri r<f'^ 
mains, les furies, tes serpens s<i- 
erés* tes antiquités de Ntmes-, hs^ 
êains de^Bitgnères de-Lu£hon'^ etCi > 
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etc. ; 4* plusieurs Essais sur 
rof:es, left violettes, les principes de 
la végétation, etc., etc.; 5" ujie 
Vie (le S (il rat or Rosa; des Eloges 
hi.^toriqacs, etc., le tout contenu 
eu 5 vol. in-S* imprimés à Paris 
en 1^08, et publics sous le lilre 
Je Mélanges historiques et criti^ 
fu$9 de physique, tU Httératare et 
de poésie; 6* VU de Titus ; fMé" 
moire sur te domoiae antique des 
Pieans; tt* de l* Origine des postes; 
9** Considérations sur t*histoire de 
France; lo* Essais sur l'origine 
des parlemens; ii* Traité de la 
sagesse, etc. : ces ouvrages ont été 
réunis en a volumes in-8°, qui ont 
paru sous le titre de Variétés lit- 
téraires pour servir de suite aux 
Mélanges historiques ^ critiques, 
etc.9 Aucb, 1778. 

ORDENNEa (lecomt€), géné- 
ral de division, gouverneur du 
château de Compiègnc, &*éleva 
par son courage au rang de «iin« 
ptemîiieîenaux grades supérieurs 
en faisant avec distioction les pre- 
mières campagnes de la révolu- 
tion. Général de brigade, cniBo5, 
il servie f en cette qualité, A Far- 
mée commandée par le général 
Augereau contre le Portugal, et 
revint la mTmn année à Brest, 
d'où il fut rappelé à Paris, en 
1804 , pour commander les gre- 
nadiers à cheval de la ^arde im- 
périale. Ordcnner fit, <t la tclede 
ee corps, des piodif^^cs de valeur 
dans la guerre d'Autriche. Ëu 
180 5, après la bataille d*Auster- 
VitZf où il 9*éUiit de nouveau dis- 
tingué, ainsi que dans toute cette 
campagne si glorieuse pour la 
France» il obtint le grade de gé"- 
néral de division. Le 19 mai 
1807 i il Cut nommé membre 
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(!u sénat ron«!f> rvaleur , et rjnel- 
que temps apr^s «rt3nverrH: ur du 
chrueiKi de Compiégue^où U mou- 
rut le 5o aoftl 1811. 

OHDIÎ^AIRE ( Claude- Nico- 
las ) , uaturnliste, naquit, vers 
i^r><j, à SâUu.'> ; lit d'excellentes 
études» et lut admis» après les a- 
volr terminées» dans là oongréga* 
tion de rOratoîie; les fonctions 
de renseignement auxqoellea il 
se livra pendant plusieurs années» 
affaiblirent sa santé extrêmement 
délicate; il les quitta et fut pour- 
vu d un canonicatà &iom* Se li- 
vrant alors & son goût pour les 
sciences, il explora les campagnes 
de TAuvergne qui présentaient au 
naturaliste, beaucoup plus qu'au- 
cune autre province, des sujet» 
d observation. L*herbier qu'il. for- 
ma enrichit de plusieurs espèces 
le tableau des piaules jusqu'alors 
connues en France; ses excur- 
sions sur les montagnes voisines 
lui procurèrent aussi des échan- 
tillon» de produits volcaniqnes» 
qu'il classa de la manière la plus 
lumineuse. Choisi pour montrer 
les élémens de Thistoire de Fran* 
ce à MnsDAifiSyii obtint de la mu- 
niûcence de ces princesses une 
pension sur leur cassette. Op- 
posé aux principes de la révo- 
lution, il refusa de^prêfer le ser- 
ment exigé des ecclésiastiques, et 
fut déporté en 1795. Après avoir 
fait quelque séjour d ui^ la Suisse 
cl dans rAllemague, il se tixa en 
Angleterre, £n 1803» il obtint la 
permission de renier en France » 
oà il fut nommé quelque temps 
après» bibliothécaire de la ville de 
Clermont. Ul mourut dans cette 
ville» le i5 août 1809» laissant en 
mAiin$crit plusieurs ouvn^s>on*» 
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tre autres une Statisti^it^de l'Au- 
vergne, Il avait donné aoe Histoi" 
re naturelle des volcans, compre- 

navt les volcans sous-marins^ ceux 
de houe et autres phénomènes ana- 
logues, Paris, i8o2,in-8°, qui l'arait 
déjà fiiit avantageuâtiiient con- 
naître; cet ouvrage parut en an- 
glaia eu 1801; i'ediiion française 
de 1802 est beaucoup plus com- 
plète. 

OEDOMNEAU (lb ocnri), ma- 
réchal-de^camp^ ooinmaiideur 
de la lëgîooHd'honaeor» chevalier 
de Saint-Loal»» se didUiigua^ dès 
ses premières armes, par sa bra- 
voure et son ioteUigeoce^ et il é- 
tait parvenu eo 181a au grade • 
d*adjudant-commandant; de nou- 
velle«i preuves de conrnf(e rélevè- 
reûl bientôt à celui de ^enci al de 
brigade ) qu'il obtint le '20 juin 
i8i3. Envoyé en Espagne dans la 
menu; année, il se signala à toutes 
les affuiresqui eurent lieu à cette é- 

{>oque, etse fit burtout remarquer, 
e 1 5 août, à laierée du siège de 
Tarrigene, et ensuite contre les 
Anglais au combat du col d*Ordal; 
il tnéritaencore d'être eilé a^ecélo- 
ge,pourfla belle conduite à i'afibire 
ih Villa-FranGa, Le général Or- 
donoeaorentràen France au com- 
^^i^ncement de 18149 défendit 
pied à pied le territoire français 
contre Tinvasion étrangère, et 
parvint dés le mois de février, 
à chasser les Autrichiens de Loos- 
le-Saulnier. Il reput du roi la 
croix de Saitit-Louis, celle de corn- 
liiaudcurde la légion-d*honneftr, 
et des lettres de noblesse, au litre 
de comte. Depui:» i8ao, il a çessé 
défigurer sur les cadres de rarméé; 

OAEILLY {le comti Albxau- 
^tt)} général espagnol; oaqniteiy 
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Irlande, Ters lyZS, -de parens 
catholiques. Il entra de bonne 
heure au service d^Kspagne, fut 
sous-lieutenant dans le régiment 
d'Hybernie, passa en Italie, où 
il fit la guerre de la succession 
d'Autriche, et y fut grièvement 
blessé. Il se rendit ensuite en Au- 
triche, fit deox campagnes con- 
tre ics Prussiens, sous le général 
Lascy, son compatriote, et vint, 
en 1769, prendfe rang dans Tar- 
mée française, où il se fit remar- 
quer da maréchal de Broglle. A 
son retour en*JSspagae, il fut 
nommé lieutenant «colonel. La^ 
guerre qui s^éleva alors eatre Char- 
les III et le Portugal, défendu par 
les Anglais, ne fut en quelque 
sorte glorieuse que pour le com- 
te d'Oreilly, qui y honorà son nou- 
veau grade à la tête d'un corps 
de troupe^ U gères. Il revint de 
cette expédition avec la réputa- 
tion d'un des meilleurs ofliciers 
de Tarmée espagnole, et fut nom* 
mé par le roi brigadier de se» 
armées* avec le titre d*Mide-ma- . 
jor de rexercice^ place qui fut 
créée pour loi. Il profita de M . 
nouTefles fonctions pour former 
FInlanterie espagqole aux ma^ 
nœuvres des troupes alleltaiandes. 
Dans les promotions qui suivirent 
la paix, il obtint le grade de ma- 
réchal-de-camp et le commande- 
ment en second de la Havane, 
que le traité de Fontaineblc ui 
venait de rendre à rEspague. 
Apres avoir puui vu à la sûreté du 
cette ville . en relevant ses forti- 
fications, il revint en Espagne, 
fut nommé inspecteur-général 
de IMnfanteriey et eut le comman* 
' dément d'un camp aux m^anœu- 
Tres duquel le roi voulut a»- 
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si^ter; c*est alors qu*il rendit 
des services essentiels à sa patrie 
adoptive, en niellant l'armée es- 
pagnole, depuis long^- temps en 
iinii ie de» autres nation-, îmi ni- 
veau de la tactique européenne. 
Quelques troubles 8*élrtnl élev.és 
dans la NouvelIe-Orle«ns , dont 
les habilansse refusuienlau joug 
«spagnol, 1« comte d*Or«illjF fut 
envoyé pour les y soumeltre; 
niais il employa des moyens si. 
rigoureux» que sa conduite fut 
géoèrolemeot blflmée ; il u^en 
conserva pas moins la laveur de 
Charles 111; son crédit même s*é- 
leva au plus haut point depuis 
qu'il lui avait sauvé la vie dans 
!a sédition de Madrid, en r^GS. 
Il fut charj^é, en 177/i' ^''^ cum- 
mandemetit d tme expétliiiun l on- 
tre Alger. Il avait sous ses ordres 
une escadre de vaisseaux de 
ligne, et 35o bâti mens de trans- 
port, portant une armée de 5o,ooo 
nommes. Toutes ces forces n'ar- 
rivant que successivement» iidé- 
ban|ua io,qoo hommes, dont il 
confia le commandement au mar- 
<|ut9 de La Uomana. C^orps de- 
vait W borner à s'établir sur le 
vivage, et à protéger le débarque- 
ment. La Komana ne sut pas maî- 
triser l'ardeur de ses troupes; il 
lut entraîne par elles à la recher- 
che de l'ennenii, qui, devetm 
très-iK Mibrenx , s*élait retranché 
daus des lieux inexpug:nahles. 
Les E^pagnols attaquèrent avec 
courage, mais ayant perdu 4»ooo 
hommes» et, vu tomber La Aoma-^ 
na» leur chef, ïU revinrent sur leurs 
pas : le reste de Tarmée débar-» 
quait alors» inaîs roccasîoq était 
munquée , et il fallut se remettre 
du mer. Cet échec parut porter 
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atteinte à la réputation d*Oreilly, 
sans néanmoins le priver de ta 
laveur du toi, qui lui auniia la 
direction dune école militaire, 
établie d'abord à Avila, et ensuite 
au Port-S alutc-iMariu. Enûn ce 
jtrince le nomma coui mandant- 
général de l'Andalousie et gou- 
verneur de Cadix. Charles III 
niQuiut le t4 djècemhre 1788» et 
alors disparurent toutes les faveur» 
que le comte d*Oreiilyavaft.nepues 
de ce monarque. U perdit toiu 
aes emplois, et vécut dans la re- 
traite en Catalogne. Il ne c( nser- 
va que la réputation qu^ii s'était 
laite dans Tarmée espagnole; elle 
était si bien établie, qu'après la 
mort de Ricardos , qui dii igeait, 
en 1794» la guerre confie les 
Français, il fut nommé pour le 
remplacer au commandement de 
Farmée des I*yréMe(J^-Orien taies; 
il se leiidait a son poste, lors- 
qu'il mgqrut presque subitement*- 
èeè talens comme olficier-géné* 
ral» les differens services qu'il 
rendit à TEspague et ses qualités 
personne lies, effocèrent presque 
entièrement du eceur des Bspa-, 
gnols les préventions qui^ saqualilé 
d'étranger leur avait inspirées. 

OUEILLY (le comte d'), feld-. 
maréchal autrichien , comman- 
deur de l'ordre de .)larie-Thérè- 
se , prit de bonne heure le parti 
des armes, et montra ^pour les 
manœuvres tme aptitude qui le 
lit élever rapidement aux grades 
supérieurs. 11 portail depuis long- 
temps le titre de major, lorsque» 
dans les premières annéci de la 
révolution , on Topposa aux ar- 
mées françaises* Ce^t surloui A 
' Taffaire de Marchiénnes, qui eut 
lieu le 5i octobre 17^9 qu'il ai* 
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ft.oAl« sa Yakur et Ms talens mi- 
litaires. Son gouYcrDement Téle^ 
Y^, en récompense, au rang d'of- 
ficicr-^^énéq\l , titre qu'il justifia 
liiealôt par les nouvtlk.^ preuves 
de bravoure qu'il donna les 83 
BoOt et 2 '] septembre 1 7C)C, à la ba- 
taille dÂtiibett et à Tafiaire d'Ultn. 
Le comte d'Oreiily se trouvait à la 
déroute de Tarmée autrichienne, 
qui eut lieu 9 le ao avril 179: 9 a- 
près le patflûge du Ehia à kehl 
par le» Fran^ii* et fit dans cette 
journée tout «e qu*on pouvant at* 
tendre de son courage et de son 
* bttbileté; it tut biessé et iàit pri- 
sonmer» mais on l'échangea peu de 
temps après. Chargé depuis celte 
époque de divers coinmrîndefnens 
dans Fintérieur de l'Allemagne, 
il reprit, ta 1809, du servîct^ 
dans Tarmée aciive, sou^ i; s or- 
dres de l'archiduc Maxiiuilien; 
par suite de la retraite de ce prin- 
ce, qui avait fait de vains eiforts 
pour défeodre Vienne y il se trou» 
Ta commander momeutaiiéiDeot 
cette eapkaie* le feld-iiiaréchal f 
cooTaincu que toute résistaoce 
derenait inutile» et ne pouvait 
qu^entraîiier la ruine entière de 
la ville y ordonna de cesser le feu 
sur les remparts, entama des né- 
gociations avec le vainqueur, et 
obtint une capitulation horiornble, 
!e 12 niai 1809. 1! n'a plus reparu 
depuis sur le théâtre de la guerre. 

ORFILA (M. professeur 
de la taculté de médecine de Pa- 
ris, médecin par quartier du roi, 
membre de Tacadcmie royale 
de médeoine", correspondant de 
rinstitot* chevalier de la légion- 
d*honnenr, est né en 1787, dans 
111e de Mloorquey et vint à Paris 
suivre les cours de nédecine^ 
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où il obtint le doctorat en 1811. 

Quelque temps après il ouvrit 
de;? cours de chimie et de méde- 
cine lr*^ale, et plus tard il jnofes- 
sa plusieurs t'ois à l'alhénec de 
Pai'is. L<'S ou vi .i^^es que M. OrfiLu. • 
a publiés ont obtenu 1 eaucoup 
succès. Les principal x sont : i* 
Traite de Toxicologie fénerale ap- 
piiquée à ta physiologie ^ à la palho- 
logie et à ta médecine légale, % vol. 
in-8*en 4 parties (depuis réduites eo 
Paris» 18 14 ; nouvelle édition» 
18 i^;jOetle édition qui a étélfadoi- 
le enaui^laîs, estcontidémfalement 
augmentée et renferme un grand 
nombre de faits et de détails nou^ 
veaux ; a* Elémens de chimie mi* 
dicale, 1 vol. iii-8", Paris, 1817,, 
ouvra{»;e élcnieiiiaire que les jeu- 
ne-^ praticiens recherchent avec 
empressement ; 3" Secours à doîi'» 
ner aux personnes etupoisonnée^ 
ou asphyxiées, suivis de moyens 
propres à reconnaître les poisons, 
in- 12, Paris, 1818; /i*" Mémoire ' , 
MUT morphine, ou Principe aâtif 
4e i' opium, inséré dans le J oaruat \ 
de médecins, janvier 181S/ 55X#« 
fons faèeant partie du Cours de M* 
Orfila, r vol. in-8% orné de 9a 
planches, Paris, 18a 1. Ces ou- 
vrages ont été pour la plupart 
plusieurs fors réimprimés et tra- 
duits en langues étrangères. 

OKIANI (le comte Bartsabk) , 
directeur de l'observ itoire d» 
Brera, membre de 1 iiiâtitut ila- , 
lien , assci( it: «orrespondanl de 
l'acadeiiiie de Paris, etc. , etc. , 
est né le i5 avril 1753 à Gare* 
gnatio, petit village à une lieue 
de Alilan. 11 annonça de bonne 
■heure son goût pour les sciences 
exactes» et les cultiva avec tint 
d'ardeur que» reçu en 1777 parmi 
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le» astronotties de Milan, il s*y fit 
remarquer par IMmportance et la 
préci^ioD de sf' nhservatious. En 
j;8t5, il se rendit i\ Londres pour 
assister à la construction d*un 
grand mura) de sept pieds et de- 
\nù, et de plusieurs autres iostru- 
' mens quu le gouvi rneiDeiit impé- 
rial faisati execuier par le célèbre 
K^sden pour l'usage de Tobser- 
vatoire. Çe fut dans ce rajage 
qu*Oriaoî fit la CfMinaissafice de . 
llerscbely avec lequel il a été tou* 
fours eu correspondaoce amicale 
et scientifique. De retourà iMifun, 
Oriani prit part Â la mesure de l'arc 
du méridien en Italie. Les opéra- 
tions trîgonométriques furent di- 
rigées p.ir lui, Rt'i^gio et de Cesa- 
ris : elles a \ aient pour but d'éta- 
blir une nouvelle triangulation 
pour la carte de la Lombardie. 
Oriani n'a pas été étranger à la 
lieeou verte du P. Piazzi : en voici 
l'bisloire. Le i" janvier 1801, cet 
astronome Toulant- examiner la 
* 67*** étoile du catalogue sodiacal 
de La- Caille^ entre la queue du bé- 
lier et le taureau» tomba sûr une 
nouTclle planète, tout près d*une 
étoile de huitième grandeur » 
qu'il observa égaleoicnt par occa- 
sion. Son habitude de vérifier ses 
observations de la veille, lui fit 
connaître le jour suivant le mou- 
vement propre de cette petite 
» toile, qu i! prit pour une comète. 
Onani calcula, d'après les pre- 
mières observations de Piazti , 
lorbite de la nouvelle étoile, 
qu*il déclara être une planète. 
Cette opinion , confirmée pAr les 
astronomes» assura à Piassi l'hon- 
neur de |a découverte qu'il ap- 
pela Cerès FêrdinmdetL A la Ibr* 
uaCfon de l'institut italien» Orient 
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-en fut l'ùn des 5o premiers mem- 
bres; il reçnt ensuite le titre de 
comte et la dignité de sénateur du 
royaume d'Italie, Le gouverne- 
ment autrichiefi lui a laissé sa 
place d'astronome. C sous sa 
direction que Carlini rédige et 
publie tous les ans les Ep/iemé- 
rides astru/iofitu^ues de Milan. Les 
oavragcii d'Oriaui, sont : i" Sur 
Uê interpoUUani des iisu» de ia 
iune, Ephemer. astronom.»lllilan» 
' 1 77^ ; A* TatiiM du mouvement ho- 
raire de la lune^ ibid. , 1 7 79 ; 3* êitr 
la rédaction dsg Uew» des étoiU^, 
îbid.y 1779: 4" occultations 
des itoitee, ibid. , 178a; ^* sur la 
prf'resslon des éqaimxes , ibid., 
1783; 6" Tables d*UraPu.% 1783; 
7* sur les lunettes acromatiques ^ 
mémoires de la société italienne, 
Véronne, 1786; 8* Tiieoria pla^ 
nelœ Urani, Milan, 1789, in-4'; 
9" sur les perlurhatious de Mer- 
cure par l* action de V énas, , Ephe- 
mer. astrcgu>m., Milan» 1796; 

Correeêion de* tables de Mer* 
cure, ibid. » 1797 ; 11* sttr la m«- 
nil^e de corriger Us Tables par les 
observations 9 ibid. » 1797» i%*Th0- 
oriaplanetœ Mercurii^îïïUn, 1 7()8, 
in- 8*; 15* Formules ûnaly tiques 
pour la perturbation des planètes, y 
Ephemer. astronom., ibid. , 1802; 
1 4" Eléniens de trigonométrie sphé- 
roidiqufi, Bologne, 1806, in -8*, 
ouvrage classique; iS" Opuscules 
ius I r on 0 iniques 9 .'Milan, 1806, in-8*. 
Les derniers travaux d'Oriani , 
sont : Deux Mémoires sur l'obli'-^ 
quité de CécUptique démontrée dta^ 
près tes observations solâtieieltes, 
et sur Inéquation dd cenÊre dans, tes 
orbites elliptiques, • « 
' OALËANS ' ( Loris * Pntum-* 
JosBPB ncc n*)» premier piner 
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du sangi naquit à Saint^Cioud» le 

i5 avril 1747* Ce priace , qui 
d*abord avait porté le titre de 
duc de Montpeosier, devint duc 
de Chartres, le 4 f«vner 1753, à 
la mort de son aïeul. H épousa, le 
5 avril 1769, Louise-Marle-Aclé- 
laTJe tie Bourbon, fille du duc de 
Feiithièvre; son mariage fut cé- 
lébré dans ia chapelle de Ver- 
sailles. On raconte que pour re- 
cevoir la bénédiction nuptiale, il 
ne s'était point placé au côté de 
i'autel où il devait être* On lui en 
fit robsenration^ aussitôt il sauta 
légèrement parndessus la quette 
de la robe de la* mariée» pour se 
placer de l'autre cdté. Cette étour- 
derie de jeunesse étonna la 
vité de la cour, et les vieux cour* 
ttsans murmurèrent de cet atten- 
tat aux lois df IV'tiquptte. Ce 
prince avaitbeaucoup d'esprit n;i- 
turel, les manières les plus élé- 
gantes, le goût de Tindépendance 
et UQ besoin d'agir autrement que 
le vulgaire. EnntMiiideraibitraire, 
il concourut, en 1771, à la noble 
résistance que tous les princes, 
cKcepté feu MJe prince die Conti» 
alors comte de la Marche» mort à 
Barcelone en 1814» opposèrent à 
la dissolution des parlemenSf sous 
le ministère du chancelier Mau- 
peou; comme eux» il refusa de 
siéger dans ce nouveau corps 
qa*on appelait ironiquement le 
parlement Maupeou ; et comme 
eux» il fut exilé de la cour. Mais 
à la mon de Luui.s XY, LouisXVi 
se hâta de rétablir les anciens par- 
lemens; les princes et les p lir- y 
reprirent leurs places, et tout pa- 
rut calmé. Cependant la lutte qui 
s'établissait entre les colonies 
anglaises d« TAmérique septen'- 
*• sv» 
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trîonale et leur métropole» cora* 
meoçait à fiier rattention de la 
France, et la voix publique de- 
mandait au roi d'embrasser la 
cause'des colonies. Dèsqu'on pré- 
vit une guerre niaritime, le duc • 
de Chartres demanda et obtint la 
permîsîîon de «ervir sur mer. 11 fit 
deux campagnes d'évolutions sur 
l'Océan et la Wédilerranée , en 
1777. A In fin de cette année, le roi 
ie nouiuia lîeutenanl-gciieral deses 
armées navales. Dans Tété de 1778» 
le duc de Chartres inspecta à 
Brest les trois escadres réunies 
dans ce port » et le roi lui ayant 
confié le commandement de Tes» 
cadre bleue , il arbora son p.»vil- 
lon sur le Saint 'Esprit, de 60 
canons. L'armée navale , sous 
les ordres du vice-amiral, comte 
d'Orvillierfl, sortit de la rade de 
Brest le 8 juillet. Le a3, on dé- 
couvrit la tiotte anglaise , com- 
mandée par l'amiral Keppel, et le 
37, sur la hauteur d'Ouessant , le 
comte d'Orvilliers lui offrit le com- 
bat. L'ennemi était instruit qu'uu 
prince du sang royal de France 
commandait Tescadre bleue, qui 
formait» a?ant le comhat» l'ar* 
rière-garde de la flotte française. 
L*amiral Keppel » manœuvrant 
dans Tintenlion de couper cette 
division du reste de l'armée na- 
vale, le comte d'Orvilliers ri- - 
rerdebord, et l'escadre bleue se 
trouva former l'avant -garde. Le 
Sairtt- Esprit fut exposé, à demi- 
porlée de cmon, au premier feu 
des Anglais. Voici les termes dans 
lesquels le ministre de la marine 
s'est exprimé sur ce combat, en 
écrivant au duc de Penthiévre, 
amiral de France» beau - père du 
duc de Chartres: « M. d*Orvillier« 

14 
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»a donné des preuves de la plus 

• grande habileté; le duc de 
*Cbnrtrp5, d'un courage froid et 
» trni»qnillp,el d'une présence d'es- 
wprit étonnante. Sept gros vni?- 
useaux, dont un à troi:^ ponts, ont 
«successivement («»fni)aUii cvlni 
«de M. le duc de Chartres , (jui a 

• réponiJu avec la plus grande vi- 
»gueur, quoique privé de sa balte- 
9 rie bame; un Taisaeaii de notre 
•armée a dégagé le S^itU-EsffrU 
■dans le moment Je plus vif^ et a 
» essuyé un feu si terrible^ qa*il a 
»été absotunotent désemparé », et 
» obligé de , se. retirer. » L'armée 
navale étant rentrée à Brest, le 
jJuc du Chartres vint à Paris et à 
Versailles; il y fut reçu avec en- 
thousiasme pur le public. Cet en- 
thonsla^^fiiu tut si vif, que nous 
irotivons la description suivante, 
dans un pamphlet dii i^^é contre le 
pruice, doMt nous écrivons la np- 
tice. Ce libelle scandaleux est in- 
titulè : Fie privée du êéréniisime 
prince, monseigneur ie duc de 
.Chartree, imprimée en i^8/(, à 
€ent iieues de la Basiiile ( pages 5i 
«t 5a. ) « Il vint tout triomphant 
■•à Paris* le 2 août, et descendit à 
«son [Milais sur les cinq heures du 
»soir. Tous les appartemens é- 

• taient remplis de courtisans, qui 
» Tattendaient; les escaliers niêiue 
«étaient si remplis de inoude, 
M qu'il eut peine à monter dans 
»>ses appnrtenien?. L^ibbé De- 
nlauuay lui avait présente, à la 
wdescetiie de son carrosse , une 
» pièce de vei-s, inSituiée : Bulle- 
» ^în du Parnasse, qu*il ne se don- 
>tua pas le temps de lire; et nous 

nous foisons un Traî plaisir de 
» publier iciqu'jl sacrifia quelques 
t instans entre les erobrassemens de 
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n sa digneépeusc et de ses charmant 

• enfans, avant de voler à son cher 

• opéra. Là, il s'attendait biep à 
"recueillir de riouvellcs ncclama- 
» tiou?, qui luetlraient le comble à 
n sa gloire et à sa satisfaction. Il 
«parut d'abf r J sur son balcon 
.»avec madame la duchesse; le 
» peuple en les voyant, exprima 
opar des cris de joie, le plaisir que 

• cette scène lui causait* Le prince 
•se rendît ensuite & FOpéra» tous 
«les spectateurs se icTèrent et l'ap 
» plau dirent pendant près d'une de- 
p rai -heure, etc* ». Le roi confia 
au duc de Chartres la distribution 
des grâces qu*il accordait aux of* 
ficiers des trois escadres. Il re- 
tourna à bord de son vaisseau, et 
reprit le coiiHnaridprneîit d» l'es- 
cadre bleue dans une croisière vers 
les Sorlingues. Mais les ennemis 
que le <iuc de Chai très avait à la 
cour, inquiets de ses succès, ppo- 
titèrent de son absence et de celle 
desoflficiers de b marine* témoins 
de sa conduile» pour Vattaquer 
par la calomnie. Ils cberdunent 
aussi & indisposer contre lui le 
duc de Penlbiëvre^on beau-père, 
en lui peNuudant que le duc de 
Charte voulait le supplanter 
dans sa charge de grand-amiral ^ 
dont il désirait seulenoent la sur- 
vivance , en sorte que lorsque 
le duc de (Chartres revint de sa 
croisière, il trouva le public re- 
froidi, sou beau-père aigri, et la 
cour résolue à ne pas lui accorder 
la survivance qu'il se flattait d'ob- 
tenir. Accablé par tant dtt dégoûts, 
et blessé de rin|tt0tice qu'il éprou- 
vait, il voulait cependant encore 
rejoindre la flotte et continuer à 
servir suriner; mais lA reine lui 
écrivit de la part du roi , pour le 
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\u\ défendre lormellement. Voici 
cette leltre de lalVnereiiie Marie- 
Amoinette, que nous trouvons 
dans le Hvre intitulé : Correspon- 
danœ de Louis - Philippe -Joseph 
d*0rUûnê,.4pnh\\k% pnr L. G* R. y 
Â Paris^ €hex Lerouge« 180O9 pa* 
g«s 14 et 1 5 de rintroductio'ii : 
« Ce jtailiet. Le roi est informé 
»et méconteatt Monsieur, delà 

• disposition où vous étés de TOUji 
«joindre ù son aroiéer Le refus 

• constant qu'il a cru devoir faire 
^ «aux instances les plus rives, de 

M ce qui le touche de pins prt's, 
» les fuites qu*anra votre exemple, 
» ne me laissent que trop voir qu'il 
«n'admettra ni excuse, ni indul- 
« eence. La peine que j'en ai m'a 
» détcrniinée ù accepter la coin- 

• mission de vous faire connaître 

• 9es intentions, qui sont très*-po* 

• sitiveSà 11 a pensé qu'en tous 

• épargnant la forme séfère d*un 
•ordre, il diminuerait le cliagrin 

• de sa conlnidiction, sans retar* 

• der votre soumission. Le temps 

• prouvera que je n'ai consulté 
«que votre propre intérêt 9 et 
«qu'en celt»' occasion, comme en 
M toute autre, je chercherai toii- 

jours, sMonsienr, à vous prou- 
n ver uiun niticère attachement. 
i> Marte - Antoiîïette. » ) Le duc 
tle Chartres fut obligé de se con- 
tenter de la charge de colonel- 
^énéi>al des hussards, que le roi 
«réa pour lui« à conditioti qu'il 
renoncerait é la survivance de 
celle ^e grand • amiral. Depuis 
tor»4l s'éloigna de la cour 9 mais 
malheureusement sa conduite pri- 
vée donna prise à la censure , et 
ises ennemis en tirèrent parti) pour 
accréditer les insinuations qu'ils 
faisaient circuler contre lui. Au 
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rrioj- Jt^ tiiivombre 1785, ce prince 
devint duc d'Ui Icans, par la Uïort 
de sou père, qu'il remplaça dans 
le gouvernement du Dauphiné. 
Dès-lors, commençait en France 
eegraiid mouvement national qui 
est deVenii la révolution» Tout 
semblait se réunir pour faire sen^ 
tir & la nation le besoin des Insti* 
tutions qui lui manquaient; les 
prodigalités de la cour avaient 
épuisé le trésor; la mollesse et la 
légèreté de M. de Maurepas ag- 
f^i avArf ntle mal; le ^àmaux compte 
rendu par M. Necker, en 1781 , 
avait initié la nation dans î«»s se- 
crets de la dette publique. Un cri 
d'indignation s'éleva contre un 
système de finances qui creusait 
un abîme autour de toutes les for- 
tunes; les parlemens, ainsi quo 
les états provinciaux, s'opposé* 
rent à la création de nouveaux im- 
pôts; Dans cet état de choses» 
M. de Calonne, nouveau ministre 
des finances 9 détermina le roi à 
convoquer une assfembléedes no- 
tables du royaume ; l'ouverture 
en fut faîte à Versailles, le 24 
vrier 1787. Cette assemblée fut 
partagée en sept bureaux, sous la 
présidence des princes, et Tordre 
de primoi^enitui c .ippela le duc 
d'Orléans à présider le troisième. 
Le peuple espérait que celle réu- 
nion , dont on n'avait pas vu 
d'exemple depuis le règne de Hen» 
ffi lY, produirait quelques grands 
résultats; mais les notables se sépa- 
rèrent sans avoir rien fait 9 en sorte 
que le mécontentementde la nation 
ne fj t qu 'a ugmenter.Ln conduite de 
M.deBrieniu , archevêque de Sens, 
qui succéda à M. de Calonne, irrita 
les alarmes au lieu de les calmer; 
alors commença dette lutte impo- 
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litique avec le parlement de Pa- 
ris > dont les conséquences furent 
le refus de cette compagnie d*en- 
registrer les édits sans une com- 
munication préalable de la sîlua-» 
tien des finances, la protestation 
contre les actes du lit de justice 
du 6 août 1787 f son exil à Troyes 
et son prompt rappel. Douze mem- 
bres de ce parlement , an nombre 
desquels était le liuc 1 Orléans, a- 
Taient déclaré que le droit de 
TOter des impôts n'appartenait 
qu'aux étals-généraux. Cette opi- 
nion, qui devint bîentOt celle de 
tout lu p.nleaienl, détermina l'ar- 
cbevéque de Sens à engager le 
roi à se rendre en personne au 
parlement de Paris, pour y faire 
enregistrer les édits bursaux» por* 
tant création d'un emprunt de 
4ao,ooo,doo pendant cinq ans. 
En effet, le roi y tint 9 le 19 no* 
vembrc 1787,000 séance royale 
dans laquelle il annonça qu'il é- 
tait venu pour entendre les opi- 
nions de son parlement : « Cha- 
«cfin, avait dit S. M., pouvait 
»les énoncer librement. » Mais 
lorsqu'il fut reconnu que la grande 
majorité serait coiiLr.iire à l'enre- 
gistreiiient, le roi dclendit au gar- 
de- de -sceaux Lamoignon, d*a- 
cheTer de compter les toSx, et 
ordonna lui-même, que les édits 
fussent enregistrés. Alors le duc 
d'Orléans se leva , et ' protesta 
contre un enregistrement qui , 
dit^il» lui paraissait illégal. Après 
que le roi .«e fut retiré, tout le 
parlement adhéra à cette protes- 
tation, et déclara que I.1 compa- 
gnie n'avait eu aticune part à la 
transcription des édits sur ses re- 
gistres. Le lendemain , le duo 
d'Oriéaos fut exili ù Villers-Got- 
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tèirêts, et deux conseiller^ au par* 
lement, MM. Fréteau et Saba- 
tier, qui aTaient parlé ayec le 
plus de force contre l'enregistre- 
ment» furent arrêtés et relégués 
dans les prisons du cbûteau de 
Dourlens et du Mont Saint-Uli* 
cbel* « L'acte de despotisme qui 
j) signala la séance jdu g norem- 
»bre ( dit le marquis de Ferrières 
«dans SCS mémoires) , révolta le 
ï'parlcMiicnt et indigua Paris. » Le 
parlî n.ent se rendit en corps à 
Versaillespour demanderai! roi le 
rappel du duc d'Orléans, et la 
mi»e en liberlc des deux conseil- 
lers arrêtés. Le roi le refusa en di- 
sant qU^l avait eu de fortes rai- 
sons pour les punir. Le parlement 
répliqua que» t le roi n'avait pas 
>le droit de punir, puisqu'il n'a* 
•▼ait pas Celui de juger; qu'il 
•n'avait que le plus beau droit de 
»touSi celui de faire gn1ce : » et 
il demanda que le duc d'Orléans 
et les (Umix conseillers fussent mis 
en jugement, mais le mi s'y re- 
fusa pareillement. ( Représenta- 
tion du parlement , du 8 décem- 
bre , 1 y^y , Moniteur, tome 1 , 
page 92 ; remontrance du ii a- 
vril 1788. ) L'opinion publique 
s'empressa d'environner de sa 
faveur ceux que- la cour avait 
punis de leur résistance à ses 
volontés. Bile s'attacha spéciale- 
ment au duc d^OrléaiM» dans le- 
quel on ne vit plus qu'une illustré 
victime du pouvoir arbitraire, La 
seule distraction du duc d'Orléans 
dans son exil était la chasse 6 
courre (car il ne chassait plus à 
tir deptiis qu'il avait eu le mal- 
heur de blesser uu de ses i^en* 
d'un coup de lusil). Dans urie de 
ces chasses^ il lui arriva une aveu- 
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iHie dont nous j;înj>runloaî» le ré- 
cit à la notice d*une ancienne gra- 
vure qui ia représente : «Au inoU 
»de novembre 178;, chamnl le 
»oerf dfliis U forêt de Villers-Got* 
•ierèt^r le doo d'Orléao» ne s'a- 
» perçut pi» <qu*un ruîweAu eotf^ 
k Vf ail de «et efuix dvbordées .rai^ 
»clie de fiiem qui lui servait au* 

• parafâol ^lepont ; croyant passer 
»*;ur Tanshe méine« il »e trouva à 
•côté aree «on cheval qni tomba, 

• suffoqué par l'oaii. Le prijjce dé- 
» barrasse non sans peine de SCA 

• étriers, gap^iic !a rivo voisiiir en 
«nageant sous i ait he niênie. Son 
«Tockey, alarmé à la vue de son 
nriitulrc en f?;uj^cj, et liors de lui 

• du iiiuiiieia qn'il ne raperçoit 
sptuSy se précipite avec s'i mon* 
•tiire «en TendroU oi\ il a di»paru 
»0Otta les flou* Ce Mrriteur fidèle 
•allait périr ne sachant pas nager, 
a lorsque le doc» qui sTail gagné 

• lerrm témoin sèle iniproUeoi 
»de son jockey^ se (eUe de noo- 
» fean à travers le torrent, quoique 
•blessé de sa première chute, 
» vient à boni de le saijiir par ses 

• habits, ( { le ramène sur le riva- 
i>ge.» Miile circonstances qui jus- 
qu'alors avaient été connne ina- 
perçues ou du moins «ans influen- 
ce, se colorèrent lout-a-coup de 
Tintérêt même de la situation dans 

- laquelle la rigueur itnpolUique de . 
rautorité venait de placer le {pre- 
mier prince du sang. Pendant son 
exil, tant A Yillers*Cotterêto qu*au 
Raincy, ceux qui étaient chargés ' 
d'exécuter les ordres du roi A son 
égard* loin de le ménager, cher- 
chaient encore à l'aigrir; on allait 
inênif jusqu'à lui interdire de rc- 
cevoii- I05 personnes dont l'on sa- 
vait que la société pouTail lui Ctre 

X. XV. 
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agréable i^Memoires du, marquis de 
Ferriéres, lorn. i". page la). Il 
revint à Paris, le y.r> mari 1788, 
avec la permiâsiiui du roi; mai« 
ce o^fut que le 17 avril qu'il ob- 
tint celle d*aUer lui faire sa eour« 
Quelque temps après, M. Necker 
fut appelé au ministère;- mais a- 
vant «de réaliser le promesse de 
convoquer les jétats-généraux, le 
roi crut encore devoir réunir au- 
près de lui une seconde assembléo 
des notables, pour examiner les 
formes qu'il convenait de suivre 
dans cetle eonvocation) et le duc 
d'Orléans se trouva de nouveau 
appelé ù la prétiidence du troisiè^ 
me bureau de celle ass^einblée. 
Les états-généraux furent enfin 
couvoqués le a4 décembre 1788, 
et, lors de l'éleetloQ des dép*utést 
le doc d'Orléans fut élu A la fols à 
Paris, A VillerS'GottcHïts et ù Cres- 
p5-en-Valois. Il acoepta cette dor*' 
nièce députation de préférence 
ans deux autres, parce que les 
cahiers decebailliage> c'est-à-dire 
les instructions données aux dé- 
putés par leur» comiwellans, lui 
paraissaient plus conformes au 
Yœu national. On chercha drs- 
lors à faire croire que la plupart 
des cahiers déclinés aux états- gé- 
néraux avaient été rédigés sous l'in» 
fluencc du duc d'Orléans; comme 
si la volonté d'un seul homme qui 
n'était dépositaire d'aneane auto- 
rité, pouvait communiquer corn-» 
me par enchantement» au md-* 
me )onr, ù la même heure, cet 
unanime élani Le discours de M. 
de Séguier au lit de justice du 6 
août 1787; l'audace du con-^eiller 
Dépresmeuil; la mrde éloquen- 
ce de IM. di' Nicolaï, président 
de la vhuntbre des comptes p 

1*. 
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rarrttê de la cour des aides du iS 
août 1787; l'arrêté du Châtelet 
du ai août; leè représeniaiions 
de» pariemeos de Bordeaux, du 
Daupbinéi de Toukmse; le% arti- 
cles fôndajnentagt posés par le 
parlemeot de Paris dans la jéanee 
do 5 mai 178S; enfin tous \e$ ou- 
vrages que /il cclore à celte, épo- 
que la i'aculté d'écrire librcMiicnt 
sur les pouroirs des états -géné- 
raux, tout respirait alors Tamour 
de Ja liberté; loulcs les mains se 
levaient d*iin monvemenl sponta- 
né vers le (1 ôue, pour implorer un 
terme aux ubm du pouvoir abso- 
lu. Mais les enueniis de la révo- 
lution qui s'opérait, puraisl uent à 
présenter ce mouretnent de To^ 
pinion publique comme un mou- 
vement isolé et personnel, et ils y 
trouvaient le double avantage de 
nuire au duc d'Orléans, et celui 
de dénaturer la conduite et les in- 
tentions de leufi adversaires» en 
représentant comme Touvrage 
d'une faction, ce qui était le ré- 
sultat de la volonté oniionnle. 
l.e 4 '"'li '789, ù la proces- 
sion solennelle qui précéda l'ou- 
verture des étatâ - généraux, le 
duc d'Orléans, au lieu de mar- 
cher avec les auiicb princes du 
sang royal, dont aucun n'était 
député y s*était placé simple- 
ment & son rang de député de 
J'ordre de la noblesse » et non 

5 oint à la tite de Vardre de ia nc^ 
Uêie, ni en affectant de se confond 
dre avec les députathns du Tiers, 
comme le rapporte Al. Aegnault 
Warin (tome 2, page 49)5 dans 
les mémoire^ qu'il vit nl de publier 
sur le générai La Fayette; mé- 
moires dans lesquels au surpins 
nous avons remarqué un esprit de 
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justice et d'impartialité qui a au;;i^^ 
mcaté noireélonnementd'y trou- 
ver une pareille erreur. Ses enne- 
mis lui reprochèrent cette condui* 
te avec amertume 9 et prétendi- 
reku contre toute raison, que c'é- 
tait coatraire ft la digftilédea prin* 
ces et aux intérêts de la eoaronne» 
C'est ainsi que selon CM» la ré« 
volutton n'avait d'autre but que 
de mettre le duc d'Orléans sur le 
trône, à la place de Louis XVI; et 
que tous les cbangemeris deman- 
des n'étaient que de vains prétex- 
tes j)our lui en frayer le chemin. 
C'est ainsi qu'ils ont accuse ce 
prince d'employer sa fortune !k 
opérer la révolution; mais, com- 
me le dit avec taut de raison Hd"* 
de Staël : « Un peuple entier n*est 
9 pas mis en mouvement par des 
•moyens de^ce genre; la grande' 
•erreur des gens de la cour a ton- 
»{oars été de chercher dans quei- 
f ques faits de détail , la cause de» 
• sentimens exprimés par la na- 
ntîoQ entière.» Ces mêmes hom-- 
mes n'ont jamais ressé de repré- 
senter conune des taclieux qui 
sacrifiaient la paix de l'état à leur» 
voeux personnels , tous ceux qui 
délendaicnt avec tes droits de la 
n.ition , le vériinble intérêt du 
monarque. Us aHectaient de croi> - 
Te que toute la révolution éftit 
iconçentrée dansle duc d^Orléans; 
que si Ton par? enâit à le perdre, 
il serait facile d'ê'n.arrêter, le cours. 
Cette déplorable illusion a été la 
cause principale deloates les ca- 
lomnies dont le duc d'Orléans 
a été l'objet. « Cependant, dit en- 
»core M"' de Staël, personne n'o- 
»sait songer à un .nilrc loi qu'à 
"Louis XVI; nul parti ne recon-- 
» naissait lo duc d'Orléans pour * 
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• rhef, el lui-iiiêmn ne voulait Tê- 
*»tre de personiip. »> Il y a pins, 
tous les parlis ont ini.s de IVm- 
piTssemeiil et de l'afiectalioii à 
s tu justifier. L'idée de passer pour 
avoir le projel de favoriser le duo 
d'Oriéans» à suffi pour les éloigner 
de lui successif ement II est é^a- 
lemeqt certaÎD que cette crainte 
fut tto des priocipaux motils pour 
lesquels sa mort^a été résolue par 
ceux qui Pont envoyé à Vécha- 

faud! filais n'anticipons point 

sur les événemens. Aux états-gé- 
néraux, dans In rhambre de la no- 
blesse, le duc d'Orléans se rangea 
dans cette minorité coura^<îuse 
qui résistaFt aux préteiitioiLs de la 
majorité. 11 vota pour que les pou- 
voirs des trois ordres fussent véri- 
fiés en qjDuiniun, et pour que, dans 
l'assemblée des états-généraux, 
les votes fassent comptés par tête, 
et non parordre. Le 35 )oin 1 789, 
il fat du nombre des 47 députés 
de l'ordre de la noblesse qui se 
réunirent ù celui du tiers-état déjik 
constitué en AssembtH nêtionûft, 
afin d'y vérifier leurs pouvoirs en 
commun. Le roi ayant ordonné U 
réunion des troi*^ f>rdres en fine 
ïcule assemblée, elle eut lieu le 
27; et le 5 juillet, le duc d'Or- 
léans en tut élu président; mais 
il refusa c^tte fonction, qu'un prin- 
ce qui aurait été réellement chef 
de parti, ou qui eût songé à le de- 
venir, aurait acceptée avec em- 
pressement \ et la cour, toujours 
rigoureuse pour lui, ne vit dans ce 
refus qu*on acte de faibiesse, dont 
elle ne lui sut aucun g^ré. Quel- 
ques jours après 9 lorsque le re(t« 
voî du ministère qui avait appelé 
les états*généràuz et rapproche 
des troupes } avec lesquelles on 



avait la folie tîe rroire qu'on par- 
viendiait à bubjoguer l'opinion, 
firent éclater riûsurrectîon pari- 
sienne, le buste du duc d'Orléans 
et celui de M. Necker, alors si po- 
pulaire, furent portés en triomphe 
dans Paris» et les couleurs du prin-» 
ce formèrent la cocarde nationale. 
Ses ennemis lui firent un crime 
de sa popularité; ils prétendirent 
que c'était son argent qui sou- 
doyait le peuple de Paris, et qui 
faisait révolter le régiment de» 
gardes- françaises. Le duc d'Or- 
léans dédaigna res calomnies, et, 
sans se laisser intiiïiidtr par les^ 
menaces de vengeance qu'on lui 
adressait sans cesse, il funiiima à- 
défendre avec fermeté les doctri- 
nes conslittitionnelles. ('.ependaut 
il n'était lut-niéme que faiblement 
soutenu par le parti populaire 
lorsqu'il avait besoin d'appui con- 
tre les attaques de ses ennemis; 
et ceuzHïl ne tardèrent guère A 
démêler quelle était à son égard 
la véritable disposition d'ùn grand 
nombre de ceux avec lesquels il 
votait constamment dans rassem- 
blée. Les événemens des 5 et 6 
octobre furent l'occasifm de nou- , 
velles calomnies contre le duc 
d'Orléans. On prétendit rouime 
de coutume qu'il eu avait été le 
moteur, et on s'eftorça d'iniputer' 
au prétendu parti d'Orléans les 
crimes qui cusungluntérent cette 
nuit terrible. M. de La Fayette, 
alors commandant de la garde na* 
tionale parisienne, eut quelques 
jours après avec le duo d'Orléans, 
ches M"* la marquine de Goîgny, 
cette entrevue sur laquelle on dé- 
bita tant de Ikbles. Il lui repré-« 
senta seulement qu'il serait de sfHi 
honneur de faire cesser les bruiu 
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injurieux qui circulaient sur son 
compte; que le plus sûr moyen 
tVy parvenir sciait de quitter la 
France; que le roi lui saurait gré 
de ce sacrifice au repos public, et 
^ de celte marque d*allacheineot. 
Le duc d'Orléanft fit céder ses ré- 
pugoaoces à cette considération. 
On le flattait d^ailleurs de i*espoir 
d*ètre utile à la France pendant 
son absence; on le chargeait d^une 
mission que la suite a prouvé n'a- 
voir clé qu*!in prélfxle mis en 
avant pour le (l«*!errniiier plus sft- 
rement à partir. H n'est pas im- 
possible qu'il ne s'en l ût déjà aper- 
çu lui-mCMne lorsqu'il consentit à 
s'en charger; néanmoins son désir 
de ne plus voir son nom associe 
aux mouvemens populaires l'em- 
porta sur tout autre motif; il par- 
tit pour rAngleterre le 14 octobre 
1^89, après afoir pris congé du 
roi aux Tuileries 9 et avoir reçu 
de ses mains les instructions dres- 
sées par M« de Montmoriu. Ces 
instructions ont été imprimées 
dan s l'ouvrage déjà cité qui a pour 
titre : Correspondance de Louis-' 
PhUippe - Joseph d'Orléans : re- 
cneil qui renferme aussi la lettre du 
duc d'Orléans au roi, et ses lettres 
aux ministres. Peu de temps a- 
près le départ du prince, le tribu- 
nal du Châtclct de Taris, com- 
mença seerétenient à recevoir des 
dépositions sur les événemens des 
5 et 6 octobre, et l*ifistruction de 
cette ' procédure duAi plusieurs 
mois, il est incontestable qu*elle 
était dirigée principalemen| con- 
tre le duc d'Orléans,que ses enne- 
mis voulaient absolument trouver 
coupable. Cependant, malgré cet- 
te instruction, Hofit i( n'îi^^iiorait 
pas la tendance ; malgré les me- 



naccs et les insinuations qui lui 
furent adressées pour l'engager 
à ne pas quitter 1 Angleterre , 
il revint en France à l'époque 
de la fédération, bravant Tora* 
ce excité contre lui. Il arrira & 
Pariii dans les premiers jours de 
juillet 1790, et parut A la tribune 
pour y expliquer les causes de 
son absence et celles de son re- 
tour. Un mois après que le duo \ 
d'Orléans eut repris »a place de 
députe, une députalion du tribu- 
nal du Châtciet se présenta à la 
barre de l'assemblée nationale , 
déposa la procédure sur le bu- 
reau, et demanda, aux termes de 
la loi constitutionnelle qui ai- pèr- 
niettaii pas de mettre en juge- 
ment des membres de l'assemblée 
sans* qu'elle les ^t préalablement 
décrétés ^'accusation , que ras- 
semblée déclarât qu'il y avait iiau 
A accusation contré U duc d'Or^ 
léans et le comte de Mirabeau. 
L'assemblée ordonna Timpresslon. 
de toute la procédure, et cbargea 
un de ses comités de lui en faire 
le rapport. Ce rapport fut fait, le 
octobre, par. M. Chahroud, et 
rassemblée déclara à une grande 
majorité qu il ri*y avait lieu a accu- 
sation ni contre U duc d* Orb^ans , 
ni contre le comte de Mirabeau. 
Cette déclaration doit^servir de 
règle à l'opinion de la^ostérité, 
car, enfin, lorsqu'après tant de 
recberches<» après un examen aus- 
si approfondi, utie assemblée aus- 
si honorable que rassemblée cons- 
tituante ^ proclamé Tinnocenoe 
des accusés, de quel droit «t sttr 
quelles preuves plus authentiques 
viendrait -on attaquer ce juge* 
gement? D'ailleurs, le rnpport de 
M. Cbabroud> et la procédure 
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instruite m Chûle1»M, é( uit iiiipri- constance «e détruit d'elhî-mcme, 
inés, tout le niundt; peut les lire : car il est évident que si un per- 
malheureusemeut , il y a peu de snnnnge aussi marquant . aussi 
personnes qui se livrent <\ un ira- connu, avait pénétré ilaTis la fou- 
irai! ^i fuî-tidieux. On aime mieux le, mille voix auraient, à l'inslaat 
accepter une opiaion toute faite mêiney signalé sa présence. Si on 
que de a'eo former une , et trop avait cherché sincèrement à dé- 
souyent, lorMfae la Térilé est. fati* mêler la Térité ^ on aurait appelé 
gante à démêler , le public se en témoignage les nombreux do* 
laisse entraîner par les clameurs mestiques du duc d*Orléans ; on 
de IVsprit de parti , et croît aux les aurait interrogé.*^ , et il aurait 
abeuirdités dont on l'obsède sans été facile d'apprendre par eux 
cesse. Quiconque voudrait pren- tout ce qu'il av6it fait dans ces 
dre In peine de lire cette longue journées» les lieux où il était allé» 
procédure, se convaincrait qu'elle les heures où il s'y était trouvé , 
|ir()i]vc précisément le contraire aûn de pouvoir confronter ces 
de ce qu file est destinée à éta- différerïtes dépositions. Mais rien 
blir- (Elle forme 2 volumes : îî de tuut cela n'a été fait , et on ne 
faudrait joindre à cette lecture saurait se méprendre sur la cause 
celle de Tcxposé de la conduite de cette omission. L'accusation 
du duc d Orléans dans la révolu- d'avoir répandu ou fait répandre 
tion française, de la consultation de l'argent, n'a pas été mieux 
délibérée é Paris le octc^re Mpnvée ; elle n*e9t pareillement 
1 790 9 du mémoire à consulter appuyée que sur des bruits Ta- 
pour II. P. J. d'Orléans. Ces deux gués» et il èst à remarquer que la 
dernières pièces sont rapportées procédure ne contient pas , à cet 
dans les èclaircîssemens histori-^ égard» un seul fait spécial» ni mê- 
ques des mémoires du marquis de me le nom d'une seule ^personne 
Ferrières , tom. i*'. ) D'abord , la accusée d'avoir donné de l'argent 
plupart des témoins appelés au ou d'en avoir reçu. Néanmoins, 
Cbâtel'jt étaient des ennemis per- les ennemis du duc d'Orléans con- 
SoniK Is ou politiques âu duc tinuerent avec acharnement à sou- 
d'Orléans , que la notoriété de tenir qu'il était coupable. Beau- 
leur haine pour lui aurait dû faire coup d'écrivains répétèrent ces 
écarter par les juges instructeurs, bruits absurdes; et d'une pari, 
s'ils avaient agi avec cette impar- Tinsouciance, de l'autre, la crainte 
tialité dont la nature de leurs de passer pour appartenir à ce 
fonctions leur faisait un devoir; prétendu parti d'Orléans dont len 
eneolte» leurs dépositions ne sont ennemis de la révolution étaient 
qu'un tissu de bruits yagues et parTcnus é faire un Téritahle 
d*om*dire 9 dont rincohérence épourantail pour leurs adfersai- 
démontre la fausseté. On a pré-' res, donnèrent une sorte de crédit 
tendu que le duc d'Orléans était à des calomnies que les uns dédai* 
dans la foule 9 excitant la fureur gnaient et que les autres crai- 
dn peuple , et répandant l'argent gnaient de réfuter. Les grands 
<À pleines maint ; mais cette cir- embarras pécuniaires. qu*éprou va 
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bientôt après le duc d'Orléans, 
contribuèrent encore à donner de 
la consistance à ces inculpations. 
}in considérant l'iuiaiensc fortune 
de ce prince , on s'iniagina qu*il 
ne pouvait aToir été ruioé que par 
les dépenses énormes que ses en- 
nemis préteudaicQt qu*tl avait fai- 
tes pour solder les différens nioD- 
yemeos de la révoliition* Cepen- 
dant, le» causes de ces .embarras 
étaient assez évidentes pour qu'il 
fût inutile d'en chercher TexpUca- 
tion dans ces conjectures absur- 
des. L'assemblée nationale, en a- 
dnptant la grnnrlf^ rl ju.«5te mesure 
d'abolir la leodalité en France , 
avait partagé les droits ieodaux 
en deux classes. Ceux de la pre- 
mière étaient supprimés sans in- 
demnité pour les anciens sei- 
gneurs ; ceux de la seconde seu- 
> lement étaient déclarés rae/u$%- 
hieê, et devaient, par conséqoelHy 
être perçus jusqu'à ce que ceu]^ 
qui y étident assujétis les eussent 
racfietés ; maïs » dans Fanarcbie 
qui régnait alors , tous ces reve- 
nus, indistinctement^ cessèrent ù- 
la-fois d'être perrus , parce qu'il 
devenait impossible de contrain- 
dre ù jinyer quiconque s'y refu- 
sait, s jrrinier^ euv-mèmes ne 
pay.iietil plus le prix de luurs fer- 
mes qu'autant que cela leur con- 
venait ; et dans toute lu iMaïue, 
tes forêts, cette branche impor- 
tante des revenus du duc d*Or- 
léans» étaient livrées au pillage > 
et lenrs produits étaient égale- 
ment difficiles à percevoir* Ces 
circonstances auraient seules suffi 
pour que le duc d'Orléans se fût 
trouvé dans de grands embarras^ 
piiisqu'il est notoire qu*antérieu- 
romeat à la révolutioo'M loruine 
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érait grevée d»' dettes ron<*idéra- 
bles en rentes perpétuelles et via- 
gères, et qu'il y avait nécessaire- 
ment impossibilité de les payer 
après une aussi grande diaiiiui- 
tion de revenus et au milieu de 
la stagnation générale des recou* 
vremens* Cependant » nous n'a- 
vons pas encore parlé de la cause 
principale de la ruine du duc d'Or- 
léans « qui fut la révocation ^^s 
apanages. Celui de la branche 
d'Orléans, amélioré par une sage 
administration pendantquatre gé- 
nérations , produisait un revenu 
de 4 millions 5oo,ooo livres en- 
viron. Ce fut cette assemblée, dans 
laquelle on s'obstinait à voir un 
parti dévoué au duc d'Oiltau», 
qui lui enleva ces belles pio{)rié- 
tés, et qui ne lui accorda, en dé- 
dommagement de ce qu'elle lui 
ôteit, qu'un miHion de rente apa- 
nagèrcy et on autre million annuel 
pendant 20 ans pour acquitter ses 
oharges. (Voir dans le^ Moniteur 
^e rapport du comité des domaî* 
nés sur les apanages.) Ce serait 
insulter au bon sens de s'arrêter 
davantage à démontrer que telles 
ont été les seules causes de la rui- 
ne du duc d'Orléans, et il faut 
que ses ennemis et ceux de la 
révolution s'attendent à ce q«ie la 
postérité fera justice de leurs in- 
jurieuses absurdités à cet égard. 
Mous avons déjà dit qu'au mois 
de iiiillet 1789; le duc d'Orléans - 
avilit refusé 4a présidence de Tas-* 
semblée lorsqu'elle lui avait été of- 
ferte après la réunion des ordre». 
Il se conduisit avec la même me- 
sure à l'époque du départ du mi 
et de la famille royale, le 21 juin 
1791. Loin de chercher û proliter 
de, cette drcoostaoce pour s'em- 
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parer pouvoir, ni îiii, ni aucun 
de ceux qu'on accusait de former 
son parti et de vouloir le porter 
au trône , ne firent aucune dé- 
ranrcliequi pût indiquer cette in- 
tention. Il déclara au contraire , 
publiquement^ qu'il u accepterait 
ni la régeoGe^ ni aucune place qui 
le mettrait à ia tdte du gouvênie* 
meot. Le duc d'Orléans continua 
è siéger dans l'assemblée nationa-^ 
le oenstiluaiite , f usqn'à l'ép(K|oe 
de sa disAoliition, le 3o septembre 
1791. Plusieurs fois il avait cher- 
ché à se rttppfocber du roi, mais 
ces avances, soit qu'il en chargeât 
des ministres de S. iM., soit qtiMl 
prît surhii de les faire lui-même, 
lui< ni toujours repous'sée.s; et ses 
entieiuis élevaient de îelles barriè- 
res entre le roi et lui, que chaque 
fois qu il lenta ce rapprochement, 
il s'en trouva plus éloigné qu'au- 
peraTant* {^J^oir les Mémoires de 
M. Bertrand - MoiievUte » tom* 
I*'- ] Un décret ayant astreint 
tous les efiiciers de la marine à se 
présenter dans un des quatre ports 
où il y avait des arsenaux , afin 
qu'on pût constater quels étaient 
eeux qui avaient émigré el ceux 
qui étaient restés en France , le 
dur rrOrléans se rendit à Lorient 
en mars 179*2, mais il ne ^'y arrê- 
ta point , et revint directement à 
Paris aussitôt qu'il eut fait acte de 
présence. Il fut porté «ur la liste 
des amiiaiix , njais on refusa de 
Remployer. Voulant néanmoins 
servir son pays dans la guerre qui 
s'allumait^ il demanda Ta permis- 
sîep de se rendre i l'armée dn 
Nord, où ses deux fils 9 le duc de 
Chartres et le duc de 'Montpen^- 
sier^ servaient à cette époque» et 
de suivre le quartier-général com- 



ORL aiî> 

me volontaire. Le roi répondit 
d'abord qu'il pouvait faire tout ce 
qu'il voudrait , et , en ronséfjuen- 
ce, le duc d'Orléans se rendit à Va- 
lenciennes en mai 1792, accom- 
pagné de son troisième fils, le 
comte de Beaujolais, quoique ce 
prince ne fût encore âgé que de 
ia ans. U se trouva, en juii^, aux 
combats de Menin et de Cour- 
tray » et resta encore quelque 
temps à l'armée; mais plus tard, 
le roi fit connaître au maréchal 
Luokner quil ne voulait pas que 
ce prince y hîstât davantage. A- 
près le 10 août 1792, lorsque l'in- 
va'^ion d<*s armées prussiennes et 
autricliiennes , sous les ordres du 
duc de Brunswick , semblait de- 
voir anéantir rimlépendance na- 
tionale , le parti de la Monta- 
gne , qui maîtrisait les élections 
de Paris , se détermina à faire 
élire le duc d'Orléans , dépu- 
té à la convention nallonale; 
mais il s'éleva une diffi</ulté, lors- 
que ce prince se présenta pour se 
faire admettre en quNilité i^élec^ 
feiit et é*éUgible, On le reconnut 
comme réunissant toutes les qua- 
lités requises» mais on prétendit 
qu'on ne savait comment le dé$i> 
g^ncr dans l'inscViplion sur les re- 
gistre^, attendu qu'on ne lui con- 
naissait plus de nom. En eflét , 
selon les lois du moment, il u'en 
avait plus. Les décrets de l'assem- 
Tjlée cotistild.tiUe ajaiit inlcdit 
les noms de terre, par suite de 
rabolition de la féodalité* le nom 
d'Orléans , qui provenait d'un 
dncbé» avait cessé d'être confor- 
me aux lois 9 ainsi que les noms 
de tous les autres princes; cepen- , 
diint comme il n*y avait point de 
nom de femille dans la maison 
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royale, puisque son avènement 
au hune de France rctuontait au 
temps où il n*y avait que des 
noms personnels , et où les noms 
héréditaires o'étaient pas eocore 
usités, rassemblée constituante à- 
Tait statué par un article de la' 
-constitution de 179 que tous les 
princes appelés éventuellement à 
succéder ù la couronne 9 porte- 
raient simpleUtont leurs noms de 
baptême 9 en y ajoutant la déno- 
mination de prince français^ ce 
qni n'était ni moins conven;il)le 
ni inoins bonoraijie poui cux, que 
des noms et des titres fondés sur 
des fiefs et des seiï;ucurîes qui 
n'existaient plus. ;)Iaiâ ce titre de 
priu c<3 /r a// f /■ « é t a n l de V c n u i ne 0 m- 
patible avec i'ordàe de choses qui 
remplaça la constitution de 179I9 
après le 10 août 179a , il en ré» 
sultait qu'effectlTemei^t le duc 
d*Orléans n'avait pliu de nomi 
puisqu'il ne pouvait prendre ni 
son titre antérieur , ni celui que 
lui avait assigné la constitution 
de 1791. On lut suggpéra que la 
loi prescrivait ù ceux qui étaient 
dans ce cas, de «^'adresser à la mu- 
nicipalité de leur domicile pour 
qu'elle fixât ie nom qu'ils devaient 
porter. En conséquence, il se dé- 
cida à s adresser à la commune 
de Paris, qui s'empressa de lui dé- 
cerner le nom à^ÈgaliUy comme 
nom de famille. Il n'osa p^s le 
reAiser» et ses ennemis^ en déna^ 
turant/Cette démarche, et surtout 
en en taisant la cause » sont par- 
venus A lui fâire un crime ue la 
dénomination qu'on lui avait don> 
née. Le duc d'Qrléans fut donc élu 
député à la convention nationale, 
sous le nom de Louis- Philippe-Jo- 
ssph Égalité, et il fut choisi le der- 
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nier des députés de Paris, afin de 
mieux marquer le nivellement 
des conditions. Il vota constam* 
meut avec le parti de la Monta" 
gne dans la convention,* où il 4è- 
Tînt l'objet de nolenies attaques 
de la part du côté droit, c'est-à-^ 
dire.qe la 6ironde> qui parvint 
même à faire rendre, le 16 dé- 
cembre 1792, un décret qui ban- 
nissait du territoire de la répu- ^ 
blique tous les membres de la mai- 
son de Bourbon qui se trouvaient 
encore en France; mais ce décret 
fut rapporte deux jours après par 
l'influence de la Montagne. Le 
duc de Chartres, qui n'était pas à 
Paris (il servait dans la Belgique 
comme lieutenant-général), au- 
rait voulu que son père profitât 
de ce décret pour sortirde la con- 
vention nationale, et se retirer 
avec tous les siens aux Etato-Unis 
d'Amérique, qui était le seul pays 
do- monde où ils pussent alors 
trouver un asile. Il le lui manda*, 
et adressa en même temps au pré> 
sidentdc la convention une lettre, 
qui fut supprimée parce qn'eîîe 
n'arriva à Pnris qu'après la révo- 
cation du décret, mais qni fut 
connue des chefs de la Moutague. 
Cette lettre aciieva de les indis- 
poser contre le duc de Chartres, 
eu leur irionlraiit de plus en plus 
que ses opinions personnelles n'é- 
taient pas faTorables d leur sjs- 
léme. Ce furent ces mêmes hom- 
mes qui entraittèrent le duc d'Or- 
léans à voter la mort de Louis XVI, 
lorsqu'il paraissait tout-à -fait dé- 
cidé à se récuser; ce quelui prescri- 
vaient également la justice, l'hon- 
neur et la politique. Au reste , il 
est incontestable qoele vote du duc 
d'Orléans n'eut d'autre influence 
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sur le sort de cet lofortiiDé mo- 
narque ^ que la valeur numérique 
d'un Tote de plus daos k conreiH 
lion. Au mois d'a?nl 1793, le co- 
mité de sftrelé générale de la con- 
renlion avant décerné des uian- 
dats d'arrêt contre les deux ûls du 
duc d'Orléans 5 le duc de Chartres 
et le duc de Montpeosier, qni 
servaient dans les armées fran- 
çaises, Fun dans celle de la Belgi- 
que, et l'autre dans celle du Var ; 
cette mesure fut bientôt suivie de 
rari^sta^tton du duc d'Orléans et 
de celle' des membres de sa fa- 
mille qui n'avaient pas quitté la 
France. H fut arrêté au Palais- 
Royal, le 4 aVrilj avec son troi- 
•ième fils, .le comte de Beaujo- 
lais, Sgé seulement de i5 an<^ 
et demi. Le duc de Montpensier 
fut arrêté à Nice ; mais le duc de 
Chartres, instruit du sort qu'on 
lui préparait par le général Du- 
«louriez , qui lui remit même 
l'original du décret rendu conlrc 
lui, quitta l'armée le 5 arril, et 
se réfugia en SttiM, après avoir 
travené Tannée autrichienne. On 
conduisit d*abord le duc d'Or* 
léans à la mairie, d*où il rédama 
inutilement auprès de la conven- 
tion Tinviolabilité de sa personne 
en qualité de député, en faisant 
observer qu'il ne pouvait être ar- 
rêté qu'en vertu d'un décret d'ac- 
cusation rendu par la convention 
elle-même. On répondît ;\ sa ré- 
clamation eu passant A l'ordre du 
jour, et le duc d'Orléans ; ainsi 
que le comte de Beaujolais, furent 
«mpriâoiiués à l'Abijcj^e. Il n'y 
resta que peu de jouri; : un décret 
de la convention ayant ordonné 
sa translation et celle de tous les 
membres de sa famille , dans les 
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forts et châteaux de Marseille, il 
y fut immédiatement conduit, et 
tous SCS biens furent séquestrés. 
On mit d'abord le duc d'Orléans 
dan?; fort Notre-Dame, et bien- 
tôt après on le tran<?f?'*ra au fort 
Saint-Jean, où ses deux plus jeu- 
nes flls sont restés enfermés pen- 
dant trois ans et demi. Le duc 
d'Orléans y fut traité avec une 
grande rigueur; on le mit dan» 
un des cachots de la tour^ avec le 
comte de Beaujolais. Le duc de 
Uontpeneier, qui avait étéconduil 
directement de Nice à Marseille» 
Ait relégué dans un autre cachot de 
la même tour. Pendant plusieurs 
mois, ti leur fut interdit de se 
voir et de communiquer entre 
eux; ils n'avaient pas même ta per- 
mîsgion d'aller respirer l'air sur 
le sommet de la tour. Copenf]nnt 
ils obtinrent plus tard ({lu-lqiies 
adourissemens, lorsque le soin de 
les garder fut ôté à la municipalité 
et confié à l'autorité niiiiUiire. Le 
duc d'Orléans pouvait se croire 
oublié dans sa prison, lorsque le 3 
ootohre, le député Amar parut à 
la tribune de la convention natio- 
nale pour y fains an nom du comi- 
té de sftrëté générale^ un rapport 
sur la prétendue conspiration des 
Girondins, à la suite duquel il pro- 
posa de mettre en accusation 4^ 
de leurs collègues, et d'ordonner 
qu'ils fussent ju^ésparlc tribunal 
rcvolutionn:nTe. Ces /p députés 
appartcoaicnt au parti de la 6/- 
ronde, auquel nous avnns déjà dit 
que le ducd'Orléansav ut toujours 
été opposé. Cependant , après 
qu'on eut entendu le rapport d'A- 
mar, Bitlaud-Varennes, un des 
députés de Paris^ qui passait pour 
avoir beaucoup d*inàuence dans 
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\t parti (le la Montagne^ proposa 
simplement el sans le motiver, que 
le nom du (îiic d'OrJf ,ins \'ùl ajouté 
à la liste des d(4)ute.s que la con- 
vention allait uieltrc en accusa- 
tion devant le tribun;il révolalion- 
uairc ; et lelle était la terreur qui 
régnait alors, que cette iiddiiion 
fut décrétée sans qu'il s'élevât 
une seule voix pour s'y opposer, 
' ni même pour en demander le 
motif. De« conipnUsaires fureoi 
aussitôt chargés d*a1ler chercher 
le duo d'Çrléans et de le conduire 
à Paris ; à leur arrivée & Marseille^ 
il» rassurèrent que c^était moins 
un jugement qu'un éclaircisst^- 
ment que l'on désirait, et qu'il 
était prob;d)le que ',e décret avait 
été rt'udu aTui d'avoir un moyen 
df iDcltrtî uutermeàsa captivité; 
le <lijc d'Orléans se laissa pcr- 
»uadt'r, d'autant plus aisément 
que cela paiiiis'^ait pliUL^ihle. Le 
25 octobre î7<>5, il entra dans la 
chambre du duc de Montpensier : 
« 4e viens* mon cher fils, îuidtl*iU 
» pour te dire adieu, car '{e vais 
«partir.... voubis m*éloigner 
«sans te dire adieu, car o*eât'tou» 
«jours, un moment fort pénible . 
» mais je n*at pkj résister À l'envie de 
» le voir encore avant mon départ* 
» Adieu, mon cherenfant; cdnsole- 
»tnr, console ton frère, et lit-tT^ez 
»au bonheur que nous aurons en 
n noH^ revoyant, n II lit le voyage 
dan.H rclU; illusion, el drius la der- 
nière lettre que ses deux lils re- 
çurent de lui, datée de Lyon, il 
séÛbrpait de les confirmer dans 
xetle espérance, et de dissiper les 
inquiétudes qu'ils avaient sur son 
sort. Il arriva à Paris dans la nnit 
du 5 auSnovembre» et fut conduit 
directement t\ la Conciergerie, oà 
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on lui annonça qu'il comparaîtrait 
dès le lendemain devant le tribu- 
nal. Ce ne lut qu'alors qu'on lui 
cou na lire l'actt: d accusation sur 
lequel il allait être jugé ; feon étou- 
nement fut grand en voyant que 
cet acle d'aicusauon était préci- 
sément le môme que celui qui 
avait été dressé contre les Girou- 
dîasy ses ennemis, et sur lequel 
ib avaient été condamnés â.mortf 
et exécutés huit )ours auparavant* 
On ne a*élait pas même donné la 
peine d*eo faire un autre, qui pût 
au moins ^re applicable au due 
d'Orléans; et il est remarquable 
que , parmi les Absurdités qu'il 
contenait, on eût laissé subsister 
le chel" d'acr ti^afion dirigé contre 
le député Carra, auquel on avait 
reproché , sans raison , d'avoir 
voulu placer le due d'York sur 
le 11 ne de France. Aus^i, lorsque 
le duc d'Orléans entendit la lec- 
lure de cet article , il dit froide- 
meut : % Maîst en vérité « ceci a 
^rair d*uQe plaisanterie. • Inter- 
pelé par le tribunal de déclarer 
ce qu*ll avait é répondre aux ac- 
cusations portées contre lui, il se 
borna â faire observer^ « qu'elles 
•se détruisaient d'elles-mêmeSy et 
i»qu elles ne lui étaient pas applî- 
» cables, puisqu'il était notoire 
«qu i! avait été constamment op- 
npose au système et a^ix uiesu- 
» res du parti qu'on l arcn^init d'a- 
•»v(dr favorisé. » Néatuiioiiis , le 
tribunal ayant passé outre , et 
l'ayant condamne à mort «ans dé- 
semparer, il dit sans se déconcer- 
ter, après avoir entendu sa sen- 
tence : « Puisque vous ctiei déci- 
»dés me faire périr» vous au ries 
»dû chercher au moins des pré- 
9 textes plus plausibles pour y 
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s parvenir, car vous ne pcrsiiade- 
»rez jamais à qui que ce soiL que 
»vous m'ayez cru cuupai)le de 
«toiil ce dont tous venei de me 

• déclarer convaincu, et voiis 

• moins que personne, vous qui 
•me coDnliîdséi si bien, <• ajouta-t- 
il en regardant fixement le cbef 
du i u ry ( A DtODel le 9 - avec leqael' 
le duc d'Orléans avait eu des rela- 
tiiins ). a Au reste y conlinua-t*ily 
9 puisque nlon son est décidé ^ je 

• TOUS demande de âe pas me 
«faire lang^uir ici jusqu'à demain» 
»et d'ordonner que je sois con- 
' duit à ia mort sur-Ie-rhanr)p. » 
Uq lui accorda sans dilliculté cette 
triste faveur; en traversant la place 
du Palais- Royal, la charrette qui le 
conduisait au syppiice iut arrêtée 
quelques minutes, et pendant ce 
temps, il promena ses regards 
«Tec le plus grbiië sang^froid sur 
ia fai ade de 8on|HdaÎB* Arrivé à la 
place Louis XV, il monta d'an, 
pas ferme surréebafattd» et reçitt 
le coup fatal, le 16 brnmàlm anf â< 
(6 noTemhre 1795)» à ^}MWtieii 
du soir.'Aiai»i périt ce prince, sa- 
criGé par ceux-là mêmes dont il 
avait enibrassé la cause, à la haine 
impiacablf: que lui portaient ses en- 
nemis, leurs propres adversaires : 
triste ef rîirjïiorable t'xetiipie des 
vicissiiudcs de la iortune et de l'in- 
can.s tance tle la faveur p'ipulaire. 

OlVLÉAî^S ( iMa&il - Adélaïde 

Ita BoOKBOK-PEKTUlitTHa, OOCBESSB 

t»'), fille de Jeau-!!llarie dé Boitr« 
bon, due de Pentbièvre« et d'An- 
ne FélicIté d'Est, naquit à Paris, 
le i5 mars 1755. Elle perdit sa 
mére quelque temps après sa nais^ 
saoce. M"^ île Saluées lut sa gou- 
vernante, et elle fut élevée dans 
le couTent de Montmartre. Le duc 
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d'Oiléans ( aïeul du prince ac- 
tuel ). n^^ant demandé sa main 
pour son lils, aines duc de Char- 
tres, elle lui fut accordée, el leur 
mariag^c fulcélébré le Savrili^ÔQ, 
dans la cliapelle de Versailles. 
Tendrement attachée à son époux, 
M** la ducbesse de Chartres don<* 
naît t*eiemple de tentes les-Ter* 
tus. La grâce de ses manières» sa 
bonté, jsa charité pour les paoTrèë, 
la rendaient un dbjet d'amonr éf 
de respect pour tout ce qui Tap^ 
prochait. Un noaTeau devoir vint 
développer en elle de nouvelles . 
vertus : devenue mère, elle prit lo 
plus tendre soin de ses enfans. 
Dans raiinée 1776, elle accompa- 
gna jusqu'à Toulon, son époux, 
qui s'embarqua dans ce port, sur 
le vaisseau la Provence , à bord 
duquel il fit deux campagnes d'é-^' 
voltitMs navales. De . Toulon , 
Mr* la dilcfiesse de Chartres pa»sii 
ew Italie; el visita Turin, Cénes^ 
Fai«ne» Milan, Modène, Venise, 
Florence,.. AxHtte et Mapla»', où 
eom mença , entre elh^' et la'itdiie 
Marie-Caroline , une liaison-I^W» 
déjà elles parlaient de'oimen ter imf 
jour, par un mariage entre leurs 
enfans. Ces deox mères, s? heu- 
reuses alors, me se doutaient guè- 
res que ce rêve, formé dans le 
sein des plaisirs et des n^rafuleur?, 
ne se réaliserait que itiii^-teuips 
après, sous les auspices de l*exit 
et de l'infortune ! A l'époque 4e la 
révoiotioli, les ennemis du due 
d'Orléans essayèrent de s'empa* ' 
fer de l'esprit de la duchesse , et 
. parvinrent à l'aigrir par des révé- 
lations officieuses sur de» infidéli- 
tés conjugales^ qu'elle paraissait 
avoir eu, jusque-là, le bonheur 
d'ignorer. C'est ainsi que, l'union 
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qui avait touionrs r<'G:nc eniie les 
deux époux, lut troublée en 1791. 
ï>a duchesse se relira au cliûttau 
d iiU, auprès du duc de Penthiè- 
vre, son père, qu'elle accompa- 
gna ensuite à Yeraon, où ce prin- 
ce termiiut aa carrière eo 1793. 
Au moi9 d*aTril de cette même 
aonée, la convention ordonna 
Tarrestation de tout ce qui restait 
en France de la famille des Bour- 
bons. Le duo d'Orléans fut arrête 
àParid, aTec son plus jeune fils, le 
comte de Beaujolais ; le séquestre 
fut mis sur tous «es biens : mais 
telle était la vém ration dont la 
fille du duc de Penthièvre jouis- 
sait encore à Vernon, que l'audace 
des ngensi du jxMivoir révolution- 
naire tieiiibla devant le respect 
dont elle était eoTironnée. Ce ne 
fut qu'au mois de septembre 1 795» 
qu'en vertu de la loi sur les sus- 
pects» elle fut arrêtée et amenée 
^u Luxembourg, qui était alors 
coaTcrli en prison. Là, on VtL-^ 
breuYa jd'humiliationa : on enfer- 
ma avec elle, dans le même. ca- 
chot, une courtisane....! De nou- 

Telles douleurs Tinrent ajouter à 
l'horreur de sa situation. La tête 
de son malheureux époux tomi)a 
sur Pécha fa ud 'eGnpvenibrc 1795. 
La vertueuse M"* Elisabeth subit 
le même sort au mois de juin 1794» 
Chaque, jour lui enlevait quel- 
ques-uns Je ses compagnons d*iu- 
fortune» ou de ses amis. On dor^ 
na Tordre de transférer la dncbes- 
se d*OrJéans du Luiembourg à 
la Conciergerie : c'était le signal 
de sa mort...... La courageuse 

vertu d*un homme obscur, de Be* 
noity concierge du Luxembourg, 
vint au secours de tant d'infortu- 
nes. Sous le préteite que la prin- 
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ce?selui paraissait trop maladt*, il 
refusa de la remettre aux ageii^ 
chrirstés par le comité de salut- 
puljlie de la transférer!^ la Con- 
ciergerie, et ce généreux refus 
déroba cette illustre victime à la 
hache révolutionnaire. Le 9 ther- 
midor ( 27 juillet 1795 ) avait lui 
sur la France^ comme un jour 
d'espérance et de sécurité. On 
transféra la duchesse d'Orléans k 
une maison de santé ( la maison 
Belhomme» roedeCharonne,) où 
elle commença ik jouir de plus de 
liberté. Elle ose n!ors penser à ses 
enfans. Frappé d'un décret de 
proscription, son fils aîné se trou- 
vait aux environs de Hambourg, 
après avoir d'abord caché sa vie 
errante dans les montagnes de la 
Suisse et dans les déserts de la 
Laponie : ses deux autres fils, le 
duc de Mbntpensier et le comte 
de Beaujolab, languissaient dans 
les prisons de Marseille; M"* d'Or* 
léans étaii auprès de la princesse 
de Conti^ sa tante. Séparée de sa 
famille» cette mère infortunée 
cherche au moins à la mettre à 
Tabri des dangers qui la menacent 
sans eesse. Le direetoîre qui re- 
doutait la présence du jeune duc 
«l Orléans en Europe, promet à 
sa mère la liberté de ses deux au- 
tres fils, si celui qui fait le plus 
d'tjuibrageau gouveniciucnt, veut 
s'embarquer pourrAmériquc. Elle 
lui écrit, en Invoquant son amour 
pour sa mère, pour ses frères, 

pour sa patrie Il part pour 

Philadelphie ; le duc de Alontpen- 
sier et le comte de Beaujolais re- 
couvrent leur liberté, et un rayon 
de joie se glisse dans le cœur de 
leur mère. Cet instant d'un bon- 
heur inespéré 9 fut bientôt apriis 
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troublé par de nouvelles persécu- 
tions. Les conseils législatifs qui 
gouvernaient alors la France, a- 
raient bien rendu un décret en 
vertu duquel la duche.sse d'Or- 
léans devait être remise eu pos- 
session de ses biens ; mais le nom 
qu'elle portait, inquiétait toujours 
le pooToir soupçonneux qui do" 
iiinnaii alors y et le directoire se 
borna à lui restituer quelques 
liiea|»-ineublès 9 méditant én sa- 
^ ciet de ne lu point laisser en 
France, et de s'emparer de sa for- 
tune. La révolution du 18 tVucii- 
dor leur en îiyant donné le pou- 
voir, elle fut déportée en Kspa- 
. gne, et ses biens qui n'avaient été 
que séqucétré.s jusqu'alors, furent 
confisqués et iTiis en vente. Elle 
I se rendit d'abt>rti ù Barceloniie, 
delà à Fig4ières. Lorsqu'on 1807, 
le château de Figuères Ait occupé 
par les troupes françaises, la paix 
de son asile ne fut pas d*abord 
troublée 9 mais au mois de juin 
> iSoSf les hostilités ayant éclaté en 
Catalogne, les babitans de Figuè*< 
res prirent les armes contre- les 
Français, et la ville fut bombar- 
dée par le chniean. La maison 
qu'habitait la duchesse d'Orléans 
fut écrasée par les bombes , et 
cette princesse fut obligée de s'en- 
fuir au milieu de la nuit. Après 
avoir erré de Torruella-de-Mon- 
gny à Tarragone, elle vint s'éta- 
Blir au port Mahon. Ses enfant 
Tinrent l'y chercher en 1809, pour 
. la conduire Palerme, où le duc 
d'Orléilns» son fils ainé, allait 
poiifser la princesse Amélie» iille 
du roi de Naples. Après avoir sé- 
journé quelque temps à Palerme, 
la duchesse d'Orléans quitta la 
Sicile 9 et reTÎnt à Mahon^ où elle 

V. ET* ' 
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était encore en 1 8 1 4 , au moment 
dp la restauration. Ce fut alors 
qu'elle rentra en Fr.uicc, et qu'elle 
recouvra ceux de ses biens qui 
n'aviu'ent pas été vendus. Au njois 
de j.Hivier 181 5, elle fit une chute 
sur un escalier et eut le niallieui: 
de se casser la jambe, en sorte 
qTi*elle était encore sur le lit d^ 
douleur, lorsque Napoléon rentra 
dans Paris : il lui fit dire qu'elle 
pouTait y rester si elle le désirait^ 
et en effet, elle n'en sortit point 
pendant les cent jours, et ne quït' 
ta pas la France. Depuis, elle. a 
toujours vécu dans une profonde 
tranquillité jusqu'au ^3 juin 1821, 
jour où elle mourut des suites 
d'un cancer au sein, dans son 
château d'Ivry. Le corps de cette 
princesse a été transporté daoà la 
chapelle de Dreux ^ qu'elle avait 
commencé à relever pour serrir 
de sépuKure à sa famille, et qai 
Tient d*étre acbeyée par les*soias 
de son fds, le duo d'Orléans. 

QRLÉANS(Louis-Phiupped'), 
ducr d'Orléans » né à Paris le 6 
octobre 1773, porta d'abord le 
titre de duc de Valois : il prit ce- 
lui de duc de Chartres :'i rép'u|ue 
011 son père devint duc d'Orléans. 
Dés l'Aide de cinq ans, il fut remis 
aux soins de Al. le chevalier de 
lioniinrd. Le chevalier de lion- 
nard, né à Seninr en Auxois, sous- 
gouverneur des princes delà mai- 
son d'Orléans, avait servi honora» 
blement dans l'artillerie; il n'était 
pas moins distingué par les grâ- 
ces de sou esprit et l'aménité de 
son caractère. En 1782, la direc* 
tton de son éducation fut confiée 
à Bl* la comtesse de Genlis. Au 
respect de la religion, à l'amour 
de la vertu> à la culture des lettres 
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et fl<i? arl^, M' de Geulis crnf 
devoir unir })onr ses élève-? utic 
gymnastique bien enlendin , pen- 
sant avec raison que ce qu-i loitifie 
le corps dans la jeunesse fortifie 
aussi les i'acuLlés de râme. En 
1787, le duc et la duchçsse d'Or- 
léans ayant fait uti voyage ù Spa, 
H* de GenlU y conduisit leuH 
enfans. En reyenant, le doc de 
Chartres» qui était dans'saqnâtor- 
sième année, s'arrêta à Givet» 
poilr voir le régiment de Char- 
tres infanterie , dont il était colo- . 
nel-propriétuirc. L'année suivan- 
te, dans vn voyage qn'il fit en 
Normandie, il visita le Mont-Saint- 
Rlichel, et y révéla la noblei^se de ' 
son caractère, en faisant détruire 
la fainense cage de fer où un ga- 
zelier de Hollande fut enfermé 
pendant dix*sept ans pour avoir 
écrit contre Louis XIV....! [Voir 
pour les détails» les Le(mt Itunê 
gouvernante à ses élèves, par 11* 
de Genlis» pages 45a-4M* ^^^^ 
II. ) Cette cage serrait encore de 
tiemps en temps h tourmenter les 
i>risonnier8. Le duc de Chartres 
ne fut nommé chevalier de Tordre 
du Saint-Esprit qu'au 1" janvier 
1789, c'est-à-dire un an plus tard 
que las princes ne rétaicnt nrdi- 
n;iir( nient, par suite de réloigne- 
uieuL du duc d'Orléans, qui avait 
été exilé pour su courageuse pro- 
testation au parlement de Taris ic 
noTembre 1 La con?oca-> 
tion des états -généraux Tenait 
de seconder cet élan généreux qui 
devait porter ta France ,à de nou- 
Telles destinées. Le duc de Char* 
très, sans regretter la sacrifices 
que le nouvel ordre de choses 
imposait à sa famille 9 embrassa 
arec ardeur les espérances c(ue 



la révoîfitiofi donnait à la France, 
de parvenir à une liberté sage et 
constitutionnelle. Il aimait à sui- 
vre les débats de l'assemblée na- 
tion tle, à entendre cette foule 
d orateurs qui toot-à-coup, com- 
me par enchantement, avaient 
transporté é latribufie fnifiçaise 
réloquence des beaox temps de 
la Grèce et de &ome. I^n idéeivt 
de rassemblée constituante ayant 
obligé les colonels-proprîétaires 
de quitter la carrière militaire 
ou de prendre le commandement 
effectif de leurs régimenç, le duc 
de Chartres , qui ambitionnait 
riionnenr de servir sa patrie, 
n'hésita pas à se mettre en per- 
sonne à la tête du i/i' régiment 
de dragons , qui portait son 
I) >in , et se trouvait alors en 
garnison à Vendôme. Le prince 
arrit^ dans cette ville le i5 juin 
1791.. Il était accompagné de M. 
Alexandre Pieyre, l itigénleux et 
digne auteur de f École des Pères, 
qui demeura attaché à sa person* 
iie dans l^s premiers temps de sa 
jeunesse* Là, il eut le bonheur de 
sauTer» par son courage et sa pré- 
sence d'esprit, nn prêtre non as- 
serincnté, que !a raullitnde vou- 
lait massacrer cotnme accusé d'a- 
voir regardé avec mépris une 
procession dirigée par un prêtre 
constitutionnel. Quelque temps 
après , il donna un nouvel exem- 
ple d'humanité, en arrachant des 
flots un fngèniienr près de périr. 
La Tille de Vendôme décerna une 
couronne cÎTique & Tauteur de 
ces actions honorables» Le nou- 
Teau serment exigé des officiers 
venait d'être envoyé à tous les 
régimens. Sur les vingt-huit olTi- 
cters du i4*de dragons, sept seule- 
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mént le prêtèrent; mais grfidé au 
îile do dac de Chartres, la dhci- 
plioe Qr'eii souffrit pas. Au mois 
d'août 1791 , il quitta Vendôme • 
avec son régiment pour se rendre 
à Valencienues , où il passa l'hi- 
ver, rem;>lî''s'mt les fonctions de 
comm ind tilt de place comme le 
plus ancien colonel de la garnison. 
Son brevet de colonel était du 20 
novembre 1^85. Les menaces 
donl la France était sans cesse 
Tobjet avaient déterminé le gou- 
Terneinént à diviser les frontières^ 
depuis Huningue jusqu'à Dunker^ 
que, eu trois grands com'Q&nde^ 
mens, confiés au maréchal fto- 
chambeau, au maréchal J<uckner, 
elaa.gènéral La Fayette. £n 1792 , 
lorsque Louis X.VI <iul déclaré 
la guerre ^ l'Autriche au sem de 
l'assemblée législative, on se dé- 
termina à devancer pardes hostili- 
tés iiiinii; Jiates celles que la co:ili- 
tion [jreparait contre la France. 
Le général Biron fut chargi du 
corps d'armée de ValencieiOnes 
et de l\laubeuge : c'est sous set; or- 
dres que le duc de Chartres fit ses 
premières armes. Le 98 avril lyçi'h 
il prit part aul premières affaires 
de cette guerre à Boussuet h QuA- 
ragnoo« Le 3o, |1 contribua & ai^- 
réter les fuyard»' qui, frappés d*U'^ 
fie terreur fausse ou concertée, 
couraient de Quiévrain sur Valen- 
cieanes sans être même poursui- 
vis. Nommé maréchal -de-cainp 
par droit d'aoi leiinrfé , le 7 mai 
1792, sous le ministej e do comte 
de Grave, en même temps qu A- 
lexandre Berlhier, depuis prince 
de AVagram, il commanda en celle 
qualité une brigade de dragons 
sons les ordres du maréchal Luck- 
.ner, qui était Tenu remplacer fto- ' 



chamheau à Tarmée du Hord. 
L'avant* garde françtiîse ayant fait 
un mouvement sur Conrlrajr, le 
duc de Chartres se trouva à la 
prise de celle ville; niais la retrair 
te opérée par le maréchal Lnck- 
ner ne permit point de profiter 
de ce premier avantage. Après ce 
mouvement, rétrograde, l'armée, 
de Luc kiK 1 fut partag e en deux 
corps, dont l'im , coinmaudé par 
le {(énéral d'Harville , fut envoyé 
en Lorraine, tandis que l'autre, 
SOUS les ordres du général l)u- 
mouriez, qui Tenait de quitter 
le ministère, fut laissé eri Plao* 
dres pour eoutrir la frontière. \ 
Le duc de Chartres et sa brigade 
de dragons, composée des 14* et 
17*, firent partie du corps dn gé- 
néral d'Harville, qui arriva -vers 
la fin de juillet à >letz, oCi l^uck- 
ner revint en prendre le comman- 
dement. Luckner fut loi -même 
remplacé peu de temps après 
parle général Kellermann, depuis 
maréch d duc de Valmy. La 
France se trouvait alors dans la 
crise ia plus effrayante. L'année 
de la coalition , forte de cent dix 
mille hommes, et commandée 
par le duc de Brunswick , péûé<^ 
trait sur le territoire français., 
Nous n'avions à lui opposer que 
deux faibles armées, dont l'une 
de treize à quatorze mille hommes, 
élaif campée prr^ (if" , sous 

les'ordres du général Kellermann, 
et l'îMjtrt*, forte d'euvirrui trenle- 
Iroismill*' hommes, était S Sedan, 
.sous ceux du génér.d Duoiouriez, 
(jpii venait de remplacer le géné- 
riîl La Fayette dans ce comman- 
dtdjnent. Le général La Fayette a- 
T^t été enlevé parles^AutricMen» 
auWoment où, fuyant la proscri;'- 
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tîMiy il allait chercher un asile sur 
unfeterr6étraiigéi*e. Le il septem- 
bre. 179?' 5 le duc de Chartres fut 
noonioé Ueutenant-général et ap- 
pblé au commandement de Stra^- 
ln^ourj;. « Je suis troy» jeune, répoo- 
n dit-il, pour m'cnrcrmcr dans une 
wplace, et je demande i» resl<M' 
«dans l'armée active. » Il n'alla 
point A Strasbournf, et Rellormaiin, 
eloul rurméc, renlorcéc par une 
division de Turmée du Rhin, était 
déjà forte de ving-sepi mille hom- 
mes, lui coafia le commaodeiuent 
de sa seconde ligne, composée de 
doHxe bataillons d*iarantene et de 
.*«ix escadrons de caTalerie. Ce fut 
à la'tête de celte seconde ligne que 
le duc de Chartres combattit ù 
Valmy, le 20 septembre 1792. 
Chargé de ia défense dn moulin 
sur lequel se dirigèrent constain- 
ment tous les cfl'orls de l'ennemi 
et le feu de leurs batteries, il par- 
\int à se maintenir jusqu'au soir 
dans celte importante position* 
et contribua puissamment au suc- 
oès de celle mémorable journée , 
qui fit avorter les projets de la 
coalition. Le a6 septembre, le 
conseil-exécutif nomma le duc 
de Charlrçs au commandement 
en second des troupeîi de nouvel* 
le levée, que le fçénéral Labour- 
donnaye était aîo^^' c1iarg:é de réu- 
nira Dnuay; inai^ If* tlnc de Char- 
tres ne lui |ias plus séduit par 
cette seconde noniinalion qu'il 
ne l'avait été par la pren)ière. l 'i 
" vint à Paris pour demander i 
rester dan» laJif;ne, et dans Vai - 
inée de Rellermann; cependant 
comme il y avait déjà élé rempKa- 
^jcéf on lui proposa, et îl accep ta, 
de pas«^er dans celle du géncjral 
Dumouriesyqoi allait se porter sur 



la Flandre^ ^ tehter FitiTasbii 
delà Belgique; cette armée, après 
avoir suivi Tarmée prussienne 
daos sa retraite jusqu'à fiusancy, 
se dirip^ca sur Valenriexines en 
deux colonnes, dont la première 
était commandée par le général 
Beurnonville, et la seconde par 
le duc de Chartres. Le gênerai 
Dumouriez y rejoignit son armée, 
et la trouva dans un état de dénue- 
ment presque absolu , manquant ^ 
surtout de souliers et de vêtemens. 
Néanmoins Timpalience française 
' n^ltte^dit pas ce que. la prudence V, 
eût paru exiger. Un petit com-» 
bat légèrèment engagé, le 2 no- 
vembre, prés le village de Thuliov 
décida Dumouriez à renforcer 
son avant-garde , sous les ordres 
du général Beurnonville, d'ime, 
partie de la division du duc de 
Cliartxes, qui, opérant surla droi- 
te, atiiaqua l'ennemi le 5, et empor- 
ta le moulin de Boussu, ainsi que 
la biitlerie qui le défendait, tandis 
que les généraux Damplerre,Beur- 
noiâvlUe, Stengel et Frégeville, 
délogeaient les' Autrichiens de 
poste en poi»te, et les repoussaient 
jiVsqu'a Saînt-Ghialain. Le 4> 1® 
f jénérai Dumoories, pour profiter 
'de ce$ avantages, mit toulesonar- 
,mée en mouvement. Le 5, elle bi- 
vouaqua eu fuceducampdis Autrî- 
ehiens, qni s'étaient retranchés 
sur les hauteurs de Jemmapt^s. Ils 
étaient commandés par Clairfayt, 
sous les ordres du due Albert de 
S ixe-Teschen. La division du 
due (le Chartres, lorie de vingt- 
quatre bataillons d'infanterie , bi* 
vooaqua . en. avant du village de 
Pâturage. Le6« Tannée française Ji^ 
vra et gagna la célèbre bataille de 
Jenimapes« Dans celte journée, le 
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dac de Chartres s*eTaoça avec le 
centrepour attaquer le bois de tré^ 
DOy qui cou mit le centre des Autri* 
cbiens; mais comme ils occupaient 
uoe position très-forle) défendue 
par des redoutes meurtrières 9 
4}ont le feu, presque à bout por- 
tant, faisait un effroyable ravage 
dan? les rangs français , \f fîé'^or- 
dre se mit dan^ une partie de nos 
troupes. Le jeune prince fit tous 
ses efforts pour arrêter les progrès 
de ce désordre; il parvint, non 
sans peine , à rallier les fuyards ; 
mais dans Timpossibilité de refor- 
mer enlièreineDl planeurs batiûl- 
loDs qui s^étaient mêlés « il en fit 
«se colonne 9 à laquelle il donna 
le nom de bataillon Mons, 
plaça au centre les cinq drapeaux 
qu'il avait arrêtés» fitdenon?eau 
liattre la charge, et arec ces mê- 
mes soldats, dont rien, quelques 
instans plus tôt, ne pouvait arrêt^^r 
Ja fuite, il attaqua l'infanterie 
autrichienne qui remplissait les 
interyalles des redoutes, y pénétra 
la baïonnette en avant, et î< empa- 
ra li'uae parlie de l'arlillerie en- 
nemie, que la cavalerie autrichien- 
ne s'efforçait Tainement de faire 
rentrer dans lions. Apréa cette 
victoire surprenante autant que 
glorieuse pour une armé« ^i jeu- 
ne» si mal équipée, encore si inex- 
périmentée, il fallut deux jours 
pour rétabUr l'ordre au milieu 
. de l'inconcevable confusion que 
cette première bataille avait jetée 
pai iiii les corps de l'armée françai- 
se. Après ce délai, on se mit à la 
poursuite des Autrichiens. Les 
Français rejoignirent, coniltilti- 
reni l'ennemi à Anderlecht le 10 
novembre, à Tirlemoat le 19^ à 
Varroux le 27 , et entrèrent dans 
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Liège le aSv A la suite de cette 
campagne aus:»i honorable pour 
l'armée française «que pour le gé- 
néral Dttulouries qoi la comman- 
dait 9 les troupes furent canton^ 
tiécs et prirent leur» quartiers ' 
d'hiver. Leduc de Chartres .dut 
alors s'occuper du sort de sa sœur, 
qui, par suite de In prolonga- 
tion du voyage qu'elle avait en- 
trepris en Angleterre avrc ÎM*' 
de Genlis, se trouvait cojïipii- 
se dans une des calégorics des 
lois sur l'émigration. Obligé de 
la faire sortir de Paris sous vingt- 
quatre heures, et de la France 
sous trots fours, le duc d'Orléans 
écrivit au diu^ide Chartres de re- 
nir chercher sa swur, et de 1» 
conduire dani la Belgique, ce . 
qu'il fit. Ce fut à Toumaj qu'il ja 
plaça « et il y séfourna quelques 
semaines avec elle. Il était dans 
cette ville, lorsque îa conventioti 
rendit on décret prononçant le 
bannisse mont de tons les membres 
delà maison deBourbonqui .se tron- 
v;iîent encore en France. Le duc 
de Chartres aurait voulu que »on 
père partît avec lui et tous les siens 
pour les États-Unis d'Amérique» 
et qu'ils profltfissent ainsi de cette 
circonstance qui» quoique malheur 
reuse en elle-même, leur présen* 
talt un moyen de sortir: de tous 
les embarras de leur position ; 
mais son éloigncment de Paris 
paralysa les efforts qu'il fit pour 
déterminer son père prendre ce 
parti, et le décret était déjà révo- 
qué avant qnt les lettres dn duc de 
Chartres lui fussenl parvenues. Au 
mois de février 179^, le duc de 
Cliarlres fut rappelé u 1 armée 
pour y être employé au siège de 
Maëslricht, sous les oidreS du gù- 
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ïiérëX HiraDda. Le i*' de mart 

1793» le prince de Gobeur^^ à In 
téce d'une nombreuse armée aotri- 
ehienne, ayant violé la neutralité 

du territoire palatin, en traversant 
JolicTS, força le général Lànoue» 
qui commandait les troupes fran- 
çaises sur la Roer, A éTorfî^T Aix-la- 
Chapell»^ et à se replier sur Lièp^o. 
L'armée qui faisait le «^iége de 
Maëslri( Ht tut pareillement ohli- 
gée de se replier, et ces deux ar- 
mées réunies prirent posiliou de- 
vant Louvain, où le général Du 
mouriez,' qui/aralt obtenu de 
brillans succès en Hollande » se 
hâta d*accourtr pour réparer cet 
échec. Arrivé le iS puirs^ il reprti 
Vofkufhe le 9oir même 9 replia 
l'aTailt-garde autrichienne de Ta* 
lemontet <le Goidsenhoven jusque 
derrière la^Gette, et profila de ces 
nvaritag^ee, potir livrer la bataille 
de JNerwinrle le 18 mars 1795. 
Le centre de Tarmée était <X)m- 
mandé par le diic de Chartres, 
et composé de deux divisions, 
dont l'une était sous le.^ ordres du 
général Dieinian, cl Tautre sous 

, les ordres du général Damuierre. 
Ij6 prince de vait soiltenl r ràtaqne 
du Tillagc de Nervrlnde, que l*aîle 
droite était chargée de ftiire en 
même temps que celles d*Ober- 
wrn^ié et de Middelwinde, tandis 
que l aile gauche devait attaquer 
la droite des-Aulrichiensy en se 
prolongeant jusqu'au poste de 
Léau. Une division du général 
Valence, qui commandait ta droi- 
te de Farinée, s enipara d'abord 
du village de Nerwinde; mais 
elle fut bientôt forcée de l'évacuer. 

. Le duc de Gharif es l'attaqua de 
nouveau à la tête de sdze hatail-r 
Ions d*itifaMerie. 11 délogeait Us 
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Autrichiens de haie en haie» lon*^ 
que la Tue des nombreux renforts 
que Teoneml reeeTait de la droite 
répandit une terreur panique dans 
quelques bataillons de nouvelle- 
levée. lîes cris de sauve qui peut 
se firent entendre, et les efforts du 
duc de Chartres ne purent préve- 
nir le désordre, il fallut de nou- 
veati évacuer le village de Ner- 
winde : le feu bien soutenu de 
quelques anciens bataillons , de- 
iiieuréft fermes sur la place du vil- 
lage, arrêta cependant l'ennemi 
assea long-temps pour l'empêcher 
de poursuivre la maese confuse 
qui en sortait'. Ce revers de fovtu* 
neétait produit parles événemens 
de l'aile gauche l'armée fran^ 
çaise que commandait le général 
Miranda : elle avart été disper- 
sée» et avait même abandonné les 
ponts sur lesquels les Autrichiens 
avaient pu p ri<;serla Cette pendant 
la nuit , et couper tonte l etraite à 
l'armée française. Cepend.uil elle 
bivouaqua sur le champ de ba- 
taille jusqu'à la pointe du jour, 
et ce ne fut qu'alors qu elle com- 
mença sa retraite. Le duc de 
Chartres fit son mouventientiéiro» 
grade an-'inên^ temps que le gé- 
néral'Leveneuv» qui commandait 
la droite depiils In blessure du 
général Valmice : il regagna Tir- 
lemont, sans avoir été entamé 9 
fit aussitôt fermer les portes de 
la ville, plaça les troupes sur les 
remparts, et par sa bonne conte- 
iKiiK ti suspendit la marche vieto- 
riensfî de rennemi. Ce fut daiis 
le cours de cette retraite que Du- 
inonriez forma le prtijet dedissou- 
dre la convention nation. île par 
la force des apmes. L'entreprise 
éehou^) ét fiumotirîei cheicba 
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90« salut dans la fuite. Le duc 
(ic Chartres 9 qui avaii niaiiiieble 
avec .plus franchise que de 
prudence Thorreur que lui iospw 
raient les eseèa 'ré?olutioiia&ires 
doDt la France était le tfa4fttre« 
ae TÎt aussi frappé d*on décret 
d'arrestation. Ce fut alors qu*il 
prit la douloureure résolution de 
quitter Tannée et de s'éloigner 
de sa patrie : il arriva non san» 
danger à JVlons, où était le quar- 
tier-générai du prince de Co- 
^ bourg. L'archiduc Charles, qui 
s'y trouvait, lui fit l'accueil le 
plus honorable, et lui oOVit de 
prendre du service dans l'artnée 
autrichienne, où il itérait enlrè 
comme lieutenant-général; mais 
le due de Chartres était trop 
pénétré du sentimenl de ses de< 
Toirs pour démentir ses preknîè- 
res armes : il se borna à deman- 
der des passeports afip de se reti- 
rer en Suisse» où il se flattait 

• de trouver un asile paisible : ils 
lui furent accordés. Ami sincère 
de l'indépendanctî de son pays, 
c'est dans les camps qne le tluc 
de Ch(u>tres avait servi cette uo- 
, hle cause; c'est i\ *on épée seule 
qull devait sa première gloire, 
ttaid, d'un côté, son nom était 
l*objet de la haine du parti anti- 
censtitulioonel ; de Tautre, la 
crainte de passer pour être ém 
parti d'Orléans , étouiait toutea 

, lei voix qui auraient pu s*éleTer 
sa faTeur» et l'importance 
de son rang le rendait un ob* 
jet de crainte ou de jalouse pour 
tous les partis. Telle était sa 
destinée, que proscrit en France 
par ceux qui dressaieut des écha- 
fauds, il devait Cire partout -vu 
au ilchors.ccmme un partisan dn 
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la révolution dont il déplorait les 
excès. Il part de Mous pour la 
Suisse, le la avril 1793, sous 
le nom dHin voyageur anglais, 

. avec César Ducrcst» son aîde-de- 
eamp 9 n'emportant avec lui que ' 
de falUes ressources. Il traverse 
en fugitif ces mêmes contrées que 
peu de temps avant il ayait par- 
courues en vainqueur a vecrarioée 
française. Il apprend par une ga- 
zette l'arrestation de toute sa fa- 
mi llr, arrive enfin à Bâle le 2a a- 
vril 1795. Il attendait M"» d'Or- 
léans, sa sœur, que h^s circons- 
tances avaient placée ï-ous sa pro- 
tection : elle venait d'arriver à 
Schaffouse avec M""" de Genlis, 
conduite par M. le con^te Gustavi) 
die Montjaje, adjudant- général 
dans Tarmée français^ et qui ve- 
nait de quitter la France en orvé- 
me temps que le duc de Cl^r- 
très; Iç prince, pour lu rejoin- 
dre, quitte la vjlle de Baie; il 
cherche vainement X s'établir, 
soit A Zurich, soit i\ Zug: partout 
il est repoussé , et partout il lui 
est notifié qu'il ne trouvera point 
d'asil« en Suisse. Dans cette po- 
sition terrible, il crut devoir avant 
tout s'occuper d'en trouver un 
pour sa sœur. Le comte de 
Monljoye imAglua de consul-r 
ter le général Montesquieu f 
membre de Fasseo^blée consti- 
tuante» qui « décrété d'accusa- 

, ti.on pendant qu'il commaodait 
rarmoe des Alpes y était venu • 
chercher un refuge en Suisse 9 et 
vivait retiré à Bremgarten , sous 
le nom du chevalier de Rionel. 
Le général témoigna aussitôt le 
plus vif intért't pour ces illus- 
tres prc)S('rils et le plus grand 
désijç de leqr reçidre service,. Al 
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parvînt, non sans peine, k faire re- 
cevoir M"* d'Orléans, et même M"' 
de Genli'* , an couvent de Saînt\;- 
(vLiirc (It'Ureingijrlen.Qa.Hil auduc 
de Cliartres, <■ il n'y a, lui dit-il, 
«d'autre parti à prendre pour tous 
•que celui d*ei;rer dans les monta- 
» gnes, de ne séjonrner nulle part, 
wel de commuer celle trisie ma- 
»niëre de vojrager jus^'au mo- 
Nment où les circonstances se 
» montreront plus favorables. Si 
> la fortune tous redevient propice, 
• ce sera pour vous une Odyssée, 
ndont les détails seront un jour 
» recut'illiî^ avec avidité. » Le duc 
de Chartres, content d'avoir mis 
sa sœur à l'abri de rornn;e, suivit 
ce sage conseil. Il se sejjaia d'el- 
le le 20 juin 1793 Il ne devait 

la revoir que quinze ans plus 
tardU... Et seul, à pied, presque 
sans argent , i\ commença ses 
voyages dans l'intérieur» de la 
Suisse et dans .les Alpes. Si les 
-bornes que lious impose notre 
genre de trarail nous permet- 
taient de retracer ici les nom- 
breux incidens que nous avons 
recueillis decescourseii avantureu- 
ses, nous aimerions à suivre l'il- 
lustre voyag;eur, soit aux i>ords 
des lacs de Genève et de Neu- 
cliûtel, admirant les beaux lieux 
immortalisés parle génie de J. J. 
Rousseau; soit ù Stcinen, à Bur- 
glen* au Grutli, à la chapelle de 
Tellen-Blatt 9 récueillant aTec joie 
de Tieux souTenirs de gloire et de 
liberté;soU au Mont-Sainl-Gothard 
implorant Tainement un asile des 
religieux de Thospice (florace 
Vernet.) Partout , on le Terrait 
luttant avec Courage contre la fa- 
tigue et la pauvreté. Mais une 
nouvelle scène non moins digue 



d'intérêt va s'ouvrir pour le duc 
de Chartres. Ses ressources étaient 
totalement épuisées. Rappelé à 
iiremgarlen par une lettre de 
M. de Montesquiou , ce géné- 
ral lui fait part de l'idée qu'il a 
conçue de le placer comme pro« , 
fesseur au collège de Reichenaa, 
dont il connaissait un des pro« 
priétaireS) M. Aloyse Jost. Gepro* 
jet ayant été agréé par le prince « 
le général Monlesquiou en fi t la pro« 
position ù son ami» en lui recom- 
mandant de ne dire personne que 
ce jeune Frau! lîs était le duc de 
Charlr es. 1j sf i i ( t fui si bien gar- 
dé, que personne ne soupçonna 
qui il était pendant son séjour 
à Reichenau. M. Jost répondit 
au général que le prince pouvait 
se rendre ù Reichenau. II y arriva 
sous nn nom emprunté ; fut exa- 
miné en forme par tous les chefs 
du collège , et unanimement ad- 
mis comme professeur. Il ensei- 
gna pendant huit mois la géogra- 
phie, l'bÎAtoire, les langues fran* 
paise et anglaise» et les mathéma- 
tiques; et sans avoir été jamais 
reconnu dnn^ cet honorable asile, 
où la simplicité de sa conduite 
écartait toute idée de rélévation 
de son rang, ii sut se concilier 
et l'estime des chefs et la recon- 
naissance des élèves. C'est là 
qu'il apprit la fin tragique de son 
malheureux père.... Un mouTe- 
ment politique s'opéra chez les 
Grisons. L*ami de M: de Montes* 
quiou aTait été appelé à rassem- 
blée de Coire; en oulrcj le départ 
de M"* d'Orléans, qui Tenait de 
quitter le oouTent de Brcmgarlen 
pour se rendre auprès de la prin- 
cesse deContî, sa tante, faisait en* 
trevoir à M. de Montesquiou la pos* 
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sibilité de donner chez lui uQftSile 
au duc de Chartres , dont la mal- 
Teillance avait en effet perdu In 
trace depuis long-temps. :>luni 
du certificat le plus hnnor^le, 
le duc de Chartres quitta donc 
Rciclitnau pour se retirera Brem- 
garten. Il resta aupr»'s de M. de 
Montesquieu sous le uuni de Cor- 
hy , aide-tle-camp du géuéral, 
que vers la fin de a;94 , époque, à 
laquelle il crut devoir quitter la 
Suisse» où sa retraite comAiençait 
à n*êtreplus un mystère. Dans l'état 
de conflagration où était TEurope, 
le duc d*Orlèans (c'est ainsi qne 
nous appellerons dorénavant le 
prince dont nous écrivons la noti- 
ce) pouvait didicilement trouver 
une contrée où il ècbappntà l'irifa- 
tt gable persécution dont il était 
partout l'objet. If conçut le projet 
de passer en Amérique. Hambourg 
lui parut un lieu plus sûr que 
les autres, comme point de dé- 

Sart. 11 arriva dans les eiè virons 
e cette ville vers la fin de mars 
179^* Quelques promesses de 
fonds dont on l'avait flatté ne s'é- 
tant pas réalisées» il ne put rassem- 
bler assez de moyens pécuniaires 
pour aller s'établir en Amérique ; 
mais fatigué d'une oisiveté stérile, 
il résolut de parcourir le nord de 
l'Europe , afin de dérouter de 
nouveau toutes les malveillances 
qui le poursuivaient, î^luni d'une 
faible lettre de crédit sur un bau- 
qiiîer de Copenhague, il partit 
pour cette capitale au mois d'avril 
i;7<j5, accouipa^né du comte Gus- 
tave de Montfoje. Le banquier 
de Copenhague, auquel il avait 
été particulièrement recomman- 
dé y non comme duc d'Orléans, 
mais comme an Toyageur suisse, 
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lui fit obtenir des passeports du 
roi de Danemark 9 à la faveur' 
desquels il pouvait voyager en 

toute liberté. Après avoir visité à 
Elseueur le cbâtoan de Crooen- 
burg et le jardui d'Hamlet, il 
passa le Sund pour se rendre en 
Suède, vit Helsinbourg, (îolten- 
honr^', remonta au lac Vcner, 
puui admirer les superbes casca- • 
des du fleuve des Goths à Troall* 
hattan ; prit ensuite la route de 
Norwège et séjourna à Frideriks- 
hall 9 tristement célèhre par la ' 
mort de Chartes XII; & Christian 
nia, où leshabitans lui firent l'ac- 
cueil le plus gracieux sans le con- 
naître ni même soupçonner son 
rang ; à Drontheîm où te baron 
de Krog, gouverneur, le combla 
d'égards. Pressé d'arriver à l'ex- 
trénnféfhi continent ^ersl'époque 
du solsiice, il liâta son départ 
de Droutheiui. 11 longea les côtes 
de Norwège jusqu'au gollt de 
Salten ; visita le Mahlslrom , 
malgré les dangers qui en défen- 
dent les abords curieux. Parti de 
Saltdalmy il vojagea A pied avec 
les Lapons sur la crête des mon- 
tagnes jusqu'au golfe de Tys. Il 
arriva au cap Nord le '24 août 
1795. Après s'être arrêté quel- 
ques jours dans cette contrée, à 
dix-huit degrés du pôle, il revint 
par la Lapon ie àTornéo, àl'exlré- 
mité (în ^'olfe de Bothnie. L'arri- 
vée de ces Français «mrprit avec 
raison les habitans du lieu, où la 
munificence d'un roi de France a- 
vait envoyé Alauperlui.s pour me- 
surer un degré du méridien sous 
le cercle polaire i: région que le ^ ' 
duc d*Orléans venait de parcourir ' 
jusqu'à cinq degrés plus près du 
pôle. De XornéO) riUostre Toya- 
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geur rciulit à Abu, t't paicoiirut 
la Finlande, pour y cludier le 
< théâtre de la dernit^c guerre en- 
tre les Russes et les Suédois sous 
GusUfe IIL Il ttUa jusqu'au, Ky- 
mène^ fleuve qui séparait alon la 
Suéde de la Russie; il ne frânchit 
pascetie lîuiiie. CaÛierinerégaaitj 
et ses disjK>sitioos politiques ne 
pouvaient inspirer au due d*Or- 
léans aucune confiance pour sa 
sûreté personnelle. Il traTer>a les 
îles d'Atland, et vint à Stockholm. 
Il était depuis quelques jours dans 
celle capilyle, .«^anîi que personne 
y soupçonnât sa présence , lors- 
que la curiosité de voir un {^rand 
bal donné ù la cour, à roccasiua 
de la naissance du roi de Suède, 
Gusiave IV, le décida ù profiter 
d*ttn billet que lui procura ua 
banquier » pour une des tribunes 
les plus élevées de la sallcw Au 
bout de quelque temps, il y, vit 
arriver un maitic des cérémonies 
qui venait le ciiercher pour le 
conduire dans l'enceinte où &e 
trouvait la cour : celte circonstan- 
ce lui fit souprnnnf r qu'il avait 
été reconnu. Ei\ cllel , l'envoyé 
de Frarjce en Suéde nyant aperçu 
le prince dans la salie de bal, avait 
dit au chancelier (le comte de 
Sparre) : « Vous me cachez quel- 
»ques-uns de vos secrets; vous 
»ne m*aviei point dit que vous 
•avies ici le duc d*0|^éanq. » Le 
chancelier surpris ne pouvait y 
croire: «Il y est si bien» reprit 
» l'envoyé, que le voil& là-baut, • 
Le l'ait vérifié, le comte de Sparre 
témoigna au prince que le roi et 
le duc de Sudermanie, alors ré- 
gent, seraient charu)cs de le voir. 
Ils accueillirent le duc d'Orléans 
avec autant d'égards, que de dis- 
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tinction; lui prodiguèrent les o(r 
frcs le.^ plus généreuses , et firent 
donner tous les ordres nécessaires 
pour que le jeune prince pût voir 
ce qu'il jugerait devoir attirer 
ses tegaitts dans toute l*étendue 
du royaume. Le duc d*Orléans se 
borna à profiter de cette dernière 
attention. En quittant Stockholm, 
il alla visiter les mines de la Da> 
lécarlie, province fertile en souve-' 
nirs de Gustave-Wasa, et se repo- 
sa à Mora, dans la terme qui avait 
recueilli ce héros , alors comme 
lui fugitif et malheureux? Il alla 
voir le bel arseiul de marine de 
Cariscrona , repa.-oa le Sund, et 
1 eviul, pai Copenhague et Luheck, 
ù Ilaïubourg, dans i^année 179(3* 
Après cette course vers le Mord, 
la position du duc d'Orléans ne 
se trouvait améliorée ni sous le 
rapport politique, ni sous celui 
des ressources pécuniaires. Des 
émissaires de divers partis cber* 
chaient à la fois ce prince pour 
lui faire des propositions dans des 
vues bien ditrérentes : d'un côté, 
on voulait l'attirer dans les camps 
étrangers; de l'autre, le directoi- 
re exécutif, pour lequel il était de- 
venu un objet d'ombrage, vou- 
lait le déterminer à s'éloigner de 
r£urQpe. Le duc d'Orléaus était 
dans la petite ville de Frideriks- 
tadty duché de Holstein» lorsqu^au 
mois d*août 1796» le ministre de 
la république française près les 
villes anséatîques» qui ne parvint 
À le découvrir qu*après plus de 
deux mois de recherches jus-» 
qu'en Pologne, lui fît remettre 
une lettre de la duchesse d'Or- 
léans sa mère. Cette princesse, 
dans les termes les pins touchans, 
suppliait son liU^ eu aoa nom et 
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pour riftefêt de ses autre» «tn&nt 

détenus â Marseille , de q.uitter 
l*£arope et de partir pour TAiilié* 
rique. «Que la perspective de sou- 

ulager le!< maux de ta pauvre iiiè- 
»rc (disait-elle), de rprulre la si- 
ntiiation des tiens moins pénible 
sde contribtier à assurer le calme: 
i»à ton pays, exaile ta gcnérosi- 

• té !» (Ce fragment de lettre et la 
lettre suivante soiU tiius de l'ou-i 
vrage de M. de F***, qui a pour 
titre ; EspilotUim éU i^én^me du 
rofium dé ia catyuration étOtUm^f. 
pur MontjojCf ouvrage dans le«* 
quel BOUS avons trouvé beaucoup 
de détails sur la TÎe et les voyages 
du duc d'Orléans actuel.) Le duQ 
d^Odéaus répondit sur-*le->chump 
à sa mère la lettre suivante : 
«Quand ma tendre mère recevra 

• cette lettre , ses ordres seront 
•exécutés, et je serai parti pour 

• l'Amérique. Je m'embarquerai 

• sur le premier bâtiment qui fera 

• voile pour les Etats-Unis E't 

■ que ne ferais-je pas après la let- 
•Ire que je viens de recevoir ? Je 
•oe croîs, plua que le bonheur so it 
•perdu pour moi s<uis ressouree» 
apubque j*ai encore un mojen 

• d'adoucir les mim d*iine uvtiire 
•si chérie, don| la position et les 
»soufimice6 m'ont déchiré le 
>c«ur depuis si long-teoips. . , 

• • . . . 

»îe crni-j rêver qu.and je pense 

• que dans peu j'embrasserai mes 

• frères v\ que je ^«rai réuni à 
•eux; car je suis vétiuit à pouvoir 
*à peine croire cl* dont le contrai- 
•*e m'eOt paru jadis impossible. 

• Ce ri*est pas cependant que je 
•cherche à me plaindre de ma 
•des'dnée ; et je n'ai que trop senti 
•cornhien elle pouvait être plus 



•affreuse. Je ne la croirai, roêint 
»pas malheureuse, si, après aToic 
«retrouTé mes frères , j'apprends 
»que notre mère chérie e^t aussi 
» bien qu'elle peut l'être ; et si j'ai 
»pu encore une fois servir ma pa* 
)>trif> en contribuant à s«i tranquil- 
alité et par conséquent à son bon-r 
«heur, il n'y a pa? de !«iacritices 
»qui m'aient coûté pour elle; et 
Mtant que je vivrai, il n'y en u 
0 point que je ne sois prêt ù lui 
» faire. » Il sortit de l'Elbe à bord 
du rvaisseau américain fAtmrka^ 
le a4 ^ptembre 1796; et le 3 1 
octobre » il était à Philadelphie. 
Le passage de ses deujt frères* le 
duc de Montpensier et le comte 
die Beaujolais, ne fut pas aussi heu» 
reux; partis de Alarseiile en no- 
Tcmbre 1796, ce ne fut qu'en fé- 
vrirr 1797 qu'ils arrivèrent en 
AinerïtjiH' l't se réuniront à leur 
frère. Ils lui apportaient }*îhs d'es- 

f gérances que d'j ressourci s réel- 
es. Le duc d Oi léans leur piopo- 
su de voyager dans 1 inléi ieur des 
Etats-Unis; ils partirent tous trois 
à cheval accouipagnés d'un seul 
domesiit^ue, ce roêiae Beaudouin 
qui avait suivi le duc d'Orléans au 
mont Saiot-Gothard. Ils se diri- 
gèrent vers Baltimore, de là en 
Virginie. Ils se rendirent à Moivat« - 
Vecnon chez le général Washing* 
ton, qui, avant la fm de sa prési- 
dence, les avait invités à le viinir 
voir dans sa retraite. Nous n'en- 
treprendrons poiiu de suivre les 
illusNe.« voyageurs, soit chez les 
Cliirokis, nation sauvage au nû- 
ïieu de laqiielle ils passèrent deux 
jours pour assister à leurs fêtes, 
soit dans le désert des six natioi^s, 
soit à la célèbre chute du Niagara 
eatrè les lacs Erié et Ontario***'* 
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Ce serait aller au-delÂ da cevcte 
que nous nous sommes tracé.- Les 
trois frère? supportèrent sans pei- 
ne les fatigues de ce lon^ voyngc 
à travers des régions iniiabiues, 
taniôt dans les immenses lorêls 
qui en couvrent encore la plus 
grande partie , tantôt dans ces 
Yasfes plaines d'herbages qu*on 
appelle des Savanes; ils étaient 

Î'eunes, iU étaient réuoîs après de 
0Dgue8 sofiffrances ; ils voya** 
geaient ensemble et sanS' entraves 
dans un pays nooveaa et plein 
d'înlérêt pour l'œil d*un £uro- 

Î»éen; et ces molifs adoucissaient 
'amertume qui se mêlait à la bî- 
larrerie de leur destinée. Peu a- 
près leur retour à Philadelphie, 
au mois ân iiiillnt 1797: 1^ fièvre 
jaune se déclara dans cette ville. 
Trois princes, que leur naissance 
appelait à une si haute lortune, 
ne purent, faute d'argenî, quitter 
ce séjour devenu pestilentiel. Ce 
ne fut qu'au mois de septembre 
que leur loère ayant été niomeii- 
tanément réintégrée dans ses 
biens, ils parvinrent ft se proou* 
rer les moyens suifisans pouj* en* 
treprendre un nouveau voyage. 
Ils se rendirent d'abord à New- 
Yorky de U A Rhode-Island, puis 
dans le Massachussetts , le New- 
Bampshire et le Maine; ils revin- 
rent A Bo«tnn, nù les papiers pu- 
blics leur appi ii c[jl la déportation 
de leur auguste uière. Ils parti- 
rent sur-le-champ pour Philadel- 
phie. Là, informés que celle prin- 
cesse avait clé transportée en Es- 
pagne, ils n'eurent plus d'autre 
pensée qoe' d'aller la rejoindre; 
mais le dénuement auquel ib é*. 
talent encore une fois réduits» et 
la guerre entre TEspagne et l'An- 



gleterre, opposaient <^ leurs désirs 
des obstacles difficiles à surmon- 
ter, line seule voie paraissait -pra» 
ticable pour eux; c'était de se ren- 
dre d'abord à la Loui'^irine, qtii , à 
celte époque, formait crifoi c p;ir- 
liie des états du roi d'ILspagne . et 
de passer de là à la Havane, d'où 
l'on expédiait de Icmps à autre en 
lùirope des bâtimcns de guerre 
espagnols sur lesquels les princes 
«e flattaient d'dblenir un passage. 
Partis de Philadelphie le to àé^ 
^cembrc 1 ;97, ils descendirent, au 
milieu des glaces , TOhio .et' le 
Mississipi « jusqu'à la Nouvelle- 
Orléans,dont le gouverneur Gayo* 
«o et les habitans témoignèrent 
nux princes français les sentisiens 
les plus bîenveillans. Ils arrivèrent 
ilaus rettc colonie le 17 février 
1798; ils y séjournèrent pendant 
4;inq semaines, attendant de la Ha- 
vane une corvette espagnole. Cet 
espoir déçu, ils s'embarquèrent 
sur un navire américain qui fut 
pris dans la traversée -par une fré- 
gate anglaise. Le duc d'Orléans se 
némma au capitaine, qui le fit 
transporter ainsi que ses frères à 
la Havane, où ils débarquèrent le 
3i mars. Ils tentèrent de oouTeaii, 
maîfi vainement , de passér en 
Europe* Malgré les' régreta que le 
duc éprouvait au souvenir de la 
France, il se serait résigné ;\ vi- 
vre dans une douce obscurité, sur 
cette terre étrangère, s'il avait pu 
s'y créer pour ses frères et pour 
lui une exisieucc honorable. L'ac- 
cueil que les aiUoiités espagnoles 
et les habitans de la Havane a- 
yaient fait aux princes réfugiés, 
leur en donnait Vespoir; mais le 
gouTemement de Aladrid y mit 
obstacle en les forçant de «luitter 
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nie de €uba. Un ordre daté d*A- 
ranjoez» le 21 niai 17999 prcsciri- 
Tit au capitaine-général de lu Ha- 
vane de reléguer les trois frères 
à la NouTellc-Orléans , s.Mi§ leur 
assurer aucun moyen d*y subsis- 
ter. ( Même onvrnp» fie M. de 
F*****, 2" partie. ) Indignés de rette 
nouvelle perséc.ution, les princes 
re l'usèrent de se rendre à lu desti-' 
nation qui leur était inipusée avec 
de telles ibrmes. Ils jetèrent alors 
' les yeux sur l'Angleterre, coipme 
le seul asile encore ouvert à lenr 
Infortune» et d'abord ils passent, 
sur un parlementaire espagnol , 
aux îles anglaises des Bahamas; 
de là à Halifax, où le duc de Kent, 
l'un des ûls du roi d'Angleterre^ 
Georges III, les reçoit très-honp- 
rablement, mais ne se croit pas 
toutefois autorisé à leur accordiT 
passage pour l'Angleterre surnne 
frégate anglaise. 11.^ ne pcidtiit 
point courage; ils moiUt sur un 
petit navire qui les transporte i\ 
New- York; de New-York un pa* 
quebot anglais les cdnduit à Fal- 
momh, et ils arriyent à Londres 
au mois de février 1800. Le duc 
d'Orléans eut une entrevue avec 
MotisUar; il écrivit au roi qui se 
trouvait alors h Mittau. Les |oiif^ 
naux anglais publièrent ce rap- 
prochement, qui fut également ho- 
norable des deux cdtés. Le prince 
. observa le même système de con- 
duite qu'il avait suivi avec tant de 
constance.il ne songea qu'à revoir 
la princesse sa mère ilin de cofi- 
certer avec elle les moyens de pré- 
parer un meilleur avenir pour sa 
famille. Le gouvernement angolais 
lui en facilita les moyen5,et une fré- 
. gnie fut chargée de le transporter 
à Minoiii|ue. A peine lut-il arrivé 
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dans cè^tte île, qu'on annonça que 
Tarmée de Gondé allait venir y 
joindre l'armée anglaise. (L'armée 
de Gondé fut obligée de se replier 
en Allemagne, après la bataille de 
Marengo, avec les restes de l'ar- 
mée aulricbif^nno , et sans s'être 
avancée au-delà d'Udine en Ita- 
lie.) On deruanda au duc de^se 
raiïger sous les drapeaux de l'é- 
migration, mais il s'y refusa for- 
mellement , de concert avec les 
princes ses frères, qui partageaient 
ses sentimena. • La guerre entre 
l'Espagne- et l'Angleterre apper** 
tait beaucoup d'obstacles & l'en- 
trevue du duc d'Orléans avec sa 
mère. Cependant une corvette 
napolitaine étant venue acciden- 
tellement à Mahon, il obtint d'ê- 
tre conduit son bord dans la rade 
de Barcelonnc. (Naples était alors 
en paix avec ^E^pagne, quoique 
l'Angleterre fût en guerre avec ce 
dernier royaume.) Mais d'autres 
motifs indépendans de sa volonté 
le pi ivcrent de celte satisfaction, 
et les trois frères retournèrent en 
Angleterre -sans avoir rempli*' un 
vœn si cher A leur cœur. Plus 
tard, ils obtinrent de leur nvkre de 
faire venir auprès . d'elle Al^** 
d'Orléans leur sœur, qui 9 depuis 
son départ de Suisse, était tou- 
jours en Hongrie avec M"* la 
princesse de Conti, sa tante. Le 
prince s'établit avec ses frères sur 
le l<iTitoire anglais dans un 
modeste asile à ïwickenhaui , 
où ils furent rejoiiits par le che- 
valier de Broval, qui I» ur avait été 
attaché dans les premiers temps 
de leur éducation. Là le nom du 
duc d'Orléans, ses vertus , ses 
malheurs, le charme et l'intérêt 
de ses vojagcs, le rendaient Tob- 
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jet de la considération du publie 
anglais. Il visitait tout ce qui Gxe 
la curiosité des éJr-ingcrs, soit en 
Anj^^lf tf rrr, soit en Ecosse; il por- 
tait '^c.'^ regards snr les mohninens 
pu Mit''', sur les établit>r'irieii^ de 
riiiiliiMiie ; il s'instruisait avec 
empressement sur l'économie po- 
lilk|ne du }>ajs, et surtout dauà 
l'étude de ces lois sur lesquelles 
sont si bien établies» et les liber- 
tés publiques et le sécurité Indi-* 
Tiduelle. Le gouTenienieiit au- 
glais le traitiiit aTjec autant dVsU- 
me que de distiDction^ et parâlsr 
sait satisfait qoe ce prince» se ren-» 
fermant dans ses souTenirs» menât 
dans la retraite une vie paisible, 
exempte d'ambition et conTorme 
à la position où le sort l'avait pla- 
cé. Ce tranquille bonheur fut 
troublé par la mort du duc de 
Montpensier^ qui succomba i\ une 
maladie de poitrine ûdu» l atiuee 
1807. comte de Beaujolais 
lan^issait attaqué du même mai : 
les médecins de Londres lui con- 
seillèrent de se transporter dans 
un climat plus doux que celui «fe 
l'Angleterre. L'état de l'Europe ne 
laissait de choix qu'entre Malte et 
Madère; mais il ne consentit à 
entreprendre ce voyage que sur la 
prome»<se que lui fît le duc d'Or- 
léans de l'nccompagner. Les deux 
frères arrivcrcut ii Malle dans les 
premiers jours de mai 1808. Mais 
là, les médecins aynut déclaré que 
l'air de cette île était pernicieux 
pour le malade, le duc d'Orlcans 
écrifit au roi de Sicile, Ferdinand 
IV, pour obtenir la permission de 
transporter son frère sorje mont 
Btna. Mais avant Tarrirée de la 
réponse, le comte de Beau|olais' 
nvalt cessé de vivre. Le4luc d*Or«> 
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léans, pour s'arracher au spectacle 
douloureux dea funérailles de son 
frère, s'embarqua pour Messine. 
C'est là qu'il rrçut la rcpouse qu'il 
attendait île berdinaud ÎV ; elle 
était conçue dans les teruies les 
plus flatteurs, et contenait une 
inviiaiiou de se rendre à Palernae. 
Il partit pour celte capitale, où se 
trouvait alors la cour de Sicile. Il 
y fut accueilli par la reine Marie- 
Carolinot et le roi ne tarda pas 4 
}ui laisser entrevoir dans ses. en* 
tretiens le désir de ravoir un jour 
pour son gendre; C'était l'époque 
où MapoMon» pour placer une 
couronne de plus sur la tête dé 
ses frères, avait entrepris la guer- 
re d'Espagne, pfierre si iuipoHli- 
que et si désastreuse. Fenlinrind 
IV 5 jaloux de soutenir le.^ droits 
de sa famille^ crut devoir envoyer 
en Espagne Léopold son second 
fils 9 et engagea le duc d'Orléans 
à l'accompagner pour aider ce jeu- 
ne prince de ses conseils et, de son 
expérience ; il s'agissait de défen- 
dre Findépendance d*un peuple 
généreux; le duc d'Orléans ae- 
oepla cette mission. L'ambassa- 
deur anglais à Palerme avait ou- 
vertement encourage le départ 
des deux princes, et autorisé leur 
passage sur un vaisseau de guerre 
an^rl.ii'^. Oiielle fiît donc leur sur- 
pjise, lorstju 'arrivés à Gibraltar, 
le gouvernt'in de celle forteresse 
leur déclara qu'il ne les laisserait 
point entrer en Espagne! Le prin- 
ee Léopold tut retenu deux mois 
à Gibraltar / et le duc d*Orléans 
conduit en Angleterre sur le mê- 
me vaisseau qui les avait amenés 
•de Palerme. Arrivé à Londres en 
septembre 18089 il se plaignit de 
la .conduite du gouverneur de Gi- 
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Waltar. On lui répondit «{lie cette 
conduite était en harmeoie a?ec 

les intentions du ^gouvernement 
ïii|;^lais. Leduc d'Orléans sollicita 
du moins la faciiUA d'aller retrou- 
Yer sa mère, qui était à Figuières. 
Çe ne fut pas sans difficulté quMl 
obtint de sorJîr d'Angleterre sur 
une frégate dont le commandant 
avait ordre de le conduire à Mal- 
te, mais de ne le point laisser ap- 
procher des côtes d'Espagne. Il 
allait s*embarqaer à Portsmouth 
lorsipill fbt rejoint par la princes- 
se sa sttttf » qui ravait TainemeDt 
cberehé tant à Malte qu'à Gibral^ 
tar. Il fit Toile arec elle pour la 
Méditerranée, et arriva à Malte ai^ 
commencement de 1809. Il écri- 
vit aussitôt à la duchesse d'Or- 
lé.'!n« sa mère pour tfïcljer d'arran- 
ger une entrevue avec elle, et lui 
envoya le chevalier de Broval, 
qui l'avait accompagné dans la 
Méditerranée; mais les obstacles 
se multipliaient an lieu de s'apla- 
nir. Il crut devoir se rendre de 
nouveau à la cour de Paleraie. 
Les choses avaient diangé de face 
pendant son oiysence^ le même es- 
prit qui, depuis tant d*aanées, n V 
vait point eessé de lui susciter par- 
tout des embarras ou des enne- ' 
mis» avait cherché à le calomnier 
aux yeux de la reine. Cependant, 
il parvînt à dissiper cej^ f;>llacieu-- 
ses préventions. La reine consen- 
tait à lui donner en mariag^e ! t 
princesse Amélie , qui avait lisé 
ses regards et son cœur; mais le 
prince désirant que la duchesse 
d'Orléans sa mère, fût témoin de 
celte union, lui demanda de nou- 
veau une entrevue, soit-eo Sicile, 
soit en Sardçiigne. Il passa même 
Gagliari peur faciliter oetteentre- 
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vue,et-il j avait attendu vainement . 
sa mère lorsque sa soBur lui écrivit 
de Malte que le gouvernement an* 
glais ne s'opposait plus à leur pas- * 

sage au port Mohon ; elle vint le 
cberr lier à Palerme , oi> il était 
revei)\i. non sans avoir couru ris- 
que pendant le trajet, d'être pris 
par les barbaresques. Il fit voile ' 
pour Mahon, où, après 16 années 
de séparation , \\ cul le bonheur 
de revoir sa mère, et ce qui res- 
tait de la famille d'Oriéans vint à 
Palerme se réunir autour de.l'au- 
tel » où un petit-fils de Henri IV 
recevait la main de la fille du roi 
de Sicile* Le mariage lut célébré 
le 25 novémbre 1809. Ce prince/- 
goûtait les douceurs de la plus heu- 
reuse union lorsqu'au mois de mai 
1810 il vit arriver à Pnierme une 
frégate espagnole qui portait un 
envoyé de la régence de Cadix. 
Cette régence , d^ns une lettre 
aussi pressante qu'honorable, in- 
voquait^ au nom de la liberté, 
l'appui des talens et de l'épée du 
due d'Orléans; elle lui efirait'un 
commandement général en Cata- 
logne, avec tous les honneurs dus 
aux infans d'Espagne. Le dnc 
d*Oriéans s'embarque et fait voile 
pour la Catalogne. U était ac- 
compagné, dans ce voyage, par le 
colonel Salluzzo . que le roi de 
Naplcs lui arait donné, et par le 
chevalier de Broval , dont ratta- 
chement lidèle ne s'est jamiiis dé- 
menti. Il arrive à Tai 1 if^ofie ; 
mais de sourdes intrigues lui a- 
vaient suscité des obstacles inat- 
tcudus, et le commandant espa- 
gnol, embarrassé de sa présence, 
lui déclare qu*il n'est pas autorisé 
à lui remettre le commandement. \ 
Ce changement rapide avait été 



Digitized by Google 



24o OKL 

opéré par rinfluence anglaise. Le 
parti espagnol qui avait résolu 
d'appeler le duc d'Orléans, avait 
d^aboinl mi^ le pins g^raiid mystè- 
re (iuns i'exécuLiuii de ce projet; 
luais les Anglais en ayant été in- 
formés , n'avaient pUb diddimulé 
leur mécontentement. Le doc 
d'Orléan« ,8*éloigna à regret de 
Tarragone» oû il avait reçu des 
habitans le plus touchant accueil. 
On aurait désiré qu*it retournât â 
Païenne; mais, dès quMl fut sorti 
d^ port 9 il ordonna, à la frégate 
qui le portait 9 do faire voile pour 
Cadix. Là, il éprouva les effets de 
ia même influence qni, déjà, avait 
prévalu snr le vœu d'aprr-' IrqiK-l 
il était venu en Espagne. La ré- 
gence elle-même, qui l'avait ap- 
pelé de son propre uiouvement , 
craignait alors de le recevoir; ce- 
pendant, il insista, et débarqua à 
, Cadix ayec les honneurs dus à son 
rang. La régeioce le reçut en au- 
dience publique; mais après cette 
cérémonie , après quelques jours 
passés à yisiter les fortifications 
de Cadix et lu position militaire 
de Tile de Léon , il eut lieu de se 
convaincre que ses efforts seraient 
inutiles. L'ne frégate anji^iniee 
fut 'JépC'chée à Cadix avt c ordre 
de le conduire en Angleterre. Le 
prince refusa d<; s'embarquer. A- 
lors l'ambassadeur anglais pressa 
le conseil de régence de Vy con- 
traindre; mais ce conseil s*j refu- 
sa , se contentant de le tenir dans 
l'inaction. Enfin» au bout de trois 
mois d*attente> les cortès s*asse^ra- 
blèrent dans Tile de Léon. Dès les 
premiers Jours de leur réunion , 
rinfluence anglaise, qui les diri- 
geait alors , obtint l'éloignetnent 
du duc d'Orléans en faisant crain- 
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dre que si l'on ne le contraignait 
pas à quitter Cadix , les troupes 
anglaises ne quitfa^sent TEspa- 
gue. Frappé de l'ordre de s'éloi- 
gner , le duc d'Orléans tenta , 
comme dernière i^essource , de 
parler lui-même aux cortès as- 
semblées. Il couru t à rile de Léon» 
oû elles étaient réunies ;. mais 
il y avait séance «secrète. On en 
profita pour ne pas le recevoir : 
trois membres furent chargés de 
lui manifester que les cortès con* 
sidéraient son éloîgnement com- 
me nécessaire au salut de cette 
Espagne dont il était venu défen- 
dre Tindépendance. C'est ainsi 
qu^après plus âf trois rnnis de ré- 
sistance et d'imitilps eflorts, il fut 
contraint de remonter sur une 
frégate espagnole qui le recondui- 
sit au juOme rivage où la régence 
l'avait envoyé cliercher. Il arriva 
À ^alarme au mois d'octobre-jÇto, 
peu de temps après la- naissance 
du duc de Chartres, son fils atné. 
Ferdinand IV, roi des Deux-Sici- 
les, était à Palerme a?eo cette 
portion de sa cour et de son ar- 
mée , qui l'avait suivi en Siciloy 
lorsque les événemens de la guer- 
re continentale l'avaient contraint 
d'abandonner le royaume de Na- 
ples J. Murât aussi avait pris le ti- 
tre de roi des Deux-Siciles.Ce titre 
indiquait de part et d'autre l'in- 
tention de s'emparer de celui des 
deux royaumes , dont ou n'était 
pas en possession. A u.<»i, la repris- 
se du royaume de Naples était 
Tunique but vers Ie«{uel tendait la 
cour de Paterme , et surtout la 
reine Marie- Caroline d'Autriche^' 
dont l'influence était prédominan* 
te. L'Angleterre protégeait alors 
la Sicile» tant par la supériorité 
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qu'elle avait acquise sur les mers qu'il invitait îa reine à se maînte- 

el prtr la flotte nombreuse qu'elle nir en bonne harmonie avec les 

avait dans la Méditerranée, que Anglais, et à s'entendre avec eux 

par une armée de i5 à 20,000 pour organiser la défense de Tile; 

tommes qu'elle entretenait dans qu'il représentait la nécessité d'é- 

cette île, et par un subside annuel carter les émif^rés napoliiains du 

de 400,000 livres sterlings. M.iis pouvoir, et d'y appeltr les Sici- 

lu reine Mai ie-Caroline était per- liens ; qu'il insistait surtout pour • 

suadée que les Anglais étaient qu'on respectât les immunités na- 

.contraires à son rélablimment . tionales el les privilèges dont ce 

, sur Je trônede Jïaples, parce que, peuple jouissait depuis 8 siècles, 

selon elle 9 ce rétablissement les privilèges que les différentes djr*' 

, aurait empêchés de tenir et la nastics^ successivement placées 

Sicile 9 et la cour dis Ferdinand , sur le trône de Sicile 9 avaient 

JV, sous le poids de leur do- constamment respectés et presque 

nination. Aussi» affectant du de- . toujours augmentés. Le plus îm- 

dnin pour la, défense de la Sicile, portant des privilèges de la Sicile 

et répétant sans cesse que c'était étaitceluî de s'imposerelfc-inCme, 

TaÛaire des Anglais, elle ne s'oc- par l'organe de son parlement, 

^Cupait que des moyens de con- qui s'assemblait tous les trois ans; 

, trebalancer leur influence, et sur- ce parlement jouissait en outre du 

loui de ic^vendre sans eiia^ ou mal' droit de nommer une commis- 

.gre eux le royaume de Naples. sion intermédiaire dite la Députa" 

.Poursuivant ce système avec té- tion du royaume, i\uii ^ar un^ ^m- 

...fiacité, elle travailjait sans re- guUère prérogative, percevait di- 

, :lillche k s(B procurer des troupes ^ rectement .les impôts et les versait 

qui lussent à elle » des, bAti* eiisuito dans les caisses du gou- 

* niens de transport » et tout Tar- ' vernement* l*e vote triennal du 

gent nécessaire pour reconquérir parlement sicilien devant expirer 

..ses états, de terre ferme » ce qui„ au 1** japvîer 1811 ^ il fut neces- 

. inécontentait les Siciliens autant saire.de convoquer cette assem- 

iipuç les Anglais. Les Siciliens n'ont blée sur la (în de 1810. La cour 

; jamais aimé, les Napolitains :. ils lui demanda une augmentation 

> se voyaient , avec peine gouvernés d'impôts de 36o,ooo onces d'or 
par Témigration de N;ipTes et con-. par an (l'once d'or de Sicile vaut 

. traints de l'alimenler. Le duc tmviron 12 francs de notre mon- 

, d'Orléans s'efTorçait en vain de naie); m:u< le parlement n'en vota 

"itiîre c«'ltc vérité sous les yeux que i5o,ooo. La violence des par- 

, tie ia reine; elle aurait bien voulu . lis devînt extrême , et tout d'un 

.employer ce prince militairement, coup, un edil royal établit, sans 

j .mais elle était retenue . par ia autre l'orme, un impôt extraordi- 

. crainte de faire ainsi prévaloir le naire d*un pour cent sur toutes 

> sjsièmê que le duc di Orléans lui jes quittances* Un grand nombre 
. recommandait constamment. C*é- de meinbres du parlement pro- 

; tait donc sans ^uit qu'il faisait, testèrent entre les mains de la dé* 

-«4^^ plans de défe use pour la Sicile,, putatton du rojraume ; tes jfJui 

«. ^v, i6 
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marquans furent enlevés la nuit» heur de se retrouré'r daAs use 

et transférés dans des îles déser- patrie qui u*avait point oublié 

tes : toule la Sicile fut en rumeur, ses nnciens services, et dont le 

Le duc d'Orléans, toujours et par- souvenir et la gloire l'avaient 

tout eniiemi de raibitniirc , se le- suivi et consolé dans le cours de 

nait retiré ;\ In cairipagnc. (iepeii- ses voyages et de ses infortunes, 

daut, lord Wiijiam Betilinik arri- lorsque le départ de l'île d'Llbe 

ve en Sicile avec pleins pouvoirs vint troubler celte douce exis- 

de l'Angleterre; îc^ troupes anglai- lence, et remettre en question 

ses occupent Païenne ; le roi re- l'avenir de la maison de Bour- 

met l'exercice de Tautorité roya- * bon. Le 5 mars i8i5, dès que 

le au prince héréditutre, en le le débarquement de Napoléod 

'nommant vieaire - général du à Cannes fut connu à Paris » le ' 

rojaume» et s^éloigne de la capî- duc d'Orléans fut appelé par le 

taie. Les Siciliens sont appelés au roi 4iux Tuileries'» où S* M. lui 

ministère; la nouYelle constitu- donna Tordrede partir pour Lyon, 

tion paraît, mais le peu d'harmo* ArrÎTé dans cette ville» il assista 

uie qui régnait dans les esprits ^\ un conseil présidé par ilfoitWear» 

suscitait des obstacles continuels et où se trouvait le maréchal Mac- 

la nouvelle adniinisti itîon. Le donald : il y fut reconnu qu'il n*y 

25 avril i8i/j, on ignorait encore avait aucun tiioyen de s'opposer 

en Sicile, et la < hnfc de Napoléon, à l'entrée Napoléon dans Lyon, 

el le rétablissejuent de la maison Le duc d'Orléans revint à Paris; 

de Boui bo!! au trône de France, sa sollicitudeseportasursa femme 

Vn vaisseau anglais, qui arriva ce et sur ses enfans, il kï» (it jiartir 

jour- là à Pairrme, y répandit le pour l'Angleterre ; sa sœur resta 

premier celle grande nouvelle, auprès de lui. Le i<i mars, le dac 

Pressé du désir de revoir sa pa- d'Orléans accompagna S. M. dans 

trie après, une si longue absence, sa voiture & la séance, royale; il 

le duc d'Orléans part sur -le- partitle soir même pour aller pren- 

champ pour Paris» se retrouTe are le commandement du dépar* 

sur la terre de France a?eG autant te ment du Nord, dont il venait 

d*étonnement que de joie, elle 17 d'être investi par le roi, et suivi' 

mai, il paraît chez le roi aux Toi- de ses atdes-de-camp, parmi les- 

leries en habit de lieutenant-gé- quels se trouvait le brave lieute- 

néral français. Au mois de juillet nant-géoéral Albert, il arriva le 

1814» accompagné de M. le baron \y au matin à Péronne, où le ma- 

Atthnlin et de M. le comte de récba! Mortier, duc de Trévise, fit 

Saiute-Aldegonde, qu'à son arri- niefin; ses lettres de service à 

vée on France il avait attachés à Tordre du jour, el le tit recou- 

sa personne en qualité d'aides-de- naître aux tioii[)f's commandant 

^amp, il s'embarqua sur le vais- en chef. Delà, t Miji utrs accompa- 

leau de ligue iVan^ais la f^ilU de gné de ce maréchal, avec h^quel 

Marseille y pour aller chercher sa il se souvenait avec tant de plaisir 

iamilte A Palerme. De retour à d*avoir servi dans la mémorable 
Varis; il jouissait en pats du bon* * campagne de 1792, il quitta Pé- 



Digitized by Gopgle 



4 



^ ^ ont 

ronnc pour*aller visiter Garabray, 
Douay el i.ille. Le prince l'ut reçu 
avec enthousiasme dans ces pla- 
ces. Le %o œwn, il entoya à tous 
les commandans pour instroc- 
lions > • de faire céder toute opî- 
•nion au cri pressant delà palne; 
«d'éviter les hjOrreurs de la guerre 
•civile; de se rallier autour do 
«roi et de la charte constitution- 
»nd!e;surt()iit de n'admettre, sous 
vaucun prétexte dans nos places, 
•les troupes étrangères. «Ce mtl- 
me jour, le télégraphe de Lille ve- 
nait de recevoir une communica- 
' tion : celait un message de Na- 
poléon, ainsi conçu : « L*em- 
«pereur rentre dans Paris à la 
•tête des troupes qui uvaleot été 
•eoToyées contre lui. Le» autori- 
»tés cîTiles et milîtairea ne doi- 
*rent plus obéir à d'autres ordres 
«que lès siens, et le pavillon trl- 
•colore doit être sur- le -champ 
•arboré. • Le duc d'Orléans n'en 
continua pas moins, ses opéra- 
tions; il partit le a» pour Valen- 
cienues, qu'il revit avec plaisir, se 
rappelant qn'j\ l'âge de 18 ans, il 
avait coin Ml an (lé dans cette place, 
lors du coinniencement de la glo- 
rieuse lutte de la France contre 
le» armée» de la coalition. De re- 
tour à Lille, il fut instruit que le 
roi allait arriter dans cette place; 
en effet y S. M. y entra le sa à 
midi, et en repartit le aS. Il pa- 
rait qu*en quittant la France ^ le 
roi n^avait laissé aucune Instruc- 
tion au duc d'Orléans, ni à aucun 
des autres chefs militaires qui se 
trouvaient à Lille. Dans cet état 
de choses , le duc d'Orléans , a- 
près avoir prévenu les comman- 
da n s de places qu'il n'avait plus 
d'ordres à leur transmettre au 



nom de S. M. , quitta Lille le 24 
mijrs i8i5, pour rejoindre ^a fa- 
mille en Angleterre. Avant de par* 
tir il avait écrit an maréchal duc 
de Trévise cette lettre, non moins 
bonorable pour celui qui Ta re-* 
çue, que pour celui qui l'a tracée; 
elle a été imprimée dans plu^ 
sieurs écrits du temps« • Lille , 
»25 mars 181 5. Je viens, mon 
.«cher maréchal, vous remettre 

• eu entier le coiTimandemont 
» que j'aurais été heureux d cxei - 
rtcer avec vous, dans le dcpar- 
«tement du Nord. Je suis trop 

• bon Français pour sacrifier les 
, » intérêts de la France, parce que 

s de nouveaux malheurs me for- 

• cent à la quitter. Je pars pour 
ji m'ensevelir dans retraite et 
•dans l'oubli; le roi n'étant plus 

• en France, ]e ne puis plus vous 

• transmettre d'ordres en son nom ,^ - 

• et il ne me reste qu'à vous désa- 
.•ger de l'obserTation de tous Tes 

j ordres que je vous avais transmis» 
«et à vous recommander de faire 

• tout ce que votre excellent jugf^- 
»ment et votre patriotisme si pur 
» vous suggéreront de mieux pour 
«les intérêts de la France,etdeplus 

• conforme à tous les devoirs que 
«vous avez à reinplii. Adieu, mou 
» cher maréchal, moncœurse serre 
•en écrivant ce mot. Gonser?ei- 
•moi Totre amitié, dans quelque 
•Heu que la fortune me conduisct 

. • et compteaà jamatssurlâmienne. 

• Je n'oublierai jamais ce que j'ai 
•YU de vous pendant le temps 

• trop court que nous avons passé 
•ensemble. J'admire votre noble 
»loyauté et votre beau caractère, 
«autant que je vous estime et que 
s je vous aime; et c'est de tout 

• mon cœur, mon cher maréchal, 
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nque je vous souhaite toute la 
» prospérité dont Tons êtes di- 
*»gne, et que j'-esp^îre encore pour 
j) vous. L. - P. d'Orléaks. » 
Le prince se fixa à Twickenham ; 
là 9 comme à toutes lés époques 
de sa vie, fidèle à ses prinjpîpes, 
'il se renférnta dans la retrafhe ab 
'aeiit dé sa &miRe. Xe partf'^vi 
'n*avait jamais cessé de bhéceher à 
déhalvrer ses actfons, eût éttoore 
'uihe (oh recours aux inêmes 
'moyenè. ll fit insérer dans les joar^ 
*Daox anglais, sous Ic'nom du duc 
d'Orléans, rle:s protestations^ des 
professions de foi, fabriquées à 
dessein pour le placer dans une 
fausse position. Il se contenta de 
tes démentir , et lorsque le gou- 
•vernement du roi l'ut rétabli en 
France, il crut devoir revenir ù 
Paris; il j arriva daos les derniers 
'fouré da mois dé lotUet^ Là France 
'revit avec plaisir lin pHnce qùt 
'ayàit ennobli soù tezil par Tatt!- 
'ttide hcAoriabie qii*il a^ait su j 
consei'ver. Cependant le séquestre 
^mis sur sei) biehs^ peàdant les cent 
'^*oar#,' n'avait pas encore été levé. 
*li dfemanda et obtînt de la justice 
'du roi là cessation de celle me- 
.sure, et retourna etisuite auprès 
de sa famille, à Twickenbjm. 
Quoique temps après, le roi reu- 
dii une ordonnance qui autorisait 
'tous les princes h prendre séance 
'dans la chambre des pairs : c'était 
'tout à la fois pour le duo d*Or- 
[téans un dieroir à remplir et noe 
^occasion demanife^ter & la Friamce 
''ses opinions et ses sentiinens. Il 
' qaitta TAtigleterre vers la fin de 
Septembre, pour Venir eiercér 
cette noble prérogative. Une que»* 
lion iro|)ôrtaote et délicate ne 
'tarda pas à s'éiéVer dabs'Ia obàm- 



bre des pairs. Les collèges élec- 
toraux qui avaient élu la chambre 
desdépaltis de 18 1 5, avaient en- 
vo^f é au roi des adresses pour sol- 
liciter dépuration des administra^ 
ti9ii» fiubHquu et U èhâiifhent dks 
■détits .pdliilques. ' La -cominis^ibn 
*dé la dtambre des pairs» bh^rgèt 
'dd p^jef'dnidresbe'â S. M. , avait 
recueilli et Adopte cette préposi- 
tion. « Sans ravir au trône, di- 
'»s^tt-elle 9 les bienfaits de la clé- 
«nnence, nous oserons lui recom- 
» mander les droits de la justice; 
puons oserons solliciter hfjmble- 
»ment de son éqtiilé la rt iribution 
» nécessaire des récompenses et 
«des peines, et Tépuration des 
nadmînisti iiiions publiques. » Un 
vif débat s'engagea à la lecture 
de ce paragraphe, dans la séance 
du i3 octobre iSiS. 'HH. BaHbé- 
^Harbois» le doc tie Brôgflîe, de 
'Tracyy'XanjuinaiSf le cbmbalti- 
reot' au nota de la' justice et de 
^rhumanllé.' Diversr Améndemens 
(lartiels dirent propo$é$,niaîsd*aii- 
trcs pairs ayant insisté pour que la 
chambre émit un vœu formel pour 
- le châtiment des coupables , le 
duc d'Orléans se levant immédia- 
tement : « Ce que je viens d*en- 
n tendre, dit-il, achève de me côn- 
» firmer dans l'opinion qu'il con- 
» vient de proposer à la chambre, 
» un part! plus décisii que les 
wameudeiuens qui lui ont été sou- 
smis jusqu*ù présent; je propose 
'•donc la suppression totale du pa- 
sragraphe: Laissons au roi le soin 
9 de prendre constitutionn'ellement 
»les' prébautions nécessaires au 
•niAîntien de Tordre public, et ne 
• formons pas des demandes dont 
•la malveillance ferait peut-être 
•des armeè pour troubler la tran* 
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•ouiUità de r^éial, Natr^ qualité 
•de. jug;e9 é^ven^uela. de; ceui^ 
tenyers lesq^ela, on, rfsco^nman- 
«de pl^8 de justice ,qqe de clé- 
•meiiccy nous impose un si- 
•Ic^ce absolu à l^ur égard. Tou|e, 
•énpnciation nnt^rjeure d'opinion 
9 me paraît une véritable prévari- 
» cation dans l'exercice de nos 
» fonctions judiciaires, en nous 
«rendant tout à la fois accusateurs 
«et juges. » A ce noble langage, 
un grand nombre de voix, parmi 
lesquelles on remarqua celle du 
dpiç de Richelieu, crièrent : Ap- 
puyé! appuyé ! Un pair deii^apdaj 
la question préalable , elle ful^ 
adoptée par la majorité de, la 
cban^rç ; et les ministres qui' a- 
vaifsntTpté contre ettev se l^i^sè- 
rent néanmoins entraîner. OV. 
prés le résultat de cette séance 
mémorable, dont les journaux 
anglais ont seuls rendu compte 
dans le tenips, le duc d'Orléans 
ne pouvait plus douter de rinnti- 
lilé de sa présence dans la cham- 
bre des pairs : il aima mieux s'im- 
poser un exil volontaire, et re- 
tourner encore une fois en Angle- 
terre^ pour yaUqn.dre que le temps 
fAX calmé 1 e&rTescence des pas- 
^ioqs. {«e duc 4*0rléans reTlnl 
en VrAoce au CQn;imenceaien| de 
On a .dit que pendant son 
/séjour en Angleterre, le duc d'Or- 
léans avait reçu de la femme d'aq 
de nosplqsillustres guerriers, une 
J^tirf 9 pour le supplier d'inté- 
resser une grande puissance en 
faveur de son époux, alors en 
jugement; et que ce prince avait 
répondu de la manière la plus 
honorable à cet appel fait à la gé- 
nérosité de son caractère. Le roi 
ji'ajfaat pas ]u(^é couYemible^ de- 
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puis cette éj^oque» de renoufe* 
1er Tautori^aiion» iuins laquelle le> 
princes de la maison royale ne' 
peuvent siéger parmi lés pairs, le^ 
duc d'Orléar.s s*est trouvé daps, 
rimpossibilité de prendre part aux 
travaux de la chambre. 11 s*est' 
donc renfermé dans son intérieur, 
qui présente le modèle de l'union, 
des bonnes mœurs et des vertus 
privées. Surveillant assidu de l'é- 
ducation de sa nombreuse laïuille, 
il l'élève dans les saji^es principe* 
qui ont fait la règle de toute sa 
vie. 11 a voukj que sou (jls aîné, 
le dup die Chartres , jouît comme 
son aïeul Q.enrf It", des avantages- 
de rédttcation [>uhlique; èt déjA 
^'i)om de cet illustre élève n à 
pas été étranger aux succès u.ni- 
T/çi;9itaires. Le duç d'Orléans . a^ 
personnellement des goûls sim- 
pies , mais la m'a goiG.cence. régne 
à côté de Tordre dans sa maison. 
Protecteur des beaux-arts et de^ 
l'industrie française, il aime à dé- 
corer de leurs produits, et les su- 
perbes apparlemens du Palais- 
Royal, et sa délicieuse habitation 
de Neuilly , dont il a dessiné lui- 
même les jardins. Ami des lettres, 
il appelle «luprés de lui, et il aime 
à s*attacber ceux qui les cultivent. 
$lnfin ce prince, qui, pendant 5o 
années si fertiles en cnangemens 
de toute espèce, a su se mainte-^ 
nir sur la même Mgne de priucipes 
èt de conduite, trouve aujour- 
d'hui dans l'estime de ses anciens 
frères d*armcs, qui n'ont oublié 
ni Jcmappes, ni Valmy, dans le 
suffrage des gens de bien et des 
amis d'une sage liberté , dans l'af- 
fection de tout ce qui l'approche, 
l'oubli de ses malheurs, et le plus 
doux prix de ses vertus. 
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ORLÉANS (Marie-Amélie, du- 
chesse d') , fille de Ferdinand IV, 
roi des Deux-SScUes» et de Marie- 
Caroline d'Autriche, est née & Ca- 
serte , le a6 avril 1 783. Élevée par 
lf'**d*A|nbrosio, femme d*ùn grand 
mérite y elle puîsa dans ses leçons 
Famour de ces nobles et simples 
rertuSy qui 9 en aidant à la félicité 
de tout ce qui nous entoure , nous 
préparent à nous -même une con- 
science pure et un tranquille ave- 
nir. Cependant le cours de son é- 
ducadon fut troublé par de grands 
orages politiques. La princesse A- 
mélie était à peine âgée de 10 ans, 
lorsqu'à la fin de 1792, la flolte 
française , commandée par Tami- 
rai de La Toucbe-Trévnle, parût 
dans la baie de Naples» et répan-* 
dit l'efiroî à la cour dq roi son . 
père. Depbis lors 9 ce ne fut plus 
qu'une succession d*a] armes tou- 
jours croissantes jusqu'à l'appro- 
che de Tarméc française , sôus les 
ordres du général Championnet, 
qtn* détermina ses augustes parons 
à quitter Naples et à se rotircr en 
Sicile y au mois de décembre 1 798. 
La princesse Amélie resta à Paler- 
me aiipiès de la reine sa mère, 
pf iid.iîit cette première révolution 
uapoiitaine , et même encore quel- 
que temps après que les victoires 
de Suwarow, dans la haute Italie, 
curent contraint Tarinée française 
à évacuer -le royaume de Naples.' 
Ce ne fut qu'au mois de juin 1800, 
que la reine de Naples s'embarqua 
à Paleruie, avec ses trois filles, 
pour se rendre à Livourne et de là 
à Vienne , sans avoir même passé 
par Naples. Elle y resta jusqu'en 
1802, époque i\ laquelle elle se dé- 
termina à revenir à Naples pour le 
double mariage de sa fiUt» cadette 



la princesse Marie-Auloinelte, a- 
vec le prince des Asturies, depuis 
Ferdinand YII, et de son fils afné 
le prince François, duc de Cala- 
bre^-arec. Tinfante d'Espagne Ma- 
rie-Isabelle. Le départ de la prin- 
cesse Antoinette fut,une.$ource de 
chagrins pour la princesse Amélie, 
qui lui portait la plus tendre a£fec- 
tîon, et ces chagrins furent aug- 
mentés par la destinée malheureu- 
se de cette princesse et sa mort pré- 
maturée, qui arriva en 1806, pres- 
que en même temps que celle de 
ses deux sœur» aiaées, Timpéra- 
trice d'Autriche Marie-Thérèse, et 
I l grande - duchesse de Toscane 
Marie -Louise. Cependant, ces 
malheurs de fainiHe n'étaient pas 
tes feuls que la princesse Amélie 
eut à déplorer. Dé nouvelles tem- 
pêtes politiques avaient forcé le 
roi son pére à abandonner de nou- 
Teau le royaume de Naples , et à 
se retirer une seconde fois en Si- 
cile avec toute sa famille, au com- 
mencement de 1806. La prîricesse 
Amélie y cultivait dans la rf li mite 
les précieuses qvialités d'une anie 
fortiiiée par ie mallicur, et par une 
piété sincère et sans faste, lorsque 
le duc d'Orléans , après ses longs 
voyages, parut , en 1808; à la c our 
de Palerme. Il vit la princesse; sa 
main lui fut promise; mais leur 
union,, retardée par différentes 
circonstances, ne fut conclue que 
le a5 novembre 1809. La duchesse 
d'Orléans devint mère pour la pr»* 
mière fois, à Palerme, le 5 sep- 
tembre 1810. A la restauration, le 
duc d'Orléans, qui d'abord était 
revenu seul en France, alla cher- 
cher sa famille à Palerme, d'où il 
la ramena à Paris en septembre 
ibi4. Le retour de i'iic d'Eilm ne 
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uràa pas à troubler le bortheur 
dont la princesse jouissait dans sa 
nouvelle patrie,, et la marcbe ra*- 
pide de cette fèrrible convulsion 
décida bientôt son illustre époux 
A exiger d'elle de s*éloîguer ae lui 
momentanément, afin de mettre 
leurs enfiins à l*abri des dangc^rs 
qui menaçaient alors toute la mai- 
5on royale. Elle quitta Paris dans 
la nuit du 12 mars 181 5, et se ren- 
dit directement en Angleicire, 
d*où elle n'est rcTenue en France 
qu'au commenoemènl de 1817. 
Depuis son retour, cette princesse 
s'est livrée tout entière aux dou- 
ceurs de la vie domestique et i* Té- 
ducation de sa nombreuse famille. 
Elle se compose de cinq princes : 
le duc de Cbartres, le duc de Ne- 
monrSf le prince de JoinTille» le 
duc de PenthièTre et le duc d*Au* 
mnin, et de trois princesses. Uère 
éclairée, elle s'est souTcnue du 
mot de Jeanne d'Albret, « qui ne 
«voulait pas q>ie son fils fût un il- 
nltistre ignorant; > et, fière autant 
(juiieureuse de puiLif^er tons les 
^entime^s du prince son époux, 
elle a vivement condé sa réso- 
lution de faire participer le duc de 
Chartres^aux avantages de l^édu- 
cation publique. Nous aimerions 
à retracer ici toutes les qualités 
qui la distinguent. Épouse et raè* 
re» elle est le modèle des épouses 
et des mères. Fille des rols»^sa di- 
gnité est sans orgueil» sa Ycrtu sans 
faste, sa charité san» ostentation* 
ORLEANS (AaTOiKB**PoiLippE 
D*), duc de Montpensier, fils de 
Louis-Philippe-Joseph, duc d'Or- 
léans, et de Louise-Marie-Adclnï- 
de de Bourbon-Penthièvre, naquit 
le 2 juillet 1775. âon éducatioa 
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fut confiée , comme celle des 
princes ses frères , aux soins de 
fil** la comtesse de Genlis; il mon- 
tra de bonne beure du goOt pour 
les arts; il avait de Péléganre 
dans Pesprit; il écrivait avec pure- 
té; il a cultivé la peinture avec 
succès. A répoque de la révolu- 
tion , le duc de Montpensier pa- 
rut de bonne heure dnns les rangs 
des défenseurs de la patrie, et n'a- 
vait que seize ans, lorsqu'il entra, 
connue sous-lientenant, dans le 
de dragons,dont son frère aîné 
était colonel. Lors(|Me le duc de 
Cbartre^i fut lait onicier-général , 
le duc de Montpensier devint son 
aide-de-camp, il était à Val my : il 
se conduisit dans éette bataille de 
manière & mériter Phonorable té- 
moignage que renferme cette lettre 
du général en cbef Kellerman, da- 
tée du quartier-général deDampier- 
le-sur-Auve, le ai septembre 179a, 
à neufheures du soir. «JSmbarras- 
»sé du choix, je ne citerai parmi 
«ceux qui ont montré un grand 
«courage, que M. Chartres et 
j)Son nide-de-camp, M. Mnntpen- 
» sier, dont l'extrême jeimc rend 
oie sang- froid, à l'un des leux les 
«plus soutenus qu'on puisse voir, 
«extrêmement remarquable. » 
{Moniteur 22 septembie 1792.) 
Ce prince , étant devenu lieute- 
nant - cotonel-ad|udant-général , 
signala de' nouveau son 'courage 
A Jemmapes* Dans le courant 
de Phi ver, il passa en la même 
qualité dans Tarniée dltalie, sous' 
les ordres du général Biron. Au 
mois d'avril i^gS» il fnt arrêté 
à Nice , en vertu d'im ordre spé- 
cial . d'après lequel il devait être 
conduit à Paris; mais il fut irans- 
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féré. à Marseille, au fort Nolre- 
Daitîc-de-la -Garde, où arrivèrent, 

1 quelques jours plus tard, le duc 
d'Orltans, son père, le com- 
te de Beaujolais, son frère, la 

' duchesse de Bourbon, sa tante, et 
le prince de Gonti» son oncle, 
qui y furent enfermés en vertu 
d'un décret de la convention na- 
tionale. Le duc de lldontpensier 
a tracé loi-même les détails de sa 
longue captivité ik Marseille, dans 
un écrit rempli de charme et d'in- 
térêt, qui vient (1824) d*êlre impri- 
mé dans la collection des M ('moires 
sur la Révolution française. Nous 
croyons ne pouvoir mieux faire 
pour peindre le caractère et les 
sentimens de ce prince, que de le 
suivre dans le récit de ses inii rtu- 
nea. On retrouve dans le sljle, la 
délicatesse de son goût et les 
grâce» naturelles de son esprit; 
dails les jugemens qu*il por- 
te» sa francbise et son respect 
pour la vérité; dans les scènes 
déchirantes qu^ll décrit» Textrême 
sensibilité de son âme; dans ses 
rapports avec sa famille, sa piété 
filiale et l'habitude des plus dou- 
ces affections. Le duc de Biron 
en lui communiquant l'ordre de 
son arrestation lui avait assuré fes 
moyens de s'y dérober; mais le 
duc de Montpensier ne profila 
point de cette lacilitc. Il nous ap- 
prend que, d\iu.^ part, il craignait 
de compromettre tout à la fois et 
sa famille et le général Biron; que 
de l'autre » il se confiait dons la 
tranquillité de sa conscience et 
dans son extrême jeunesse : il , 
se flattait d'ailleurs d'inspirer aux 
gouvernans d^ulors moins d'om- 
brage que son frère aîné » qui 
(comme il le dit lui-même) wûit 



eu octasion (fe manifester plus ou- ' 
vertement ses opinions. Le duc de 
Montpensier traversa en effet le 
temps de la terreur sans perdre 
la vie» mais on Taccabla de souf- 
frances et d'hnmlliationi. Après 
un interrogatoire subi devant un 
tribunal révolutionnaire» on con- 
duisit le duc d'Orléans et ses'dëai 
fils au fort Saint- Jean : on les 
enferma dans la tour. î;e duc de 
Montpensier, séparé de son père 
et de son frère, lut jeté seul dans 
uti noîr cachot, où il n'eut d'antre 
çonsolation que les soins d'un fi- 
dèle serviteur (Gani;n he, ruijnfir- 
d'hui concierge dt Mouf eaux) qui 
avait sollicité comme une l'a-" 
veur de s'eiisevclir avec lui dans 
cet horrible séjour. On l'empêchait 
même lorsqu'on ouvrait la porte 
de s'en approcher pour respirer 
l'air de l'escalier. matin seule- 
ment » après lui avoir apporté son ' 
déjeûner» on lui permît de riéstér' 
lin instant sur le pas de la porte. Il 
entendit la voix de son père» qui 
n'était séparé de r escalier que par 
une grille; c'était la première fois 
depuis bien long-temps....! Il 
demandait à la sentînellé quelle 
heure il était; le duc de Montpen- 
sier s'empressa de lui crier : « Il 
«est neuf heures... Bonjour, mon 
«pérc, couKiienl vous trouyez- 
n VOUS.? ') «Ah, Montpensier, lui ré- 
» pondit-il aussitôt, que je suis ai- 
»sc d'entendre la voix!.... Ma 
• santé n'est pas très-bonne» mon 
» pau vre en fant ; maissi je td voy a is, 
i»cela me ferait du bien. On 
referma sur-le-champ la porte desr 
prisonniers. Enfin au mois d'août 
on permit \ son jeune frère de 
venir l'embrasser; quelques jours 
après cette première entrevue» 
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m tfêtfmn ûeVanaêtf du général* 
Cftrteiix» flé. trou f Mit de garde 
auptè^ de» illQgtres prisonniers, 

les lai«tsa dîner ensemble; et ua* 
(iffilHer du baiaitbn de la Côte- 
d'Or, nommé Cotin, leur dit : 
« Venez , citoyens , Tenez'respirer 
«Tair; il est trop cruel de vous 
«étouffer dv la sorte: je Ir prends 
nsttr moi; on m'en piujira si on 
nle ju^ à propos. » Ce?? atloucis- 
semens ne furent que rarement 
interrompus jusqu*au mois d'oc- 
lubie 1793; c'est à celte époque 
que le duc d'Orléans , tiècrété 
d'accusation par la conYetitiony 
fbl transfi^ré & Paris, où ratteii<- 
dâit la mort. Ses enflins n'araleot 
|k>f nt partagé la sécorité que kktr . 
arait témoignée leur malheureux 
père en leur Dftiaant ses adieux. 
Un jour qu'ils s'entretenaient 
de son sort aVec la plus yive anlié- 
ré 9 la duiihésse de Bourbon , leur 
tante, entra dans la chambre du 
(înc de Monfprnsier. on se trou- 
vait aussi le comte de lieaujolaîs : 
« J'espère , leur dit-elle , que vous- 
» êtes préparés au terrible malheur 
n que la religion seule peut ?ous 
«aider 6 supporter courap^euse- 
i»ment. Lisex d abord celle lettre 
iquè votre mère vous écrit.» La 
lètcre ne eontetinit que ces mois en 
eaf actè^s t^s-gros^ et très -défigu- 
rés ?«ViTes, malheureux ènfans^ 
•pour Totre sî malheureuse mèré. 
à — iî» tante 9 s*écrla aussitôt le 
«duc de MontpéD8!er« que veut 
» d ire Celte déchirante recomman* 
iTdation P qu'est detetiu mon père? 
»— VouîJ n'en avez plus, répondit- 
• elle, il a été condamné à mort et 
» exécuté, n Les deux frèrrîs tom- 
bèrent évanouis. On les tr;m«îpor- 
' ta sur un lit^ et ce }it était le mé- 



niedans tèqkeMèurpèils arrèlt CQii'» 
ehé pendant 4 iDoi9«>«*'1«Bialhett*; 
•reux et eoEoellent përe^ s'éori»-te< 
» duc deMonipensier dans ses mè- 
» moires, quiconque a pu vousToir 
»de près el vous bien connaître , 
vsera forcé de convenir, s'il- n'est 
» un insigne calomniateur,que vous 
» n'avtoz dans le cœurni hi moindre 
«ambition, iTî aucun désir de ven- 
')Çeance; que vous possédiez le» 
«qualités U;s plus aimables et les 
«plus solides; mais que vous laan- 
«quicz peut-être dé cette fenneté 
» qui fait qu'où n'agit que d'après sa 
^propre impulsion; que d'ailleurs 
«TOUS aceordiei rotreconfianee a» 
«TOC trop de feoilité, et que lea . 
»scélérataa valent trouTé le moyen 
ir de s'en emparer pour tous perdra 
»et vous sacrifier à leurs atroces 
•projet}} ! Celui qui tiendra ce lan- 
«gage ne fera que vous rendre lar 
•justice la plus séfère; mais vos 
«ennemis écraseront sa voix, et 
«malheureusement il'' n'en ont 
«que trop de moyens. Eh bien! 

• qu'ils consorrmient leur ouvrage ! 
«qu'ils achèvent de déchirer la 

• mémoire de cet être infortuné ei 

• sacrifjé! Mais puissent-ils au '' 

• moins être connus un jour! puis- 
•se le monde saroir ce que je sais! 
»el puissé^je encore exister k cette 
9époqu6!*Dans les entretiena qui 
aolTlrent cette scène de douleur, 
tantôt les deux frères appelaient la 
mort, tantôt ils méditaient sur les 
moyens de s'évader. Après le 9 
tfaetinidor, leur détention devint 
un peu moins rigoureuse ; ils re-. 
Curent des lettres et un peu d'ar- 
gent de leur mère , cl on leur per- 
mit de communiquer m ver les au- 
tres prisonniers; mnis ces adou- 
oissemens ne pouvaient pas leur 
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tenir lîeo de la liberté. Toutefois 
Ib ne s'occupèrent poeitirement 
des moyens de la recoiiTrer, qu'a- 
près un laps de temps assez consi- 
dérable, pendant lequel ils furent 
témoins de ces sangkmtcs repré- 
sailles que le àuc âc ^îorupensier 
décrit dans ses ruérnniie - avec tant 
d'énerfijie; et alors ils conclitrent, 
par 1 entremise d'une persoiine dé- 
vouée, un marché avec un c ipi- 
taine de navire qui devait partir 

i>our Livourne. Le jour fixé pour 
e départ, le 18 novembre 1795, 
Ters les six heures da soir, le 
. comte de Beaujolais sort le pre- 
mier de sa chambre, après être 
conTeno d'attendre son frère snr 
. le port, ou de lui enyojer un ba- 
teau pour le chercher au pied de 
la tour, dans le cas où il ne le ver- 
rait pas arriver. Cinq minutes a- 
près, le duc de iMontpensîer le 
suit, passe devant quatre sentinel- 
les sans être arrêté, franchit le 
pont, et se croit déjà en liberté. 
Tout-A-conp il rencontre le com- 
mandaiil du fort qui rentrait chez 
lui, et quriui dit en Tabordaut : 
« Où allez-vous? Tous êtes Falné 
»des Orléans; sî vous ne rentres 
»pas à Tinslant» j'appelle la gai*de 
.»et ie TOUS fais saisir. — J'aUais à 
nia comédie, répondit le prince, 

• comme |e Tai déjà fait plusieurs 

• fois à votre insu; puisque j'ai eu 
•le melhcur de vous rencontrer ce 

• soir, je serai privé de ce plaisir- 
» la , »et il remonta tristenifnt l'es- 
colicr du fort, suivi par un capo- 
ral et un fusilier. A peine rentré 
dans sa chambre, qui donnait sur 
la mer, il attache" un* corde à In 
fenêtre et 8*y ahaudoiinr; il était 

V parvenu à la moitié de la hauteur, 
c'est^-dire à environ 5o pieds, 
lorsque la corde casse* Il tombe 



sansconnaissaBce. Eu ronTranl le» 
yeux, il est frappé de la clarté de 

la hme, et se trouve ilans la mer 
jusqu'à mi-corps. Après avoir at- 
tendu vainement le bateau que lé 
comte de Beaujolais devait lui a- 
mencr, i! se détermina à traverser 
le port ;i la nn'j;p. Il s*aperçut alors, 
par l'exce? ^ i v < d o uleur qu'il éprou- 
vait, que son pied était cassé ; et 
la force lui manquant, il eut une 
peine extrême a laire cinq ou six 
brassées pour attraper la chaîne du 
port et 8*y reposer. Pendant les 
deux mortelles heures qu'il resta 
sur cette chaîne, sept bateaux pa^ 
fièrent ; il faisait en vain à chacun 
d'eux des supplications accompa-» 
gnées de promesses. « Il est trop 
» lard, disaient les uns. — Nous 

• vons pas le temps,» disaient les 
autres, et ils continuaient àraitior, 
On avait lait la même réponse au 
comte <]t Ik iiijolais, malgré tou- 
tes ses offres. Enfin, un Jjateiier 
plus compatissant vint le chercher, 
le déposa mourant dans sa barque, 
et le conduisit au porf. A Tinslant 
où on le portait sur le rivage, un 
passant s^cria : « Eh I c'est un des^ 

• Orléans! Il faut qu'il ait voulu 
•s'échapper. • Aussitôt on appelle 
la garde, et trois commissaire^ 
viennent ajouter & ses douleurs le 
tourment d'un interrof^atoirc, — 
«Pourquoi cherchais-tu à t'éva- 
•derPlui demandent-ils,, après plu- 
nsîeurs autres questions. — Pour 
»me soustraire, répond le duc, à 
«l'atroce tyrannie sous laquelle je 
wgéniis depuis près de trois ans, 
«pour recouvrer ma liberté dont 
))on n'avait pas le droit de me, pri- 
»ver. — Qu'est devenu ton frère? 
M — Je l'ignore. J'espère, que plus- 
«heureux que moi , il s'est tiré de 
•vos malnsy et que vous ne le ver- 
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»rei plus. » Le comte de Beau- 
jolais avait en effet trompé tou- 
tes les surveillances; mais, ins- 
truit du malheur du duc de 
Mootpensier , il était Tenu to- 
loDtairemeni reprendre ses fers » 
pour aider son frère à porter sa 
chaioe et ses douleurs. Cependant 
ces deux princes demandaient 
qu'on cxécntnt en leur faveur le 
décret sur l'échange des membres 
de la famille des Bourbons déte- 
nus en France. Le directoire exî- 
g^a pour prix de leur liberté que 
iiur frère aîné quittât l'Enrope. 
Le duc d'Orléans s'embarqua pour 
rAmérîqiiH. mais le vai5!?eau sur 
lequel le duc de Monlpcnsier et 
le oninte de Beaujolais devaient le 
rejoindre, n'étant pas encore prêt, 
M. Cuthalan , consul des Élikts Unis 
è Hareeille 9 les recueillit dans sa 
maison afec l'autorisation du gé- 
aérai billot qui , depuis qu*il était 
▼eoo prendre le commandement 
de cette ville 9 avait comble d'é- 
gards les jeunes princes. Ce fut un 
beau jour pour eux que celui oà 
ils sortirent de leur longue capti- 
tivité; il ne fut pas moins doux 
celui où, arrivé à Philadelphie, ils 
serrèrent dons leur'* hras le frère 
chéri dont ils étaient séparés de- 
puis (juatre ans. Ils s'étaient em- 
barqués sur /{' Jupiter, vaisseau 
Suédois , avec 80 marins améri- 
cains rachetés d'Alger. Leur tra- 
versée à Philadelphie avait été lon< 

Se et pénible. Le vent contraire 
I avait retenus 23 jours dans la 
Méditevranée et forcés de relftcher 
à Gibraltar. Sous ce ciel nou- 
veau, les trois frères ne se sépa- 
rèrent point ixlans les longs voya- 
ges qu'ils entreprirent ensemble, 
le duc de Montpensler se plaisait 
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à recueillir dans son porte- feuille 
les vues les plus î*emarquables des 
sites qu'il parcourait. Il a fait de 
la chute du Niagara une vue que 
Ton voit , avec plusieurs autres ta- 
bleaux de sa composition, dans la 
galerie do Palais-Rojal 9 notam- 
ment son entrevue avec son frère 
Beaujolais dans Tintérieur de ^on 
cachot de la tour du fort Saint- 
Jean, à Marseille. Enfin, lorsque 
le gouvernementêspagnol crut de- 
voir ne plus permettre à ces illus- 
tres proscrits de résider à la Ha- 
vane, le dur de Montpensier re- 
passa, avec ses frères, en Europe, 
où il partagea l'asile qu'ils trou- 
vèrent en Angleterre. Sa vie k 
Twickenham s'écoulait tranquille- 
ment entre la douceur d'aimer ses 
frères et le plaisir de cultiver les 
arts. Une malacUe de poitrine Ten-* 
levft le 18 mai 1807. Il est enterré 
à Westminster 9 et voici répiuphe 
qui fut placée sur son tombeau » 
par les soins de son frère le duc ^ 
d*Orléans : 

Prinréps illustrisêimuê fi êerenistimu» 
Antoniuê-Philippuitj Dux de Montpensier, 

/ Regibu» oriunduê, 

DucÛ Aurelianemis fiUu» naiu teaoïïdu», 
A tenerd juifentuie 
In armis slr^nuus. 
Tn l'tnculis indnmitux, 
In advci si» rehut non fraclutt " 
In srcundit non clatusj 
Arliujn Uberalium cultor assiduits, 
Urbanu*. Jucundu». omnibus comisj 
Frùirihu», propinf»i» , arnicis, paifief 
Nnnguam non deflendus, 
Utcunquè fortunée vici»»i tudinet 
llxperiufj 

LibermU iamen Anglorum Aoêpitaliiait 
Exeeptu», 
'So€ dtmùm û» R*gum m»/to 
Ittfuincit, 

Ifat. tti Juin iÊ. sce. xxtt. 

Ob. XVIII mai! m. dccc. vu. jKtaf. xxx. 
In memoriam frairi» Vilecii»$imi 
LudovieM l^kiUppu; Vu» Aurttttuuntië* 
Mce mahnor poêuit* 
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comte de'BeatifoUiSf frère du pté^ 
cédtiDty aaquU & Paris* le 7 ocio** 
bre* 1779* SoD^ éducation fut in> 
terrompue par les malheurs des 
temps. Il n*avuit que i3 ans, lors- 
qu'il fui arrêté an Palais-Royal ; 
conduit (l'abord à ia tiiuirie et em- 
prisonné ensuite à l'Abbaye. On 
s'est plu à vouloir placer dans la 
bouche de ce jeune prince, une 
censure a m ère de la coiiduile de 
ceux qui lui étaient cher?, en lui 
attribuant des réponses quMl n*a 
jamais ftiitea dans ilnlerrogatoire 
qu'on préteod qu'il a subi à la- 
mairie. Il eat'facile de voir que le 
but de cette iovenliou était d'ac- 
créditer les bruits autérieuremeat 
répandus avec soin, sur une pré- 
tendue différence d'opinioii' qui 
n'a jamais existé entre son pèrOf 
ses frère? et lui. On peut aflii'mer 
que toute cette histoire est entiè- 
rement sans fondement. De l'Ab- 
baye, le comte de Beaujolais fut 
transféré à Marseille , avec son 
père, et mis d';ibord an fort Notrc- 
Dame-de-la-Gardu , pui.s .m iort 
Saint-Jean; son frèie, le duc de 
Alontpensier^ était enfermé dans 
un cachot aia<<iessous du sien ; 
mais s'il ne pourait le Voir, du 
moins lorsqu îl passait devant sa 
porte pour aller prendre l'air« |a* 
maïs il ne manquait de lui crier : 
«Bonjour, mon frère », sachant 
combien le son d'une yoîx aimée 
peut faire de bien. Un jour,il se glis- 
sa à la suite du geôlier, jusque oans 
la prison du duc de Montpensicr, 
et le pressa dans ses bras. Les ad- 
ministrateurs chargés de les sur- 
Teilier, eurent la barbarie de leur 
interdire celte consolation. Ce- 
pendant, au mois d'aodt I793> on 



leur perokit de se Toîr : ils 
saiem des heures troprapides diia»< 
des épanchemena de cqsur, que le- 
mtdbeur rend encore- plus tou- 
chans. Le i5 octobre 1795» ïp 
comte de Beaujolais entra areC' 
précipitation dans la chambre de 
son père, où le duc de Montpen- 
sicr avait obtenu la faveur de se 
rendre. 0 II est question de \ nus 
«dans le» papiers publics», dit- 
il an duc d'Orléans. — « Si ce n'est 
a que cela, mon cher enfant, cela 
» n'est pas nouveau , car on me 
•fait œt honneur-la ass^^. sou* 
».Tent; mais je send bten aise de 
»lire ces papiers,* si. tu peux mPt 
»lesi prbourer.».'— nG'eat ches ma 
vtanle que Je les aî tus» et elle ne, 
ATOttlaît pas que je fOlis>en par- 
» lasse, mais je sais que tous air 
amez mieux être instruit, de tout. » 
— «Tu as fort raison; mais, dis- 
amoi, nst-ce à la conTention quMl 
» a été question de moi ? » — «Oui, 
» papa, et il a été décrété que vous» 
useriez jugé. » — « Xant mieux, 
j»lant mieux, mon fils! II faudra 
» maintenant que tout ceci finisse 
«bientôt d'une manièio ou d'uoe 
«autre; et de quoi peuvent -ils, 
» m'aceuser ^ Embrasaeirmoi, ipea 
»enfana , \*en suis eockfinlé » » et 
il se remit à |otter toujt ausat gai* 
ment que a*Sl n'avi^t point reçu 

cette nouvelle Hlais îl s4| 

trompait sur l'aTeDirt et les adâeuj^ 
qu'il fit à ses enfims furent éter* 
. nels ! Les deux jeunes princes, ras- 
tés seuls dans leur prison, ne ces- 
saient de réclamer leur liberté. - 
Désespérés du peu de succès de 
leurs pétitions à l* autorité, ils con- 
certèrent ensemble les moyens de 
briser leurs fers. C'était le 18 no- 
vemb^ 1 795^ tout était pjrét puuA' 
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icTir fuite ; ntie barque les atlen- nite de son esprit. Dans Tannée 
dait au port. Le comlc de lieaiijo- • iSoo, il vint partager Tasile que 
" îais son de la prison -sans être re- TAngleterrc accordait «'lux princes 
connu; il ûltend YaiDemefit ' rat) de- la maisoa de Bourbon ; il eut 
'tlrèÉe mrié rifUg^...'.'. - he 'due de 'fo'doaleur d'y'tolr périr, ea i 7, 
7MoAtpeii9fery moias'heitveiix fnè ie - duc de - Montpensier. Attaqoé 
OdU'ii'ivnit pu échappe^âFia m»^ -eômmeltti d'une maladiede poi- 
''tèlUauc^ida eommairaiiiitdu lbit; trlney il aeiitit quMl ne lui surri- 
*irftilièné dâns sa chambre, il ayalt . trait |la8 long-temps. Assez indtf- 
' tenté de s'évader par la fenêtre, '^rent 'sur sa mort prochaine , il 
' ù t'aide d'une corde ; la corde s'é- ne consentit à céder à l'avis des 
*tdit brisée; il était tombé de la médecins qui avaient déclaré que 
'haulenr de 5o pied?, s'était cassé l'air de l'Angleterre lui était per- 
' la jambe, avait élé raniassr, re- nîcieux , que sur la promesse du 
connu, transporté mourant d.ms duc d'Orléans, de l'accompagner 
*8on catbot- A peine le comte de dans un autre climat : l'état poli- 
'beaujolais e^t-il ins^truit du mai- tique de TEurope, à cette époque, ' 
Heur de j*oii frère, qu'il on iiirt ne permit de le conduire qu'à 
tout en larmes auprès de lui, et l'île de Malle. Sou mal était mor- 
^'lui prodigue tçut ce que Tetnilié tel; il expira, le 3o mai i^^^à 
~a ée plus 00 nscAant et dé plus 4en- l'âge de â8 ans. Il montea,'<uUis 
•lAre.' le dne de^'M^ntpenner-oa» -tts demimrar momens , une Iran- 
^ bile nar moumnt ses diMikttrs pour quIlÀé sidniirajUe;'iaaîlre de tou- 
^'Me'SOiiger (|u'à- témolgnei^ sa re- ' te 'sa -raiionr Jusqu'à son dernier 
''^nfai^ACe A son frère,» pour -^sonpiri II fit . lès adieux les plus 
son généreftz retour : (C Hélas ! à -tendres â son frère ; voulut voir 
' loi- dit ie comte "dfi fieai^joials^ - eneoire une fois ses domestiques ^ 
«'je crains' brien qtie' nous n'en 'et les recomnaanda^arec le plus 
' «>prt)fil1ons pas, car on va nous touchant intérêt au souvenir du 
«enCeruier séparément; nmis je duc d'Or^éan?. l.(M*omtc de Reau- 
»Q'aurais pas pu jouir sans toi jolois était (runt ( harmante tigure 
' »'de ma liberté. » Soit un reste et d'un iieureux natnrel : il avait 
d*bumanlté, soit peut-éire aus- • beaucoup de courage, et quelque 
si quL' cet acte d'héroisme fra- chose de cette étourderie enlre- 
" teint'l et^t surpris quelque inté- prenante qui caractérise la nation 
' têt dans 1 uÉiic de leurs surveil- française. Un jour, c'était à l'épo* 
' lan's , On ' ne les sépara point, que où' Bonafiarte , premier con- 
' EafSn / dans l'année ly^Q , remdu • sul , médHait une «descente en 
/ A la hbenéj le-emnie de -Boaufo- -Angleterre j il lui prit fontatsie de 
loi:» partir arec le duo de - Mont- < TÎsiter d'aussi «près "que possible le 
pensier poiir- aflei* refèindre f* à eamp de Bouloiginei. Malgré toutes 
Pidladelphiei le duc d'Orléansi'U " les représentations de bt» frères ^ 
fit, a?ec se» frères, les différens ^ il s'embarqua sur* une corvette 
voyages qu'ils entreprirent en A- qui devait aller reconnaître les 
n)ériquejeteontribua<k en adoucir côtes, essuya le feu des batteries 
la fatigue' par ia*^gri€e et l'amé- françaises y^et r^vit ainsi^ pour uu 



Digitized by Google 



354 OEL 

moment, les rivages de cette pa- 
trie dans laquelle 11 a*a pas eu le 
faoûheiir de reveoir. 

ORLÉANS (Eoefam-Lovisft- 
AsàLAiDB»*), Bl»* d*Oriéans, fiUe 
de Louis- Philippe -Joseph, duc 
d'Orléans, et de Louise-filarîe- 
Adélaïde de Bourbon-Penthièvret 
naquit à Paris, le 25 août 1777. 
Elle étîiil jumelle d'une autre 
&œur, son aînée d'une demî-heui e, 
morte des suites delà rougeole, ic 
février 178a. M"* la comtesse de 
Oenlis fut sa gouveroante. Les 
arts qu'elle cultivait avec succès, 
tervircnt depuis à charmer son 
exil; les vertus dont elle était 
Douirie» lui apprireot à suraorter 
avec courais ses longs malneurs. 
Avant la révolutioa » il fut ques- 
tion de Tuoir avec M. le duc 
d'Angoulême : les événemeos po- 
li tiques empêchèrent ce mariage. 
Quelque temps après» M"* 4e 
Genlis ayant voulu faire un voya- 
ge t n Angleterre, le duo d'Orléans 
consentit à ce que sa fille l'y ac- 
compaguât, mais cette absence 
ayant été prolongée bien au-delà 
du terme qu'il avait fixe, v.i l i jeu- 
ne ])ri!ii:esse n'étant reveuue en 
Fraucc qu'au muià de noveuibie 
179a, eÙe se trouva comprise, 
ainsi que M** de Genlis» dans une 
des catégories des lois sur rémî* 
gi ation. Obligée de sortir de Pa- 
ris immédiatement 9 et du terri- 
tc^re français en peu de jours» 
elle se retira d'abord au Aaincy. 
Le duc de Chartres, son frère 
aîué» vint l'y chercher par ordre 
de son père, et la conduisit en 
Belgique, elle habita pendant 
quelque letnps à Tournay, tou- 
jours avec M""' de Genlis. A la fin 
d« iiiari 1795, lorsque la perte de 
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la bataSUe de Nerwindo eOtitral* 
|;nit Parmée française à évacuar ' 
la Belgique» et â se replier sur le 
territoire français, le duc de Ghar^ 
très se trouvait dans Palternative 
ou de laisser sa sœur eit pays é- 
Irangee» parce qu'elle avait été 
portée, quoique sans motif, sur 
la liste des émigrés, ou de la ra- 
mener en France, au milieu des 
troupes qu il commandait, pour la 
faire respecter du moins en atten- 
dant qu'on l'adranchît de l'injuste 
application qu'on lui avait faite de 
la loi sur l'émijj^ralion ; il ée déci- 
da pour ce dernier parti, et la ra- 
mena de Tournay à Saint-Amand» 
au nilîeu de sa division; raais 
frappé lui-même peu de jours a- 
pfèa d'un décret d'arrestation» il 
la fit conduise» avec M** de Gen- 
lis, aux avant-postes autrichiens. 
Là» muni des passeports qullavait 
acceptés, pour toute laveur, du 
prince de Saxe-Cobourg, il leur 
donna rendez - tous en Suisse. 
Conduites par le comte (vustave 
de Monljoye, elles ne tardèrent 
pas à y rejoindre le duc de Char- 
tres. Des persécutions journaliè- 
res avertirent les iHustres pros- 
crits, qu'il leur serait impossible 
de s'établir tranquillement dans 
ces contrées, ^a sollicitude du 
duc de Ghartras» se tourna tout 
entière sur sa sœur» qu'il parvint 
à faire placer» ainsi que M"* de 
Genlis» au couvent de Bremgar» 
ten» par les bons olTices du géné- 
ral Montesquiou, qui vivait retiré 
dans cette petite ville, depuis sa 
proscription en France. Cepen- 
d.nU le duc de Charlres se trou- 
vant dénué fîc ressources, et M'** 
d'Orltaiis n f-n ayant aucune, il 
était iuopobsii^le de toutes luauié- 
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res de prolonger soa Béfoiir ,d«n9 
ce eouTent. Dans cet emliarfasy 
ils imaginèrent de faire deméAder 
à la princesse de Gonti, leur tante^ 
qui. habitait Fribourg, en Suisse, 
si eîîe voudrait bien se charger de 
W^' d'Orîéîins : elle y consentit. 
Mais telle eluit alors la Tiolence 
de la persécution à laquelle le 
nom d'Orléans était partout en 
butte, que la princesse de Conti 
n*08a pas d*abord recevoir ha niè- 
ce chez elle, ni même ia faire ve- 
nir à Fribourg. Elle Tenfoya pren- 
dre à Bremgarten^ par M*" la com- 
tesse de Pons -Saint -Maurice y 
veuve du gouverneur du duc 
d*Orléans, son père 9 qui h con* 
duisit dans un village auprès de 
Goustance , où elle passa trois 
mois. De là elle fut amenée À Fri< 
'bourg, où elle entra pendant la 
nuit; mais ce n'était pas encore 
pour habiter la maison de sa tante, 
et elle fut enfermée pendant deux 
ansy dans un couvent cloîtré, d'où 
elle ne sortait jamais. Lorsque les 
armées françaises pénétrèrent en 
Suisse, ia princesse de Conti ^ 
quittant ce pays pour se rendre 
en Bavière 9 emmena avec- elle 
M*** d'Orléans, qui la suivit en 
Hongrie. Il y avait huit ans qu'elle 
était avec sa tante» lorsqu'elle 
apprit rbeureuse arrivée de ses 
I l L i es en Angleterre, dans Tannée 
• 800. Son premier soin fut de 
leur écrire 9 en attendant le bon- 
heur de les embrasser. La duchesse 
d'Orléans était à cette époque dé- 
poi iee en Espagne : le duc d'Or- 
léans ayant vainement tenté de 
parvenir à voir sa mère, obtint du 
moins qu'elle pourrai! appeler M"* 
<3'0r)éajis auprès d'elle : cette prin- 
cuiftu quitta iià Hongrie^ ttt se ren- 
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dit à Figuièresi où se trouvait la 
•duchesse d'Orléans. Elle passa 
•ainsi • quelques» années auprès de 
sa -mère» en Espagne. Lorsqu'en - 
1807, la ville de Figuières fut 
bombardée par les Français, qui 
occupaient le chûfeaa. In (duches- 
se et sa fille furent forcées de 
i'uir au milieu de la nuit. Elles se 
retirtrcnt d abord à Viliasao, en- 
suite à Torrue!a-de-Mongry. C'est 
là que M ' d Orléans reçut de sa 
mère, l'ordre d'aller retrouver son 
frère aîné. Après i'avoir cherché 
vainement, tant à Gibraltar qu'^ 
Malte 9 od venait de mourir' le 
comte de Beaujolais» son frère 
cadet, elle le rejoignit k Ports- 
mouth. Elle le trouva prêt à par- 
tir pour tenter de nouveau de par- 
• venir à revoir sa mère> afin de 
prendre avec elle des arrange- 
mens pour améliorer son sort 
avenir. Néanmoins , ce n'était 
point pour l'Espagne, dont l'en- 
trée lui était interdite, que le duc 
d'Orléans allaitparlir : c'était pour 
Malte, qui était le seul point de la 
Méditerranée où il pût encore se 
rendre directement ; mais il savait 
que de Malte^ il pourrait commu- ^ 
niquer plus facilement avec sa 
mère. 11^* d'Oirléans, qui était ve- 
nue auprès de son frère dans les 
mêmes intention.*, s'embarqua a» 
vec lui. Us arrivèrent dans cette 
île en janvier 1809. ^près yavoir 
séjourné pendant quelques mois 
avec M** la comtesse de Mont- 
joye, qui était venue d'Angle- 
terre! avec elle , M"* d'Oi léaas 
s'embarqua de nouveau pour aller 
chercher à Mahon , la duciie-se 
d'Orléans, sa mère, et la conduire 
a Païenne, OÙ le mariage du duc 
d'Orléans avec la ûlle du roi des 
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Deux-Sioiles , «Uait- être* célébré, icteime f«mille de la ci-4eifikiit 
Depuis C9tte époqiie» elle n*aj point proTince de Fr^nehe-Coixité» etn^ 

quitté son frère, qu'elle chérit, et brassa de bonne heure l'état mili- 
doQt elle est tendrement aimée : . taire» servit dans les colonies, et 
revécue en Fi ance avec lui , elle . rcYÎBt en Fraace à l'époque de la 
l*a suivi au mois de mars iBi5,. à , révolution, dontil adopta prin- 
Lille, lorsqu'il était chargé du cipeSillubUiilbieiiiOile^^raded ad- 
coriHuaiidement général des dé- judant-général^ son aoai ayant été 
pai temens du Nord , et eu Aogle- inscrit dans son départcmiint sur 
t4tfre, lorsque io roi eut quitté le une liste d'émigrés, d'OrineuaQS 
iJi^nÂtoire français. Ai])OQrd*hu|.le fut arrêté, resta plusieurs années 
]Mmh«ur • €t .la . fortuiie sembleot • daot les.pmm i» BBgàSf et ne 
Hi?oir . encore . resserré . de» Uens éoufrai la Uberl6 qa'eyi 1 épo; 
« ibtmèê 'ptit la nature elc le mal- -.qaq à taifttette^Qn TeoToya à Tar^ 
lieur : la laaille <le son frère, est • méesde TOiieat» il sediatingiia 
la sienne ; et dans £c(le dowse et contraries Chouan»./ Ce fut lotquî 
•Inaltérablesunion , ellene «onnait . fitarrêterFrottédaosunchâlMtt^ù 
■^ns/it maiivai^^lours que ceux où - eelui-ci «l'était c^ché* D*Ormenavs 
elle ne peut pas Caire un peu de itîpassa depuis dans les colim^i 
bien. La duchesse de Bourbon^ sa où il mot}; ut en. i8o3. 
tante, lui ayant léguéi son hOtcl ORMESSON ( Lovis-Feajiçois- 
de la rue de Varennes, diuis lequel de-Pai le-Lepèvrk ï>'), d'une fa- 
elle avait: fondé l'ho&pice d"lin- milk; aucieiuni dn magistral", 'i^" 
gbien, ftr'V d'Orléans a religieuse- , quit en 1718. i. illustre chancelier 
ment recueilli cet héritage, dans d'Aguesseau, son oncle, le fit éle- 
lequel elle s i>cCcipe sans cesse d'à- ver sous ses yeux, et se plut ù 
doucir le sort des malheui'eux. , guider lui-inémc ses premiers pas, 
•!,C|A1«<I,W.SK.I I général polo- i.îorsqu^il entra. jeune, encore dons 
niiîa« figura* parmi Jeaidélmcair» t la carrière de Ia.iiiagiatrat«ife«-{<a 
jdft>ki: liberté de son pays « etji* ipsenière «place qu:iL.oQ0tt»a fut 
.-gnalacontre lestEusaeftMibnTOttre .«eUô d'arooati du .roi au Ghfttalet 
. et* aoo patriotisane. - fil était 9 en . eu J^Sg; Il paMa.à.oello d%Tooat- 
•1^0*» fH^uverneur de K nninieo» '.génial dagGUUlf'CQnseîl en 1741 « 
.etea 1794» H combattit les Prus* :<:el lot.lM>illiiié9« auttit la fin de la 
siens diius le .duché de Maaovie. :4néiiie année, avocat-général du 
Après avoir été, pendant quelque parlement. Il ne tarda pas à faire 
temprî, chargé du gouvernemciit connaître son équité et ses talens 
de Varsovie, il tomba, près de dans des affaires deja plus grande 
handumir, entre les rlmins de ses importance, et notamment lors- 
ennemis, qui, par considération qu'il interrogea , en 1753, l'abbé 
pour son c^rand âge, lui donnèrent de Pradt, au sujet de sa fameuse 
Varsovie pour prison. 11 vécut thèse de Sorbonne, Devenu pré- 
dcpuis sur les terres du priuce sideni a moriiei en 1^55, il don- 
Czartorioski, et mourut quelques na bientôt une preuve de cette 
année» après. -tnol^le indépendance» le plus bel 

OAMlàHANS (o')».d*ulMuaa- attribut , d!iin magiatraU Louis 
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XV, ù qui on avait arraché une 
sollicitai ion pressante 9 dans uo 
procès injuste , Uii fit conoaUre 
son désir de voir cette affaire ter- 
miaée ; Al. d'Onnesaon fit jugée . 
promptement le procès , patvf 
que le monarque le désirait; maff 
il n'eut point égard à la plus puî: > 
saote des sollicitations, parce que 
sa conscience le lui dtfendiut. 
Cette <''pnq ne fut surtout rcrnair- 
quablf par les Jiiltf's qui avaient 
lieu sr)ii\(.jit eiilrti les parleiiicus 
et le ministère, et qui privaient lu 
capitale de ses magistrale cl le peu- 
ple de la justice; M. ù'OrmcbSOn, 
par Feslime parUculièrc dont le 
roi i'iioaoraît 9 était comme V\d^ 
termédiaire entre les deux partis» 
et il ne laissa jamais échapper Toc- 
ctsjon d'être utile à. sa compagnie 
et à ses coucitoyens; aiasi^ la pre* 
mière cour souveraine du royau- 
me, exilée de Paris eu 1755 et 
^7^4» y rentra par Teflct des dé- 
marches et de« négociations du 
président d'Oruieison. Il contri- 
bua de iiirriie à a}):iiser li - dis- 
sensions qui s'clevt'ft [it trois ans 
après, et à maintenir la paix civile 
jusqu^en 1771. A celle époque, 
oû Tancieune magistrature fut 
presque détruite» Louis &T donna 
du moins une marque d'estime 
au président d'Ormessoo, en fat- 
«fût substituer^ au lieu d'exil qui 
lui avait été. assigné, un séjour 
liemoup moins fâcheux» la mai- 
son que ce magistrat possédait 
dans le voisinage de Soîsy. On 
exigeait do M. d'Ormesson et des 
autres présidens qu'ils duanassenl 
Içur démission; le premier justifia 
sa conduite et la leur dans une 
lettre qii'il adressa au roi, et dans 
laquelle il distinguait lialtilement^ 

I. XV, ' t 



dan.s les charges de magistrature, 
la finance et lu qualité. Cette dis- 
tinction conforme aux lois laissait 
au monarque le droit d*éteindre ' 
la finance* mais la qualité ne pou- 
rait être détraite que par un pro- 
cès, pour cause de félonie. Ce fut 
en conséquence de ces principes 
que les magistrats consentirent à 
la suppression de leur finance. 
Louis XV ne tut pas choqué de ta 
noble hardiesse d'un magistrat , 
faisant valoir, en faveur de ses 
collègues, ses 36 années d'hono- 
rables services. La cond imnation 
dii elievalier de La iiarre avait eu 
lieu en 1766. Au rapport de A'ol- 
taire , Il appartenait à la famille 
d'Ormesson. Ce président, qui s'é* 
tait fait montrer la procédure 
4*AbbeTiIle» jugeant qu'elle serait 
Infirmée par le parlement de Pa<- 
ris, avait empêché que sou parent 
et ses autres accusés» ne fussent 
défendus publiqnetnent pour ne 
priiiit donner une trop grande pu- 
blicité a celle malheureuse affaire. 
Ou sait quel en fut le résultat ; 
mais par un contraste singulier, 
le jour même oiî La Barre mon- 
tait sur réchafaud , le grand Fré- 
déric élevait dans ses armées, A un 
poste honorable, ses deux eo-accu- 
sés» condamnés comme contuma- 
ces. M. d'Ormesson* fidèle à son 
système de résistance contre toute 
innovation qu'il croyait dangereu* 
se pour Tancie nue constitution de 
la France , fut encore exilé » en 
1787, avec sa compagnie, sans 
que pour cela il changent de prin- 
cipes ; aussi, fut-il entièrement 
contraire, en 17S8 , au projet de 
convoquer les étals-généraux, et 
il ne put se défendre des plus 
tristcâ picssctuimens quand il vil 

'7 
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le» faux systèmes mis en avant , 
«t les Snti i^ues qui se traumieot à 
rapfmiche de ces impo«nntes as"^ 
semblées. Pentiadé que la réunion 
des ordres et le vote par tfile pr- 
raîent uni* sourcti de maux incal- 
culable^^ , H c ontribua pnissaîii- 
ment au fameux arrOt qui ( la- 
rait que l'assemblée de^ éta(^ , 
<|uant au mode de oonvocatinn , 
pii»ndraU eti tout pour modt-ie 
celui de 161 /j. Ce tut par les mê*- 
«les motifs que , deveiMt piremier 
^Mrésidenf» en 1788, pa» lu retraite 
ide M. d'Aligre, M. d'Orosessott 
•dressa au. roi en cette ^jualité ^ 
«n discours povr le soppltcr de 
porter toute son attention 4iir la 
situation de la France. I<a mort 
de ce célèbre magistrat, arrivée 
îc '>() janvier 1789, répandit un 
deuil général d ^ns Pari -s. Les per- 
sonnages les plus distingués, tou- 
tes les corporations, assistèrent à 
iuuerailles. Il semblait qu on 
inhumât avec lui l'ancienne uia- 
^istralure. M. d'Ormesson était 
membre honoraire de l^aeadéarile 
des tnsoriptiôns et belles-lettref. 
$00 éloge y fot lu par M. Dacier» 
dans une séance puMique qui eut 
lien la même année (17^9); un 
antre éloge funèbre de ce magis- 
trat fut prononcé en latin, au nom 
de runiversité, par l'abbé Cb<ir« 
bonnet , professeur d'éloquence 
au collège Mazai iu; un troisièfne^ 
composé par («aubert, a été im- 
primé en îr^9^ în-8°. M. d'Or- 
messon avait exercé, pendant pies 
de 5o ainutcSjles fonctioii> de ma- 
gistrat. Intègre eouirue ses ancê- 
tres > désintéressé comme eux, il 
donna et comme partionlier» et 
commettiagiMrat) lesexeiii|»lesles 
^lun dignes de servir de niodèles^ 



OUUBSSOM DE N0YSE4D 

iAHNB-Louis - François - de - PàmA 
iiviTAt D*) , fils du précédent» na- 
quit en 1753, fut reçn conseiller 

au parlement de Paris en 1770, et 
remplaça son père dan> la charge 
de président h mortier, lorsque 
celui-ci tut nommé chef de sa 
compagnie. La loi ne permettait 
pas que le fils et le père fuî^sent 
présidfMis tous deuXi\-I»>foi8; mais 
on y dérogea en faveur du mérite 
distingué dn jemie magistrat. Il 
passait pour être très -instruit 9 et 
avait surtoQty pour ht langue grec- 
quCf une grande prédilection. Dé- 
buté, en 1789, aux états-généraux* 
par la noblesse de Paris, il s*y 
montra dévoué aux principes de 
la monarchie » et se fit remarquer» 
malgré son opposition , par un es- 
prit conciliant et par beaucoup de 
modrr;(ti()n;il signa la protestation 
du 1 5 st'fitembre 1791. Après la 
se;*sion, il reprit, avec une nou- 
velle ardeur, les fonctions de bi- 
bliothécaire du roi, que Louis 
XVI lui avait confiées ^ connais» 
SABt sa pasj^OD pour les litres » 
fonctions quMI avait înterrompifeles 
pendant la durée de rassemblée 
constitnente. Le président d*Or» 
meeson de Noyseati faisait partife 
de la commission des monntedne 
publics, qui devait les préserver 
d'une destruction totale, etnéan^ 
moins il évitait toutes les occo- 
sions de se mettre en évidence; 
malgré ses précautions il ne put é- 
cliapper aux regards des ag^ns de 
la terreur. Il fut arrêté, en 1 7<)5, et 
traduit devant le tribunal révolu- 
tionnaire, où l'on fut obligé de le 
porter sur «n brancard, à cause 
d*un mal de jumbe qui Tempèchait 
de marcher. Il fut condantué -4 
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tnort, le ao avril 1794» '"^v^^ 
chârt de Saron <jt un grand nom- 
bre de ses coafrëfes. â. d'Ormea»^ 
son n'étuU âgo que de 4^ 
Doué d'iili jugemeot sain et d'une 
grande mémoire » coanaijtsant paf- 
fititeinent les lois, il en citait àpro 
p08 les dispositions. Celte famille 
se prétendait alitée à celle de Saiiil* 
François de Paule; aussi tous ses 
membres 011 portaient le nom, et 
n'avaient pour livrée que des ha- 
bits bruns. Un fait qui honore éga- 
lement la mémoire de MM. d'Or- 
messon de Noyseau et d'Oruiesson 
* d'Amboilc (dont l'article suit], et 
qui mérite d'être cité, c'est que 
toti8 deux relièrent, en 1 784» te 
legs untTer«ei» montant A près 
d'un million, fiiiten leur favear 
par le manfuis de Rojïmadec^ gen- 
tilhomme breton t dont la femme, 
née d'Ormesson^ leur avait déjà 
assuré sa fortune. Ils n'acceptèrent 
des héritiers, i\ qui iU rendirent 
ce legs, qu'un diamant de peu de 
vnlen r, et n'en portèrent pas moins 
le deuil par respect pour la mé* 
moire du défunt. 

ORMESSUN D'AMBOILE 
(Henei-Frasçois-de-Pacle Lefè- 
VfcE d'), couiin du précédent, avec 
letiuel on l'a confondu dans plu* 
•ienrs biographies, naquit en 179 1 , 
et reçut une éduoution aoigné.e. Il 
remplit soccessl ventent les places 
de conseiUer an parlement, de met- 
tre des reqildtes, d'intendant des 
finances, comme l'aTaicnt été son 
père et son aîeul, et enftii de con- 
trôleur-général et de conseiller- 
d'état. Dans le>* places secondaires 
qu'il occtjpu d'abord, il s'était fait 
remarquer parun grand amour du 
travail et par toute l'aptitude qu'el- 
les «oHipurtaient ; maii il 4^vai( 
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échouer dauâ des fonctions plus é- 
m inentes, au tnilieu de à intrigues 
d*une coar, aux<|aelles il était en^ 
tièrement étranger ; aussi, èe ne 
fàt pas ce jeune magistrat que IL 
de Vergennes, ministre des aflRiî*- 
res étrangères, intimement lié a- 
veoM. de Miroménil, gar le-des^ 
sceanx, présenta à Louis Wl pour 
remplacer, en 1785, M. Joly de 
Kleury, au contrôle - g:éncral des 
finances. Ni l'un ni l'autre ftc le 
jugèrent propre i\ des fom tions de 
celle importance, malgré sa pro- 
bité et Sun desintéressement; mais 
il avait été administrateur de la 
maison de Saint-Cvr, place qui lui 
donnait oceadon de trarailler di*> 
reetement arec le roi, et il a?ait 
sù' mériter l'estime de ce prince, 
qui substitua aux trois noms qii^on 
lui avait mis sons lès jeux, celui 
de M. d'Ormesson , en disant : « Qn 
» oc dira pas que c'est la cabale qui 
oa fait appeler celui-ci. »(je choit 
ne fut pas heureux, et l'élu «e dé- 
fia le preiniei" de ses turces. Quand 
il fit à Louis XYI sesiHîmercimens, 
il n'osa refuser l'honneur qu'il re- 
cevait, mais il objecta sua jeune 
âge ; le roi lui répondit : a Je suis 
apiu^ jeune que vous, et j'occupe 
■ une plus grande place que celle 
» que je TOUS donne. • Cette mar« 
que d'estime du monarque n'était 
point line garantie de û capacité 
du contrôleur. Sa mère aurait dé* 
siré qu'il n'acceptât pas une place 
que les circonstances rendeicot 
surtout très-uidicile ; il répondit 
à t'iul ce qu'elle put lui dire : « Le 
» roi le veut. » Sa conduite ne tarda 
pas à justifier les craintes que son 
élévation avait inspiri:e>. iNe sa- 
chant ni ce (ju'il dev.at liiire, ni 
ce qui! devait éviter; inquiet, 
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irrésolu % il ne put se di^^^imu- 
Jcr bientôt lut -môme qu'il D*é- 
ttfU pas à sa place. Il eut le mal- 
heur encore d'iodisposer' contre 
lui ie, ministre des affaires étran- 
(^ères. Depuis lors, il u^éprouva 
plus que des désagrémens, et le 
roi lui-même cessa de lui téinoi- 
jçntr la confiance qui eût pu les a- 
doucir. Tout cela lui était person- 
nel, et, concentré d.ins les inlri- 
gues» n»' lui l'îisnit riea perdre 
de Testirno pul)lii|uc; mais il sor- 
tit bientôt des bornes de ses atlrî- 
butions, en se portnellant deux 
opériitions dont une seule eût 
sulU pour le perdre. D'abord il 
tira secrètement de la caisse d'es- 
compte, remplacée au|ottrd*htii 

Î>ar la bdnque de i^rance» 6 mlU 
îons, qu*ii fit verser dans le tré- 
sor royal ; mais on en eut connais* 
aance à l'Instant même, et la con- 
fiance dont il importait de faire 
|ouir cet établissement fut aassltdt 
ébranlée. Tl atlaqna ensuite les 
feiMnîcrs-génér.mx , et sans qn'au- 
cun luntîfpi.msiblc l'y déterminât, 
il cassa leur bail , et fit medre eu 
ré^'ie celtç branche de revenus pu- 
blics. M. de Verî^ennes, se préva- 
lant de Topiniou publique, provo- 
qua le renvoi du contrôleur géné- 
ral. M. d'OrmessoDy en entrant en 
place» së proposait de renoncer 
aux émolumens qui y étaient at- 
tachés; on lui fit remarquer que ce 
désintéressement pourrait passer 
pour de Torgueil et noire A ses 
successeurs; il se déieniitna alors 
à les recevoir. Il toucba aussi sa 
pension de retraite de i :">,ot>o li- 
vres, mais il 1rs abandonna à la 
mnison de Saint-Cyr, on laveur des 
plus pauvres demoiselles. La pla- 
ce de conseilier-d'état lui restait^ 



it la remplit avec uu z^Ic infatiga- 
ble. L*estime dont il jouissait dani 
la capitale le fit nommer à Tondes 
]Hrincipaux emplois de la garde na* 
tionale parisienne » qu'il accepta 
dans Pespoir de pouvpir être utile 
àLf>uis XVI. Il fut aussi élu pré- 
sident de Ton des tribunaux de 
Paris, lors de la rétorrae de Tor- 
dre judiciaire. En 1792, on le 
nomma, à nne grande majorité, 
maffe de 1 î fn pi taie, malgré sa vo- 
lonté bien prononcée de ne point 
accepter cet honneur. Il eut la pru- 
dence de persister dans son reins, 
et de se retirent la campagne, où 
il vécut inaperçu pendaut les jours 
de la terreur* U. d'Ormesson re- 
parut sous le directoire et sous le 
gouvernement copsulalre» et se 
borna d'abord à remplir des fonc- 
tions municipales. Il fut ensuite é- 
levé à ia.place d\i(lrfiinistrateurd(| 
département de Paris. Il mourut 
en 1807. Il avait épousé M"* Le- 
pelletier de iHorrontaines» (dont il 
a eu plusieurs ent'ans. 

ORNANO (lb comte d'), lieute- 
nant-général , grand'croix de la 
légion- d'honneur, né en Corse le 
17 janviei- 17^4, d'une des plus 
anciennes iuniilles de cette île, et 
dont plusieurs membres ont servi 
avec distinction dans les armées 
'françaises. Deux guerriers de ce 
nom ont obtenu le bâton de maré< 
cfaal -de France sons les règnes de 
Henri IV et de l.ouis XIII. Le 
jeune Oruano entra de bonne beu* 
re dans la carrière des arnoes^ et 
commandait , pendant la campa-> 
gne de lîSoS en Allemagne, un 
bcitaillon de chasseurs corses. Il 
se lit remarquer par sa bravoure 
dans plusieurs affaires, sf; distin- 
gua particulièrement dans lu jour- 
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nàêe d*Au.sterUts » et fut nommé net, il ne put prendre aucune part 

ofDf ier de la feg^ion-d'hoiineur sur à la campagne de lu Belgiqtie. A- 

Ifi i h-iijjp de bataille. L'empereur près l i ^<'( ondt; renlrée du roi, le 

lui iloîinu ati'^si le corauiiiiideiiuMit général Ornano fut arrêté en no- 

des dragons de sa garde, à la léle veniUre i8i5; on ignore par ((uel 

desquels il fit les caujpagnes de moiif on sur quelle dénonciation, 

1806 et i8on en Prusse et en Po- puisqu'il ne fut jamais mis en 

logfie. li jpussa eu.suite en Espa- cauîie devant aucun tribunal. A-. 

gne scMis les ordres du maréchal près avoir subi une déteuiion à 

^ev, et fut cité pour plusieor» t^Abbiyc , il fut mis eu liberté, 

aetioiia d'éebt. Le 26 juin 1809 , mais avec rinjonctloD* diitait-on^ 

il força le poasage de la Naria d« sortir de France. Il séjourna» 

malgré la résistance opiniâtre de pendant quelque temps, dans lixt 

l'ennemi et sous le feu d'une artil- royauiite des Pays -Bas 9 où il é- 

lerie formidable. Au combat d'AU pousa« en 18 16, la jeune et belle 

ba de 'formes, il enleva aux Espa* comtes^ Yateska , née en Polo*- 

gnols 4 pièces de canon. Nommé gne. Cette union dura peu; il 

général de brigade la même an- eut !o maîlienr dé voir mourir 

née, il quitta, qnelqne temps a- sa femme à la fleiir de son âge. 

près, le midi (Il ri^|iaij:ii( , |)our Le général Ornano est depuis rea- . 

porter la guerre au iNortl et ac- tré dans ses foyers, 

coiijpagner ^iapoléon au l'ond de ORNANO (îMicnEr). originaire 

la Aussie. Il passa le Niémen le de Corse et d une laniille noble 

a5 juiu 1812, et lut encore hono- de cette contrée, adopta les prin- 

fableme&t cité pour sa conduite cipes de la révolution française , 

dans les affiilres d'Ostrowno et de et exerça d'abord des fonctions 

Mohiloir. Dans la sanglante jour^ erviles; Il fut ensuite nommée par> 

née de la MoskeWa» le 7 septem- le département du Ltamaoci^ dé-^* 

bre suivant » le général Ornano puté an edrps-1égi$latif orgatlsé 

rendit d'îraportans services, con- après la révolution «du* 18^ bvot-*' 

tribua puîssamuieot à ta victoire^ maire an 8. il figura comme té-i 

et fut nommée immédiatement a- moin dans le prot^s de Cerrachi 

près, général de division. 11 servit et de son compatriote Aréna. ll 

on cette qualité , avec le même donna, en i8o5, sadémission de» 

zèle et la même valeur, pendant foîirhons législatives , pour se 

iescauipagnes de i8i5 et 18 i4f t^n rendre en Sardaigue , en qualité 

Allemagne et dans Tintérienr de de consul de France , place qu'il 

la France. Après la prennére ren- occupa pendant jJùsieurs années, 

trée du roi, le général Ornano fut ORSAY (le comte ALtiEfti d ) , 

inaintefiu dans son poste de chef né à Paris le 19 mai 1773, émigra 

des dragons de la garde, et créé à l'âge de 16 ans, et prit du ser- 

obcvaUer de Saint- Louis. Au re- vice en 1790 dans l'armée aotrt- 

tour de Itle d'Elbe» Napoléon lui obienne. D^abdrd sous-Ueutenant 

conserva le même comofande- au végiment d^Ifobeolobe, pois 

mént; mab, grièvement bk^ssé dansiles kussnrdsde Sebwartxen*. 

dans'OD duel par le ^9fn\,^tnt*> hwg^t il fil oostce h France les 
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campagnes i\t Champagne el ée 
Flandre , et ne quitta le service 
d'AtHrîrîio qu'après le traité de 
Campo- l-'orinîo. Tl était nlors ca- 
pitaine de €*a?ale.rie et décoré de 
la rroix de Marie-Thérèse. De re- 
tour (iarij* sa pniTM', il fut au mo- 
ment d*êtrc condamné à mort com- 
me émig;ré; cependant, grâce aux 
doUleitaliofis Je ses amity il fut 
simplement exilé. Il alla de dou- 
Teau se réfugier en Allemagne* el 
ne fat aator^ â revenir en France 
que Bou^ le consolai. M. d'Oràay 
obtint de Tempereur le grade de 
chef de bataillon dan.s le 1 12"** ré- 
gimiînt de ligne; il fit, <'n cette qua- 
lité, les campagnes d'Italie sous 
le prince lingénc, se distingua el 
reçut une blessure .tu passage de la 
Piave; à ré[>oque du siège de Raab 
en Hongrie , il fut fait adpidant- 
comnuui*lant de la 4"* division 
♦lu 4'"« corps. 11 passa en Espa- 
gne, en norembre 1811, cowi'-' 
me eoloriol àu laa^ de ligne, 
etoombettit en Portugal sniisie 
maréehal" Harmont. Les eerrices 
quK rendit depuis ù la bataille de 
l^^ria et à raffaire de Pampe- 
Innc, où il fut blessé, lui mérilè- 
r«nt le grade de général de bri^ 
gadc. Décoré, aprè? le rétablisscr 
TTtent du ^ouvernemput royal, de 
la croix de Saint-Louis, et chargé, 
ad 20 m 1rs i8ï5, du commande- 
ment d une brigade de r.innée 
au camp de Villejuif , il voulut 
opposer quelques mesures aux 
progrès de Napoléon ; craignant 
de tomlber a^j pouroir de «e prin-> 
ce 9 . il se 'retira en<-Aî(gleterre. 
Aptèis le seeend rntour du roi, le- 
oomte d'Orsay obtint letsommnn-. 
dément d'uné des iiiHgades d'in^t 
Ismerie de la garde royole. Il est< 
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commandeur de la légion-diico* 

neur. 

OI\rE(rA (no's CA»iïMiRo-Go» 
MEz), célèbre botaniste espagnol, 
naquit à Madrid ver« 17^0, Il ter- 
mina scî études à ruiiiversité de 
Holo^nc , où ii se fit remarquer 
dnns >es huu)>inités, et devint Tun 
des élèves les plus distingués de» 
professeurs Moiiti, Bectsari^ Lagbl 
et Bassi, qui Piiiltlèr^nt dans tous 
les secrets de la physique 9 de la 
cfalmîe et de la botanique* Ortega 
fut suceessirement premier pro- 
fesseur du jardin royal desr Plantes 
de Madrid, et membre des acadé- 
mies d'histoire et de médecine de 
cette ville. T/ncadémie des scien- 
ces de Pari^ < i la société royale 
de Londres le placèrent au nom- 
bre de ieiiis associés étrangers. 
Parmi les ouvrages de ce savant, 
on cite plus particulièrement : i* 
en latin , Élégie à l'occasion de la 
mert de Fmiman4 IV» Bologne, 
1768; a* Têntmen poêticam, êea 
^ iaudibus Cmtt SU» ffisp, re^ 
gU Carmen 9 Bologne» 175^; 9* 
C&mmentèrUu dâ ekttiâ , Malriti^ 
1761. Vincenli, premier médecin, 
du roi de daples , dut beaucoup 
A cet ooera^e , et il le cite avec 
reconnaissance dans son traité sur 
la mêrîie matière. 4" novô. qa&» 
dam slirpc, sen CotyledoniSy Mu- 
zizoni et Pislor'miœ f/ei?rriplio, cum 
earitm iconihus, iVlnhitl, 177^, in- 
4°; «V Tabulœ liofanicœ, m asum 
pr/electionum Imlanicarum, Matrix 
li, 1773, 10-4°»^" OeseViption des 
êmÊ»tktrmûl«s deTriUo, com posée 
el miflte au jour par ordre du gou- 
vernement, Madrid^ 1778, in-4*» ' 
7* Métkûd^ faoih ^ur aaciinuiiêr 
dn pUntê» e^tiquês à peu de frais, 
ooveage Igalemenl publié jpar or*^ 
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dre du gouvernement , Madrid , 
*770 î ft" Histoire naturelie de -la 
Malagueia, Miulrul; 9" Tables bo- 
taniques avec l ' ej pllcation des plan- 
tes doHi Toui'ue/ort fait mention 
dans ses institutions, Madrid, i^83, 
iu-S" ; 10" Cours élémentaire de 
botanique théorique et pratique, à 
Vmage di^ Jardin royal de botani- 
fiM 4e Madrid f composé par Or- 
te§« , Aeloîne Paieu et Verdera ) 
publié p«r ordre du gouYemeK . 
ment, Madrid, 1^85» % tuI, iii«8*« 
Ortega a traduit un grand nmabNi 
(roiivtege»; le» priocipaus août : 
I' F oy9g$ du çonmumdant Byron^^ 
autour du monde, enrichi de notes 
et d'une carte du détroit de Maget- 
lan, traduit de l'anglais, ittadrid, 
175J), in-4*î a* Ortcga a ttadnit 
des Français plusieurs traités qu'il 
i eurichi.s de notes, de Duhamel 
du Monceau, Madrid. 1772, 1770, 
*774'» ^° Élément d' lustoLre nota-' 
relie 4/ de vhimie , d'Adolphe de 
GnHUmkimg 0I de eon maiire Jem 
QeiâcMh WûUrko , traduite 4» 
l'ea^aU» Uadrid» 1770, mS*; 4* 
SatpérimçeseiÊr ^ûletUlwAêîU liaue 
44 gt/ièrison des ^fthyxiés , par M. 
Sage, Madrid» 1776; 5* Traduc^ 
tion des ouvrages de Af . Janin , 
seigneur de Comble- Blanche, Ala- 
drid, 1782, etr., etc. Orre^i;;» niou- 
rui il Madrid eu 1810, regrette deft 
Havaus et de ses aini>. 

OKTOLAINI (JostPH Ilmmahiîel- 
Piscal), avocat cl littérateur sici- 
lien, naquit, eu 1773, à Paie nue. 
Partisan de la révolution fran- 
çaise» il fte raudîti Paris eu 1797» 
•t deTMit Taudea comiulssairee du 
fieureruemeiil pour la peekarcbe 
des objets de soleoees et d'ait». Il 
i^Qcichit ia bibUoibéqaed'Mii oer> 
laio nombre de nanuscrits iiit- 
portaos f et retourna dans les 
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DeoK'-Sieiles , en 1S06, quand la 
guerre éclata entre Naplcs et la 
France. Il e^t auteur de plusieurs 
ouvrages, tels que i^^^g^i anltche 
di Sicitia, Tasse an tir lie e moderne 
di Sirilia, etc. Un lui doit une 
traduction it;di(;nnc de VEssai sut 
les proi^rès de l'esprit humain, par 
Condorcel. OrtoJaui pe s*cst pas 
borné à écrire eu italien ; il a tra- 
duit de nialieii français Tou- 
vrage de Itabbè André»» connu 
aous le titre de M^ioiwe génàféUe 
de* eeiêtkcee. ei d^ ia littérature, 
députe iêt temps antérieurs à V/^is'^ 
iûii'e grecque jue^a'à nos jours,; et 
a puLilié en français un Essai sur 
les plaisirs, 180^* in-S", réimpri- 
mé à dlilau pl traduit en italien. Il 
a paru ù Paierme» en i8i4j nu 
peut écrit du nitine auteur sous 
le titre de k^récis de la vie^ dç M» 
Ortolans. 

OS MON D (le MAagui.'ï iU.>jÉ- 
ËcsTAOUB d') , lieuteoaut-géni^ra]^ 
ministH piênipotenlîaire du gou- 
▼crnemeAt frauçais à La lia je, en 
1 781 h suGoeda A M* de Ség^r dans 
rambassade de Eussîe» ^0 avril 
17(^1, donna sa démission >li la fia ' 
de dâoemlv^t et resta en ps^s 
(ranger presque tout le tenip^ de 
la révolution* Le 2a juin i8i4« 
fut promu par Louis XVIII au 
grade de lieulenanl-^énéral, puis 
noînmé ambassadeur de Fi ance à 
lurin, o«^ il se rendit au mois 
d'octobre. Elevé à la dignité de 
pair de France le 17 août 18 1 5, il 
partit au mui? de pûvembre pour 
se rendre à U CQurde Londrç2|en 
qualité» de ministre du roi. Cq f^t 
M. de Latpur-Maubourg «fui )e 
remplaça dana ce posta» ifà furenli 
nommés succefisivçmeBt depuis 
|d>i. Decazes et de Çb^leau" 
briand, Son fils^ le cooitê ftainul- 
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phe d'Osmond, aîde-de-catnp de 
M. le dtjc d'Anj^onlême , fut en- 
voyé à Turin, en 181 5, au mo- 
ment où ce prince orf^aiiisait Tar- 
inée du Midi pour arrêter la mar- 
che (Je Najioleoo. Le comte d'Os- 
moïid lapporta au duc d'ADgt)U- 
lême la déclaration des alliée du 
i3 mars. Il a épousé, en 18179 
ia^i*d*£9inilëres, le plus riche parti 
de France. 

OSIMIONO (i.E BAftOK Ahtome- 
EosvACHB D*)» t'fére du précédent, 
naquit à Saint-Domingue le 6 fé- 
vrier 1754. Evêque de Commin- 
dès le 1*' mai i^S^» il »e fit 
chérir dans ce diocèse par la pié- 
té la plus douce et I,i pins éclai- 
rée. Pendant les ( r.ii^e- de la ré- 
volution, il se vit force d'émigrer, 
et se retira en Angleterre. En 
1800, voyant qur; le calme avait 
ri;paru dans sa patrie, il y rt.îilra 
pour concourir avec le gouverne- 
uieni à rétablir Tordre et à relerer 
les autels. Promu à l'êvèehé de 
Nancî par suite du concordat de 
^ 1801 , Il mérita* dans ce nfouveau 
diocèse, Testime qu'il aTaît obte- 
nue dans le premier :Â la fois fer- 
me et tolérant, il sut rallier tous 
les esprits, et se montra toujours - 
plein de cette charité que recom- 
mande In morale évangélique. 
Nommé, en 1810, à Tarchevêché 
('e Floi ence, M. d'Osmond pensa 
que ic liuiiiuc n'étant intéresssé 
en rien dans les débats qui alors 
existaient entre Tempereur Napo- 
léon et le souverain pontife, il de- 
vait au gouvernement de son pa^'s 
rexeinple de la soumission, et il 
se rendit à son poste. Il fit sa pre- 
mière entrée dans la métropole le 
i5 janvier 1811 ; mais le pape lui 
refusa Tinstitution canonique, ce 
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qui ne l'empêcha pas de remplir 
les fonctions qui lui avaient été 
confiées. Malgré les prévenfinn-i 
d'un peuple ombrageux et jaloux» 
il s'en fit sincèrement aimer, et 
quand nos revers le forcèrent de 
quitter l'Italie, il fut suivi de.s re- 
grets de tous les Florentins, com- 
me, en 1810, il l'avait été de 
ceux de tous les habitans de Nan- 
ci. Il i*eprit, en 1814* la direction 
de ce diocèse, et y fut reçu avec 
les marques 4e la plus sincère af- 
fection. Depuis ce temps, étranger 
à toutes les exagérations qui si- 
j|;nalent notre époque, il a offert, 
par sa tolérance et sa charité, le 
plus beau modèle que puissent se 
proposer les miui>tres du culte. Il 
mourut le 27 septembre iSsS, à 
la suite d'une malîidie longue et 
douloureuse, regretté de tous ceux 
(jui i'oiit connu, et oarticulière- 
meut des malheureux dont il était 
le père. On peut dire de lui ce 
qu^on a dit de Tauteur de cette 
religion dont il Comprît si bien 
Tesprit, guUt a poêêé m fatsani U 
bien ( prssteriit bonum l^eiendo). 
VLé d*Osmond était membre de la 
légion-d'honneur, et avait été au- 
mônier du prince Louis Mont- 
parte. 

OSORIO, général espa^-nol. a 
commandé Tarniée royale d;ins le 
Pérou. En 1814 <• '1 li^t nounné 
pour reuipiiicer le lu igadier Gain- 
za qui avait été batlu par l'armée . 
des iudt peudans du Chili sous les 
ordres de Bernard O'Higgins. Ce 
dernier venait de s'emparer de la 
place de Rancagua;' Osorio Tint 
l'y attaquer À la tête de 4»o^ 
hommes de bonnes troupes; le 
siège fut poussé avec vigueur, et 
maigfé TopiniAtreté de la défense^ 
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U était au moment de s'eo rendre 
maître, quand un des frères Car- 

■ rera vint au secours d'O'Hij^^ins 
[voyez ces deux noms) avec un 
renfort con'^idérable de troupes 
républicaint^s . et força le ^^énéral 
royaliste à lever \v siège. Mais la 
division se mil hietilol entre les 
chefs des iudépendans du Chili. 
Osorio en proûta habilement, re- 
vînt 80U8 ka murs de Aancagua, 
et emfwrta enfin la place. Pour^ 
aufTant ses avantages ayee rapi- 
dité» il s'empara saccessiTement 
de Sant-IagO) cayntale du Chili» 
de Vaiparaiso» et des autres places 
de cette capitainerie générale» 
dont il se trouva en pleine pos- 
session à la fin de i8i4- I^e géné- 
ra! O?orio y soutint avec succès la 
( inse roy ilistes |nsr|«r4in f"om- 

' uieiiceuicut dv \ Une nouvelle 
armée républicaine avait été for- 
mée à cette époque dans l'état de 
Buenos-Ayre.s, elle traversa avec 
des peines et des fatigues inouïes 
la haute cillée des Andes» qui sé* 
pare lés «deux -états. Le général 
SaDF^ttartin» qui >la commandait » 
attaqua . inopinément les royalis- 
tes, et remp6rta sur emx la fa- 
meuse victoire de Chacabuco qui 
décida du sort du Chili. Le pré- 
sident Marcè commandait les trou- 
pes royales, et fut défait avec une 
perle con.«i'déral)le. Osorio mar- 
cha à son secours avec le reste des 
forces espagnoles, mais il fdl vain- 
cu il son tour dans la sanglante jour- 
née de Maîpo. San-Marlin le pour- 
suivit avec le pins ^rand ach une- 
mcut, et tut sur le point de le fai- 
re prisonnier. 11 échappa cepen- 
dant à ce danger par la rapidité de 
sa fuite* Le générai Osorio n*â 
pas depuis eu de commaAdcmcnt; 
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on croit qu*il s*est retiré à la Ha- 
Tane. 

OSSEUN (Chahles-Nicolas), 
membre de la convention natio- 
nale, naquit à Paris en 1754^ et 
y exerçait avant la révolution la 
profession d'avocat. L'enthousias- 
me avec lequel i! se prononça pour 
les intérêts populaires , le lit en- 
trer d'abord dans la muoicipalité 
de 1789, pais dans celle ou 10 
août 179a. Il fit partie du tribunal 
criminel chargé de poursuivre les 
instigateurs de cette journée. Elu 
en septembre (179a) député de 
Parts à la cooTention nalionala» 
f TOta la mort du roi sans app^ 
et sans sursis ; entra ensuite au 
comité de sûreté générale , où il 
dônonra le 24 mai 1793, lacom- 
inis.sion des douze {voyez Gvkt)et). 
Osselin , mal^'^ré sa coopéraLioii 
aux événemeus du 01 mai, n'en 
fut pa-* moins dénoncé à la société 
des jacobins, comme trop fatora- 
ble aux détenus accusés d'intri- 
gue, tels que Bonne-Carrère et au- 
tres* Il lé fut encore» lorsque char- 
gé de rédiger les projets de lois 
contre les émigrés» il établit quel- 
ques exceptions en fiiveur des do- 
mestiques, et de tous ceux qui au- 
raient quitté la France avant IMjçe 
de 18 ans pour les hntnmes et de 
21 ans pour les femmes. Ossc'lin 
ne larda pas à reconquérir son cré- 
dit, en prêtant aux vues de lu 
Montagne, Ce fut sur son rapport, 
(pic dans la procédure dirigée 
coniiH les Girondins, la conven- 
tion décréta que Icà jurés, liprès 
trois jours de débats, étaient au- ^ 
torisés à se déclarer asses instruits. 
Mais Robespierre ne remarquait 
pas sans inquiétude qu*Osselin 
i^zerçait une influence indépen- 
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dante de la sieQiie, el il résolut 
de saisir la première occasion de 
le perdre. Elle ne tarda pas à 
Je présenter; Ossclin avait fait 
sorJir de prisou, et relire chez son 
l'rère, curé de Saini-Aubin, prtiâ 
de Versailles, Charlotte-Félicité de 
Luppé, femme ChArry, émigrée* 
Décrété d*aocuuitton , il fut coa-, 
damné à la dépovtatfoD comme 
fonctiomiaire prévarioateor « et 
provîtoiremeat reoffermé a Bioê-r 
Ire. Mais le 8 fructidor an 2 , il 
Alt une seconde fois livré au tri- 
bunal révolutionnaire , et con- 
damné à mort comme complice 
d'une conspiration hamée par le* 
prisonnier?*. A cette nouvelle, Os- 
selin s'enioiica dans le côté un 
clou qu'il asnit arraché du mur 
de sa prison. J*orté sur un hran- 
card et presque mourant devant 
le tribunal révolutionnaire, il fut 
enraite eonduit jf»6upplîce; il était 
à peine dans la 4^* année de 90a 
Il avait composé 9 es 1.79a» 
un petit Kvre élémeotttre sons le 
titre à! A Imanach du juré, iil*l8. 

OSTBM (Yak), ollieier*général 
au service de France » né eu Bel-» 
{^ique , prit' une part active aux 
mouvemens qui agitèrent Icc pn)- 
vinces des Pays-Ba> aulricincn^ 
pendant les années 171^9, '7!) ' ' t 
179:^. Il connnandait pendaut la 
dernière de ces années un corps 
de Bclj^es et de Liégeois réunis, 
et fut forcé, après la reiiUec vic- 
torieuse de» Aulricbieus' en Bel- 
gique, de su retirer devant leurs 
forces supérieures i bmIs il refusa 
le pardon que le duc Albert de 
SazerTasehea lui lit offrir ainsi 
qu*à ses compagnons il*armes« 
se réfugia en Hollande, et entra 
bientôiau service de k république 



Ijaiave. Il passa eos'ûle à celui 
(le Frauee, et fit preuve, en plu- 
>ieurs occasions, de bravoure 
et de talens .militaires. Proruu 
au grade de général de bri<2;ade, 
il eut, en iHoii, leconunaudetnent ' 
de la place de Middel bourg. 
L'année auivMkte» il engagea > 
par une proelamatton énergique» 
les habitana de Tile de Zélande à 
s'armep et A former nue légion • 
pour se défendre contre Tattaquo 
des Anglais , dout ils étaieni dé^A 
menacés. £n 1809, cette attaque / 
eut lieu; lord Chatham débar- 
qua A la tête d'une armée de 
00.000 hommes , va s'ejiîpnra 
d ;il»ord de l'île \> alclieren. Le 
^< m rai Vaa Osten fit la plu.< 
courageuse- résistance afec une 
poi^'uée de braves , mais il suc-* 
com^a sous Je nombre, et iut 
forcé de se rendre prisonnier de 
guerre. Lord Cbatam, qui d*nw 
bord lui avait tiHxitré beaucoup 
d'égards» et qui fendait pnbliqne* 
ment bommafe à sa conduite 
militaire^ ne .voulut point la relâ-* 
cber sur parole^ et le fit embarquer 
pour TAnglelerre, où il devais 
rester pri»onuieré 11 trouva moyen 
de briser ses fers, de se sauver 
une barque ouverte, qui at- 
tiignit heureuseineul les cùtc* 
de Franco. Mis cii jugement en 
Angleterre devant la cour du banc 
du roi, il fut déclaré coupable 9 
mais il âc justifia iacilemeni en 
France, et prouva qu'il n'avait 
point donné sa paroXttwOi eontrae-? 
té d'engagement quelconque, qui 
pût l'empêcher de saisir la pise-» 
mîère oocasioA de.reepusrea la 
liberté. Il présenta sa justifioatlon 
k Tempereur, qui raddQity.et.quI 
lui donna le oammand^meat de 
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la 3a'"* «fiYÎiion inîlîtatre. Après 
les cYénemens de j8i4) le géné- 
ral Van Os ten a quitté le service de 
France,f t s'est rrtiré en Belgique. 

OSWAL (JBAîf). Hucraleur écos- 
sais, fui rl^^sfiné par su iamiiic à la 
carrière dt^à armes, et obligé, mal- 
gré ses dispositions pour rétiide- 
et son goftt très-pi onoiicé pour les 
lettres, d'eiiUer au service dans le 
42* régiment d'iafanteriu anglaise, 
oO il lut admis comme lieuteoaar. 
EoTojrè dans les Indes-Orieiitelus» 
il continua d'y servir jusqu^en 
1785» époquA oà il revint en An*- 
gle terre. M» Oswal avait appris le 
lalio et Je grec sans le secours d*aa- 
cun maître. DaiisTInde, il mon ira 
de non moins heurenses disposi- 
tions pour s'instruire dans la lan- 
gue arabe. On assure qu'il connaît 
presque toutes les lan«^uesderEu*- 
rope. Son carnclère présente quel- 
ques singularités assez remarqua- 
bles; la plus piquante est celle qu'il 
a coiilraolee parmi les braujiiien^, 
desquels ont renouvelé le système 
de thagore, en peinant de leur, 
noarritufie la lihair des ammauju 
Cent me auleurf on lui doit Je# ou- 
-vragea suivaiis : i*PoëmMs,\ vol., 
publiés sous le nom de Syiwitre 
Oiwt^, »789» ioTia; ?" Raim cch 
mUtm^êmgeliiantes, ou ComU frogs 
turned methodists, 1786, in-8«; 3" 
Le Mercure britannique , écrit pé- 
ri oflitjue. 1787; 4 Propres alar- 
maus de la politique franriiise : Cette 
hroehure a rte publiée a 1 uccasion 
du Traité dt l onvnercc, 1787, iu- 
8" ; 5 Euphrusine , ode à la beau- 
té, 1788, in-8". On le croit geut- 
raiement auteur d'une Histoire 
impmrtiMh d$ /a eampugn$ de Bo^ 
naparti «n iHiÀ. Cet ouvrage, oà* 
M. Oawal 0e .ie pique pas d*uiie 
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grande impartialité et de didpoai* 
tions favorables pour la Fraoca» 
où il est à peu près inconnu 9 pa- 
rut en 1816. 

OTT (Nicolas -Martin), cnpi- 
taiue (i artillerie retraité, est né en 
1768, à Saverne, département du 
Bas-Kliin. Ébîvé pour suivre la 
carrière ecclésiastique, il s'enrôla 
eu 1789, dans le régiment d ar« 
tillcrie U'Auxoime, et fil presque 
toutes les campagnes de k révo*-. 
tution. ^n 1^1 1, il passa en rési** 
dence fixe à Tours» pour y Ulra 
chargé do matériel de TartiUeriei 
des épreuves et de l'expédition des 
poudres de l'usine du Aipanlt. Il 
se M remarquer dans cet emploi 
pr son activité et sa bonne admi- 
nistration. Au commencement de 
juillet i8i5, sa position devint 
lrè.s-critique, se trouvant placé 
entre deux gouvernemens , l'un h 
Paris, l'autre à l'armée de ta Loi- 
re. 11 reçut (lu maréchal Davou^l 
une réquisition, du i4 juillet, de 
livrer trois milliers de poudre, des- 
tinés à être introduîti dans les foui- 
gasses pratiquées au pont deTonrs, 
Une lettre de la même date» du> 
nouveau ministre de la guerre» lui 
prescrivailf de ne pas délivrer de 
poudre sans son ordre formel* Il 
refusa lus trois milliers de poudre, 
dont la deatînation ne )>ouvait 
d'ailleurs avoir de bot utile, la 
Loire élnnt alors guéable eu plu~ 
sieurs eiidrvHts. La deslruction du 
poiiL (ie TtHiiv^ irauraiteu pour ré- 
sultat que ie baccagement du plus _ 
beau quartier de la ville, du fau- 
bourg Saïui-Siniplioiiea , de pri- 
ver la France de l'un de ses pUia: 
beani monumenSf et le commmn 
de r«inft de ses comiiinnicAttOM 
las plva fiscilcs et les plus fréquen- 
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téeft. Le malériel en armes et en 

munitions, qtli se dirigeait des dé- 
partenit:ns de Toiiest et du siid- 
oue^t sur Paris, avait recn l'ordre 
de s'arrêter à Tour«i ou de rétro- 
gnuît r sur cette ville. Le capitaine 
Ou, par bonnes mesures qu'il 
prit, en iisaum Texécution; ses 
envoyés sur 'les roules d'Orléans 
et de Chartres, ramaflsèrent fout 
ce qu'ils trouvèrent appartenant 
au gouvernement. Ce matériei fut' 
déposé sur [a rîfe droite de la 
Loire, dans les vastes bfilhnens de 
Marmnutier, situés sur la route 
d'Orléans à Tours, séparés de la 
rivière par la largeur de la roule. 
Le ij) juillet, un chef d'escadron 
d'arfîlirrio . porteur d'nri ordre du 
général ÎSt'i^re, coinmandant en 
chef rni'tîHcne de Tarniée fran- 
çaise, ùl diriger sur Hommes, 4 
charrette'* cliarp^ées de poudre ve- 
nant de Diaye. M. Bacot, sous-pré- 
fet, qui, de sa propre autorité, 
dil-on, s'était installé à la préfec- 
ture d'Indre* et-Loire, ajait pres- 
crit au capitaine Oit de foire dépo- 
ser les poudres à Marmootîerj.Cet 
ofTicier lui fit observer que les pou- 
dres éliint destinées pour Tarmée, 
le général Neigre était maître d'en 
dixposer^ que d'ailleurs, loin de 
vouloir ajouter au matériel réuni 
à Mannoutier, il devait ?oiiG:''r sé- 
rietîscment à lui faire pa^v< i |a 
Loire. M. Bacot renouvela ses or- 
dres, et défendit de rien f;urc en^ 
lever de cette ville. Les Prus- 
sicjis devaient arriver le 20 juillet; 
on ne pouvait plus différer l'éva- 
cuation de Marmottder. Le capi- 
taine Otty dénué de tous les moyens 
de transport » n'a jant rien pu ob- 
tenir des antorîtés civiles ni de IV 
'gent des transports, loua deux 
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grands, bateaux, et les. fit rendre 
le 17, à l'arrivage de Marmoutier; 
mais il n' îvaif oi chevaux ni char- 
reftes, et ne pouvait disposer que 
de 10 canonniers avec un sergent. 
11 sortit d'embarras en employant 
la ruse : il fit répandre le bi uil 
que, si on ne lui fournissait pas 
les moyens d'effectuer l'évacua- 
tion, il ferair mettre le feu aux 
poudres. Comme le résultat de 
l'explosion devait être la destruc- 
tion /de toutes les maisons à une 
demi-lieue à la ronde 5 il vit arri- 
ver en fouK hommes» chevaux et 
charrettes et, commençant Téva- 
cuatioa le f ë au matin , le 19, à n 
heures après midi, tout Je maté- 
riel était dans les bateaux, et arri- 
vait sain et sauf vers la rive gau- 
che âv la Loire. Il lit garder jour 
et nuit ce précieux dépôt par ses 
caiiii[iiiit;rs, jusqu'à ce que. sur le 
compte qu'il en rendit, le ministre 
de la guerre l'autorisa à le diriger 
sur le Aipault» la Rochelle,, fto- 
chefort et Blaye. M. Destouches 
reprit 9 à Tours, les fonctions de 
piéfet, qu'il remplissait avant les 
cent jours. Ce fonctionnaire, ap« 
préciant la conduite du capitaine 
Oit, contribua puisiramment à fai- 
re placer son fils à l'école militaire 
de la Flèche, au mois d'octobre 
181 5. M. Ott fut con^tTv é en ac- 
tivité, et adjoint aux oliiciers-gé- 
néraux chargés d'opérer le licen- 
ciement des corps de l'armée fran- 
çaise, stalioufi*;.'". d.uis le départe- 
ment d'Indre-et-Loire. Au com- 
me nccment de 1816, M. Bacot fut 
nofumé préfet d'Indre-et-Loire. 
Peu de temps après, le ministre de 
la guerre enjoignit au capitaine 
Ott de rémettre sur-le-champ son 
service et de se rendre à Bourges* 
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Ses ennemis ne Toularent pas le 
souffrir si près d'eax ; il fut envoyé 
à Moulins. Ayant reçu son brevet 
de retraite* il retourna à Tours re- 
joindre sa famille; mais à son ar- 
rtvt'p, le préfet lui fit connaître, 
par un comiiiissaire de police, qu'il 
ne pouvait pas prendre son domî- 
ctle dans la ville. Le capitaine Ott 
refusa d'obéir, et le lendemain, il 
porta à la mairie sa déclaration 
d*éleclîon de domicile. Enûn, par 
suite de rordoanance du 5 sep- 
tembre 1816 y cette persécution 
cessa. Depui.9 ce temps, il vit paî- 
siblemeot dans sès foyers. 

OTT ( PlEBBE- CHABLBSy BAKOIT 

b' ] , Tel (j - m a récital autrichien , 
naquit à Baltorkez, en Hongrie» et 

.suivit la carrière militaire avec 
assez de distinction, pour parve- 
nir au grnd*' de major - g(';nérnl, 
dans la campagne des Autrichiens 
contre les Turcs, en 1789. Em- 
\>l(»yé conlrti la France, eu 1793, 

, iUe sij^n.tla parliculièrement dans 
l'attaque du camp de Famars, et 
au combat de Marchiennes. £n 
1794 ) il était en activité dans les 
Pays-Bas» et en 1796) il faisait 
partie de Tarmée dllalie, spus les 
ordres de 'Wurmselr. CommaU" 
daut d*nne partie de Ta vant^garde» 
il secourut Maotoue, en inirodui- 
sant des renforts dans cette place. 
Le grade de feid-maréchal-lieu te- 
nant le récompensa, en 1797, de 
ses services vévvn^. 1! C'jntinua 
de prendr<; part aux oi)c rations 
ïnilitaires de l'Italie. En j 799 , 
sous le înaréchal Souwarow, il se 
ûl remarquer dans plusieurs oc- 
casions, il commandait à la ba- 
taille de Novi, une partie de l'aile 
^ite; il assiégea, plus tard, la 
place d'AncÔae; occupa ensuite 
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une partie des États Romains 9 et 
passa dans Tarmée du général 
Alébs, qui agissait en Piémont. 11 
y soutint un engagement trés-vîf» 
entre Savigliano et MarennCf avec 
la division frinciise du général 
Grenier, qui lut obli*(ée de se re- 
tirer sur Savigliano. Soutenu par 
le ^'énérjl Mitrowski , le ieid- 
marérhal Oit s'eu)para de cette 
ville. Les Français, forcés de con- 
tinuer leur mouvement rétrogra- 
de, Ott fit 60 prisonniers à mmr 
chif et poursuivant sa marc^Hr 
laquelle rien ne s'opposait 9 ilar- 
riva au fort de Domont, par. le 
Val-de-Grana. L'année suivante.^ 
le général Mêlas, vo ilant effec- 
tuer une attaque générale sur tous 
les passages des Apennins « dan^ 
Pintenlion de couper le corps de 
Gênes, du reste de l'armée, char- 
gea le baron Oit de s'avancer par 
la vallée de lu Trébia, contre i'er- 
trême droite des Français. Mal- ^ 
gré la plus vive opposilioii, il 
s'empara da mont Cornua, poste 
que néanmoins il ne put conser- 
ver. Hlasséna, foj:cé de se .rappro- 
cher de Gênes» fut attaqué par le 
feld-maréchal Ott,. â l'est de ia 
ville; il le repoussa. Mais bientôt 
la flotte anglaise secondant les 
Autrichiens, le feld-maréchal , i\ 
la- t£te de 4O9OOO hommes, se 
prépara à bloquer Gênes. Le 5o 
avril, à Polceverii, de concert a- 
vec rautirjl anglais Keith, il fit 
une Hlt.'iquc générale; les Fran- 
çais, surpris parce iiKuivemcnt 
combiné, cédèrent d abord , et 
Oit faisait préparer les échelles 
pour donner l'assiiut, lorsqu'ils 
revinrent avec tant d'Impétuosi- 
té, que les Autrichiens se retirè- 
rent précipitamment sur plusieurs . 
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points, tu perdirent le fftrl Quètsi; 
mais ils tinrent bon uu Monte- 
€rettO| et le ield- maréchal Ott 
repoussa mCme les Français dafls 
la ville. Masséna ayant capilulé 
le 4 juin, Ou enlra dans la place. 
Le 0, auprès de Monlebello, il é- 
prouva «n échec coiisitlcr.ible, eu 
voulant rejoindre le gros de l'ar- 
mée autrichienne. La paix qui 
suivit bientôt, le rendit ii la vie 
pçWée. Dans lacanipagiiede r8o5, 
■^iwiie tous lté autres corps au- 
^^Pliens» le sien ne compta t{ue 
des refers. Dans i;eUe de i8o8, H 
commanda les nobles hongrois io- 
«org^S; dont la coopération fut à 
peu près nulle. Le feld-niaréchal 
Ott mourut lé lo mai 1819; il a- 
vait lâ réputation d*un bon ofll- 
cîer-g^néraï. 

O'fTO (Lotis - r.l ILLVt'ME ) , 

comte de Mosîoy, diplomate fran- 
çais, naquit vers l'année i753, à 
Slruhbotirg, d'une famille protes- 
tante , orifçinaire de la Hesse. Il 
fit d'excellt nies éludes à Tuni vér- 
ité dé sa ville natale, où il acquit 
une coonais^ance npprolbndie des 
langues étrangères et dn droit 
^piibbc. En 1777 il Ait nommé 
secrétaire de* la légation fhinçaise 
en Bavière, et en i^gg^ après la 
mort de rélecieur Maxim ilieii , 
le eomte d« la Luzerne, chef de 
'celte légation, ajant été chargé de 
se rendre niix Etats-Unis en qua- 
lité de ministre plénipotentiaire, 
M. Otto l y accompaj^nu , d'abord 
comuTC secrétaire particulier; il 
ne devint secrétaire de la léji^a- 
(ioQ que lorsque M. liarbé-Mar- 
hois , aujourd'hui pair de France , 
qnî en remplissait les fonctions, 
«ut été nommé intendant de Saint- 
Domin§^ue, en i^tiS. t*lua tard 
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il. Otto fbt chargé des afibircs de 
France pendant ^absence de M. 
de la Luzerfie. Rappelé A Paris 
dans le» premières années de la 
révolution, il fut mis, en î^93» 
par le comité de «alut public, ;i la 
tete de la première division p oli- 
tique des relations extérieures, 
où, pendant trois années qu'il oc- 
cupa Cet emploi, il li 1 parlîcu- 
culiércment avec Fabbi; bityes, 
qui en fut deux fois directeur. 
Sieyes appréciant les talens diplo- 
matiques 6e M. Otto» remmena 
at«c lui lors de son ambassade de 
Prusse ) en 1798, en qualité de 
secl^taire de légation ^ et dans 
Cette mission importante , ses lu- 
mières furent très- utiles ù l'am- 
bassadadeur. £n iSoo, M. Otto, 
nommé commissaire pour l'échan- 
ge dos prisonniers, .dla remplacer 
Si. ^iou [roy. ce nom) à Lon- 
dres. Bientôt, char;;é d*entamer 
avec le gouvernement [)ritannîque 
des négociSiions de paix, il reçut 
à cet elfet le titre de ministre 
plénipotentiaire. Le 16 novem- 
bre 1805» 11 fut appelé an coaseil* 
d'éttttjpuls chargé successiitemeRt 
des naissions Ites plu» déllontes, 
dans di^rentes Cours d'Allema- 
gne. Ce fut lui qui* lors d« l'in- 
vasion de la Bavière par les Au- 
trichiens, détermina Télecteur é 
S6 prononcer en faveur de l'em- 
pereur Napoléon, et lui fil quitter 
sa rnpil!>îe, ce qui lui valut des 
lémoi{;na«jes public^^ de satisfac- 
tion de la part du cliel du gouver- 
nement franyais.'Envoyé ù Vietnie 
après la campagne de iSot), il 
parvint par son habileté à dissi- 
per les préventions fâcheuses qu'a- 
vaient fait élever contre lui les 
détermination», du cabinet de 
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Munich, auxquelles il aTalt €0 
tant de p«irt en iSo5. 11 fut recon- 
nu coFTime ambassadeur, et là, 
comme à Londre?, ù Tcpoque des 
négociations du traité d'Aniiens, 
il sut se concilier l.i contiain-tï et 
l'estime générales. Il négocia avec 
le plus ^rand succès le mariage 
de rarchiduchcb^e Mai ic- Louise 
et de Napoléon , en échangea les 
conditions^ et resta auprès du ca- 
binet de Vienne, jusqu'en 181 3. 
ficmplficé à cette époque par M. 
de Narbonne, il revint à Paris et 
fyt Ibit ininislr»-d*état. Lorq de 
la premièrarestaurntion,en 1814» 

, iiîen que chargé d'abord par le 
roi d'une misirion extraordinaire 
pour la 2i' division militaire, 
à Limoges, il cessa d'être com- 
pris dans la partie active du con- 
aeil-d'état. Pendant les cent jours, 
en i8i5, il accepta la place de 
sous-secrctaire-d''état au ministère 
des aifaireâ étrangères. Après le 
déMurtre de Monl-Saint-Jean^ il 

, fut chargé par le gnuTernement 
{uravisoire de se rendre en^ Au^Ie- 
4erre pour y négocier des arningQ<> 
«lens relatif ù la sûreté person- 
nelle de Napoléon; mais n'ayant 
pu obtenir de passeports , il fut 
obligé de rester à Calais. Depuis 
cette époqne. le comte Oito récnt 
dans la retraite nu sein de sa (n- 
jtnille. Il mourut le 9 novembre 
laissant la réputation d uu 
hoiniiK! probe et désintéressé, et 
d <Jii (!ij)l(jni:ite qui pos>5cdait des 
talen» superieura. Dans une iioliiie 
sur l'abbé Aaynal, qui précède la 
deriiiireédition de Vaistoirê phUo^ 
ê9ffhUiu£, Paris, Amable Coste» 00 
trouTe nae «oeicdote sur Itt. Otto» 
.qui a besoin de reetifioatioii. L'ab^ 
Dé Eeynal. prétend if^e VL* Otto 
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retint des mémoires sur les ittats^ 
Unis , qu'il lui avait confiés. Ce 

fait est inexact ; ces mémoire* 
appartenaient, non à l'abbé Ray- 
nal, mais au miuistrre Jes affaires , 
étranfrèrcs, où ils lurent déposés. 
L'injustice et la mauvaise humeur 
de l'abbé Rajnal sont évidentes 
dans un reproche aussi mal fon* 
dé. 

OUDIN (N. N.), ancien mili- 
taire, était entré au ^erTiœ dès 
sa feunesse^ et atait fart avec 
distinction les campaf^es d*ltalie» 
d'Allemagne et de Russie. Passant 
par tous les grades inférieurs , il 
était partenii à celui de capital** 
ne, et avait été nommé, sur le 
champ de bataille, chevalier de la 
légion-d'honneur. II était aussi 
décoré de plusieurs ordres étran- 
gers. Après la restauration , il fut 
mis à la retraite, et établit alors 
son domicile à Sainl-Genis-Laval, 
dans le département du Rhône* 
Il fut Qcousé d*arotr eu part ans 
troubles momentanés qui eurent 
lieu dans les onrirons dé Lyon 
en }uin i8i6t pendaifitle ministère 
de- M, Decaies, et qui furent 
promptemeot' apaisés par le gé*- 
fièral qui commandait i\ cette é- 
poquc ik Lyon. Malgré les écrits 
et mémoires divers qui ont été 
publiés sur les cataslroplies san- 
glantes dont ces désordres furent 
fcuivis (voyez MiUnoires de Senne» 
ville, le rapport du maréchal Alar- 
mont, duc de liuguse, etc.) les 
\eri tables instigateurs des troubles 
n'on t pasété entièrement dé voilés^ 
Le capitaine Oudlti, ainsi que pli»- 
sieurs indWidus obscurs» babitaos 
de Lyon ou oultîYBteurs des rilla* 

Ses enrironoans , furent traduits 
^rant ui^e ceqr prér^jUilei ooa« 
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damnés à mort et exécutés. Oudin 
fut conduit des prisons de Lvon à 
Sainl-Geuis-Laval, où il subit son 
arrêt. U munira pendant toute la 
procédure, et pendant celle lon- 
gue marche au supplice, un graud 
mépris pour la mort. Une biogra- 
phie étrangère et plusieurs feuilles 
publiques, iuipriméesbors de Fran- 
ce I rapportent que « lorsque la 
tête du capitaine Oudin fut tom- 
bée, les soldats chargés de rnaiu'» 
tenir Tordre pendant Texcoution, 
s'emparèrent de ce sanglant tro- 
phée, et s*en servirent pour jouer 
à la boule, en poussant des hurle- 
' mens de joie et de fureur. » (^e luit 
est trop ntrooe pour que nous 
puissions y croire. 
' OUDLNOT (CiiAfeLES-NrcoLAs, 
DFC DE Keggio), muréchal de 
France, chevalier des ordres du 
roi, grand-officier de la légion- 
d*hoQneur« membre de la cham- 
bre des pairs, etc.» naquit le a 'à- 
yril 1767, Â Bar-aur-Ornaîn, d'u- 
ne famille respectable de commer- 
çans. Son père le destinait à suivre 
la même cnrrière; mais un pen- 
chant irrésistible rentraînait vers 
celle où il devait bientôt .s'illustrer 
|v;u' de beaux fn it<^ (r^irfiies, et at- 
teindre au plus liaiil degré de Ibr- 
tune. Dès l'Age de i() ans, il entra 
dans le régiunni de i\lédoc. Cé- 
dant momentanément aux instan- 
ces renouvelées de son vieux père, 
il quitta le service en 1787, mais 
pour le reprendre 5 ans plus tard« 
La révolution venait d'éclater; le 
jeune Oudiuot se prononça avec 
cbaleur pour le nouvel ordre de 
cboseS) et fut nommé cbef du 5"* 
bataillon des Yoloutali-es de la 
Ueuse, en 1791. Déjà il était par* 
venu quelque temps auparavant,. 
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par son sang-Froid et son courage, 
à calmer nue émeute populaire, 
qui avait menacé d'un éniiuent 
danger, sa ville natale. Dans son 
lioovtau grade, il se signala par 
la défense du château de fiitche , 
qui lui fut confiée , et où il fut at- 
taqué par, les Prussiens» en sep- 
tembre 1792. Non -seulement il 
forpa l'ennemi à la retraite, mais 
Il le poursuivit avec acharnement 
pendant plusieurs lieues et lui fit 
700 prisonniers. Le gouvernement 
lui donna alors le commandement 
du régiment de Picardie , dont le 
colonel venait d'émigrer. La plu- 
part de*^ ofricîer<^ de ce corps pa- 
raissaient disposes a .suivre Texem- 
ple le leur ancien chef. Ils étaient, 
comme lui, mécontens des excès 
qui avaieuL accompagné le couj- 
raencement de la révolution, et 
de l'indiscipline qui se manifestait 
déjà parmi les soldats, que des fao^ . 
tieux de deux partis opposés, exci* 
talent, avec le même sèle^ au désor- 
dre. Le colonel Oudinot fit venir 
chez lui les mécontens>etleur parla 
avec énergie le langage du patriotis- 
meetderhonneur.Soneulhousias* 
me se communiqua; électrisés p.ir 
les di.-^conrs et l'exemple de leur , 
nouveau chef, ces ofTif iers, à l'ex- 
ception de trois proilit^s pareus de 
l'ancien, renoncèrent à leurs des- 
seins, jurèrent de rester fidèles à 
leurs drapeaux et a la cause de la 
liberté. Non-seuleuient ils lui tin- 
rent tous parole, mais ils saisirent 
bientôt l'occasion de se couvrir de 
gloire. Le régiment de Picardie se 
trouvait à un poste avancé et sé- 
paré de l'armée, près de ^orlan- 
ter. Le 14 prairial an 2 (2 juin 
1794)» il fut attaqué, à 4 heures 
du matiu , par lo^ooo bomme^ et 
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«oUlHity «rec la plus grande 7a« 
leur, le combat jusqu'à a heures 

de raprès-miJî. Entouré alors par 
toute la rayalerie ennemie, le co- 
lonel Oudinol forma le carré", re- 
poussa les différentes charges de 
celle cavalerie^ se fit jour la baïon- 
nette en avants parvint à se déga- 
ger, et opéra heureusement, sur 
je corps principal de Tannée frao» 
«çabe, sa .retraite 9 sans avoir été 
enbuné. Le opm «d'Oudinot fut. 
doaaé le lendeibaiD pour mot d'or- 
dre, par le générale» chef, et la 
conduite dn régiment de Picardie 
fut mise à Tordre général de Tar- 
mée. Nommé général de brigade, 
.après cette action d'éclat, il mar- 
cha sur Trêves, et s'empara de 
cette ville, le 19 thermidor an 2 
(7 août 1794)1 par une manœuvre 
aussi habilement conçue que har- 
diment exécutée. Le générai Ou- 
dinot garda le commandement de 
Trêves jusqu'au 27 fructidor an 5 
(14 septembre 1794]? époque à la- 
quelle il alla joindre rarmée de 
!ilhiii-et-flioseUe. Dans une attaqué 
de nuit», à Neckerau , le d6 ycndé- 
mialre an 4 (^^ octobre 1795)9 il 
lut blessé de 5 coups de sabre, et 
l'obscurité était telle , que ses $ol<* 
dais ne le virent point tomber ; en- 
veloppé par un parti etifiemi, 
fut enlevé et conduit prisonnier 
en Allemagne 1 où il resta 5 mois. 
Après son échange, il rejoignit 
Tarmée à Prorizlieim . passa sur la 
rive gauche du Daiiulic, et entra 
victorieux dans les places de Nord- 
lin gen, de Donawerth et deNeu* 
bourg. Employé aa blocus dln- 
gobtadty le général Oudinot son- 
tin 1 9 pendant 10 heures, les atta- 
ques réitérées du corps autrichien 
commandé par le général Lalouf» 
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et fat.blessé d'un coup de leu & la 

cuisse, de plusieurs coups de sa- 
bre sur les bras, et d'un atitrc sur 
le cou. Après quelques jours don- 
nés au pansement de ses blessures 
à Ulm, il rejoignit l'armée à Et- 
tenheim, et le bras encore en 
charpe, il chargea reancmi , A la 
tête des hussards du 7% et des dVa- 
gons des 10* et 17' régi mens. IL fit, 
en cette occasion* mettre bas les 
armes à un bataillon entier qQ*il - 
ramena prisonnier. Il se distingua . 
ensuite à la prise du pont de Alan- 
heim, à la bataille de Feldikirchy 
et s'empara de la TÎtle de Cons- 
tance, défendue par Tarmée de 
Condé et un corps autrichien. Il 
fut promu au grade de générni de 
division, le 25 germinal an 7 (la 
avril 1799)» et contribua puissam- 
ment à la victoire de /^mich, où 
il fut encore blessé d'un coup de 
feu i\ la poitrine. Il devant, après 
sa guêrîson, chef de Tétat-major 
de Tarmée de lllasséna » Taccom- 
pagna en Italie, et s*enferma a?ec 
lui dans Gênes , où les Français y 
en proie A la plus horrible fiimi- 
ne, soutinrent si long-temps un 
siège, devenu fameux dans les fas- 
tes militaires de la France. Le gé« 
néral Oudinot se chargea deux fois 
d'aller, par mer, communiquer a- 
vio le général Surhet. Il fallait, 
sur une frêle embarcation, traver- 
ser la flotte anglaise qui bloquait 
le port de Gênes; il réussit dans 
celle téméraire entreprise, où il 
s'était dévoué é une mort presque 
certaine » et reçut les félicitations 
des deux armées. En 1800» il rem- 
plit encore les fonctions de chef 
deTétat-majorde Tannée d'Italie, 
commandée par te général Bru- 
ne^ et prit une part porieuse à la 

ifl 
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bataille de Pozzolo et au passn^e 
du Mincîo. Dans la première, ÎVn- 
nemi se Hatlait déjà de remporter 
la vicloii c, les Autricfiiens avaient 
enl'oucé le ceJitre de l'année fran- 
chise, et une de leur^? batteries, 
avantageusement placée sur les 
hauteurs, enlevait ,dej> rangs en- 
tiers. Le général Oudinot, à la tè- 
Je lie 906 étttt-inajor, frandiit avec 
aadaoe tous les bbstiiclesy -pénètret 
à tniTers uoe grêle de RiitraiUe et 
.de boulets, dans la batterie^ et tue 
-les canonniers sur leurs pièces. Le 
.centre de l'année française se ral- 
4ie, rennemi est repoussé à son 
tour, et forcé en toute haie de re- 
p;i>s« r FAtîigtî. Le pi eiTiier consul 
décerna un ^jbre d'honneur au g^é- 
néral OudiiH>t, et loi fU don d u 
ne des pièces de conun qu'il avait 
si g^lorieusement conquises. L'ar- 
mée française passa bientôt l'Adi- 
ge , à la poursuite du g;énéral Bel- 
legarde. Après U prise de Véroue 
et de Tienne par les Français^ ce- 
Jui-ci sollicita ua armistice 9 qui 
lui fut accordé par le - général 
Brune. Le général Oudinot fiiten- 
Tojé porter à Paris les conren- 
4ions signées des deux parts, A Tré- 
vise. La ^nerre a^ant éclaté de 
.nouveau, en ibo5, entre In France 
et rAutriche, Napoléon forma un 
corps particulier des grenadiers de 
l'année, dont il donna le com- 
inaiideuïenl un général Oudiuot, 
el le nomma en même temps grand- 
cordon de la légion-d*bonnetir. A 
la tête de cette élite 'des braves» il 
partit du camp de Boulogne-sur^ 
Mer, et entra, 4^ j^^rs après, dans 
la capitale de rAuUil:be. Sans j 
. séjourner ou prendi^aocun repos, 
après une marche aussi rapide, il 
traTersa Vienne > sè porta sur le 



pont du Banul)e/qui était iminé 
de toutes parts el défendu par 180 
bouches à léu. Le général Ondînot 
arrache des mains du prrniierca- 
nonnier autrichien , la mét he al- 
lumée, et la jette dans le lleuve. 
L'eijiit {ui , déjà intimidé, entre 
en pourparlers, le passage s'effec- 
tue^ et toutes les troupes postées 
sur la rive opposée se rendent à la 
divistofi Oudtnot. Aux combats 
de WertSngen , d*Armstettea et de 
luntersdorfit, il rendit d'éminens 
services» et fut encore blessé en 
poursuivant I*enneihi; après ceder- 
nieÉ- combat, transporté à Vienne^il 
n'attendit pas son entière' guéri- 
son , retourna à la grande-armée, 
et se couvrit de gloire dans les 
champs d'AusteHîtz. En 1806, le 
g<MKTal Oudiuot fut chargé de 
jueodre possession des comtés de 
Neuchâtelet deValengin, cédés par 
la Prasse.Sa conduite noble«t équi- 
table, son désîntéressemeiitfdont 
quelques, autres généraux avaient 
jusque-là donné peu de preuves en 
Suisse, lui concilièrent l'estime et 
Tafiection des habitans. A son dé- 
part, ils lui conférèrent )e droit de 
bourgeoisie a^ec le titre de citoyen 
de la ville de Ncuchatel , et Inî 
offrirent en don une épée portant 
l'inscription : La ville de Nfuckâ- 
tel au général Oudinot , iSMli.Une 
nouvelle guerre le rappela bieiiiôt 
en Allemagne. La Prusse venait 
de rompre ses traités avec la Fracw 
ce, en octobre 1806. «Elle en fut 
sévèrement punie à léna. Le gé- 
néral Oudinot entra à Berlin le *45 
-du même mois , passa ensuite en 
Pologne, et remporta la victoire 
d'Ostrolenka , le 6 février 1 807, 
Napoléon le nomma comte, et joi> 
;gnit À ce titreune dotatiotirdVi^ aHl- 
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fk». Il Venroja enraite» avec une 
forte division de l^armée^ Joindre 
le'inaréchal Lèfebvre» qai faisait 
|e sl^ge de DaoUick, et cette pla- 
ce se rendit par capitulation , le 24 
xnai. Le i4 jt'in suivant, iegénô- 
rai Oudinot soutint, depuis une 
lieure du matin jusqu'à miili, les 
.oitaqnc^ réitérées tic toute l'armée 
jru:)âe, l'ortc de 80,000 hommes, 
et donna, pur sa vigoureuse ré- 
sistance, le temp^ à Napoléon de 
le joindre avec le reste de l'armée. 
Lk célèbre victoire de Friedland 
lut remportée dans cette journée 
.mémorable^ et la paix deTii$itt en 
deyiut le fruit. En 1808, le géné- 
ral Oudinot fut nomme gouTcr- 
nenr d*£rfurt, et reçut des souve- 
rains qui s*y réunirent auprès de 
Napoléon, d'éclatans témoigoages 
de l'estime que sa valeur leur a- 
Vait inspirée. La guerre qui re- 
conjmenca en avril 1809, entre 
l'Antriclie et la France, fournil au 
général Oudiaot de nouvelle? 0{-- 
ca:?iuris de se signaler, et porta au 
plus haut point sa fortune militai- 
, re. A la têtè de son corps de gre- 
, nàdiersy il forma l'avant-garde de 
Tannée^ remporta l'avantage dans 
' tous les combats qn*il livra» bat-; 
lit les Autrichiens à Pfalfenfaofen» 
le. 19 avril, et entra victorieux à 
Vieniie» le i3 mai suivant. Après, 
^ la bataille de Wagram, livrée le y 
juillet, où il contribua puissam- 
ment à la victoire, et qui fut sui- 
vie de l'armistice de Zoaîm et de 
la paix de Vienne, il tut élevé, 
par Napoléon , à la dignité de ma- 
réchal de l'empire et créé duc de 
Kcggio. En 1810, il fut chargé de 
prendre possession de laHollandey 
et exécuta les rolontés de Napo- 
léon sans trouver de grand» obsta* 
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des à aormonter. Il s*èmpara sue» 
cessivement de B6rg-op-2^om » ' 
«de Breda» de Bois-le^Duc, d'U- 
trecbt, etc. Il reçut ensuite l'ordre 
d'occuper militairement Amster-* 
dam même. Le souverain noinir* 
nal, à qtiî on avait imposé une 
couronne, taii- ué d'une longue et 
constante sujétion, se déroha au 
Irnne où il avait été élevé malgré 
lui. Louis Bonaparte abdiqua au 
mois de juilli t 1810, et quitta en 
secret un pays où il s'était f.dl ché- 
rir par 9e.s vertus^ mais où il se 
voyait dans Hiupuissance d'amé- 
liorer le sort d*un peupk; jadis li~ 
bre et florissant^ alors plongé dans 
la misère» et menacé d'une ruine 
totale par la guerre, la privation 
de tout commerce et le système 
continental. Le maréchal Oudinot 
resta chargé du commandement 
des troupes franpaîse- en Hollan- 
de, jus(ju'au commencement do 
la malheureuse guerre de Knssie. 
11 prît soin d'alléger, autant qu*il 
ét tit en lui, lea charges accablan- 
tes de cette occupation militaire. 
, Les magistrats d'Amsterdam^ pour 
lui prouver leur reconnaissance»* 
rinvitèrent» le jour de la Saint-> 
Charles» à poser la première pier- 
re d*ûne caserne qui devait porter 
son nom« et lui offrirent, avant 
son départ, uneépée d'un grand 
prix. Dès le commencement de 
i8i2, tout se disposait pour l'in- 
vasion de la Ku?sie. Prés de 5oo 
mille guerriers di- différens pays, 
l'élite de la jeunesse comme les 
vétérans de la gloire, quittèrent le 
sol de leur patrie, que bien peu 
d'entre eux devaient toucher de 
nouveau. Le maréchal OudînOt 
joignit là grande-armée à Muns- 
ter, et prit le commandement du 
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corps. 11 se rendit d'abord à 
Berlin 9 et resta pendant 2 nmois 
gouverneiirde la capitule (Vun roi 
eneurc Talliii de Napoléon vain- 
queur, son ennemi après la dé- 
bite» La plus parfaite discipline 
ïul obserfèe en cette ?ilte par le 
la"* corps. Il eut bieDldt ordre 
de se porter en avant « traver- 
sa la Pologne, passa le Niémen» 
et prit part à toutes les affaires 
meurtrières^ de cette campagne. 
' Quelques succès , bientôt suivis 
de cruels rêver'; , signalèrent la 
iT)rirche du maréchal Oudinot. Au 
p.i-- i^e delà Dwina, il fitcbarg^erà 
la baïonnette une dl vison russe, la 
culbuta, lui prit i6 pièces de ca- 
nons, et tout te qui ue périt point 
sur le cbamp de bataille fut obli* 

g h de se jeter dans la rivière^ où 
i plus grande partie se noja. le 
1*' août f au coihbat d*Obaîana- 
ma, les Riisses furent encore bat- 
tus ; le 17 suivant , le maréchal 
fut grièvement blessé à Potolsk , 
et forcé de se faire transporter à 
Wîlna après avoir laissé le com- 
mandement de son corps d'armée 
' au général Gouvion Saint-Cyr. Il 
apprit dans cette ville révacuatlon 
de Moskou et les premiers désas- 
tres de la j^rande-arinée; sou suc- 
cesseur au commandement du 
là*». corps, le généM Gouvion- 
' Saint- Cyr, Tenait à son fôur d'é- 
' tre danffereusement ' blesiié* Le 
maréchal Oudinot ne consultant 
' que son zèle et son courage » se 
. oâta^ quoi({u'à peine en convales- 
cence et dans un'état de faiblesse 
/ «xtrême, d*aller reprendre le com« 
ïnandenicnt de ce corps , qui se 
trouvait alors réduit à 5oon com-^ 
battans. 1! eut ordre de se rendre 
par marches forcées à Borisow 



pour couvrir le passage de la Bé- 
rézina. Il rencontra le 24 novem- 
bre, à 4 lieues dt; Borisow, une 
furtedivison enncuiie commandée 
par un émigré français 9, le mar- 
quis de Lambert. Il l'attaqua à la 
baïonnette et la culbuta. Le a6 , 
il soutint encore y près du Village 
de Studzianka» un combat contre 
les Russes , qu'il mena battant 
pendant plusieurs heures. Les ar- 
mées de la Dwina et de Wolhynic 
réunies, attarinèrent à leur tour les 
Français épui • - p »r des fatigues 
inouïes. Mais ceux-ci retrouvèrent 
des torces sur les bords placés de la 
Bérésina, et les corps des luaré- 
chaux Ney, Victor, Mortier et Ou- 
dinot, bien que réduits en nombre, 
comptaient encore alitant de hé- 
ros qué de combattans. Les atta- 
ques furent repoussées» et le pas- 
sage s'effectua comme par miracle 
sur des ponts élevés à la bâte et 
foudroyés par Tennemi. Le maré- 
chal Oudinot , qui avait déjà tant 

'de fois répandu son sang sur lés 
cbnmps de bataille, fut encore 
gricveiuept blessé le troisième 
jour du passage de la Bérésina, par 
une balle qui lui traversa le corps. 
Ou le transporta en toute hâte à 
4 lieues au-devant de rarniée , 
dans le village de Plettschenitzo- 
ny ; on avait à peine eu le temps 
de le panser daûs une misérable 

' bicoque ^ quand le village entier 
se trouva entouré par une nuée 
de Cosaques qui amenaient avec 

' eux deux pièces d'artillerie légè- 
re. Le maréchal , affaibli par la 
perte de son sang et dans un état 
presque désespéré, résolut de pé-> 
rir plutôt que de se rendre prison- 
nier. Ses aidcs-df-rninp , ses do- 
mestiques ^ quelques olUcier» et 
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soldats biessés qni «e fronvaient 
«avec au noniljic d'une tren- 
taine de personnes environ 9 bar- 
ricadèrent la maison, firent, avec 
leurs pistolets cl quelques fu- 
sils qu'ils avaient conservés, un 
feu meurtrier sur les Cosa- 
que$9 ea blessèrent et toèrent 
plusieurs , et sootioreut enfin as- 
ses lon^- temps le siège pour c|ue 
l'arant-garde française pût Tenir 
le» dégager. Reyeoa à Paris '9 le 
maréchtf se remit arec peine de 
ses nqmbfeases blessures, mais il 
repftnit cependant dans la campa- 
pip. d'Allemagne de Tannée sui- 
^aiite, et contribua avec sa divi- 
sion au ^ain de la bataille de Baut* 
zen, livrée le 20 mai 181 3. Il fut 
moins heureux devant Berlin. Dé- 
taché avec son corps, il prit ses 
cantonneniens à quelques lieues 
de cette ville , et y resta pendant 
la durée de Tarmistice conclu le 
4 juin et rompu au mois d*août 
40iTant. Ayant reçu des ordres 
réitérés de s'emparer de Berlin, il 
marcha sur ce|te capitale» mais il 
fut attaqué par des forces supé- 
rieures commandées par le prince 
royal de Suède , et éprouva un 
échec à Gross-Beeren le ^3 août, 
qui le Ibrça de se replier sur Wit- 
temberg , d'oi^ il conservait ses 
communicaliuus avtc l année, et 
gardait encore l'impdrtaalu ligne 
de l'Elbe. Napoléon attachait un 
grand intérêt à la reprise de la ca- 
pitale de la Prusse, et à une Tic* 
toire qu'il espérait que ses troupes 
remporteraient facilement sur le 
prince royal de Suède. Le maré- 
chdl Ney eut ordre de prendre le 
commandement en chef de 4 
corps, y compris celui du maré- 
chal Oudinot, et de réparer Té- 
cbec de Gross-Beeren. Mais le 
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combat de Oennewitz, livré le 6 
septeiiibi e, devint encore plus fu- 
neste aux armes frauçaises. Le 
maréchal Ney, après une perte 
considérable en hommes, en che- 
vaux et en matériel , fut obligé 
d'abandonner le champ de bataiU 
le; le maréchal Oudinot couvrii la 
retraite aveo quelques bataillons 
rassemblés A la bâte et formés en 
carrés. Il parvint ainsi à saurer 
une partie de rartillerie, qui hit 
ramenée par lui h Torgau. Ije-'^ 

S rince royal de Suède profitant 
e ses avantages , passa r£lbe , 
mnrcha sur Léipsick , et ioignit 
SCS forces A celles de la grande-ar- 
mée des coalisés. Pendant les trois 
journées que se prolongea la ba- 
taille de Léipzick, les 16, 17 et 18 
octobre , le maréchal Outlinut 
commanda deux divisions de la 
garde Impériale, qui se couvrirent 
de gloire» mais qui ne purent ftiçer 
la fortune ni empêcher les désas- 
tres de la troisième lournée. 11 fut 
encore chargé du commandement 
de rarrière-garde pendant la lon- 
gue et pénible retraite de Tannée 
française, du fond de TAllemagne 
jusque ?ur les bords du Bhin. Il 
toniiia danjîereusement malade 
quelques jours avant la bataille de 
Hanau, et fut transporté presque 
mourant à Bar-le-Duc. Après une 
longue convalescence, il se rendit 
ù Paris , et fut de nouveau^m** 
ployé dans la campagne de l'inté- 
rleur» en 1814* campagne mêlée 
de succès et de revers» et dont 
toutes les journées furent mar- 
quées par de savàntes et audacieu- 
ses manœuvres 9 ou par de san- 
glans combats. Le maréchal Ou- 
dinot eut part à presque toutes les 
actions les pîu« meurtrières. Il se 
distingua aux affaires brillantes de 
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Bricnne et de Champ-AubfTt les 
59 janvier »rl 9 février, éprouva 
des revers dans les combats de 
B;ir et (î(; In Fcrté-siir- Auhr les 
37 et 28 févrii r. Apiès ia c.ipilii- 
lalion tic Paris le 5i mnrs siiivniit, 
le inarc'('}ial Ondiiiot donna ^on 
ndliésion jinx aclcs du ^ow \ <'I'ih'- 
ment provisoire qui s'ctablit à 
celle «poquc. Il ne revit plus Na- 
poléon, et rompit avec emprc!$^ 
scment tous les anciens liens qiti 
ôuraiént pu entraver la marche 
qu*il se proposait de suivre à 
l'avenir. A( ( iicîlli • par S. AI. 
Louis* XVllI, le maréchal Ou- 
dînot se voua tout entier au ser- 
TÎCt; du mDTirirfjîie et de sa maison. 
11 fut nommé, d'abdrd ]>ar !<• roi, 
colonel-général des grcnadiern pt 
chasseurs royaux, et l'inipoi lant 
gonvfrneinL'nt niilifaire de Metz 
lui fut confié. Après le retour de 
Napoléon de l'île d'Elbe, le ma- 
réchal conduisit jusqu'à Troyes 
les g^renadiers dont il avait le coin- 
mandement; maisjl ne put, mal- 
gré Iqs plus grands efforts» retenir 
ses soldats sous les drapeaux 
rojraux. Pendant les cent Jours, Il 
n'eut aiicuu commandement , et 
vécut éloigné des affaires, dins 
sa maison de campagne à Mont- 
nioiency. Après le seroiid leti^nr 
du roi, il l'ut nommé, en octobre 
1810, connnandant en rhel' de la 
garde nationale de Paris en rem- 
placement (In général Desseleîî , 
mojor-général de la garde royale, 
pair de France et minisire d*élat. 
]Sn 1816, il reput du nouveau sou- 
Terain du royaume des Pays-Bas 
)e grand-cordon de ses ordres, ac- 
compagné d'une lettre flatteuse 
(jni rappelait la conduite du ma- 
réchal pendant qu'il commandait 



OUD 

en Hollande. 11 a depuis été nom' 
mé » par S. U. Louis XV 111 9 
grand'croix de l'ordre royal de 
Sainl-Lniiîs , et, «mi dernier lieu» 
cbevalier de Tordre du haint-Es- 
prit. Pendant la {^nn-rre d'Espagne 
en 1823, le maiéebal Ondinot a 
commandé une des premières di- 
visions de raiioée IVançaise, avec 
laquelle il v>l entré à Madrid, sans 
avoir eu une gra 11 de résistance à 
vaincre de la part des constitu- 
tionnels espagnols. Lé prince gé^ 
néralisslmc lui confia le gouver- 
nement de cette cajtitale, qu'il con- 
serva pendant plusieurs mois, et OÙ 
il chercha à réprimer les fureurs 
d'une populace toujours avide de 
sang et de pillag-c, dont In fV rorîfé 
nalundle était cfieorr cxdtue par 
le douljle fiHlati^r^e pf)iilique et 
religieux, et que les prêtres et les 
moines animaient à la vengeance. 
Le marécbal Ondinot est depuis 
revenu à Paris. La duchresse de 
lleggio, sa femme, née deCoucy, 
d'une ancienne famille de Cham- 
pagne, a une place à la cour; elle 
est attachée, en qualité de dame* 
d'honneur, à W*' la duchesse de 
Berry. Le colonel Oudinot , fils 
aîné du maréchal, qui a servi avec 
ilistinction , a obtenu, jeune en* 
core, im régiment. 

Ol'DOT (N.), curé de Savi- 
gny, enibrassa la cause de la ré- 
volution, et lut nommé député 
du elerï^é du bailliage deChâlons» 
sur-Saône aux états - généraux, 
en 1789. L'un de^ premiers il 
suivit l'exemple de MM. lecesve^. 
ZHlIet et Ballard, et se réunit au 
tiers-<état. Depuis ce temps, il vo* 
ta pour toutes les mesures prises 
par l'assemblée dans l'inté^t de 
la patrie, et prêta, en 1790, son 
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. serment civique et relis:icnx. A- 
près la session , il leloui ua à Sa- 
viguj et y reprit Texercii c de ses 
fpoctioDS pastorales, qu'il u'a plus 
quittées. 

OUDOT ( ChaIus»- Fhâvçois ) , 
était commUsaire du roi au iri* 

. bttDal de Beaune» sa Tille natale* 
au commenceaieiit de la réf olu- 
tioq^ et fut noftmié par le départe- 
ment de la Côte-d'Or , député à 
rassemblée législative et à la con- 
vention nationale; lors du procès 
du roj, il vota avec la majorité, 
l'eudaiit l'une et l'aulre «ession 
de ces assemblée;», M. Oudot tra- 
vailla beaucoup dnns les comités, 
surtout dans celui de légiï-ltilioii, 
Êl Cl souvent des rapportii eu l<-Uà 
nom. Pea après le 3i mai, il tut 
adjoiot à Liodet* envoyé ea rois* 
Bien dan» les déparlemens de .l'Eu- 
re et'dtt GaWadoé. Après le 9 ther- 
midor an 2 (27 }oiUet 1794)* il 
entreprit de justifier les membres 
de (ancien comité de salut pu- 
blie. 11 proposa en mars lygSf 
d'assurer la garantie des repré- 
sentans du peuple par la foi ma- 
tion d*un tribunal n.aional indé- 
pendant du corps-Ié^^if?Inlif". Elti 
au conseil des cinq-cents, il s'y 
occupa de législation et de juiis- 
prudence, el appuya, le 27 sep- 
tembre 1797» le projet d'exclure 
les nobles des fonctions pubil-^ 
qnes. Le ao jauTier 1798, >1. Ou-' 
dot fut nommé secrétaire du con- 
seil* et passa à celui des anciens 
au mois de n)a4 de la même an* 
née. Appelé au tribunal de cassa- 
tion par suite de la résolution du 
18 brumaire an ë (9 Dorenibre 
1799), il y siégea jusqu'en 1814. 
Atteint par la loi de 1816, con- 
tie.. les cooFentiotmcls dits v<h 



tans, il s*est réfugié en Belg^îquc. 

OUliCUES (le comte Charles 
d'), s'est occupé d'a^rricnlttire a- 
vec zèle et succès, et a pui>lié sur 
ces matières deux ouvrages esti- ^ 
més; le' premier a pani en i8o3» 
in -8% sous le titre de Traité gêné-' 
rat des prairies et de (eurs irri~ 
gâtions ^ et le second en 1818 ^ 
in>8**; il est intitulé : Observa-' 
tiens et améliorations sur quelques 
parties de t agriculture f dans tes 
sois sablonneux^ tels que le Gaii^ 
nais, la Sologne, les Landes, etc., . 
d'après les expériences faites en 
grand.^Ow doit au même auteur 
un Aperça général des forêts, 
i8o5, 1 vol. in-H", et Moins que 
rien siu' les forges, in-8" , petit 
poëme en 5 chants, avec des noies 
fort étendues. 

O UR.RY (MAiraiCfi)» homme 
de leltresy auteur de plusieurs oa- 
T,rages dramatiques, que le public 
revoit toujours arec plaisir» èt de 
quelques poëmes qui n'ont pas ea 
moins de succès, est né en 1776 à 
Bruyère-le-Cliâtel, prèsd'ArpajoDt 
département de Seine-el-Oise (el 
non à Vendôme comme le dit la 
Bîoi^ra pille des hommes vivans^ 
Apres avoir lait de bonnes éludes 
au collège de Juîlly, il viivt très- 
jeune à Paris, et donna au Vaude- 
ville, à l'ûge de 19 . ans, sa pre- 
mîhte^\èee,laDanseîntm'ompur, 

composée en société avec Barré*. 
Elle fut très-applaudie et est ton* 
jours restée au théâtre. M. Oui ry x 
depuis fait en société avec MM. 

Moreai, Sewrin, etc., pour ]» 
Vaudeville, la Chevalière d*Éon, 
l' Anglais à Bagdad, les Époux de 
trois jours. M- Blnise, Pierre, 
Paul et Jean, l'Ecarté, les M au- " 
vaisss têtes, etc. ; pour le théâtre 
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des Variélés, ensot iété avec MM. 
Merle, Francis, Braiier, etc., 
Crixpin financier, la Familie mé- 
lomane, les BcUadihes, parodie de§ 
Bayadifu^ M. Jsinard, U Loup- 
garou, etc. ; pour POdéoo » U 
Fiii pwr hâêord, et U Mari juge 
partie. Parmi les poésies que SL 
Ourry a -publiées » le public a 
surtout (avorablettieiit aceueiUi 
trois poëmes d'une certaine éten- 
due» AJalesherbes à Saint-Denis , 
t Amour de ta gloire, et la Peste 
de Barcelone. Le dernier, publié 
avarit l'annonce du concours de 
l'acadéniie-françai-e, ne put y être 
admis. Membre des deux sociétés 
lyriques du Caveau moderne et des 
Souper i de Momiu, M. Ourry a 
aussi fait pour leurs recueils an- 
Duels» nn grand nombre de cban- 
soos. Il en a publié une partie» 
ainsi que ceux de ses poëmes com- 
posés à cette époque 9- en i toI. > 
sous* ce titre : Poëmes , Poésies 
diperta», etc., Paris» 1817. On 
a encore de lui beaucoup d'ar- 
ticles littéraires , insérés dans le 
Journal des arts et dans le Jour- 
nal de Paris , et les notices sur 
Boileau Despréaux, Barthélémy, 
Beaumarcliais et CoMin d'IIarle- 
TÎlie, pour la Biljllal/ièque fran- 
çaise, des libraires Ménard et De- 
senne. 

OUSBLEY (sia WiLUAH Goaa}» 
né en 1771» dans le comté de 
Northampton» d'une ancienne et 
bonorable famille» 8*est distingué 
dans la république des lettres par 
de profundi^s recherches sur les 
langues, rbistoire et les antiqui- 
tés de rOrii nt. Après avoir fait 
d'excellentes études en Angleter- 
re, il vint à Paris, en 1787, pour 
s'y perleciioQi^er dans la langue 
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française, et s'y lia avec plusieurs 
des sa vans les plus estimés de 
cette époque. De retour dans 
sa patrie» ait entra atf sefTiœ» 
acbeta une commission de 6nr» 
nétte au 8^ régiment de dra* 
gon's» et y fut nommé lieutenant 
deux ans après. Tous les loisira 
que lui laissaient la vie militaire 
furent consacrés à Tétude ; 11 
trouva dans les universités de 
l'Angleterre , dans les bibliotbè-' 
ques publiques et particulières de 
ce pays , ainsi que dans ses rela- 
tions avec la société savante que 
les Anglais ont fondée à Calcuta» 
les moyens d'étendre les connais- 
sances qu'il avait acquises dès sa 
jeunesse. Les idiomes aocientct 
modernes de la Perse et de Tin- 
daf lui dcTînrent bientôt fiunl^ 
llers» et sir Ouselej prit rang 
parmi les plus célèbres oriea* 
talistes de rEurope. 11 passa sur 
le continent en 1793» et fit par- 
tie aTec son régiment de l'expé- 
dition du due d'York. Il vendit 
sa commission lorsque ce prin- 
ce après ses défaites se fut rem- 
barqué pour l'Anj^leterre , et se 
rendit à l'université de Leyde, où 
il suivit tous les cours et continua 
ses études orientales. Il publia, en 
1795, son premier ouvrage inti- 
tulé : Mélanges persans, qui obtint 
un siHîcés général; il est êerito- 
vec goût et élégance» et foeillte 
Pétude de la langue persanes De 
retour en Angleterre» Il fut nom* 
mé major du régiment de dragons 
du comté d'Ayres» et joignit ee 
corps à Garlisle m 1796. Après U 
réforme que subit son régiment» 
sir Ou.'ieley, qui venait d'épouser 
la fille du colonel John Irving, se 
rendit avec sa jeune femme à 
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Lontlrcfi, où il établît sa réf^iden- 
ce, et se livra avec une nouvelle 
ardeur à ses étude'? favoriti s. La 
société royale d'Edimbourg, l'a- 
cadémie de (ioelting*ite , et plu- 
sieurs société:* savantes étrangè- 
res, l'admirtiit au jiuatbre de leurs 
mmbres. L'université de Dablm 
le nomma docteur ès-ioUf et cel- 
le de Bot Ittià dœteur e» jihîloso* 
pbfe. 11 it ao ?oyage en Irlande» 
où .le Tiee-roiy lord ConnrallîSf le 
créa ehevalier. Quelque temps 
* après, son firèrei le chevalier Oo^ 
re Ouselej^ ayant été nommé par 
le gouvernement anglais, ambas- 
sadeur auprès du ^chah de Perse, 
il raccompagna, en qualité de se- 
crétaire d nmlyassade , à la cour 
de Téhéran. Il fit plusieurs voya- 
ges dans l'intérieur de celte vaste 
coulrée, aujouid'hui si peu con- 
nue, y recueillit une foule de iiia- 
tériaitz précieux pour les écrits 
qu'il a publiés dèpnis, ainsi que 
des m^nmens antiques, des mé- 
dailles « des Inscriptions et des 
mannsciits* Il ftp entre antres on- 
Trages, rapporté en Angleterre 
un dicUonoaire compilât du per* 
«an ancien et moderne , et un 
exemplaire des poèmes du souve- 
rain actuel Felh Aly-Schah, orné 
de vignettes et de tout le luxe 
calligraphique dont les artistes de 
la Perse ont pu entourer le chef- 
d'œuvre de leur poète couronné. 
Cet exeinplaire a t té estimé au 
prix de 12 à i,5oo guinées. M. 
JeannieSf long-tetops premier in- 
terprète de ^ambassade française 
à 'GonstantInople , a fait don à la 
blMiatlkéqae du roi d'un eanàm- 
j^lain du même ouvrage, mats 
moins splendidement orné* Sir 

WiUiflB Onseley estmvnu , en 
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iBiS, en Angleterre par la Tur- 
quie, où il a continué ses r<'cher- 
cbes. Il aétahii dans s» maison de 
campagne près de Londres une 
imprimerie, odil a fait venir tous 
les caractères orientaux dont il a 
besoin pour la publication de ses 
nombreux écrits, qu'il fait tous 
imprimer à ses propres frais. 
Geoii-ei ont yeté déjà un jour non* 
vean sur rhlstolro ancienne et 
moderne de plosienr» peuides d» 
l'Asiey sor la topographie dé la 
partie centrale do cette' Immense 
contrée, sur Tétat actuel de la 
Perse, etc. On doit à ce savant : 
i" Mélanges persans; Essai pour 
lire les mannsrrits persane ^ '/Q^i 
in-4*; 2* Collections orientales, 
1797-1799, 3 vol. in-S". Cet ou- 
vrage a été publié par livraisons 
périodiques, et renferme des tra- 
ductions aussi ûdèles qu'élégan- 
tes de plosieors écrits arabes, 
persans, indous, etc., el des dis* 
sertatlons savantes sur dlflèrens 
poinis d*hltitolre et des a'nliqaltés 
derOHent. ^ÂMgédethtêtoirê 
iUPefsê, traduction d'un manus- 
crit persan, 1799, in-^'î 4' 
grûphi» orient aie d* Ebn-Haukal , 
1800, în-4°; 5" Histoire de Bak^ 
thyar et des dix Vézirs , traduite 
du pcrsao'et accompagnto du texte 
original, 1801, in-8-; (5" Observa^ 
tionsswr quelques médailles et pier* 
res précieuses chargées d' uiscrip^ 
lions en pehbi, ou anciens carac^ 
tères persans, 1801, in-4*« Sir 
"William Ottsdej é encore ùAi In- 
sérer plusieurs articles dans les 
journaux sdentlBqaes^ et a pu- 
blié des remarques sur In Cyra*- 
pédU Xénophon, sur les Par^ 
léèfnMOt /«I Mithridâiiqm d'Ap- 
plen, «te. 
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OUTREMONT (As&elme d ), 
ancien conseiller au parkmeni, 
ronseiller-d'état . etc., iiaquit à 
Paris tu iyl\6. Il élail fil^ d*un 
arocat célèbre, Vsanl el Téoiule 
de» Godiliiy Lenormant* etc. ; 
stê études termioées» ec desliiiâ 
par 5a famille à «uiyre la carrière 
de la magistrature, il entra au 
parlemeolf ajant A peine atteint 
sa ai'aniiée» et fut trois ans après» 
en 1771» exilé , ainsi que la plu- 
part des nfiembrcs de ce corps , 
par le chancelier Maiipeou (voyez 
ce noin). Son exil chua environ 
4 ans. En 1774» ra|ipj;lé, et 
chargé^ dîl-on, de rédiger plu- 
sieurs Hemontrmces , parliniliî;- 
menl celles conlie les éditas de 
Turgot [voyes, ce nom ) , lors des 
réformes apportées dans Tadmî* 
nistralion de la justice, où d*Ou- 
tremoni proposa de supprimer 
les épices et quelques autres abus 
de cette nature. li entra en t^SS 
dans la grand'chambre , et fut 
riin des membres de sa compa- 
^ gante qui s'opposèrent, en très- 
petit nombre, à la vérité, à la de- 
mande des états - généraux en 
1789. Cette opposition n'empê- 
cha pas- le cours des évcnemens, 
et par suite, en 1790, la sup- 
pression totale des parlemens. 
Ennemi de la rcvuliilion , il ne 
voulut point être témoin de sa 
marche» et 11 émfgra en ijgi* IL 
séjourna en Belgique, en Hol- 
lande, èt fut enfin appelé, en 1 795, 
à Hamm, où 'Jf ^nsiVur» aujour- 
d'hui Louis XVIIIy lui donna le 
titre de conseiller de régence. 
Forcé de fuir devant les conquêtes 
et Tinfluence politique de la ré*, 
publique françarsp, il se retira en 
Angleterre et jr resta jusqu'en 
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i8i4* époque de la première res- 
tauration. De retour à Pari» vers 
ce temp.s, il fut nommé conseil- 
ler-d'état; le.>^ évéaemens du 20 
mars 181 5 le forcèrent de s'expa- 
trier de nouf^eau. Londres fut en- 
core son refuge, et il n*en .repartit- 
qu*Àlafinde 1816. Libre eufio 
de revenir dans sa patrie , il s« 
fixa à Parbf où il mourii|.en i8aa. 
Pendant son exil parlementaire , 
M. d'Oulremont s'était livré à la 
culture des lettre?; il les cultiva 
encor»? sur le le'rriloire étran^t-r, . 
peridant tout le cours de Ja révo- 
Intiou, et il a pii'olié ses ditTéren-. 
tes prodnclioii.H ^()us les titres 
sui\ 11)1 : 1 ' le Nouveau Siècle, ou 
la France encore monarchie, Lon- 
dres , Baylics, 179Ô,. 2 vol. ; a' 
Exarnsn eritiquA de la répoUÛian 
française, eansidérée camnu sys- 
tème politique Londres , i8o5 , - 
in*8* ; 5" différentes pièces de 
théâtre qui n'ont en, ni les hon- 
neurs de la représenttition , ni 
ceux de l'impression ; on cite par* 
mi les plus remarquables : Mar- 
guerite d*At\ioaf et la mort ds 
Charles I". 

OUTREPONT (Charles-Lam- 
bert d'), membre de la cour de 
cassation et de la lé^ion-d'lion- 
neur , naquit dans le duché de 
Limbourg en 1746, et ap» es avoir 
fait de brillantes études à ruai- 
Yersité de Lou?ain, fut reçu , en 
177 1 , «iTOcat au conseil aouTe-^ 
rain de Brabant. Très-instruit eo 
jurisprudence, en histoire, en as- 
tronomie et en littérature , il pu- 
blia SOUS le titre de : Essai histp^ 
rique sur l'origine dss Dtnm , 
1780, in-8% un ouvrage aus4 
piquant par la formf, qno fort de 
. pna^ipes.et.de raisonneuiens. La 
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sensation qu Ml produiftit.dès son 
apparition, le fit louer rtcpitiqfîcr 
avec la mémo exn^ératior» ; il fut 
presque aussitôt traduit m riiiglaià 
et en alli-inaiid. Joseph il [ voyez 
ce nom), parmi les notnbreux 
cliaùj^f men«î qu'il projetait pour 
ses états de la Belgique, se réser- 
vait le drott de prononcer s»r la 
validité des mariages qui seraient 
soumis à quelques contealations, 
et il fit {promulguer , diaprés ce 
principe, le 28 septembre 17849 
un édit que les Belges reponssè- 
KDt viveineot. L'empereur avait 
pourd'Oiitreponty qui se trouvait 
alors à Vienne, une estime par- 
ticulière , et il l'engagea ap- 
pny( r de son crédit, comme jii- 
riscuijiiuile 5 la loi qu'il venait 
de rendre, en publiant un com- 
mentaire qui pût éclairer ses com- 
patriotes. D Outrepont donna la 
première partie de son travail en 
i;87; ce fut cette année ïnême 
^ne le monarque autrîi;hieo au§^- 
mérita le mécontentement des 
Belges» en essayant de substituer 
aux usages du pays le régime im- 
périal. La guerre s*alluma et de- 
vînt terrible ;» pfftoé par les cir- 
cnnstnnces entre son attachement 
pour sa patrie et sa reconnais- 
sance j.otir Joseph il, d'Outre- 
pojit n'hrsiln point à prendre un 
parti conforme à ce que lui pres- 
crivait le sévère honneur. Il pu- 
blia deux brochures énergiques, 
dans Tintérèt de la couâtituliou 
de son pays. Âu milieu de Tefier- 
veacence des partis j ayant couru 
quelques dangers, il se réfugia à 
Paris, où il se fixa. Les' troubles 
causés par la guerre avec l'Au- 
triche, cessèrent en 1790, mais 
179^ à 1794 la Belgique de* 
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vint la conquête des Français. 
D'Outrepont, qui s'était identifié 
avec l'esprit de ses nouveaux 
compatriotes, résolut de les ser- 
vir dans plusieurs pîaees ndmi- 
n i s tra t i V e s qu i i u r e n t co n 1 1 e e > . • s e s 
lumières et à son «èle. Choisi en- 
suite pour coopérer à la diviîion» 
du territoire de son ancienne pa*« 
trie en départemens, il présenta 
un travail qui devint la base* de 
celui qu'adopta îa convention na-> 
tionale. Nommé successivement 
commissaire du gouTernemént^. 
près les tribunaui: du départe^' 
ment de la Dyle, et professeur deii 
législation à l'école centrale du« 
menu; département , en l'an G 
( 1798), il lut ciiargé par le di- 
rectoire-eTérutif de liquider la 
dette pu])iique de la Belgique an 
congrès de Uastadt. C'est pen- 
dant qu'il remplissait celle luii»-' 
sion qu'il reçut l'annonce de sa 
nomination en qualité de député 
au conseil des cinq-cents. Son- 
premier discours si cette, assem- 
blée Alt pour se plaindre de la» 
léiri^lation Introduite par la \ol 
du T i brumaire iin 2 (179D), 
qu'il jugeait moins honorable au 
mariage que propre à augmenter 
la licence des mœtir-*. Plu5 tard, 
il parla de la liberté de la presse, 
qu'il soutint avec autant de force 
que d'éloquence. Lors de la dis- 
cussion sur le rétablissement des 
clubs , il prouva qii ils étaient 
contraires à la tranquillité pu- 
blique, et en demanda le rejet, 
quelque temps âvant ta révolu* 
tîon do 18 brutnaire an 8 (9 no- 
yembre 1799). Au mois 4e ger- 
minal delà même année, M. d'Oo^ 
trepont fut' nommé par le .sénat** 
coaservateur membre du tribu-* 
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nul, depuis cour de ca^^aiion. Ce 
magtstrnt, aussi éclairé qd'uile- 
gre» mou ru l dan:« la 65' auuée de 
son âge, le 4 mars 1809. L*un de 
MS ika p«blié«n t6i8 an Almor- 
noekdugti^rUr français pour 1S19. 

OllVRAftD (Julien), né à Nan- 
tes^ él«it épicier en cette ville au 
coramenceMiit de la révolution. 
Beué d'un esprit fin et inslunaot, 
bon calculateur et d'une liardiesae 
eitrême dans toutes ses entrepri- 
ses, il pnrvînl rapidf^ment i\ une 
fortunequ'on disait iinmensr. Bra- 
vant rous les dangers dt s t poques 
les plus ()r;ip;eu5esdeii) révoluliut), 
et n|u:ruiit depuis avec la inriiie 
ardeur sous le gouvernement im- 
périal, et dès les preiiûcrs jours 
de la restauration sous celui du 
roi» on a tu ancoeflaivement 
M* Ouvrard foumiasenr en chef 
de la marine de la république ^ 
entrepreneur dea plus imporian- 
le» fourni turea des armées de 
terre , négoeîateur secret en An- 
gleterre, foorm-r^eur des années 
étrangères pendant ToccupalioD 
de la France pnr les troupes des 
alliés, et enfin uiunilionnaire-gé- 
néral de l'armée franrnise eti 
Espagne pendant la guerru de 
1825. Résidant aujourd'hiM à 
Madrid, il y jouit encore, h ce 
qu'on assure, de lu conûance illi- 
mitée du roi Ferdinand TU, et 
les nouveaux plans de finances » 
ofiSirts ce souverain par le génie 
fécond du fournisseur français» 
rétabliront sans doute sous peu 
, les affaires embarrassées de la 
péninsule espagnole* Le oour:^ 
des soocés de M. Ouv^ard n*a 
pas laissé que d'être parfois inter- 
rompu par de rudes traverses. 
Souvent dénoncé an commence* 
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ment de sa carrière, il fut sauvé 
d une mort presque certaine, en 
1794» gcueral Boivin, qui 

ootomandait alors à Nantes, et 
ftti le eaeba dans sa propre maU 
son. La protectton de son con^ 
patrioleetami, le républicain Fou- 
cbé» depuis duc d'Otraate et mi* 
oistse soua tous lés régimes, fut 
d' unefsaade utilité é U. Ou vr ard. 
Dans une seule circonstance elle 
se trouva impuissante. En 1810 
le ministre Tavait cb:>rjé d'uqe 
mission secrète eu Angleterre, 
]>onr sonder les di«4positions des 
diUéren«; membre? du cabinet 
britannique et pour ouvrir quel- 
ques voies d'accommodement. 
Napoléon, qui dé^iriiit aussi la 
paix avec TAngletcrre à cette é- 
poque, avait de son cdté un agt>nt 
secret A Londres. Ces deux né* 
goclateurs» qui ne se eonnaissaient 
point» entravaient motucUeineBl 
leurs opérations» et la diverfencf 
de leurs offres fit supposer au 
ministrére anglais qu*on lui ton* 
dait un piège. L'ageut impérial 
aussi-bien que celui du ministre 
furent éconduits à la fois, mais le 
dernier se vit arrêter dès son re- 
tour en France, par ordre de Na- 
poléon même, qui se plaignit en 
plt;in conseil de l'audace qu un 
avail eue d'ouvrir des négociations 
sans son aveu. Le duc d'Otraate 
fîit renvoyé du ministère et rem- 
placé par le d|ic.de Aovigo; H. 
Ouvrard subit une assea longue 
détention» et ce ne. fut pas la 
seule. Des créanciers importuns» 
irrités par deux faillites» dont le 
luxe et la magnificence qui envi* 
ronnèreot sans cesse le failli» 
«lembînient démentir la nécessité» 
le retinrent long-^einps À Sainte* 
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■Pélagie, où îl iroura cependant 
encore les moyens de vivre arec 
une splendeur inconnue jusqu'à 
lui dans'ce séjour de douleup. Le 
rôle ûnancier et politique de M. 
Ouvrard est loin li ôtre fini. De 
nombre(!î<e^9 réclamations se sont 
élevées contre certaines parties 
de ses opérations en Espagne. 
X*eiicetnte de la cthanodire des dè« 
pûtes de 1824 ^ '^^i^ retenti de 
quelques plaintes* ntab il est ù 
-présumer qu'on ne scrutera pas 
trop mlnulieusemennt les mar- 
chés conclus par un homtne -qui 
â rendu de si éminen<« ser?ices 
à deux étals, et que sa fortune 
particulière restera toujours hors 
de toute atteint»'. M. Ouvrard est 
auteur de quelques écrits peu 
connus. Il a publié Mémoi- 
re sur les finances, adressé au go u- 
vemcmenl au mois de mai 1814 > 
ïBi5, in-4'*» Mémoire sur les 
" financer ^ âiressé m roi9tà iaeom" 

• misiton *tie (a àhâmbre des députés 
'chargée 'de tewamen du budget, 

i9i6»in-4*» 3* Observations sur ta 
^motion faite le 14 mars 1^16 à la 
chambre des députés, par M. de 
Blosseviiie, 1817, in-8»; 4* Ob- 
servations sur les finances de la 
France, et propositions d'nn eau- 
' tionnement de f)o millions à exi- 
ger de la banque de France, 1818, 
în-8\ 

OWEN (Heniu j, ihéolofjfien an- 
glais, uuqiiil dans le comté de 
Mérionelh vers 1719. H se Uvra 
'd'abord à la médecine , qu*ll*eem 
■ de pratiquer pour suivre exckisi- 
' Yement la caririère ecclésiasiiqiie* 

* Sa TÎe fût modeste ^ et il la passa 
'preiiqae' tout entière dans deux 

' 'l^etiles 'cures 'qull occupa succès* 
•freinent» celles de 3aint'- Oiave 
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eld*Bdmonton. Ow^mMwittle 14 

octobre ?795. Parmi ses princi- 
paux ouvrages on cite les su i vans : 
I* Harmonia irigonometrica , ou 
Court traité sur la trigonométrie, 
in-8°, 1748; 2° le Dut et la Pro- 
priété des uuiiic(es de l'Ecriture 
considérés et expliqués, in-8°, 1755; 
Z'^Obsmaihns sur les quatre Évan- 
'gUes, 1764; t^" Retdimfekês 

sur tétat^aetuai de*ia version des 
Septame p tn-S% 1 769 ; ^•.Sermons 
sur tes mimte pourJa lecture fon- 
dée par Boyle 9 prononcés en 1 769, 
1770 et tyyi, a toK ln*8% 177^; 
Qi^ Critica soerUf ou courte Intro» 
duction à la critique hébraïque , in* 
8°, 17:4? supplément, 
public cii 1770; y'" Aecfterc/ies cri- 
tiquas , hi-8% 1784; 8* Exposé 
historique et irUique de la version 
des Septante, in -8*, 1787 ; 9 les 
Modes de citation employés par les 
•mUeurs évangéliques , expliqués et 
justifiés <t in-4% 1789. 

OWBN ( Ë»oeARD ) , iiitératear 
amérioain 9 fut recteur de Wanfi||'* 
'ton dans le^Lancashtre. lia publié: 
1* A nêwttaîin accidence, 1770* 
1 vol. in - la ; Satyres dÉ jupé- 
naïf traduction- en Ters anglais , 
1 786 , a Toi, in- ta. 11 mourut en 

OWEN { Thomas -Edouard), 
recteur <le Llaody- Fridee:, dans ' 
l'ile d^AogJesey , suivit d abord fa 
carrière de la inagistruture , où il 
âu diâiingna par beaucoup d'ins- 
truction et de sagesse. Il embrassa 
•ansilfle TéUt eodésiasHque, et il a 
pub lié « en 1803 yen i yuI. in-8r, 
te Méthodisme démas^, M. Omtu 
mourut à-Beatmaaris» au^mcis de 
décembre 1814. ^ 

OX£N6TiËaN ( Jcak-Gaseibl, 
• coiRB^ d' ) , littérateur et honmie 
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tl*éldt suéiJois, a|>|iartieiït ù l'an- 
cieaoe latoille du même nom , qui 
a produit le eélèbre chMcelier, 

. tniqUtredtt grand Gustave. Il em- 
bramd'abord l'état militaire y et 
le 4|uitta bieotdt pour suivre la 
carrière diplomatique , ù Texem- 
pie de aes aïeux. Nommé nmbas* 
sadeur de Suède près de la diète 
de Katisbonoe, il reçut ordre , en 
i^gi, de se rendre, «ti fa même 
qualité , près des Irères de Loui:i 
XVr , et confirma au maréchal de 
i>i*ogile, ïts bonnes intention» de 
la cour de Suède pour les princes 
de la maison de Bourbon. En sep- 
tembre 17939 le comte d'Oxeu^- 
tiern pasua à l'ambassade de Lis- 
bonne , et fut bieo'tôt après tap* 
pelé eu Suède, où GustarelIIf 
qoâ l'honora toujours d'une esti* 
me particulière , le nomma minls- 
Ire d'état au département des af* 
dires étrangères^y chancelier des 
ordres et cheTaller de Tordre des 
Séraphins. Plus tard il devint 
grand-maréchal du royaume. Le 
comte d'Oxen^ticrn a cultivé avec 
succès la littérature, et surtout 
la poédie. Il était membre de Taca- 
démie suédoise , et de celle des 
helles-lelh es , iiistoire et antiqui- 
tés. On citeparmi ses productions, 

' les poëmes du Matin, de VOra^e, 
' des Moitsônnêur^, en 9 chants, 

' des Quatre parties dajourf la tra- 
duction du Paradis perdu de Ull- 
ton; une Ode sur la mort de Gus- 
tave-Adolphe- le-Grand, et enfin 
VÉhge kUterique de Gustave III, 
II*mouruten 1818, âgé de 86 ans. 

OXFORD ( EDouApn IIarlet, 
Comte de Mortimkr et d'Onfùrd), 
pair d'Aiii;l( terre, ne le 30 lévrier 
. 1770^ fils iiné de Jean, lord évé- 
quc ^'Uerretord^ qui âié|;vait au 



banc des pairs ecclésiastiques , 
dans la chambre haute, pendant 
une grande partie du . règne de 
Georf^ lil. Le jeune lord suc- 
céda à la pairicy en 1790, après 
la mort de son oncle Edouard y 
quatrième comte d'Oxford,qui ne 
laissa point de postérité. Dès soa 
«ntrée dans. la chambre haute il 
se distingua par son patriotisme' 
et talefis oratoires, et prit 
rang parmi le*; membres les plus 
opposés au ministère d'alors. En 
janvier 1798, il protesta contre le 
bill pour l'augmenlation dus laxes 
d'assises. Dans lu liiéiiie aaiu;e, 
après avoir parlé avec énergie sur 
les affaires de l'Irlande , et de- 
mandé un changement total dans 
le système d'administration qui 
pesait sorcette île» ainsi que quel- 
ques améliorations dans le sort 
des oatholli|ttesy il fit une nou- 
velle protestation contre le rejet 
de toutes les motions Tuiles en 
faveur des Irlandais, Le comte 
d Oxford a lait plii>i<*urs vovajes 
sur le continent, et [larcouru en 
observateur éclairé ia France, 
rAllemagne et rilalie. Pendant 
son séjour en celle cloniière con- 
trée il fut accueilli avec une dis- 
tinction particulière à Naples, en 
1814» p^ir Joachîm {voy. Mosat) 
qui en occupait encore le trdoe^et 
qui croyait alors ne pouvoir mieux 
faire pour le conserver que de 
rechercher l'appui de l'Angleter- 
re* A son retour à Londres la mê- 
me année , le comte d'Oxford eut 
une audience particulière du prin- 
ce-régent, le roi aujourd'hui 
(Georges IV), et lui corauiuui- 
qua tous les renseignemens qu'il 
avait recueillis sur la situ<>tion 
des afïaires dans le midi de l'ita- 
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Vie^ ainsi qjue les proposifîons de 
Joachim pour la conclusion d'une 
alliance irHime, et d'un traité de 
commerce entre Naples cl la 
Granile-Rretagne. La protection 
momentanée qui fut en eilet ac- 
cordée au roi Joacliim à celle é- 
puque, ne put le sauver^ et se» 
flûu reaux alliés ^ le satrifièren t 
f nos remords dè»i*année suivan- 
te à d*autres combinaisons polî'* 
.tiques» auxquelles le çomte d'Ox- 
ford à la vénlé n'eut aucune part. 
On lui attribue géoéraiement uue 
'Histoire des campagne» de 18-14^^ 
,dê lâlô) publiée en Angleterre 
sans nom d'auteur. Lady Oxford, 
après avoir voyn^'é long-lenips 
en Italie, était vennr fîxer son sé- 
jour en France; elle était accom- 
pagnée de ses tilles, toutes tiu-.- 
rem.it (ji,ial)les parleurs grâct^s et 
leur beautt. On ignore par quel 
motif dans un pays renomtaépour 
Turbanité deses «Meurs» «pour les 
.hommages qa*0D y rendr kabi- 
tuellemenft à la beauté» et où l'on 
ae Yante plus que {amaîs de seiit- 
limeos et de procédés cheyale- 
li^ques, le séjour de ces dames 
put déplaire» mais il leur fut en- 
joint par un ministre, en 1823, 
de ffuitter la Fr;mce dans le plus 
brei délai, et ollfs se iultcfeut 
.d'obéir à cet ortlre ri^'oui pux. 

OYKON (PlER&E-Al'GUSTE Boi- 

^AiHAULT, BÀAON d'), cbevalier de 
Saint'Lou?!j > ancien oflScier de 
carabiniers^ est iié à Sauuiur, en 
• 1768, et fut cle?é à récole-<miU- 
laire de Brlenne.. Il érolgra en 
1 790, servit cootre la France d'à- 
liord daas l*armée. des -prinee^f 
pm$ dans le régiment des bus- 
.'{«ards de Rohan, et fut blessé 
raSaire daBeuthem. Ildi^barqua 
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é Quiberdn, où il fut fait prison- 
nier cl condamné h être fusillé. 
Déjà les soldats se disposaient à 
faire léu ; ii s'échappe tout-à- 
coup en franchissant un mm qui 
était devant lui, gagne \% campa- 
gne, el, aprca avoir erré quelque 
temps, arrive au quartier-général 
de George Cadoudal. Il offrit en- 
suite ses serTices ao général Sto- 
flet , qui commandait dans IfAii- 
joù i et qui les accepta, ^ait pri^ 
sonnier une seconde foist M eut 
encore le bonheur d'échapper. A- 
près la paciûcatiou de la Vendée 
par le général Hoche, il fixa 9êà 
retraite aux environs de B'eaugen- 
cy, et ensujie dans les t« rrcs que 
possédait autrefois sa famille. U 
y vécut d'abord en surveillance; 

il de>iiU maire de sa com- 
mune lorsque N i {11 ) ii'îon fut nom- 
mé empereur. Le baron d'Oyron 
n'a obtenu ni sollicité aucune fonc- 
Ikm depuis le rétablissement du 
gouTeraement royal. 

O/ANNE ( NICOLAS - AUxtB ) » 
dessinateur» ingénieur de la ma^ ~ 
rine« naquit le la janvier 1728, & 
Brest» département du Finistère. 
Dès sa plus tendre jeunesse.» U 
montra du goût pour les arts et 
particulièrement porir le dessin, 
il t^nt placé par sa lamille chez 
Kohliii, professeur de Técole de 
la marine, et lit îles progrès si 
rapides qu'il n'avait pas encore 
atteint saquatorzième aniiet , lors- 
i|u'il fut choisi par son maître 
pour le secpnder dans ses leçons^ 
Le ministre de Ja marine» ?ouliuit 
faire graver les planches Ms Vœs 
duHâvr0,comfft»ée$ {or» du voye- 
ge de Louis XV dans cette- ville» eu 
17499 chargea Ozanne d'en des- 
siner les vaissieauz. Il vint A 
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ris, et reçut sur la pratique et ies 
secrets de sou art, les conseiU de 
Botïcher et de Natoire, peintres 
alors en vogue, mais avec raison 
peu estimés aujourd'hui ; il s'exer- 
^ aussi sous la direction de J. 
Incram, grav^ur^ qui a conserfé 
'delà répulalioo. Devenu desMna^ 
-leur de U -inariDe » Oiaone fut 
appelé à Toirioo , où U entreprit 
les dessins de Tescadre de la Ga- 
lissonniére^ ohef de l*esipédttiofi 
fie Minorqne. Quelques années 
après , le marquis de Courtan- 
vatîx voulant effectuer à fc? frais 
répreu?e des montres marines 
de Pierre Leroy, que cet artis- 
te avait soumises à. i'iicadèmie 
des sciences, il char^jea Ozannc 
défaire construire ia kè^.iitl Au- 
rore, destinée à cette expédition, 
dont il fit partie aiiHii -qae Leroy 
et les oomtnîdsaîres deTaoÎMléiiiie 
des sclenoes. Bile mit à 'la voile 
av^'HafrOf en mai 1767, et relfl* 
cha à Rotterdaqn.i L'élégance et la 
solidiléde ce vaisseau, dont le mo- 
dèle en relief ezisteencore(iSik4) 
•Â la bibliothèque de Sainte-Gene- 
viève, furent généralement re- 
marquées, et les Hollandais firent 
les propositions les plus a vanta- 
geuses à Tauteurpour le iixer chez 
eux; il s*y refusa par attache- 
ment pour sa patrie. Il fut char- 
gé d'enseigner aux enfans de 
France la construction des vais- 
seaux, lear màncBUTre et la tac>- 
tique, et -trouva souvent dans 
rexercice des fonctions de cette 
place les moyens d'être utile au 
département de la marine. Obbo* 
ne ayant pris sa retraite en 1789, 
consacra anx sciences et aux arts 
le reste de sa carrière, qui se ter- 
mina le 3 janvier tl^fri. L'auteur 
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d'une Notice sur Ozanne s'expri- 
me ainsi en parlant de sestalens: 
« Ses dessins sont tous remarqua- 
bles par une grande facilité dnns 
l'exécution. Il a su proOicr habi- 
lement des masses de fumée pro-^ 
duites par l*artillefîe dans lea 
combats de m^r; et il les a ^our 
vent fait concourir à en rendre 
l'effet plus piquant. Ses oombreu- 
ses vues de ports sont eîtées avec 
éloge : la vérité et la scrupuleuse 
exactitude qui en font le principal 
mérite, y sont aii plus haut degré. 
On connaît près de trois cents plan- 
ches à l'eau-forte , de sa uiaio: 
dans ce nombre on distingue le 
Traité de fa marine milUaire, dé- 
dié h M. de Clioiseul. Cet ouvra- 
ge, qui contient 5o planches îu- 
8% représente les vaisseaux de 
guerre et les manœuvres relati- 
v« ans. combats ainsi qu*^ l'atta» 
qne et la défense des ports. Les 
autres planches forment des<ea- 
hiers de principes des pajsams 
maritimes, v«es> de ports , évouH 
tîons de vaisseaux, etc.» 

OZANNE (Pierre), ingénieur- 
constructeur de la marine, frère 
du précédent, naquit le 5 décem- 
bre 1737 à Brest, et fut admis de 
très-bonne heure dans le service 
marithne , successivement dans 
les ports et sur les vaisseaux. 
Comaïc dessinateur, il est estimé 
pour ses dessins,- principalement 
ceux des omemens de poupes et 
de proues de vaisseaux, et pour m 
collection de vues-de ports , paysa- 
ges maritimes» etc., collection gra- 
vée à l'eau** forte et terminée au 
burin; comme ingénieur, par la 
construction do la corvette la i>«- 
Ugente, dont la marche supérieure 
ntji poiotencoreété» dit-on^surpas- 
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tèe« Il a beaucoup gravé conjoin- 
leineot av«e son fràns ut.ses deus 
«(OBiirny leanûe-PranpoiM O^anoB 
(do ni. Farlicle ^uU),, el Marie- 
Jeanne Osanne» femme rl*Y?e9- 
Marie Legouat* morte en 1786^ 
Leur œuvre, en société^ est de 

(le 80 pièce». Une nouvelle 
édition de cet ouvrage a paru 9OUS 
l(; litre; de Nouvelles vues perspec' 
iivcs des ports de France, df .usinées 
par Ozarine et gravée* par Le- 
gouaz ; U' texte qui raccompagne 
4» été r<:Jli;î'î par M. Pouue [voyez 
<ce iKHTi), graveur et lltlêrateur. 
Fit^rt: Ozarme mourut à Breât, le 
10 fé«ri<sr i8i3. 

OZANNE (leAmiarFiâirçoisB)^ 
seaiir aînée des précédens, naquit 
^ Brest ; et mourut à Paris le 20 
/érrier i^95. Elle a cultivé aveo 
sucCfii) Tu rt de la gravure sous la 
«iirection de ses frères, qu'elle a 
aidés dans leurs prim ipulcs com- 
fiosîtions. On lut doit : 1" une 
P'ae de Dieppe ^ a* une Vue de 
Saint- f"^ ait ri ; 3* une du port 
ile Livourne , d'après Vernet ; 4° 
plusieur.<^ F tus des cotonien frmr 
f aises» Une notice détaillée sur 
i:i'tle fatnille pana, en 1811. in- 
8% en tête du Catalogue d'objets 
d'arts et de curîoîtités àté cabinets 
d'Qsaune et de Coiny. 

OZAROWSiLI ( Piiiaa o'Al- 
cs^tiaa) » castell<m de Woinees^ 
lietmann, ou graod-général de la 
couFOone de Pologne , ae montra 
toujours dévoué auzintérêtsdela 
Hnï>ie, et prit une part active 
ù la confédération de Targowitz, 
qui délrui-it la constitution de 
1792. Une iri'iurrcction ayant 
éclaté à Varsovie contr*> Ru<- 

en 1794, l'hôtel d'O^aro^s >ki 
lui pillé, el lui-même |. quoique 
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raoUde,,fut quelques jours après 
enievé du chAte^au royal qu*il ba«> 
hîtait» povrr être jeté dans une 
prison. Ti!aduit le 3 mai devant 
le tribunal provisoire, il entendit 
la lecture- da sa correspondance 
avec les Russes, trouvée dans les 
papier^ de l'ambassadeur Igels* 
tronv, et fut condamné à être 
pendu. La potence avait été plan- 
tée avant son jugement, ce qui 
fit dire que le peupi»'. l'avait [len- 
dii, lui et plusieurs de ses com- 
plices. Deux de ses fils, fi fêles à la 
cause de la patrie, servirent dans 
l'armée polonaise, et l'un d eui 
fut même chargé du commande^ 
ment d'un corps k la batiMUe de 
Cbelm« 

OS^EL (PiBuii-AvsauiB), ex*- 
administrateur militaire 9 cheva- 
lier de la légfon-d'bonneur, né à 
Vaience^ département de la Drô» 
me. avait à peine seise ans lors- 
qu'il entra dans les rangs des 
défenseurs de la patrie. Il assista 
au siège de Toulon « et fut du 
nombre des bravesqtii enlevèrent 
lu redoute dite le Petit-Gibraltar, 
action dans laquelle il lut blessé 
d'un coup de feu, qui lui tra- 
versa la cuisse» Il pas^a, à peint; 
rétabli de sa blessure, de IW 
fanterie dan» le i3^' de hus- 
sards « fit la glorieuse campa- 
give d'Italie, sous les ordres du 
général eu chef Bonaparte , qui 
Ifadmit dans ses guides en ré- 
compense su brillante condui- 
te à Tortone, et à Vado, où il avait 
été blessé à côté du général La- 
harpc. Lors de l'insurrection de Pa- 
vie, le ^t- aérai en rlu t voulant faire 
parvenir une dépêche au coiii man- 
dant Irafiçais de Milan, en chargea 
l'intrépide Ozel. Il fallait traverser 

>3 
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un pay!! que parcouraieat en tous 
sens des bandes dMnsurgés. Atta- 
qué, accablé pcir le nombre, mat 
gré soncxtrênie brav oure,il lut for- 
cé de -îe rendre; on all.iil le fusil- 
ler, lorsqu il s^éiaoya sur son che- 
ral. qu'il u'avait pas cessé de con- 
duire par la bride, s'éloigoa à 
travers une grêle de balles, et 
regagna Lodi après avoir fran- 
chi , avec la rapidité de l'éclair, 
tin intervalle de plusieurs lieues, 
en essuyant le feu de la mous-^ 
queterie de TÎn^t bandes. Infor* 
mé de cet événement, le général 
en chef chargea Osel du soin 
de châtier les rebelles, et mit pour 
cet effet à sa disposition iroU 
compagnies de dragons et deux 
compagnies d'infanterie. Au pas- 
sage du Mincie, il l'ut l'un des 
premiers qui s'élancèrent dans 

Ae fleuve et le traversèrent à la 
nage, sous la mitraille que lan- 
çaient de Fauli-e rive les batteries 
ennemies. Il faisait partie des 
quarante guides qui entrèrent a- 
Tecle général en chef dans la pe- 
tite Tille de Lonado, dont la gar- 
nison n'était que de 800 hommes. 
A peine y étaient-ils qolls fu- 
^nt tout^à-coup environnés par 
une division autrichienne, forte 
de 6 à 79OOO hommes, avec 8 

•pièces de canon. Sommé de se 
rendre, le général en chef répond 

*au parlementaire : « Allez rendre 
compte au irénéral qui vous en- 
voie que jt: ^uiii ici, et que vous 

^avez parlé au général en chef 
de Tarmée ' française ; tliLt s-lui 
qu'il est cerné, que lui-même et 

^n corps sont mes* prisonniers; 
que si' dans- dis miniftës- il n'^n 
pas mis'has les armes, -que s'il 

•ftiit-'^lrer un kél- coop^ide fu- 



sil, je le fais passer au 'fil dé 

l'épée* lui et toute sa tronpe. 9 
La division autrichienne se ren* 
dit à discrétion. '(( xMes amis, dit 
en cette occasion le général en 
chef Bonaparte à ses guides, j'é- 
tais tranquille , je savais que vous 
étiez lili. » Ozcl se ùi remarquer à 
la bataille de Castiglione par sa 
rare intrépidité; àBassano, ac- 
compagné seulement de douze 
autres guides, il tomba brus- 
quement sur deox bataillons de 
grenadiers croales qui formaient 
l'arriére- garde ennemie. Au pont 
d'Arcole, il chargea, avec vingt- 
quatre de ses camarades, une di- 
vision entière : il fut blessé, mais 
il eut, dans cette journée, l'hon- 
neur âv, flonncr!c<^ premiers coups 
de "-Libre, et de ramener un colo- 
nel prisonnier. La même valeur 
le fjt distinguer à Rivoli et au 
passage de la Piave, où, après 
avoir traversé le torrent, il cul- 
buta rcnnemi : dans celle der- 
nière affaire, il reçut un coup de 
feu qui le mit hors d*état de cOd* 
tînuer son service. Il fut depuis 
attaché aux administrations mili- 
taires , et se fit dans ses nouvelles 
fonctions également remarquer 
par sa probité et son sèle. Tou- 
jours prêt^à braver les périls, il 
oublia souvent qu'il n'était plus 
soldat, et pendant le mémorable 
siège de Gênes, on l'a vu s'expo- 
ser vingt fois pour assurer les 
subsistances des troupe.-;. Massé- 
n.i, instruit que la garnisnn de 
Savonne manquait de vivres et 
allait se voir forcée de se rendre, 
fît charger trois bateaux destinés 
& ravitailler la place; mais on 
ne pouvait' y parvenir qu'en 
«mtemot le» escadres anglaises 
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et napolitaines, ce qne personne 
o'oâait tenter. On était près de 
rcuoucer à cette entreprise, lors- 
qu'Ozel se présenta : son audace 
lut couronnée du succès, il passa 
de l'armée d*Jtalie à rartnée des 
edtes de TOcéap^ et fut depuis 
employé atteroativenoent en -Aile- 
ma^ne». en Espagne 9 en Portu- 
gal» en Pologne et en. Russie. 
Toujours soldat, au milieu même 
lies soins de son administration » 
il reçut sa cinquantième blessure 
ù côté du roi de Naples Joachim 
Murât, en pénélranl l'nn des pre- 
miers dans les mnr> de Suiolciink. 
Il availalors l'emploi de directeur 
Ue l'un des plus importuns servi- 
ces de l'arinée. La prévoyance 
d'Ozel, son désinlércssenient, son 
intaligable aclivilé, se déployèrent 
de nouveau dans la mémorable 
campagne de 1814; et le 3o mars» 
lorsque l'armée des souverains é- 
traugers parut sous les murs de 
Paris» il était encore dans les 
rangs des braves. Privé de son 
emploi en 1.814» Tannée suivan- 
te, il obtint son traitement de non 
activité; mais en 1816, une autre 
ordonnance le lui ôia. Fort (rime 
conduite trxtimpte de reproclies, 
couvert d'honorables blessures, 
sans tbrttme il rcclauta su place, 
lors de la rcoi^anisation de l'ad- 
mitiistralion des sub.sistauces eu 
1817; mais ce tut en vain. On 
croit cependant qu*ii jouit d*Un 
traitement de réforme. 

02^1 (jj^TiBKKB)» naquit à 
, Nîmes, le 9 décembre 1764; il 
çoiootra dès Tenfance un goût dé* 
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cîdé pour la musique, et adopta 
le basson , Tun des ÎRStnimens 
les plus ingrats et les plus bor- 
nés, mais sur lequel il excella. Il 
débuta en 1779, avec un j^raod 
succès, au concert spirituel, et 
aTec un plus grand éclat dans les 
concerts du théfitre Fejdeao. 
Trés-jeune encore^ il était .pre- 
mier basson à la cbapelte du roi; 
il passa ensuite A la chapelle 
impériale et à Torcbestre de 1*0- 
péra , et fut en même temps pro- 
fesseur de cet instrument au con- 
servr.toire de musique. Les ama- 
teurs font beaucoup fî« cas des 
coinposilious do ce professeur, 
qui mourut le 5 octobre j8o5. Il • 
avait publié, en 1788, une Mé' 
tliodt nouvelle et raisonnée du bas- 
son ^ que l*école royale de musi- 
que suit encore aujourd'hui pour 
renseignement. 

OZDN (J. A.)» ez-législateuv 
et préfet» fut nommé au mois de 
septembre 1795» par le départe- 
ment des Hautes-Pyrénées» mem- 
bre du conseil des cinq^cenls» où 
il présenta souvent des vues judi> 
cieuses sur lés charges et imposi- 
tions départcmentalf^s , et en gé- 
néral , sur l'administration inté- 
rieure. En 1797, il rendit compte 
des uïouvemens séditieux qui a- 
vaient éclaté à Toulouse, et de- 
manda qu'un fît une enquête sur 
la situation de cette ville. A la 
suite de la révolu tion du iH bru- 
maire an 8 (9. novembre 1799)» >^ 
fut nommé à la préfecture de l'Ain; 
il mourut à Bourg en 1802, des 
suites d'une cbute de chevaL 
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ncral au service (rAntiiche, et 
chnmbellan de l'eiupercur Fran- 
çois, était employé À i'élal-major 
du prince de sêliwûrsembergpen* 
daat la dernière guerre contre la 
Frrnioe. Il fut chargé, le Zo mars 
i$i4» d*ttCcotiipagner le ministre 
Tus«e, comte de NesseltoJe, à Po- 
ritt^et il signa, au nom de Tempe- 
Teiir d'Autriche, la capitulation de 
cette ville. L'année suivante, lors 
lit* la !*ocofKle occupution de fa 
France ['ai le? anntM (Ii-s co.ili- 
SC5, le coijite de Paar eut le com- 
tnandement des troupes autri- 
chiennes caiitoimécs à Avignon et 
dans les dêjiiiilenu'iis environ- 
«ans. li a leeu, en 181G, JeLuiiis 
XVIII, la grund'croix de Tordre 
de Saint*Louid. 

PA€CA (BABTfléLBMT), Cardi- 
nal de la sainte -églUe y camer- 
lingue et pro - secrétaine d'état^ 
est né à Dénévent, le lO décerna 
bre 1786. Apres avoir fait des 
éludes distinguées, il embrassa 
réiat ecclcsiaitique, et fut élevé, 
jeune encore, à la préfnturc. D('- 
curé, en 1801 , de la pourpre ro- 
maine, par Pie VII^ 11 loi montra 
le dévouement le plus nhsolu, à 
Tépixjue des diMuTlés du ««aint- 
si(''ge, avec l'empereur Napoléon. 
Le cardinal Pacca remplissait déjà 
les fonctions de pro - secrétaiire 
d'état, qui le mirent difierentes 
fois en opposition avec le géné- 
ral français Miollia ; enfin ^ le 6 
septembre 180S , il fut . arrêté 
comme ayant cherobé à exciter 
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une insurreclion contre les Fran- 
çais. Il devait être eouiiuit de 
suite à BénéverU par la force ar- 
roéè, mais le pa]>e , à qui il put 
écrire» et qu'il n'araii pa» eu la 
permission dd voir, parvînt à la 
faire rester auprès de lui, en qna^ 
Hté de prisonnier. Le cardinal 
Paoca ne sortit d*» cette situatloii 
que le 6 juillet 1809, t t suivit a- 
lors volontairement Pic Vll^-lore 
du voyage de S. S. en France. A 
fîrenoble, il fut séparé du pape, 
et enfi rmé dans une forteresse, 
Où il resta de tenu pendant 2 imi 
et demi. Rétabli dans ses dignités 
en par suite de Tabdicai ton 

de Napoléon et du retour du sou- 
verain pontife à Home, il fut en- 
core obligé de quitter celte capi-» 
taie» Tannée sut vante 9 avec* te 
saint père I -à la nouvelle de l'a^ 
rivée de Tarmée dû roi Joacbiai 
\90ye9 Mvb4t). Avant do sortir 
de la ville « il publia une procla« 
mat ion contre la violation du ter-* 
ritoire romain, et annonça la créa-' 
tion d'une junte d'état , chargée 
d<'< affaires du jjfonvernenjent. 
Apjès un court séjour à Gènes le 
Cardinal Pacca rcnlr i dans Rome; 
il lui ootnm»', au cotjirneiicetuent 
de membre de la ron;:r''é- 

gation établie pour lus aft'aires de 
la Chine 9 et envoyé au moi» de 
mars à Vienne» en mission extra- 
ordinaire. Dans la mime année, 
il fil encore partie de la congré- 
gation cbargée de fixer le sys- 
tème des éludes de Tuniversitéy 
et cboîsir les villes où les maisons 



Digitized by Google 



PAC 

d'éducation senitent étaîilies. Kn 
ibij, le cai'.linal Paci.a a été 
nommé gouvenit^ur de IVoiih^ : en 
1819» irrefiTbre de la comiiii-i^ion 
chargt e dv. Faire des rechcrclies 
sur lu i<itiiatiun financière des 
états du l*Égli5«, et pourvu, en 
«8a I, de révêohé de Porto et 
Eoica réunis. 

PAGARAU (FicitB), é?êqae 
oonsliiutiennel du départemeot 
de la Gironde > né en lyiQ à 
Bordeaux» où il fit de» études 
^îMifiguées, acquit eu peu de 
temps la connaissance des lan- 
gues î:i(îne, grecque, !irl)rnïr|ne,. 
syriaque, anglaise, ilaliennt" et 
espagnole. Destiné à l'état ecclé- 
siastique, il ne tarda point à se 
faire remarquer par éloquen- 
ce, et à être pourvu d'un caao- 
nicot dans l'église métropolitaine 
de- llordeaitx» Pacarau jouissait 
àe foule sa répulatioo» loMqae 
le» idées de liberté péuétoèrent 
^ns toutes kâ» classea de la ao^ 
«iété ; il se montra fiartisan de ia 
•véroliilion^ et prêta le serment 
civique 9 prescrit par rassem- 
-Ulée constituante. Le 14 mars 
1791, il fut élu évêque constitu- 
tionnel du département de la Gi- 
ronde , cl conserva (;e siège jus- 
qu'à vSa mort, arrivée le 5 sep- 
tembre 1707. On doit à ce prélat 
des Réflexions sur le sermeni exigé 
du clergé / des Mémaires en 
-fnmm dewm chapitre; des Conêi- 
•Mraiicns surf mure, et des Mw- 
demem-, 11 edrlsle encorende I ui d^ 
NtrieU, que l'on efaaotait tous les 
aimà la messe de minuit» dans Té- 
de Saint-AfMlré, à fiordeaux* 
•y PACCAKD (Lovis^Josepb), 
né vers 1760, était,.en 1789, aFO- 
'Mt i ChâioBa*sfir-2»adne» IHoaimé 



f 

PAC 295. 

par le lier.s état du b iilliage, dé- 
puté aux élals-génr'*raiix, il siégea 
:ni côté droit, et si^n 1 les piote.v 
tations des et i5 bcjiteuibre 
1791. Après la «cession, M. Pac- 
card retourna dans son départe- 
ment, et paraissait avoir entière- 
ment quitté la .scène polttiquot 
lorsqti 'après la première restaura- 
tion en 1814» il obtint des lettres 
de noblesse et TaulorUation de 
porter la croix de Ualte. Cea* 
distinctions furent alors accor- 
dées aux députés du tiers-état é 
rassemblée nationale, qui avaient 
voté avec îa minorité. A l;i mô^ 
nie époque , M. Paccard devint 
uienjbre de la légion-d'honneur, 
cl juge près le tribunal de pre- 
iiiiùe in^itaiice de (^hAlons-sur-- 
Saône. Appelé eu 1 8 16 à la chani-- 
bre des députés, par le départe- 
ment de 2>atee*et-Loire» il 
plaça au cOté gaucbe^ où il a'esl. 
opposé avec force aux empiète- 
mens du pouvoir» et élevjé contre x 
toutes les prétentions inconstitu- 
tionnclles. Dans la session de 181S 
ù 1819, Al. Pâccurd a parle suf 
le danger de la résolution de la 
thambre des pairs relalive à la loi 
des élections, et a rappelé à ce 
sujet que la royauté n'avait rien 
A craindre de la démocratie. « .Si 
«les députés du tiers-ct^t, dil-il,. 
«eussent composé seuls Tassum- 
.i^blée nationale, et qu'on eût pa 
»les placer é J'ébri do tout» ia>- 
«fluetice étrangère» les propriétéa- 
«eussent été respectées» l'autorité 
«royale aurait été débarrassée des 
«entraves qui , si souvenl,eueuj- 
» pêckaient Texercice le pliis légî- 
atimey et son pouvoir eût été sa- 
«gcmcnt tempéré par un régime 
afionatitutioanel^ peut-être uAetU 
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• leur que celui qui a é!c précéflc 
i»de tant de maux et de calastro- 
nphes. » En 1820, M. Pnrcard a 
volé contre la nouvelle loi des 
élerlions, et contre les lois sus- 
pensives de la liberté iudinduelle 
el de la liberté de la presse. Vers 
le même temps, cet honorable 
député s'est vu en proie aux atta- 
ques violentes de certaius jour- 
naux, & l'occasion de la conduite 
des missionnaires à Ghâlons-sur- 
Saône. Son mandat expira en 
l8ai; il n'a point été réélu depuis. 

PACCARD (Jean-Edme) , litté- 
rateur, né à Paris le 6 octobre 
1777» f"^ trés-jeune entre les 
mains des frères de Técole chré- 
tienne de la paroisse Snint-lloch, 
et, lorsqu'il en sortit après 4 
d'exercices, il entra en qualité de 
sacristain chez les Icuillans de la 
rue Saint-HoDoré. Ces bons pères 
le prirent en affection, et luimon- 
trcrent un peu de latin et de plain- 
chant. Sa Tocalion semblait déci- 
dée lorsque la révolution éclata. 
Les religieux se dispersèrent, et 
le jeune sacristain revint auprès 
de ses parens^qui l'envoyèrent en 
apprentissage chez un pntîssicr. Il 
le quitta bientôt pour un théâtre 
des boulevarls, où l'un défifjurait 
en toute sécurité les chefs-d'œu- 
vre des maîtres de la scène fran- 
çaise. Reçu aussitôt, il débuta dans 
l'emploi deconfidcns. Il fut sifflé, 
hué,et enfin supporté, uccueilli et 
applaudi, puis sifflé pour 5*êti« 
hasardé dans des rôles trop forts. 
Dé ce tbélltre 11 passa à celui de 
k foire Saint-Germain pour s'y 
essayer dans l'emploi deb troisiè- 
mes amoureux. Il trouva là Tac» 
leur Thénard, très-jeune alors, 
mais qui lui donna quelques bons 
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con^(îi!s, entre autres celui de se 
rendre eu province pour s"y for- 
mer. Il alla à Dijon, où il lut à peu 
près traité comme à Paris. De Di- 
jon, la troupe comique se rendit à 
Besançon eteusuiteàChfilons-sur- 
Saône, où la conscription^attei- 
gnit le sèlé comédien ^qui partit le 
Sac sur le dos avec 3oo conscrits» 
dont plusieurs périrent sur le 
Mont-Genis nu niilleu des neiges. 
C'était vers la fin de Tan 7. Arri- 
vé sur la grande place de Milan, 
le comédien-conscrit voyant sur 
rafTicbe du spertncle figurer le 
nom d'une actrice avec laquelle 
il avait joué à Dijon, il n'en fal- 
lut ]Kis davantage poiu" ranimer 
dans l'âme de M. Paccard sa pas- 
sion mal éteinte pour la comédie^ 
Le directeur de ia troupe de co- 
médiens français demanda et ob* 
tint des autorités militaires de fai 
place, la libération du conscrit, 
qùi débuta- presqa'aussitôt, cette 
fols aveo suocès« et dès le lende- 
main il reput son engagement, aux 
appointemens de i,5ou francs, ar- 
gent de Piémont. Apres deux ans 
de séjour en Italie, il rentra en 
France, et reparut sur le théâtre 
de Dijon. Mnis M. Pacrard quitta 
le tlieâtre pour se marier, et pour 
se faire auteur dramatique et ro- 
mancier. Les ouvrages qu'il a pu- 
bliés sont : 1" Clémence et JaUen, 
ou rjntigone française, 2 VoL în- 
12, 1807; a* l'Orpheline da ha^ 
meaa, comédie en un acte, mêlée 
de couplets, représentée sur le 
tbédtre des jeunes Elèves eniSo^; 
5* Eugène ^ Ahina, ou, les VicH-- 
nue de C intolérance, 2 vol. ino ia^ 
fig., 1811 ; 4' Parisien, ou ièë 
Illusions de la jeunesse, 5 vol. ia- 
la, fig., 1812; 5* les Médicisy ou 
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tû Bâtiausanee d$s se'mtn, des^ 
lettres et des arU en Italie et en 
France, 4 ToI. îii-129 fig.» 181 a; 

6" Dieu, l'honneur et les dames, 
ou le Jeune chevalier croisé, 6 vol. 
în-ia, ûg., i8i5; 7* les Amours 
de Laure et de Pétrargiic , «uivl" 
. (Je Pétrarque solitaire, 4 vol. iri- 
18, fig"., iSi5; 8" Charlotte Blon- 
del, foinédic en un acte, repré- 
senlée sur le ihéStre de l'OJéoii, 
CQ iSi^'y l^fleurcux hasu'd, ou 
Iç. Convalescence, comédie en a 
açtes, à rAmbigu-ComîquCy mê- 
me année; 19* Mélusine, ou les 
Tombeaux des Lusignans , 4 "^^^^ 
in- 1 s» rB 1 5 ; j I* Louise de Vergy, 
sœur de Gabrielle, a vol. îu-ia^ 
l8i6j ia*/tf Donjon de la forât de 
Beauregard, ou ïes Victimes de la 
perversité, ^ vol. în-iai, fig^yiSi^; 
15' Edelmorre et Lorédan, on l'O- 
range de Malle, 2 vol. in-12, 
1817 ; 14" Château du lac, ou 
le Génie réparateur, $ vol. in-12, 
fig., 1819; i5" Fénélon, ou les 
Vertus chrétiennes , poème en 
5 chants, précédé d'une notice 
historique et suivi de notes» d*a* 
necdoCes et de moralités » un vol, 
in^iS, fig.; 3* édition» iSai; i6« 
t Àbbaye de la Trappe, ou tes. 
!{(' ici allons nocturnes , précédée 
• d\mc Notice historique sur l'ordre 
de l'austère observance, 5 vol. in-. 
12, fîg., 1821 : la 2* édition est 
sur le point de pnraîtrc ; 17° àji- 
nonciade , nu le Château des Tou- 
relles d\i rnif'ntf ères, 4 vol. in-12, 
1825; 18" la Leçon paternelle, co- 
niî'die en 2 notes, avec M. La- 
qucyrie, au ihéâire de la Gaité, 
1825 ; \cf enfin, ii se propose de 
publier» sous le tître de Simple 
récit, ou Mémoire ePun homme de 
rien, l'htstoire de ta vie. 



PAC 3g5 

PACHE ( JBA^-Nicous), mi- 
nistre de la guerre et maire de Pa- 
ris» fut d'abord cbargc de Té du ca- 
tion des enfans du roaréclial de 
Gastries , et fut ensuite employé 
dans l'adnainistration de la mari- 
ne. Il hahiln quelque temps 1a 
Suisse, o\\ il avait eJé s'établir a- 
vec Fa faniilie; mais le tocsin de la 
révolution, qu'il entendit au sein 
de ?es montagnes , le rappela en 
France; il y accourut. .i])p*)iiaia 
avec lui les mœur.-* siuoples du 
pays qu'il venait d«i quitter. Ne 
voulant rien devoir, à un gou-, 
vernement q,u'il nWalt pas Tin*, 
tention de servir» il renvoya au 
maréchal de Castnes là brevet de 
commissaire de mai^ine quMl avait 
reçu, et travailla sans rétribution 
dans les bureaux do ministre Rol- 
land, avec qtîi il se lia d'une é- 
troilc nmitié. On ne parlait alors 
que du désintére^-^etnpnt de Pa- 
che, qui montrail if s m » n ^ d'un 
Spartiate. Porté , le 7) uttobre 
171^2, au njiiiistère de la guerre ^ 
par le parti Girondin , dont il a-» 
Tait jusque-là professé le^opi«^ 
nions » il sç détadia tout-Â-coup 
de ceux qui avaient lait sa fortujie 

Solitique » çt se livra aux conseiK 
es plus îirdens républicains ; il 
imprima à son ministère une ac- 
tivité violente et désordonnée. 
Attaqué par ce même parti de la 
Gironde, dont il s*éiait servi pour 
arriver au ministère, et qu'il avait . 
ensuite abandonné, il lïit défendu 
par Maraf. Une commission lut 
ccpendaiil injniuiée pour statuer 
sur les dénonciations dont il était 
devenu l'dbjet , et, le 2 lévrier 
1795, Barrère fit décréter que Pa- 
cbe serait remplacé. Il prit place 
en sortant, da ministère dibis les , 
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rangs des républlcaii» les pius 
eiagérés. Dne députaiion de ce 

Îkartî se présenta à la barre de 
a convenlÎPii |»o«r demander 
qu'il fftl tlArl.irc que co patriole 
conservait l'estinit» |);ibliqiie. Cet- 
te demande, i<oiilciiue par la Mon- 
tagnr y re|)OM!.-?ée par la Gironde, 
fui écartée p ir l'ordre du jour. 
Pache Ha uoinnié maire de Paris 
en remplacement de M. Cliam- 
bordle i5 février; on !c vit Teuîr, 
«n cette qttalftâ , appeler Poitéii- 
tîon de Tas^eioblée Mir rambilion 
et rincîvisme de quelques géné- 
t9AXXf et proviiquet des mesures 
énergiques. iH commença ' à at- 
attanuer ouvertement le parti dé 
la ixironde daits la per^ionnc de 
ÎJrissot, dont il vint, le i5 avril, '\ 
y la tôtc d'une dcpiitalîon, (îenian- 
der le renvoi «le l'assemlilée ; il 
fut un diîs principaux aulcnrs île 
la taiale journée du 3i mai; on le 
vit avec Marat exciter les Iroul.les, 
haranguer la commune de Paris, 
entretenir la convention dans nue 
luae.«te sécurité , provoquer tou- 
tes \m mesures' de rigtieur ou y 
applaudir y déposer de v»nt le tri- 
bunal révoluttonnaîre contre ceuic- 
U mêmes qui l'avalent appelé aur 
pouvoir, qui, comme Rolland, a- 
vaieht youlu s*cii démettre en sa 
faveur ; la rec(>nnaii<sance avait 
fait place dans son cœur aux plus 
indignes seiirmiens. Pache avait 
été désigné dans la prétendue 
conspiration d llébcrt comme de- 
vant être grand-juge. Mais comme 
celle con5pirali(m était Touvra^'c 
des hommes qui éiaient alors à la 
télc des affaires du gouvernement, 
ft qui, tous ». s'étaient distribué 
des rCdeS'dUns le nouvel ordre de 
choses'' qu*on Vcmlatt élabHr^ le 
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maire de Paris conserva sa place 
cl sa têie; ce n< fut que quelques 
mois après qu'il fut remplacé par 
Fleuriot. Il de vînt, après le 9 ther- 
midor, l'objet de nouvelles accu- 
sations, fîotit I! sist encore éviter 
IVfiV't. \ai «,) décembre, la conven- 
tion ordonna qu'il fût mi? pn ju- 
gement, mais ce décret resta sans 
exécution. 11 fut accusé plus tard 
d'avoir pris part aux mouvemeos 
insurrectionnels qui menacèreiit 
de nouveau la convention les is 
germinal et 4 prairial an 3 (avril 
et maf 1 796); il fut ti'adnit devant « 
le département de l*Bnre , qui ne 
trouva pas de charges suIRsaotes. 
Il aurait été déporté sr l'amnistie 
du 4 brumaire un 4 ( octobre 
1795) n'était pas survenue, te 
gtinvornement directorial rriit 
aussi reconnaître Pache parmi 
apt^ileurs qui vtndaient renieltfe 
l'anarchie î\ la place de l'ordre; , 
mais Pache publia, eu avril et tuai 
17^17, deux mémoires , dans les- 
quels il se justifia de la part qu'on 
Paccusait d'avoir cuedaits'Ies trou- 
bles de cette époque* Il se retira 
ensuite dans les environs de Char- 
leville. 11 vît ignoré depuis long- 
temps dims une campagne, étran** 

f^r à tout ce qui se passe eu 
rance, uu point qu*ajaiH été vi- 
sité, il y a quelques années, par 
Dïihoi?? de C ranimé, il ne savait pas 
que ceirii ri avait été ministre de 
la guerre. Des dffférens hommes 
qui ont p.irn sur l;i scène de la 
rév(;lntion française, il en est peu 
qui aient été aussi souvent que 
M. Pache en bulle auxdénoucia- 
lions, aux récriminations des dif- 
férens partis. La Gironde, qu'ail a- 
vait sacrifiée ft la!^ Montagne » Pa 
présenté comme un bonime es- 
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.^entiellement ingrat; la Montagne 
Va désavoué quand elle n'en a 
plus en besoin. Quoique revêhi 
de toute la conflarue de la révo- 
Ittlion^on doute encore que Pache 
lift été un révolutionnaire; quel* 
qu^s personnes ont préten^lu qu'il 
o'aTûit Jamafs cessé de conserver 
des relations avec le duc de Cas- 
fdes» etqu*il n'avait jamais tra- 
Taillé potir l'affermissement des 
principes qui! professait. 

PACTHOD (le comte MiCBEt- 
Màrie), lît'utenant-général , né à 
Saint-Julien, près de Genève, le i (> 
janvier î 764, était gradue en droit 
et auditeur des guerres avant la 
révolution. Doué de grandes dis- 
positions pour les armes, il s'éle- 
Va 9 par un avancement rapide , 
aux grades supérieurs dans ses 
premières campagnes. £n 1795» 
il commandait en chef le s** ba- 
taillon du Mont-Blanc; il fit, en 
iTéttc qualité, le siège de Toulon» 
occupé par les Anglais, s*jr distin- 
gua en plusieurs combats 9 et Alt 
grièvement blessé d'un coup de 
canon à fatlnque de la redoute 
anglaise. Uétahli de cette bles- 
sure , il fut appelé utix fonctions 
lie sous-chef d'état- major à l'ar- 
mée d'It.llîe. En 1795, il fut, en 
qualité de général de brigade , 
nommé au comtuanrleiuent d'une 
expédition dirigée contre les in- 
surgés de Toulon, dont Torgani- 
sation formidable liiena^ait à-la- 
fim's llarseille et tout le midi' de la 
Trance. Le succès de cette entre-^ 
prise valut au général Pacthod un 
décret de ia convention , qui le 
confirmait dans son p:rade , iet 
l'hommage d'un sabre d'honneur, 
qui lui fut offert par la ville de 
iiarâeilic^ avec cette iiiscription : 
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Les habilajis de MarseiKe au gé- 
néral Pact/wd , pour les avoir 
sauvés te 5 prairial de l'an o. 
Il continua de commander dans 
le Midi , et s'y fit remarquer par 
la fermeté avec laquelle il sut con- 
tenir tous les partis. Après 'le i5 
Tendémiaire (5 octobre 1795), 11 
fat dénoncé h \A barre de la con- 
vention par le parti qui venait de 
triompher , et qui Taccusait d'à* 
voir favorisé les Inassacrés qbi 
s'étaient commis sur les terrorisa 
tes. Cette accusation n'eut pas de 
^u'i\i% et il conserva son comni m- 
dement. Il commandait l'avant- 
garde de l'armée de Hollande en 

1799, à la bataille de Kaslrîscum 
(le t) octobre), etconlriluia puis- 
samment au succès de cette jmif«* 
née, qui détermina le rembarque* 
ment de Parroée anglaise. EU 

1800, Il faisait partie de Tarniéè 
Gallo-Batave, et le iS décembre'» 
devant Nuremberg , à la tête da 
49"* dé ligne et du 4** de dragon.s 
il combattit glorieusement, et a- 
vec un plein suçotas, le corps 
d'ariï^ée commandé par le géné- 
ral Klenau, qui avait déjà rem- 
porté quelques avantages sur la 
droite de l'armée française. 11 trt 
successivement les campagne^ 
d'Allemagne de 1804. 180.), 180G, 
1807 et 1808. A Krcvitz (le 2 no- 
vembre 1806), avec le seul S"* 
régiment dinfanterie de ligne , il 
!?outînt et repoussa» avec la plus 
grande intrépidité» différentes 
cbargeis de l*arrière-garde prus- 
slenike » composée de 4^0 clte^ 
vaux. A Lubeck (le 6 novembre 
suivant], dans l'assaut qui fut 
donné i\ cette ville par le 1^ 
corps d'armée, commandé par le 
prince de Ponte^CocYo» le géné- 
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rai pActhod se distingua ëminem- 
tneot par une brillante valeur, sa 
* présence d'esprit, la justesse et la 
prompt ihide de ses dispositions. 
Aprrs deux heures d'un combat 
des plu'i sanghiiis dans les mes, à 
In Irle des h"' et régini'ens 
de. li^nc, il fit inetlrc bas» It.a ar- 
mes à (m>oo Prussiens. Le soir 
de lu mêiiie journée, ù ii heures, 
avec le 54"" régiment, il s'empa- 
ra, à a lieues de Lubeck, du vil- 
lage de Schwartau « où s'était ré** 
fugtée une partie de Tannée prus- 
sieune sous les ordres du général 
Bliicher; fit i,5oo prisonniers, et 
s*étabiit dans le village. Le lende- 
main 79 à la pointe du jour, il 
poursuivit sans relâche le reste 
de Tarmée ennemie, et, après une 
fusillade de quelques instan? , le 
générai prussien n'ayant pas l'es- 
poir d'échapper à l'opiniâtre j)()iir- 
suite des Fianyais, parut lui-mê- 
me à son arrière-garde, et deman- 
da à parlementer. Le leu cessa, et 
la capitulation fut conclue pur les 
princes ftiu rat et Bernadotte. A la 
bataille de Mohrungen (le 2 5 jan- 
.vier 1807), avec les mCmes régi- 
mens» S** et 45"% il soutint seiil, 
au comraencenient de la journée, 
tous les efforis de l'aTanl -{^Mrde de 
Tannée russe, et, par sa belle résis- 
tance, donna le temps au prîncede 
Ponte-Corvo ( Bernadotte) de réu- 
nir son arnif'r, de livrer et gagner 
la bataille qui eut une si grande in- 
fluence dans toute la campagne. 
Il fut bh^ssê, sur la tin de la jour- 
née , d'un hiscaïen à la hanche 
droite. Ayant passé en Espagne 
en 1808» il combattit le 10 no- 
Tembre â Spinosa; le a décembre 
suivant » à la tête des 27*" régi* 
mens d'infiinterie légère et 4^** 
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de ligne , il emporta dVsaut la 
porte d'Alcala à l'attaque de Ma- 
drid, s'établit dans le Frado sous 
le feu terrible de l'artillerie et de 
la innns(juc!erie, et détermina par 
ce 1 lit f!'arm«:s la reddition de la 
capitale. Il eonibaltit à L^clès le 
i3 janvier 1809, jour où toute 
l'infanterie de l'armée e5paj;nule, 
coin mandée par le général Ques- 
ta, fut faite prisonnière de guerre. 
La valeur et les dispositions dv 
général Pacthod» dans ces deux 
journées» lui ont valu sa nomina- 
tion de général de division sar là 
cbamp de bataille. La même an^ 
née 1 809 9 il fut employé contre 
TAutriche; s*empara, le 18 mai, 
du fort Malborghetto , après être 
entré, l'un des premiers, dans les 
retrauchemens ennemis ; contri- 
bua , le 14 juin, à la victoiro de 
Raab, par Thubiieté de ses dispo- 
silions , et fut légèrement blessé 
à la bataille de AVa^ram (G juillet), 
où il r>it particulièrement remar- 
qué par Tempereur, qui avait 
suivi le mouvement audacieux de 
sa division. En 1810, et partie de 
181 1, il commandait dans les Ga** 
labres» et» en 181a» dans les pro- 
vinces Illyrienncs et Albanaises. 
Dans ces deux commandemens 
très-dilTiciles» vu Tétat d^insurreo* 
tion permanent de ces contrées , 
le général Taclhod , par un grand 
disrf rnemc^nt, un esprit de justice 
et de termcté, contint partout ces 
peuples demi-barbares et belli- 
queux. Il fit la campagne de Saxe 
en i8i5. A la bataille de Bauiz.ea 
(20 mai) , il commandait Textrô- 
me droite de Tarmée sous les or^ 
dres du marécbal duc de lleggio^ 
et, pendant deux jouirs d*un corn-' 
bat 4 outrance» il se maintint dans 
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SCS positions, auxqnelîe?* IVnnemi 
attachait la plus jjrande impor- 
laoce. Le 27 du mCuie mois , il 
surprît et enleva une division de 
cosaques à llo^erswerda , et, le 
lendemain 9 il mit en pleine dé- 
route un corps iVarmée prusdien, 
commandé par le général Bnlow. 
A la bataille de Interbogt (le 6 
septembre ] f |ournée qui ne fut^ 
pas heureuse pour nos armes 5 il 
soutint la retraite dans une attitu- 
de imposante. Eepoussanjt toutes 
.les charges de cavalerie, il sem- 
blait braver le feu de mitraillé 
dont sa division était couverte , 
et se retira sur Torgau , faisant 
tête à Pcnnemi , et dans le plus 
grand ordre. Appelé au comman- 
dement d'une divi.-ion de la jennc 
garde à la bataille de Leipsick > 
dans les journées des 16 et 18 oc- 
lobre, il déploya la mùme yaleur» 
et eut deux cheyauz tiiés sous lui. 
A la bataille de Hanau (5o octo- 
bre], il était revêtu du comman- 
dement eo chef d^un corps d'ar-*' 
mée, composé de deux divisions 
de la jeune garde, et fut grièYe- 
ment l)le.ssé le lendemain à l'atta- 
que du pont de Saxe-Uausen, A 
Francfort - sur - le - Mein. Le 25 
mars 18149 il commandait en 
chef les troupes qui, au nombre 
de 6,000 hommes , combattirent 
si vaillamment à Fère-Champe- 
noise» au centre de l'armée cnne- 
,mie> commandée par Fempereur 
.Alexandre en personne {voy. Ni-* 
wOLBOUf p. 47^)- D^os ce combat 
des plus mémorables et des plus 
aanglans (sur la fin d'une longue 
guerre), le général Pacthod a re- 
4»roduit l'exemple glorieux d'une 
poignée de braves qui 9 dans une 
position désespérée j préféra une 
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mort certaine à la honte d'une 
enpilulation en rase cafmpagne- 
Apt e^ avoir harangné ifes troupes 
(en grande partie {^.irdes nationa- 
les ) et lenr avoir l'ail jurer de 
vendre chèrcuienl leur vie , il fît 
repousser tout parlementaire , et 
soutint, pendant 5 beurea» les at- 
taques d*une caTalerie Inoombra^ 
ble qui s^épuisalt en vaines char- 
ges. Mais enfin, accablé par le 
nombre et par le feu de 80 pièces 
d'artillerie , ayant perdu plus de 
la moitié de son monde., il dut 
succomber, et fut fait prisonnier 
de guerre. L'empereur Alexandre 
et le roi de Prusse, témoins de la 
belle défense du génér.d Pacthod, 
l'accueillirent avec la plus grande 
distinction snr le champ de batail- 
le, et lui icmoignèrcul toute leuf 
estime. Le combat de Fèrc-Chamt 
penoise ne précéda que de quel- 
ques jours la déchéance de Napor 
léon ; le général Pacthod y adhé- 
ra, et fut nommé successivement 
chevalier de Saint-Louis , comte, 
et commandant de la 4*"' division 
oûlitaire ù Nancy. Il déploya dans 
ce commandement , et surtout 
avant les évéuemens du 20 mars, 
la pins {grande fermeté , dictée 
par un entier dévonemcnt à la 
cause royale. Ap[»elé , dans les 
cent Jours, à preiuire un comman- 
dement à l'armée des Alpes, il é-, 
luda cet ordre par l'élonnanie ré» 
solution qu'il prit de se soumettre 
& une opération au défaut de Fé*. 
paule gauche 9 pour Fextirpation 
d'une batle qu*il portait depuis *i6 
mois, et qi4 il avait reçue le len- 
demain de la bataille de Ilanau à. 
l'attaque du pout de Sachsen*. 
Hausen, à Ftancfort-sur-le-Mcin.. 
Cette conduite, ^ servi-. 
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ces très-ancîens et trt s- listîng'nés, 
Jui a iTioiité l'allerilion p.iilicn- 
lière du miiii&tre de la '^ucvie. 
11 a été pronm mi\ fondions d'inr^- 
pecteur-géuûial d iiiîaiiiei ii; , de- 
pttis la réorganisiitiûu de rarmée. 

PAELINCK (Joâcpn), peintre 
du roi des Pays-Bas, membre de 
linflilut de ce royaume t)t chera- 
lier de Tordre du L!on-Belgk|ao9 
èst né ù Oestiiekcr près de Gand 
le 20 marâ 1781. Il manifesta dès 
renfancc des dispositions remar*- 
quabit's pour la peinture, et eut le 
bonhtMir de trouver dr'.s protec- 
teur» zélés et puissans cjui lui pro- 
curèrent les moyens de ï^e vouer 
tout cnlier à cet art. Après avoir 
travaillé avec ardeur pendant trois 
années sous la direction de M. 
Gonsin Verhacgeu, premier pro- 
fesseur de Tacadémie de peinture 

Garni 9 et y avoir surpassé tous 
Jes fautres élèves» M. Paellnclc dut 
ieneore à la protection de ce mai*^ 
tre habile ainsi qu*«\ celle de MU. 
Morel de Boucle # et Loose P'otter, 
les moyen» de se rendre à Paris, 
où il lut recommandé nu chef de 
l'école française. M. David l'ad- 
mit à son école particulière, d'où 
sont sortis tant d'hommes disiin- 
|:ués, et déjà M. Paelinck s'était 
fait connaîfrn pnr quelques essais 
"heureux , quand 1 académie de 
Gand mit nu concours le sujet du 
Jugement fie Pâris, Il concourut 

l!ibsn de M. David, et remporta 
le grand prix. Il exécuta ensuite^ 

40Q|r rêgiise cathédrale fit Sàint- 
laroti de Gand, un grand tàbleaa 
représentant' Sainiê Colette rece^ - 
tant des magistrats dê cette viiie ie 
di^tâme pour i* établissement de son 
vouvent. Nommé professeur à Vit- 
cadémie de Gaud^ en reinplace- 
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ment de son ancien maître yt. 
Cionsin, il y séjourna quelque 
temps ; mais à la suite de discus- 
sion!* pénibles avec ses collègues, 
qui parviuretit à le l'aire rayer de 
la liste des membres de racadé- . 
mtCt tl quitta la Belgique, et allar 
chercher de nourélles inspirations 
dans la terre classique des beaux 
arts.' Il pàssa cinq ans â Rome, et 
y laissa pour monument de soir 
séjour, un grand tableau trés-es-»' 
timé qu'on voit au palais Quiii- 
nal , représenlant les Travaux- 
d* A uguite pour C embellissement de 
Rome. M. Paelinck envoya d'Ita- 
lie j)lusitMU's de ses productions *k 
Gand, qui ajoutèrent à sa réputa- 
tion, (înlre autres l'Elévation de 
la croix, pour l'église de Saint-» 
Michel, un Christ, pour celle 
d'Ooslarkery lieu de sa naissance; 
ùne Sainte famille, pour M. dë 
Loose Pottert et un Fieidard ro^ 
main, pour la rcceptî'oii à la n^^u- 
Telle société des beaux arts, qot 
avait été fonitée pendant son ab* 
sence. De retour dans sa patrie^ il 
fut choisi pour taire le portrait en 
pied du nouveau souverain des 
Pays-Bas. Le roi fut si sntisfurt de 
cet ouvraj^c, qu'il lechar_:r:i aus- 
sitôt de taire, pour pendafit, ie 
portrait en pied de la reine, et de 
uialiiplicr les images de L.L. MM. 
pour les envoyer à La liaye, à 
Berlin et à Londres. Outre plu- 
sieurs portraits' de personnage 
distingués et de tableaux d*égUsey 
dont un se voit à Slcydinge près 
de Gand, M. Paelinck a aussi trai» 
lé quelques su jets d*bistolre. En 
T819, il exposa àBfùxefles, au 
profit des pauvres, son beau t:w 
bleau des Disciples d'Emmaiis, 
qui passe pour son ohef^-d^œuvrt. 
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Il paraît avdir fixé déCnîtifement 
*on séjour en cette TilW où il a 

tait conslruîre un grand atelier* 
M. Paelinck est membre de plu-> 

sieurs sociétés sav.iiUes. Depuis 
«ion retour d'Italie, il n épousé M"* 
lie Maeli-anij), d'une ancienne fa- 
HiHUi noble de Gand. 

PAEK ( Ferdinand) « composi- 
teur célèbre, est né à Parme, en 
juillet 1774' Lit gr^ce, une expres- 
sion plus vive que prol'onde, une 
sensibilité légère ou tendre, sont 
les caractères distinçtîË» de son 
talent. Après avoir commencé ses 
Ûodes ou séminaire de Parme ^ il 
eut pour premier maître de mu- 
sique Je célèbre Cheritti. Dès P/igc 
de lo an.s, il composa un grand 
opéra, intitulé Circ^; cetouvrage, 
qui obtint beaucoup de succès, 
tommenra sa répnlalion. Sous la 
proleclion du duc de Panne, son 
parrain, il pnrcoiirnt 'Jijccessive- 
mmt k's principales villes de l'I- 
lalic, cL après avoir acquis quel- 
que fortune , et perfectionné son 
talent dans cette tournée, il obtint 
la permission d'aller ik' Vienne, où 
il séjourna long-temps. Appelé à 
Dresde après lu mort de Naumann, 
en qualité de maître de chapelle 9 
il y composa deux de ses meil* 
leurs opérai , J. Fnomscifi et 
LêOnora, La i>atailledeléna c han- 
gea sa destinée, et l'amena à Pa- 
ris. Napoléon se l'attacha, et il 
passa dériuilivement au service 
de lu cour de France. La direc- 
tion de l'Opéra - BuITa lui fut 
confiée; il fut nommé composi- 
teur et (lin'cteur de la nnisique 
particulière de remperem , e^ 
maître de chaut de Timpéralrice 
lUarie-Lotti.<e*. VJgneie, la Gri" 
ulda, la OuniUa, due» é Ce- com- 
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J»osîtèar» méritent un' rang parmi: 
es outrages les plus distingués' 
des musiciens modernes. Il a oom* 
posé en outre^ la Locanda de Raga* 
bondi, Oro fa 1utto<, Laodicea, 
Cinna, f* lut rigo amoroso, ii Prin- 
cipe di Tarcfito, Idomeneo, y che 
Sordi , (a Testa di riscatdata , il 
A J or te vivo y il Carlorafo , Genivra 
d* Almieri, Jchiile, Largino, com- 
positions brillantes, et tjui justi- 
iicut la réputation de M. Taër. 

PAGANfiL (Pisarg), député à 
ra«semblée législative et é lacon« 
vçntion nationale» né i Villeneo* 
ve-d*Agen le 3i juillet 1745 9. én 
tait entré je (tue encore dans li| 
carrière dé renseignement pu- 
blic. A l'époque de la révolution, 
il jouissait d'une pension qui lui 
avait été accordée après la an- 
nées de services comme profes- 
S(Mir, et il venait au outre d'êfre 
noumié à la cure df; iNoaillac. Dès 
1789, il se prononça, par ses dis* 
cours et sesécriis, pour la réfor< 
me des anciens abus, et embras- 
sa bientôt avec chaleur la cau^ti 
populaire. Ses concitoyens Pélu-^ 
rent» en 1791 , député à Passem^ 
bice législative. Il veiiatt« .klepuis 
un an, de remplir à leur satisfaof 
tion les fonctions de procureur- 
syndic du district de Villeneuve. 
11 est dit, dans VEssai lùsloriquê 
et critique de la révolution, qua» 
le Toaoftt 1792, atieun député ne 
voulant aller an-dcvanl du roi 
qui sortait des Tuileries pouf se 
réfugier dans le sein de rassem- 
blée, Paganel s'oHVil le prcjnier. 
Le '•01, sa famille et le cortège , 
s'arrêléreni ii quelques pas dri 
perron , voyant la terrasse de» 
FeuUlans couverte d*hoiumes ai^ 
més; ceux-ci avateai & l^r této 
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«n clief'<j[iii>le sabr« nu à lai màia, 
sn tenait ao«deMii9 du perron ; 
Pagnoet 111 1er pela ce chef, haran- 
gua la multitude, et proclama au 

nom de l'nssemblée l'inTiolahilîté 
du monarque, dont ce mOtrif chef 
protég:ea ensuite IVnlrée dans la 
salle des députés. Pendant toute 
la durée de l'asseuiblée Iégi>Inli- 
ve , Pagani»! avait professé des 
opinions conservatrices pour le 
maintien d'une monarchie consli- 
tutiônnelle , quoiqu'il 'se plaçâl 
sur lea bancs de la gauche où se 
manifestait déjà' Tesprît répiibli* 
caio. Appelé à la conTention na- 
tionale, il conclut^ tors d» procès 
du roi, dans un discours imprimé, 
ù la déchéance et au renvoi de- 
vant les tribunaux ordinaires. 
Celle motion ayant été rcpou>'- 
5CC, il voia ainsi que la majorité, 
mais avec l'amendement proposé 
par le député IMailhe, cl ^^ jito- 
nonça pour le surfis à l'exéciUion 
du jugement. Après le 3i mai, 
Paganel eut une mission dans les 
départemens de la Gironde et de 
Lot-et-Garonne. Il était chargé 
d'organiser une lerée de 3oo,ooo 
hommes^' et plus tard^ il fut ren« 
YOjé dans les mêmes départe- 
mens pour y opérer une ie?ée en 
masse. Paganel avait reçu du co- 
mité dit de salut-public les ordres 
les plus sévères ; il lui était én- 
joîfit d'élouft'er dans le sar>g le 
p) rl(N](lii monstre du fé(/';ralisme, 
« To peux , lui avait dit un de? 
menibrcs les plus influen? de cet- 
te épo(]ne, sauver la Gironde et 
ton propie pays, niai.s il faut 'jtre 
inexorable envers nos ennemis, p 
Les ennemis du parti dominant 
-de la confention, qui renaît d'Im- 
- nioler les députés de la Gironde^ 
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se conlposaient alors des hommes 
les plus estimables et de la plus 
grande partie de la population de 
ce département. Arrivé dans le 
Midi, Pap:'inel manifesta Tinten- 
tiou de calmer les esprits, et de 
suspendre avant tout le cours 
des vengeances, seul moyen d'y 
parvenir. Il proposa un plan de 
patiiitation générale; mais d'au- 
tres membres de la convention, 
d*une opinion eontraire, réunis à 
Bordeaux, où ils étaient arri répa- 
rant lui, prirent un arrêté par le- 
quel se<» pouvoirs lui étaient reti- 
rés dans le département de la G!* 
ronde. II s'en plaignit vainement 
au comité de salut^-publlc» qui , 
par sén ailence » parut approuver 
la mesure de ces proconsuls. Pa- 
ganel lut plus heureux dans lë 
déparlement de Lot-et-Garonne, 
où il rétablit dans leurs fonctions 
des magistrats connus par leur 
Immanité, et où il sauva ses con- 
citoyens (les fureurs de l'esprit de 
parti et des atroces vengeances 
qui. inondèrent de sang la mal- 
heureuse 'Gironde. Il a recueilli 
depuis les plus honorables témol* 
gnages de la reconnaissance des 
habiiana d'Agen , de Toulouse et 
des autres villes, où il lui fut en< 
ctfre permis, à cette terrible é- 
poque , de remplir sa mission* 
Quand il arriva à Toulouse , il y 
trouva l'ai'toriié entre les mains 
d'une femme qui, chargée d'une 
mission particjilièr*' et de pleins- 
pouvoirs .signés par llobespierre, 
y exerçait les plus atroces cruau- 
tés. l'-Ue vint produire ses litres 
4cvant lu représentant du peuple, 
et le somma d'âgir de concert a^ 
vec elle. Paganel ne répondit â 
cette injonction que par un ordre 
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donné aux autorités» de foiré oon* 
duire sur-le-champ la femme Ta- 
cbereau, par la force armée, au- 
delà des frontières du départe- 

ment (îe la HaiiUî-Garonnc; après 
le départ de celtt; frirîe , picis de 
'2,ooo personnes lurent par lui 
renduei* à la liberté. Toulouse , 
tièlivrcc de cette abjecte tyrau- 
nie , respira qitt-I(i(ie.s tnslans ; 
mais le l'arouche procousui qui 
remplaça bientOt Paganel , l'ac- 
cusa auprès du comité de salut- 
public de moVe tolérance, et rem- 
plit de nouveau les prisons de 
TÎctimea destinées à Téchafaud. 
Tout I*ancien parlement de Tou- 
louse fut arrêté en masse, trans- 
féré sur des charrettes à Paris* et 
immolé par le tribunal des tyrans 
du jour. Paganel parvint cepen- 
dant, pnr nu heureux Stratagème, 
à soustraire an «ort affreux de ses 
collègues le pré?ident Péguairo- 
les, vieillard vénéiable, presque 
octogénaire. Peiulaui de nouvel- 
les missions datis les départe- 
mens du Tarn , de rA?eyron et 
•do Lot, Paganel, étranger à tout 
(iiîtérêt de faction , eut encore le 
bôiîheur d*arraoher,de nombreu- 
ses victimes dévouées au tribunal 
rèvolutioanaire. Il trouva à Alby 
un régiment de cavalerie qui dé- 
solait la contrée par des excès de 
tout genre , il le désarma et le 
licencia. Dans TAverron, il tira 
des mains des hrii^ands son col- 
lègue Bernard , niitiislre protes- 
tant , proscrit apièd le mai* 
Mais des scélérats, qu'il avait des- 
titués et privés de leur pr^ie, se 
rendirent û Paris, accusèrent Pa^ 
ganel devant le comité de salut- 
public, et trouvèrent dans le dé* 
Vuté Gouthon un protecteur qui 
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leur promit de les venger. Le 

temps seul lui manqua, ftapp«Ié 
à Paris, Paganel eut â omparaî- 
tre par trois fois devant le comité 
présidé par Robespierre. Sa dé- 
fense fut cfMirte et énergique ; il 
la termina par ce* mots :« On au- 
»rail aussi dû te dire que partout 
»i'ai protégé la liberté de^ cultes, 
X rendu les églises aux catholi- 
»ques, et les tenjples aux protes- 
Blans. » — «Tu n'es donc pas un 
Mcontre-révoluliunnaire, toi, lui 
t répondit Robespierre en déchi- 
»rant la procédure et les pièces A 
«Pappui. » Ce tjran sanguinaire 
préparait alors sa fête à t*Étr§^ 
suprême, et trouvait Utile h ses 
intérêts de se couvrir du masque 
de rhypocrîsîe. Paganel n'en fut 
pas moins dénoncé à la société 
des Jacobins , qui demanda sa 
mise en jugement pour avoir 
« appelé Pattention sur les vues 
» ambitieuses de la commune de 
Mpiiris. » Rentré au sein de la 
convention , il reprit sa place 
au comité des secours publics. 
Nommé , en floréal an 4 ( mai 
1794)9 secrétaire de Passemblée, 
il fut ensuite envoyé pour sur- 
veiller la fabricattpn des armes 
dans les manufactures de Tulle , 
de Bergerac et de Rayonne ; il 
resta dans cette dernière ville 
jusqu'à la conclusion de la paix 
avrc rE«;paî;ne. rno mission par» 
ticulière 1 appela dans l'intervalle 
à Cahors et à Condom. Le fana- 
tisme y avait allumé un nouvel 
incendie ; des femmes de plu- 
sieurs cantons, précédées d'un 
prêtre portant la croix et la ban- 
nière , et accorapagaées de pay* 
. sans égarés et de vagabonds, pnrr 
courotent'Ia contrée. La vie des 
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udmlnistrateurs courait les plus 
grands dangers. Pa|j:an«'l p.u vint 
ù rétablir 1 ordre en ennpioyant 
tour-ù>tour la persuasion et la 
fermt'té. De rutonr à Paris, il 
coiiU'ibua a i aiiiùliuialiun de plu- 
fieurb élablisâcmeus publics ; il 
fil un rapport & la conveotioii sur 
Télat déplorable des prisoii$;-ob* 
tint pour la AioUoti de Samt-Ln- 
care une nouvelle organisation 
plii:» favorable aux délenuii ; fut 
chargé de surveiller Tadininiatra* 
4ion de l'hôtel dei» Invalides, et 
ramenu Tordre et Taisance daua 
la noble rtlraite des défenseurs 
de la pairie. Après la session con- 
yenlioimflle, il (nf appelé coin- 
n\e cht'f du coiiieniieux an mi- 
nistère des affaires éh angèies, et, 
3 ans après, il fut désigné par le 
directoire - exécutif pour remplir 
au même ministère les functiuns 
de secrétaire-général sous M. de 
Tiilleyrand. Au dioIa de naaitftog» 
le eomte de Lacepède le demanda 
pour dief de divisioji ii la gran* 
de - chanoellerie de la légion» 
d'honueur. Il fut réformé en 1814 
lors de la réorganisation de cette 
*4ldministrution. Sorti de France 
M 1816, en vertu de la loi du 12 
janvier de la même année, il s'est 
retiré à Liège, et, depuis, î\ 
Bruxelles. Paganel a publie : 1° 
Muai historique et critique sur la 
. révolulton française, 5 vol. in-8% 
dont trois éditions sueces-'ives en 
1810, 181 J et i8iG, ont constaté 
le succès : 9? une traduction en 
prose de» ÂJMmu» peof^ien.s, poè- 
me épique de Castî en chants» 
3 ToL in*i9^ 5* deux mémoires 
le: premier ^ sup VAncmnêU du, 
^iobe^ l'autre t sur les Causes de 
Ja durée dé Cmpite des ÇhwQîtm 
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Il est membre de la société phi** 
lotechni(|ue , de celle des anti* 
quairesde France, et de plusieurs 
sociétés savonies étrangères. Son 
ûls , jeune .ivorat i\ Paris, &'e9t 
déjà fait connaître avantageu«e- 
mei»t des ses débuts au barreau 
par des plaidoyers qui annunceut 
des tatens oratoire» et des senti* 
mens élevés. 

PA6AN0 (FBiLVÇois-]IUin»)# 
avocat napolitain» naquit à Bfteoc 
sa dans hi province de Salernesea 
174^* I^nvoyé de bonne heure A 
flapies, il y acheva ses études sous 
la direction de Gea<»vesi et des 
plus habiles professeurs de ce 
temps. Il se concilia Testime et 
raffection de plusieurs savans, 
eiilre autres du célél)re Filangeri, 
dont il fut Tanii le plus intime. A 
l'âge de 25 ans, il parut aii bar- 
reau, oii il se lit reujarquer par 
son éloquence; il se présenta en- 
•suite parmi les eendidats à la chai- 
re d^ droit de Poniversité de Na- 
ples, qui lui fut déférée par acda* 
iiiation. Ces succès attirèrent sur 
lui Pattentlon du gouTerpemeot» 
qui. le. chargea de proposer un 
plan de réforme pour la procédu- 
re criminelle : travail important, 
réclamé par l'huinanîté et la phi- 
losophie, et dont Pagano s'aquitla 
d uuc manière brillante. D uis ses 
Consuh/ aiwni sut proct-s^o crimi- 
nale, il dévoila les abus qui a- 
vaicnt envahi Tancien barreau, et 
posa les foudemeQ» de la procé- 
dure moderne; cet ouvrage doit 
être coniudéré comme le complé^ 
ment nécessainp de celot de Bec- 
oariftt qui) #'étaot borné à déter* 
miner la nature des paiiitîons et 
des crimes, avait laissé é d'autres 
la lûche d'i|idit|tter les moyeift 
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tteindre le coupable^ sans coiiH 
promettre l'ionoceiit. se li- 
rraDt à Tesaïueii d*ane branclie 
4» la législation 9 Pagano avait 

{'été un coup«d'œil général eur 
'organisation sociale; it enopiit • 
alors le plan de son grand on?rfr- 
des Saggi poUtiei, o\\ il a «s- 
«pilosé le tableau de l^ori^ine, des 
progrès <jI (U? la décadence des 
sociétés. Marchant sur lc< trnces 
de Vico, l'auteur parcourt les é- 
poqucs principaleri de la civilisa- 
lion, et en la suivant d'un point 
très-élevé, il aborde les questions 
les plus importantes sur Tordre 
nalurel et politique des !jociété.<< 
elTÎlaa. Ce II? re* vempU de pea>- 
aées originalet et profondes, en- 
flaniina le «été des dévot8,^t ao- 
oaeérent IVrateur d*atliél9ine>' el 
parvinrent é -foire nommer une 
COBiWHS^ion pour examiner son 
ouvrage. Pagano fut obligé de sre 
Justifier : be4j:re08ement pour lui 
s-**? censeurs étai4*nl des jdiîloso- 
phes; ils le scuilînreul conlre ses 
accusntonr^. Poiii' ?p flistr;>!r<» de 
Cfs I iHrn>i-et'ies , il *'oij) pi »s;i lîciix 
tiaf^< s e( quelques autres pièces 
poui- ic thcatre, qui n'ajoiUèreiit 
pas à sa réputation. Mais ce qui 
fil plus d'honneur é ses talens et 
è son cosiir, ce fut d'avoir em* 
brassé la dé^snse des premières 
victimes désignées é la ftir'eur de 
la junte d'état qui poursuivait a- 
-vec le <mênie acharnctm*nt Piono^^ 
cent et le criminel. Pagano brava 
tous les dangers qui menaçaient 
alors quiconque osait témoigner 
de Tîntérêt à ceux que le gouver- 
uement reg^nrdait corauie ses en- 
nemis ; c'e>t le caractère du des- 
potisme de se révolter contre ceux 
qui ve.u1ent lui épargirer uu cri« 

V. tv. 
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me. Pagano eut la satisfaction de 
sauver plusieurs de ses amis, et 
son plus benu triomphe fut de 
contraindre le gouvernement lui** 
tnéme d*applaudir à ses eiforts. 
Il fut élevé au rang de magistrat» 
et porta dans ces nou^velles fonc- 
tions la même indépendance qu'il 
nvait conservée dans les ancieu-<> 
nés. Il ne manquait pas d'envieux: 
il se fil des ennemis, et les uns 
comme les nnltes se li>ifiièrent en- 
sciuble pour travailler i\ « ♦ perle. 
Vaniii, président de la junte d'é- 
tat, hoinuio iWiii ( ;ira(;tère som- 
1)1 e cl leroce, qui ue paidoiiouit 
peut- être pas à Pagano d avoir 
soustrait quelques Tictimes à la 
hache du bourreau, se rangea du 
nombre- de ceux qui se propo- 
saient de «lut nuire; et II le repré- 
senta au roi comme na homme 
très-dangereux pourl^at. Paga^ 
no fut jeté dans un cachot» où» à 
IVxemple de Uoëce, il compost 
un discours sur le Brau, que Ton 
croyait eul'anlé au sein de la pail 
et du boïvheur. Aprè^^ pliisirnrs 
mois d'iiicertituiie el d\uienle, il 
lui fut accordé de paraître devant 
ses juges, qui lui rendirent la li* 
berté, sans prononcer sur son in- 
nocence. Privé de ses pinces de 
professeur et de magfstNrt, il lut 
fut mfime défendu de rej^rend'rè 
sa profession d*avoeat. Il se retira 
é Rome« qu'il qukta peu après |i 
l'entrée des troupes napolitaines 
dans les états de TEglise. Fujant 
devant ses compatriotes, Pagano 
vint chercher Un ahri à Milan, où 
le dîrecloire et tfHiies le<i classes 
de citoyens liii lirent racnn'i! Iq^ 
plus (latleur, vi lui téraoignrreut 
à Venvi le plaisir de voir arriver 
au milieu d'eux un hoivinie ^ uu 

20 



Digitized by Google 



0o6 PAG 

5Î rare mérite. Cependant l'année 
française, iuuslesortlres du géiièriil 
Championnet, venait d'achever la 
conquête du royaume de Naples. 
Pagano , appelé à faire partie du 
gouvernement provisoire, se ren- 
dit à cette noble invitation , et se 
montra, cqmine II le fut toaioors, 
empressé de Ira? MUIer au bien de 
pofi pays. Animé d*uu profond 
seu liment de justice , iï se pro- 
nonça hautement en faveur dès 
barons, afin ()u'on leur accordât 
un dédommagement pour les 
droits dont la révolution les avait' 
dépouillés, l e parti des nxa^^érés, 
qui ne souliVait pas qu'on fit le 
moindre cn-r, des réelaïualioiis des 
noble», éclats contre Pagano avec 
une rage qui aorcut ébrardé l'hom- 
me le plus courageux, l'agaiio se 
lève, prend un air imposant, et 
prononce discourâ qui mit fin 
toutes les clameurs. Ce triom- 
phe ne fut que momentané; ceux 
4nême8 que sort éloquence ayait 
entraînés, ourdirent en secret dei 
eolnplots contre sa personne, -et 
'^le désignèrent à la huine publique 
comme un ennemi de la liberté. 
Il «léjoua ces intrigues par «a fer- 
meté et |>ar les services (jn'il ne 
cessa de rendre à sa patrie. Char- 
gé d'ini plan de constitution par 
le liiHiveau gouvernement, il pu- 
blivî .Sun projet, qui se ressent de 
la g<*iie où on l'avaii placé en lui 
imposant le devoir de ne pas s'é*: 
carter des bases de la constitution 

♦ 

française de Tan 5* La république 
napolitaine n« survécut pufi beau- 
coup é ce dernier travail de Paga- 
no. fille Alt attaquée de tous cd~ 
tés, et le philosophe passa du sé- 
riât dans le camp , essayant de 
défendre par son bras la cai43e 
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qu'il ne pouvait plus soutenir p.ir 
ses uonsrils. Compris dans la ca- 
pitulation générale, il fut embar- 
qué pour être transporté eu Fran- 
ce. Nelson ( dont l'exemple ne 
devait pas être perdu^. et la cour 
de Naples, ayant violé la foi des 
traités, Pagano fut enfermé dans 
une prison, et peu après condam- 
né et exécuté : il expira sur Té- 
chafaud le 6 octobre Il af** 
fronta ta mort avec la même fer- 
meté qu'il arait déployée devant 
ses Juges ou plutôt ses bourreaux. 
Interrogé s^ti avait quelque chose 
à dire pour sa défense, il répoD- 
dit : u Ma défense est tout entière 
»dans la capituiation. « Ses oo- 
vritL^es sont : i' Esame potiiico 
dfHa iegislazione rtnn ina, Napb;s, 
in-8*, 1768 ; 2' Coiutderaùom sal 
processo crimiiialti , réimprimées 
plusieurs fois en lluUe et traduites 
dans plusieurs langues ; 5* Saggi 
polHici de' pHncipi, progrwi 9 
tUcadtnta d$iU tocUtàf Naples, 3 
vol. îo-8% iy9l5'iyg'i;' Saggh 
dêl gMo, e deU& arti Mie, disr 
forso êuiUi natura ed origine délits 
pocsia, etc., in-S*; 5* H Gerbino» 
tragédie, r^^am^/ftfKMKi^ mono- 
drame, etc.; G" Prbfclpi de! rt»- 
f/(^f pénale^ r In (nt^ira dei ptoha-' 
l't/i (poslhintM' 1 ; -^^ [)ise.iiuo dei sii- 
teina délia senutzd degli afllei , in-S" ; 
8 ' Projet lo di eostituz 'ione per la /'<> 
pabtiea napoletann, \ if O ratio 
ad cotnitem Orloo), Naples» in-4*. 

PAGANUCCï (.lEiN),néà Lyon 
en 17^9, publié un ouvrage îa- 
litulé : Manuei des Négocions» oa 
Encyclopédie portathe de la tké^* 
rie et de U pratique du commerce, 
en 5 volnme» in-8% Lyon, i^^. 
C'est une espèce de dictionnaire 
qui renferme une statistique sur 
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les principol«s places de l'Ëurope, 
snr leurs ehdngcs, leurs usages, 
etc« Le princijijl mc^ite de cet ou-* 
▼rage est de renfermer d'intéres- 
*jmles recherches sur les procédés 
employés dans diverses manufac- 
tures. C'est ainsi qne l'auleuf 
donne un mémoire trt s-cxacl sur 
Isi manière dont iv* -« lu (es ou in- 
diennes se fabriquent chez les 
Orientaux, et sur la composition 
de leurs couleurs et teintures : il 
donoe aussi le résultat des obser- 
Tations du père Orry, saTant mis*: 
sionAaire, sur la fabricatirm de la 
porcelaine au Japou. Ce' qtii est 
encore plus 'précieux, ce sout-^èis 
remarques sur les qualités et sur 
le commerce des soies des Indes 
et de la Cbiae. Ses réflexions sur 
les arrangement du Lev int ten- 
dirent à éclairer !o ^ >h v( i neinont, 
qui les fit snj>pritn( i; et l'ang^tnen- 
lîîtion de notre couunercede draps 
du Languedoc ne larda (>as à ju,>?- 
titier la jusle*se.des idées de rau- 
teur. L'ouvrage de Paganucci pré- 
sente encore aux commerçans l'a- 
rsntage de rassembler tout ce 
qu'il y a de plds' important sur^ 
)en ordonnances « * arrêts du con^ 
seil-d'étaty et réglemens conoA*-* 
uaoC nos maiîu factures. Ses con-- 
n&tsaanccs en ce genre sont d'au* 
tant plus utiles, que souvent la 
théorie devient insuffisante pour 
expliquer des procédés dont la 
constante régularité n'est souvent 
dne qu'à la modification que cer- 
taines ordonnances font éprouver 
i> nos tiolles. On trouve encore 
dans le Manuel des Négocians 
quelques notions succinctes sur 
là' tenue des livres en partie doa-^' • 
ble« matière q^^ avait déjà été' 
traitée '|»ar Laràey Girodean" i*t' 



PAG 5o7 

Samuel Ricard; mais ^aganucci 
le premier^ écrivit sur la manière 
d'effectuer une liquidattony opéra* 
tien qui renferme tout ce que la 
tenue des livres a de plus compli- 
qué : c'était I I branche de coni- 
nirrre dont il s'était parlicnlif'.'n;- 
nient occupe; aussi, thms les dis- 
solutions dt! SDciélé qui présen- 
taient des dillicnltés, était-il con- 
sulté prélérahlement aux gens <Io 
loi, par les ;oni:ncrçans de toutes 
lès parties de la France. Dans plus 
d'une cause épineuse, son témoî* 
gnagè fbt une autorité pour latlé- 
crsion des juges; et le tribunal 
de commerce le désignait toujours 
pour arbitre dans les matières 
contentieuses* Paganuect possé*- 
dait des connaissances très- variées 
sur toute!» les sciences. Il fut Ta- 
mi du célèbre juri-'^onsulte Prost 
de Royer, de rahho Rozier et de 
Tabbé Kaynal. Il communiqua 'X 
ce dernier des documens inléres- 
sans pour son histoire philosophi- 
que et politique des établis^ciuerii 
et du commerce des Européens 
dans les deux Indes. Il pouvait 
d^autant mieux fournir ù son au-> 
teur des matériaux de première- 
main» qu'il avait des relations in- 
times avec rilUistre Poivre^ doni 
le frère avait épousé la soour de 
Faganucci. Il aimait beaucoup 
à disserter sur les sciences. C'est 
d ins un dîner où se trouvait l'ab- 
bé Haynal, que l'aganucci et d'au- 
tres savans s'imposèrent la tâche 
de passer en revue toutes les con- 
naissances liimiaines, et d'exami-. 
ner la connexité qu'elle^ peuvent - ' 
avoir entre elles, idée philosophi- 
que renouvelée de Bacon » dt qui 
circulait dans le public & cette é- 
poque^ où fut conçu le grand édi- 
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fiée àeVEncrelopédie. Le prince Saiiil-Domingne , mais son accu- 

Heuil de l'russe . dans un voyage 9«lion n'eut pas Je suite. I agc est 

OH'il fit à l-y""' plusieurs resté, depuis cette époque, entlè- 

enlrevues avec l'ayanucci , cl ne iuii.l.ii ignoré, 
dédaigna pas d'aller visiter ce l'AGK (Jeas), goUTerne^r d« 

savam n.ode.ste dans .00 àor b Virginie , naqjjil 4 R>ci>elW»t 

S Paganucci, à sou tour, Ter» l'aoné. .?43. Dl.U«f «ej b 

le plaisaU à accueillir le mérite, foi» par «e» BMWr», trfenj et 

et /faire auprès de lui h» premiè- «PU ainour pour M pjtne. il oeca- 

n s vancev Avaat reoconlTÔ plu- p«. «wspess.vement les prennèn» 

"'.iraii. «H. chemin an fcnçtiOMd. l'éUt. «rendu des 

l ou.u.e bizarrement ïÉlu, et d'uue (cr-îkier importans :. ses cmc- 

figure aussi «pWSMÏTe qu'origina^ toy»»» «l au gouvernement. L u.i 

le soupçonna que cela décjslait des premiers representans de U 

' •Jl'e talent particulier dans cet Virginie à l'asseinl, ce i qui les É- 

ffldu UM»e trompa pu, dans tals-Uni, doivent leur constuuo- 

îes conieptures ; et l'ajant nhor- lion aclueUe et leur pn..spcr,le, .1 

réjl reSt ên lui leVa"."...i- devint.en .8oo,l uu de>elccte.u« 

rien Court-de-(;ebelin,3i celèl.ie qui uumuu=ienl e président, «ç* 

la bizarrerie ,leses idées, dan, services et l'e.sUme generrie le 

mnuiut eu >-q7, et a laissé un goutemeuiç de la. Virginie. Il ro- 

ms, qui, da,!; I p.o,e=sion dV Sd«tàRq«wel,q«iim doit, .in« 

^Int - de - change qu'il exerce à qiM toutes les autref parties Je 

fv" iouU de là plus grande oon- ?éut,de. «mélioratlons d«» Fad- 

7Àèm Z. Son M. Bpu- mîui,tration et de beau* exemples 

XXI (voY. ce nom), s'est lail d« patriotisme. Cet excellent c- 

cî;^. t.;7û fol. cJn^ in-*é. Vf ^onne etlania.iva.se 

ffi (N.),fot envoyé, tsn ble dans ses principes et Juns ses 

octobw » Wen quaUlé de com-, actions, mourul gênera enient re- 

^SS»,p« Im cÎ L.ns de Saint- greité, eu .808, d,ns la 65! «n- 

• Bominnue, pour récl.iiner contre née Je son ajçc. 

• kTSnr de Sanlhonax. Ar- l' A 0 li S ( J..i,-PiEa»E) „ est 

% à son arrivée, comme agent, né ^^''^ ' ^?"Z^1T7^Y^ 

des royalistes, iî ■ ta enfermé au )ou.d'h«i depar.teme.1 4« \ ^ 

LuxembourK j...... à la chute Je v,^^, le9septeo{br,M.784; il fcl 

«obesTS a détention rie l'em-, ôtoyftp«NWn oncle, TénerMJe ec 

S ' pis de dénoncer comme clé*iastique.à qwH *Mt_ÇereHM«« 

&men de Salot-Domtogue, inyolpotairempiH,elpoura.nsid r. 

^i " lT tribune de» .Jacohi;7paK i»» i««'.P<''''l«*«"«'";:^;^ 
Polv.rel et Santbaw, et d'aCOtt^ morales cl religienses; les %exa- 

Cik Kn . 705, il dénonça de non- suivirent ce di^-ne prêtre . u>=pj- 
^ presque tous U» dé»ulé|>.de. i^eM A mpeveu nne .av.^cJ>l» 
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horreur pour les puissances persé- et un monument con5acré îïAudli, 
cutrices. Quels que soient les torts déesse gauloise incoiinue jusqu'à- 
des victimes, qut llc (jue soit la li- lors. M. Pages attacha cependant 
yrée d(is op{iresseurs, il »*potise par plus de prix à ^^es travaux sur l'his- 
instinct la querelle tiu faible con- toire naturelle, qu'il se |)i (>po>a do 
trelef^rt. Ses premiers sentimens réunir sous le titre de y ojage au 
ét liberté se développèrent à l'é- mont f^alier; ii u exploré et me* 
€oie6entml6deTonlouse;ses pro- snré eettè montagne qui, bouto 
fesaeufSypresquet^usancwnscon* de 144^ toiaes^ n'avait pas 'encore 
dîscfples de son oncie» lui aooor* excité la curiosité dès nattu^alis^ 
dèrent «ne anûtfé » dont le soure- tes. Ses obserTations sur la ehio* 
nir lui rend tetir mémoire plus rite itanêtlêusês qu'il a démontré 
chèreet leur perte plus regrettable. n*être qu'un miea erUtaUisé^ sur 
C'étaient MSI. Carré» qui s'étaient la chlorite ittreuss^ qu'il a fait 
acquis une bonne renommée par voir n*étre qu'un mica décomposé, 
de beaux vers et quelques odes coloré en vert par la présence 
remarquables; Saint-Romain, qui, d'un oxide , sur la mandragore 
le prenn'er, avait introduit dans qu'il a trouvée au pied du glacier 
l'ancienne université la doctrine du mont Valier, sur plusieurs au- 
de Locke, et qui fut persécuté par très faits de géologie et tle bota- 
le parlement, parce que dans un nique, lui ont fourni des observa- 
dises ouvrages il avait combattu tions éparses dans des inémcdres 
h Tîeille absurdité des iéiês in" pirtic^Kers» et qui forhiaienl tes 
^éêsf Eoger-^lartin, de nos dl- matériaux d'un ouvrage que les 
Terses assemblées législattTes» r«-< persécutions fmlitîques l'ont em* 
eommandable par un TrtUé 4$ péché de terminer » et qu^on doit 
Mkénmti&ttêi, dont te prfcfaceest regretter d'autant plàâ > quil eût 
vu cbef-dœnm; Picot Lapey- été utile au pauvre et petit' pâys 
rouse, auteur d*une#*/oi*« iieêPy» où ll est |ié. . Ën 181 1 9 il venait 
rénées, d'un bon ouvrage sur les d'être élùeoip^époiidant de l'aca- 
forges, et qui fut plus tard mem- démie Celtique, lorsqu'il fut nom- 
bre de la cbambre de i8i5. Au mé procureur impérial dans un 
sortirde l'école centrale, M. Pa- déparlement où il espérait vivre ^ 
gès consacra son temps iï l'élude en paix nu milieu de sa laïuille/"' ^ ^ 
du droit, de l'histoire et des scien- de ses amis, des devoirs de »st 
ces naturelles; avocat à 20 ans, il place et des délassemens de Vé'r"'té^-. 
suivit le barreau de Toulouse, y tude ; mais lesévénemens dfl ^ J 
obtint beaucoup d'estime^ et y ao- furent suivis du retour de Nni^oi^ 
<fuit pliislearï amis. A aS an< 9 il léon; M. Pagès croyait 
ftit reçu à l'académie des sclisn- doute que la liberté ne poi 
ces, inscriptions et- belles-lettres sau?er qu'arec la ré yoIuIr 
de la môme Tille. Les Mémoires çaiséy et que Napoléon, to 
4e cette société renferment quel-, pote qu'il fut, était la t 
ques^unes de ses notices histori- plus Taste et le bras le plus feri _ 
qucs. It a le premier fait con-* quecetterévolutioneûtproduit.É'^ 
naître les antiquités du Caasenms» ligible sans être électeur, il futpro* 
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posé par «es compatriotes pour la 
ch;irnl)ic dite des rrnt jciirs ani^iCy, 
quelques voix lui uiaiiquèreiit pour 
attciodrc la majorité. L*espnt de 
réaction n'tt?ait pas suiW Tivretse 
du triomphe 9 «t durant les eeni 
jours nul ne fut arrêté ni itfquiété 
dans là juridiction de M. Pagès« 
pour des opinions» des paroles ou 
des faits politiques. Après la jour- 
née de ÂVaterloo, nommé prési- 
dent de la fédération pyrennéenne, 
il fit célflirer un service solennel 
en mémoire des guerriers qui a- 
vaient péri dans cette fatale jour- 
née; dernière ovation qu'aient re- 
*:uc les derniers braves morts pour 
l'indépendance de la patrie. La se- 
conde restauration survint» M. Pa- 
gès envoya sa démission au minis- 
tre de la justice; mais sil'éloigoe- 
meni des alTaires suffit dans un 
pays r^ublicaln» d'autres mesa- 
relsembienl de nécessité dans les 
états aristocratiques. Placé sur 
une liste de proscription, dans les 
actes de cette oligarchie du Midi» 
dont Fouché,qui devait s*yconnnî- 
tre,aurait dit que les « tenjpsies plus 
odieux de la révolution n'avaient 
rien produit de si monstrueux,» iM. 
Pajçèsne crut pas devoir sesoustrai- 
•e à SCS poursuites, et une commis- 
*oa qui devait le jugernepultrou- 
^ dans sa conduite, ni des faits 
qti%lle ji A t incrimlner,ni des inteb* 
i^ôns qu'elle pût suspecter. Rendu A 
^erié, i| rentra dans le sein ç|(f 
famille. Un préfet que, sur les 
f ^^^lamatll^ns de ses administrés,^ 
;^n ai^ait^ cru devoir remplacer en 
-|^r8|4> f^it rendu au môme dépar- 
leiféent en i8i5. Il força M. Pa- 
"^is de quitter le département; 
.ij'celiii - ci se détermina alors A 
paiiii* pour Toulouse, , cl ù i'ér 
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poque des Ironhles de Greno- 
ble, les mesures sévères se re- 
nouvelèient dans tout le Midi. 
Arrêté de nouveau comme sus- 
pect , promené de surreiUance 
en surveillance, M. Pages eut en- 
fin la permission de se reposer 
quelques mois à Angoulêoie.. 
L'ordonnance du*5 septembre pa* 
rui, elle lit croire à rétablissement 
progressif d'un sjstème constitu- 
tionnel et régulier : M.Pagès vint 
i\ Paris, et oublia ses longues per- 
sécutions près d'amis que lui ont 
acquis ses talens distingués et son 
noidc caractère. Dès-loVs, entière- 
ment étranger aux agitations po- 
litiques, voué tout entier aux so- 
litaires méditations de Thomme 
de lettres, les écrits qu'il a pu- 
bliés, ceux qui Poccupent encore, 
sont les seuls aptes de sa vie. 
U* Pagés avait 35 ans lorsqu'il se 
voua à la carrière littéraire-; ses. 
premiers pas y furent marqués 
par des succès lirillans. ou- 
trages se distinguent éminemment 
par la force de la pensée et par le 
soin avec lequel il évite cet arfc 
des périodes et des transitions,- 
dont les auteurs scientifiques eux- 
mGiueâ embarrassent trop souvent 
leurs récits. Son style , comme 
celui de Montaigne, de Layle , 
de Montesquieu, ses compatrio- 
tes , est dair , précis , tenant 
plus aux choses qu'au'x paroles. 
Il a fait. quelques vers dans sa 
première jeunesse, depuis il n'a 
écrit qu'en prose. Voie! la liste de 
ses ouvrages : i*^ Principes gêné'- 
raux du droit politique, i vol. 
in-8°, Paris, Béchct, i8i7;a"y^n- 
nales de la session de 18174 1818, 
aire MM. B. Constant et Saint— 
4ubiit, in-8% ParU> Béckct, 1817» 
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5* de la Responsahiiité minisié^ 
riêiie^ êt dê ta nécessité or gant" 
série mode d'accusation et du juge- 
ment des minisfj rs, ia«8% Paris, 
Béchet, i^iSil^" Nouveau manuel 
des notaires, avec M. B.T. A, 
de M., in-8*, Paris, Bûhet; (Jntix 
éditions ; 5" des Elections de 1 8'j > , 
in-8*, P;m*<; , Béchet , 2 édilions , 
1818; d'une Association pré- 
tendue consiitutioitneUe contre les 
acquéreurs des domaines initia- 
nauûp, in-8% Paris, Béchet, 1821; 
f* Butoir» dê tassemblée eonHl- 
tuante, formant U a* tolwm des 
fastes ehils do (a Frénee, 1 xM, 
ia-S% Paris, SloDgie,,i8aa: 8*l'ttii 
des rédacteurs de laMinMe et de 
l'Encyciopédiemoderne, chargé do 
la direclion lùtéraire de ce der- 
nier ouvrogc; 9" collaborateurdu 
Constitutionnel en 1818 et 1819, 
l'un des fondateurs et des rédac- 
teurs de la Renommée et dt» Cour- 
rier-Français; 10" plusieurs arti- 
€\%^ insérés dans le dernier vol. 
des Lettres normandes. 

PAGES (Pierre- Mabif-Fran- 
yois, TicoMTE db), voyageur, ca- 
pitaine de Taisseatix, che?aKer de 
Salot<-Loi]is » associé de l*acadé« 
mie royale des soiences^ naquit à 
Toulouse» déporlementde la flau- 
te-Garonne,en 1748' Sa ramille le 
destinant à suivre la carrière ma- 
ritime, il fut admis de bonne heu- 
re dans la marine royale. Dès IM- 
ge de 19 an. s , il forma le projet, 
par un simple motif de curiosité, 
de parcourir les mers de l'Inde. 
Il s'exprime ainsi sur ce projet : 
n î\Ion objet, dit-il, était de cher- 
<.hcr le passap:e du Nord, en par- 
courant les cOles-nord. Lesnïoycns 
que je comptais employer, nra- 
iraient para asses simples : je voti* 
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lais eonnaitre les mœurs et la ma- 
nière de vivre des peuples du 
nord, adopter 'ces mœurs pour 
suivre long-temps ces peuple» 
dans leurs courses; et me portcP 
ainsi de village en village le long 
des bords de la mcv\ }o n'inir os 
j)as ntanqué, Icnani celle route, 
de trouver ce pas&age vers le nord 
de la Sibérie, ou de m*assurer de 
son iriij)Ossil)ilité, si la continuité 
des côtes nTavaient conduit dans 
l'Amérique scpltnlrionale. » Arri' 
Té à Saint-Domingue, oà il avait 
été cfonduit par 9on service 9 il se 
prépara au voyage qu*il méditait» 
et partit, au mois de Juin 1767^ 
du Cap-Françaif pour la Louisiane.- 
De* la Nouvelle- Orléans , il re- 
monta le Mississipi, la rivière 
&ouge« traversa le Texas, le Mexi- 
que, et parvînt à Mexico le 28 fé- 
vrier 1768. Parti du port d'Aca- 
pnlro. il artiva dans h'S Philippi- 
no^- < 1 R iidit ;\ Manille. Faute 
des t<K;ililés qu'il expérait trf)uver 
dans celte ville, il fut forcé de 
renoncer à se rendre en Chine; 
mais il continua son voyage au-, 
tour du globe par Plnde, et visita ' 
Bombay, Mascate, Bassora, Da- 
mas et le pays des Druses* Il dé'« 
barqna à Marseille en 1771^ et fur • 
quelque temps méconnn de /n* 
famille» qui le croyait morl dans 
son expédition. En 1773, il se fit 
admettre au nombre dos vjiya- 
geurs qui devaient se rindre aîix 
terres australe-^. (îetle expédition 
n'eut pas tout le succès que l'on 
s'en était promis; néaiunotus il 
donna la relation de ses voyages 
dans l'ouvrage qu'il publia, en* 
1782, sous ce titre : Voyages au* 
tour du monde et- vers las dekx pâ^ 
tes, par terre otparmer, pendant les^ 
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années de 1 767 à 1 7 76, Paris, 1 78a', 
2 vol. in-8 ', avec cartes et fi^uroîs. 
Le gouvorneiîienl réconiperisii les 

par ses coorses st ientilit^ues en le 
noTTiinant c.jpil.Tiite de vaisseau et 
clievalicr de Saini-Louis. L'acadé- 
«mie l'hoaora uub^i de son sutlrage 
en le plaç«uit au nombre de ses 
correspondans. Pages fil la guerre 
d'Amérique» el à l|i*pftixi en 1 783» 
Il «e rendit &SaiDt-Doiniiigae9 où 
il arait .une propriété considéra- 
lile* Lorâ de la révolte des Noir» 
dans cette île, en 179^, il y fot 
égorgé. On s'accorde générale- 
ment à louer Texactitude des dé- 
tails et de? (ibservalinns renfer- 
ini' <^ dan^ !e voyage de l'agè?. iVl.de 
Humlntlilt trente ans après, a 
parcouru une partie de la route 
que Pages a siii\ ie «Jans le Mexi- 
que, lui reproche .^enU ment son 
peu de soin à écrire exacleiiieut 
les noms espagnols et mexicaius, 
• PAGES (FiâH9ois-X&ntt),Ut- 
lérateuf » Tiaquit à Aurillac» dé- 
partement du CantaU en 174^» 
d'une famille distinguée. Il fit de 
bonnes éludes; mais lorsque, par 
isuite des événemens de la révolu» 
lion, il eut été privé de Paisauce 
dont il jouissait, il préféra, par sys- 
*tèfne, se livrer à la composition de 
romans « C'e-^l le premier des gen- 
re? de iiUéralure, dil-il emphati- 
quement dan^ le discours prélioïi- 
nairc de à mour^ haine et vengeance; 
mais,poury réussir il faut Trimede 
Confucius, la prudence de >iuma, 
la tête de Soloo ou de Lycurgue, 
«tht plume de Eouaseau ou de Fé- 
oéloo.» Malheureusement Pagès 
n'avait aucune de ces brillantes 
' qualités» et il est resté un très- 
simple et^ tréa-obaoar romancier^ 
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malgré le succès que sês o'iiYragel 
obtinrent dans leur nouveauté. 
Nous citerons ses principales pro- 
ductions, romans el compiln lions. 
Ce sont : 1" Tahleaiix historiquei 
de {a révolution française, ouvrage 
orné de aa-i gravures, avec dei 
discours, Faris, 1791-1804» 5 vol. 
ip-fol. : i) substitua» pour se coa- 
former sans doute aa désir de Té* 
diteur» ses propres discours 4 
ceux des d5 premières lirrauoai 
cédigées par Pabbé Fauohet» 
Cliàmfort et Ginguëné; a* BU* 
ioire secrète dê ia répoitUion fran^ 
çaise , Paris, 1796-1801 , 6 vol. 
iQ--8% traduite eo italien et en ai- 
lemantf* 5' Nouveau voyage autour 
du monde y en Asie, en Amérique 
et en Afrique, préin dé d'un V oya- 
i^e en Italie, Paris, 1797, 3 vol. 
in-8", compilahon dans le genre 
du Voyageur français, de l'abbè 
de Laporte, que par l'idenlilc dti 
nom Ton a cru une réimpression 
du Voyagé autour du monde de 
Pagès (voyet l'article précédent et 
la Bihièothèqae des voyages, i » 
i3o}; 4* Coure t^itudee eneyeto'^ 
pédiques^ ou Noumlie eneyclopèdie 
éiémenteire, Paris , 1 799 » 6 voh 
iD'8% avec un atlas de 64 plan- 
ches : une première édition avait 
paru sous le titre dv. Nouveau cours 
de littérature ancienne et moderne, 
5 vol. in-8"; 5* Mes souvenirs^ ou 
Choix de tentures dans tous tes 
genres, Pari-^, 1798, îs vol. in- 18; 
6° tes Errent s iie fa vie, ou Mé~ 
moires de Félicie, l'aris, 1799» a 
vol. in- 12, avec un Discoure sur 
les romans , considérés quant 4 la 
morale ; 7" Jmotsr, kame et ven^ 
geanee, ou Hislohre de deux iUsU" 
tree maUone d'Jngietetre, 1799»* 
9 Tol. ia*i9; 8* ie Triomphé de 
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l'anwur rt de l'hmitié^ ou Lettres 
d* Adélaïde de Raincy , 1799, 
Tol. in-12; 9* le Drdre des pas- 
sions^ ou -les Aven lares de Gérard 
Montclar, 1799, 2 vol. in-ia; lO** 
Vies, amours et aventures de pîu- 
iieurs itlustres solitaires des Alpes, 
0U lêt MMeurs des grandes paS" 
9ion$, 1800, 4 ^ol* ûi-ia; it*/M 
Jwums comme Uyma pêa, m Us 
DéUces du sentimgnt, 180O99T0I. 
f 0- 1 a; 19* Jo4tnîéeê et veiiUu ma- 
rilimâs, ou Confidences de voya^ 
geurs sur la mer, 18089 a vol, în - 1 a ; 
J 5* Vie et aventurées de J ean^Louit 
deFiesque, 1802, 4 vol. in- 12. u Le 
sujet, dit orgneiJIensemcnt Pagès, 
no(L« a mis à même de nourrir 
ce ronutii fies mnxîmefî politiques 
dont Siilluste . Machiavel, Saint- 
Réal et Saint-Evremoiid ont enri- 
chi leurs écrits. Cela nous n paru 
encore raeltre cet ouvrage fi for- 
dredu jour,,. On y trouvera uii 
mékiDge de tout ce que le rotnaii 
peut offrir de plu,s varié et de plus 
intéressant par la peinture des 
diflëreotes passions des hommes. >• 
On lui attribue encore» laFrtmce 
ré/mblie»me, poëme en 10 chants; 
ti Histoire du consulat, ou Anna-' 
les de France. Pagès, à qui ses 
ouvrages avaient procuré une cer- 
taine aiâance , mourut à Paris le 
2 I ilt'cembre 1802. 

PAGET (HEîiBi-WiLLUit), mar- 
quis d*Angle>ey, comte d*Uxbrid- 
ge , pair d'Angleterre, né le 17 
mai 17689 e^t fils aîné du comte 
d^Uibridge. En 1795, il leva à ses 
frais un régiment d'îniànterie f 
avec lequel il s*embarqua pour 
Çaemesej comme 80us*Uente- 
nant-colonel; de là» il se rendit» en 
'794> ^ Flandre, où était le duc 
d*iork, et prit» à la retraite de 
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Tarméc anglaise , le fomipande- 
ment de la brigade de* lord Cath- 
cart. Nommé , peu de temps a- 
près , colouel du 7'"* régiment de 
dragons, il passa avec ce corps en 
Hollande, où le» Angl lis e.sso_yè- 
rcot des revers terribles. Lord 
Paget montra des talens et du 
courage dans cette campagne , et 
surtout Â la retraite» qu'il fut chaiw 
gé de soutenir avec sa caralerie. 
De retour en Angleterre, il se 
consacra entièrement à Pinstruc- 
tion de son régiment» dont il fit 
un .des mcHIeurs corps de Tarméé 
anglaise» et fut^ quelque temps a- 
près , élevé au grade de major- 
général. En 1808, on lui cojifi^i le 
commandement de deux hi i;,M Je* 
de cavalerie , avec lesquelles il 
s'embarqua, ainsi que la division 
d'infanterie de sir Davul Baird, 
pour aller seoiidcr les opérations 
de sir Jobn Moore en Espagne. 
Iiord Paget débarqua é la Coro* 
gne di^s le mois de novembre» et 
après bien des fatigués dans les 
montagnes de la Galice» où» d'ail- 
leurs, il fut peu secondé parles 
Espagnols, il effectua sa (onction 
avec sir John Aloore* Il prit part 
h tous les combats que Parmée 
anglaise soutint dans sa retraite . 
sur la Corognc, ainsi qu'à l alla ire 
où le général îMoorc perdit la vie. 
Par suite des désastres de l'armée 
anglaise, lord Pnget retourna en 
Angleterre, où une intrigue avec 
la sœur de sir Henri \Yellesley 
Pengiigea dans un procès scanda- 
leux. Depub oetie malheureuse 
afihire » Il cessa d*être employé 
activement jusqu'en 181 5» époque 
où le bill sur les grains exicita un 
violent tumulte à Londres. Char* 
gé alors du coBunandement dea 



Digitized by Google 



5i4 PAG 

troup^, il parvint à maintenir la 
tranquillité publique sans effusion 
de sang. Peu de jours après» lord 
Paget passa en Flandre , et prit 
une part active à !a batalile de 
Waterloo, où il ronimandait la 
cavalerie anglaise, beige et hano- 
vrienne, et l'arlillerie à cbev il. Il 
y fut blessé très- gricveniriU peu 
de temps avant qu'elle lût dé- 
cidée. Lord Pagct reyut une don- ' 
ble récompense. Le prince de 
Galles lui donna le titre de mar- 
quis d*Anglesejr» et les deux «ham-' 
Bres du parlemei^ lui ?otèrent 
des remerciniens publics. Ce gé- 
néral est grand-cordoii de Tordre 
du Bain , et chevalier des ordres 
de Marie-Thérèse d'Autriche et 
de Saint-George de Russie. 

PAGET (lord Arthbr), minis- 
tre anglais , IVéro du précédent , 
est né le l5 janvier 1791. Aprè?^ 
avoir rempli dilfércnU mi^;.ioiis 
diplomatiques, i^ se trouva, en 
'799» ' cour d(^ l'électeur de 
Bavière, où il cpjuiiva quelques 
désagrémeas de la part du minis- 
tre- français Alquier^ pour avoir 
accusé l'agent du directoire-exé- 
cutif, M. Trouvé 9 de chercher à 
révolutionner le duché de "Wur- 
témberg* Nommé, en 1601, am-' 
bassadeur en Autriche , en rem- 
placement de lord Muito, il noti-' 
fia peu de temps aprè<=, à la cour 
de Vienne , que !' Aniï;leterre re- 
connaissait le roi d'I^trurie. Les 
intrigues de lord Paget avec lord 
(ït enville et Lewison Gower, con- 
tribuèrent beaucoup à la coalition 
de TEurope eonlre la France en 
i8o5; mais elles n'empêchèrent 
pas la défaite des Autrichiens. A-> 
près la prise de Tienne^ lord Pa- 
l^t suivit la cour à Olmutz^ et 
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revint avec elle dans la capilalCr 
En février 1806, il fut remplacé 

dans son ambassade et retourna h 
Londres. L'année suif ante, il ob- 
tint celle de Consiantînople, ot^i il 
fit jouer tous le* ressorts pour dé- 
tacher la Turquie de son alliance 
avec la France. Sir Arthur Paget 
fit même venir dans les Darda- 
nelles une flotte ani^laîse qui n'eut 
pas plus d'iullueijce que ses inlri- 
gties sur la politique de la Porte. 
Il a, depuis, été employé comme 
enrojé extraordinaire près de la 
même cour» et chargé de différen- 
tes autres fondions diplomati- 
ques. Il est grand-cordon de l'or- 
dre du Bain et conseiller privé dit 
roi. 

FAGET (sir Edoi'ARb), frère 
pnîné des précédens , lieutenant- 
général anglais, est né le />o no- 
vrmlire i77î>. H eut, en 1808, le 
corîitnaiidement du 2"' corps de^ 
Parmée de Portugal, et perdît tin 
bras dans cette expédition. Au 
mois de septembre 1809 , il re- 
tourna en Angleterre » revint dé 
nouveau dans la péninsule» et fut 
pris par les Français en novembre 
1812. Sir Edouard Paget fait par- 
tie de la chambre des communes» 
et y représente Milborne-Port. Il 
est colonel du 80"' régiment d'in- 
fanterie, grand-cordon de l'ordre 
du Bain , et vale^de-chambre du 
roi. 

PAGLIDCIIKLLA ( .T. ) , Tur» 
des cheis des lazzamnnis de Na- 
ples, joua un rôle assez important 
dans la révolution de celte ville 
en 1 799. Sans aucune instruction, 
mais plein d'audace » et doué , 
draille urs, d*une éloquence natu- 
relle , il eut le talent de diriger, 
avec Paggio 'et Michel^ dit le fm. 
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le corps insoumis des Lazzarn- 
nis. iVommé jupi^c-de-pnix , nprès 
la prLse de Naple>, par le {j^rnrial 
Championnct^ oui voulait lier les 
Lazzaronis au p;irfi des Français, 
Fagliucbella rituiena souvent ses 
namarades à l'obéi$.<aace en les 
haranguant publiquement. Dé- 
▼OQé 4 la cause qo'il avait en^-> 
UrBsaée , il se battit arec yaleur 
lors de l'attaque du cardinal Rnf- 
fo; mais, après la reddition de 
Naples , il fut condamné à mort 
at exécuté. 

PACNJM ( Lucas - Ahtoike ) , 
liltt rateur el poète ita]i<*n, naquit 
à Pistoja, en i^S^, d'une famille 
honnête mais pauvre. Doué d tmo 
grande vivacité d'esprit et d'une 
excellente inénioire, il donna, dès 
son jeune âfçe, des preuves de ses 
heureuses dispositions; elles en- 
gagèrent ses parens à TchToycr 
aux écoles, où il se livra à 1h con» 
naissance des langues anciennes. 
Parrenu & Vfige de 16 ans, il en- 
tra dans l'ordre des carme» sous 
le nom de Joscph-fifarie; et il ap- 
prit les mathématiques et la pliy- 
Hque. Son imagination Tarrachait 
de temps en temps S ces études 
sévères pour le jeter dan:> le com- 
nierce des mtises ; il roniniença à 
traduire cn^lalien quelques Ix in\ 
morceaux des poètes grecs ei ia- 
ttns, el ces premiers élisais atiirè- 
fcnt raltention de Frugoni, qui 
jouissait d'une grande laveur au- 
près de la cour de Parme; ce fut 
é sa recommandation qae le duc 
nomma Pagnini instituteur des 
pages à rucadémie rojale, d*oâ il 
passa ensuite à l'uni ver^ilé pour 
y occuper Ja chaire de rhétorique 

de langue grecque. Vers cette 
époque^ il mit la dernière main à 
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sa traduction des idylles grecques' 
qn'il ne fit paraître cependant 
(ju en La publication de (^et 

ouvrage, jointe A beaucoup d au* 
très compositions latines et ita- 
liennes , rendirent le nouj de Pa<*- 
nini célèbre en Italie. Sa parfaite 
connaissance de la littérature an- 
cienne, lui avait acquis tant de 
réputation que pliisieurs savana 
le consultaient $ur leurs produc- 
tions. Obligé de quitter Parme à 
la suite des éyénemens politiques 
arrivés dans c^tte ville, aprè? la 
mort du duc Ferdinand. Pagnini 
se relira à Pise, où il reçut l'ac- 
cueil aiiquel devait s';itte?Hlre un 
honune de son mérite. 11 tut iioi7i- 
mé proiVsseur de belles-lettre.^, t t 
peu après, à cause des réformes 
opérées dans l'université, il occu- 
pa la place de professeur de la 
littérature latine avec le titre de 
dojen de la faculté des lettres. - 
Lors du rétablissement de i'aca;- 
démic de la Crusca, il fut au nom> 
bre de ses membras correspon-- 
dans, et en obtint un prix pour sa 
traduction des satires et des épî-i 
1res d*fIorace. L'impression en 
était déjà commencée, lorsque 
l auteur fut atteint d'une apo- 
plexie qui, St'ins le priver de ses 
i'acuites, le réduisit à un très-ià- 
cheux état. Il mourut le 21 mars 
1814. Ses* principaux ouvrages 
sont : 1" Aaacrconte tradotto da 
Pistogene E/euterio, Venise, 1766; 
a* Oratio hotnla in àoUmni stadiO' 
rum instaaralione, Parme « 
3** Bauei 0 Filemone, drame*- iiid» » 
1769; Orazione nit ftmerali éei 
conte sanvitaht ibid., 1780, iu-4*; 
5* Teocriio^ Bione, Mosco e Sim- 
mia grcco-taiini, eoîiia h 11 colle a di 
VirgUio lathuhgrecOf ibid.^ a voi. 
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in-8*, 1780; 6" Poésie bacoliche 
itûlkmêM iatine e greeke, ibid.9 
1 780 ; 7' Theariû rêctarum paralU* 
iiurttm, ibid. • 1 ^83 ; 8* /e Npztê di 
Têti e di PeiM, trad. de CaUilte f 
ibid., 1763; fj* il Fcrmiotie, trad. 
de Terence , lafin - italien, ibid., 
1785 ; 10* de Prineipio êuptrpoêi^ 
tionis geomelrirœ non necessario, 
ibid., i;84; 11' ia Chiomadi Béré- 
nice, traduit de Callitriaque, ibid., 
1786; l 'r Dinurha, conte moral, 
trodiiitde l'anj^lais, Pisioja, 1791; 
i3" Inno a Cet ère, traduit de ce- 
lui attribué à Homère, ihid. , 
1791 ; Quattro stagionij, 

traduit de Pope, Parme, 1780^ 
, réimprimé plusieurs fois ; tS* 
CalUmaco, grec* italien 5 ibid. ^ 
1799 : Bodoni» ^ui a imprimé la 
plupart des œuvres de Pagnini, 
fit troià éditioDS de cette versioD 
de Callimaque, in^*, in-foL, a- 
Vee les caractères ordinaires , et 
dans le même format a?ec les 
îpflres carrées ou onciales; 16' il 
Moiuiale d' Epitteto, grec-ilalieti, 
ibid.. 1795; i7°/£! Poésie d' Ana- 
creonie , di Saffo e di Erinna , 
trad. du grec, Lacques, 179^1; i8' 
Esiodo, grec-italien-latin, rarme, 
1797; 19"* Epigrammi morali , 
ibid., 1799; 20* Epigrammi, 
trad. du grec, ibîd.,'T8oo; ai* ^ 
SaUre é ^epiHcU di Oroiio , 
PIse, i8i4* 

PAILLARD (Avces'u), général 
de brigade , nè dan» le départe- 
ment dé la Nièvre 9 entra au «er« 
yice en 1776, dans le régiment 
des gardes , et passa sous-lieute- 
nant dans la garde parisienne sol- 
dée. Lieutenant dans la i5*'' de- 
mi-brigade légère , il y deyînt 
capitaine, et fut élcTé au grade de 
général de brigade le 9 octobre 
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1795. Il eut provisoirement, ert 
Pan a y le commandement d*une 
division* avec laquelle il battit 
Tennemi dans plusieurs rencon*» 
très , entre autres à Anspach » «ù 
il fit 600 prisonniers. Le général 
Paillard entra le premier dans la 
ville de Trêves, et occupa le pla- 
teau de iVlontbach* d%)ù il avait 
chassé rennemi, auquel il prit 800 
hommes. Après It- blocus de 
Mayt nce , où il fut employé , il 
passa à Parmée du Danube , délit 
les Autrichiens à .4udeltinguen , 
et leur fu i5.ooo prisonniers. Il 
fut ensuite employé à Tarmée du 
Rhin et à celle des Grisons sous 
Masséna* Depuis cette époque, il 
a été perdu de vue. 

PAIjLLARD-DD-CLÉRÉ (Com- 
vAnT) f maître de forg^ » et Pua 
des plus ridies propriéCaifes de 
France, fut nommé 1 en 1817^ 
membre de la chambre des dépu- 
tés par le déparlement de la 
Mayenne, et siégea ati cAté ç^tu- 
che. Réélu pu 1819, il a volé, en 
1820, conit c ks lois nouvelles sur 
la liberté de la pie^-^e , la liberté 
individuelle et les élections. M. 
Paillard - dii-(^léré , qui siégeait 
encore i\ la cliauibre à l'époque 
de sa dissolution en 1825, n'a 
point été réélu A la chambre PaiH 
née suivante. 

PAILURT (J. B. J.), avocat à 
Orléans» a fait ses études dans la 
capitale» oA II s'est dbtiHgtté dans 
différens genres de connaissances. 
Il a coopéré pendant plusieurs 
années à la rédaction de quelques 
recueils de sciences et de littéra- 
ture, et a été un des principanjc 
rédacteurs du Journal du palais» 
Inscrit sur le tableau de l'ordre 
des aYOcats de Paris» il ne l'a 
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quitté quVo y laissant , comme 
orateur, )itri^conâuU6 et hdiiime 
privé 9 d'Luuui'aL)U:s suuvcnirs. 
Jeane encore » M« PiuUiet fmt 
«cqutô , par dtê o«Vfag69 Aitilea» 
|1m droiu rMs k TcMMiinf publU 
Ifock • publié : I* «Ml oaîliun 
dii CentwtU de mmriûge^ de Polbier» 
me de» llOle> et des additioQfi, % 
▼ol. ki-S * ; a" /« Drf/// />«^/<> 

3 vol; î»^ 3* LégUU^ 
iion et fa jurUprudence d€$ succès 

'fions, selon \e droit ancien, le 
droit intcrmédiiirt' et le droit 
nouveau, 5 vol. i/i-^"; 4' Manuel 
du. droit ftançum, lire dansées for- 
mati» iri-4°, iiit-ia, dont il 

a été fait six éditions en Fraace, 
«les contrefaçons ea Biilgique et 
m H4>lUttde9.«i une traduolkui en 

"•Uetnattd; 5* CBiuklârafianA poii* 
ti^ttêê ê9Êr titat murai lU /a Fraur 
4»« U^IjS- : 4mi» ebl|e brodhufe.» 
r«f|te ( 1 1 p lacfl< Je aalul de la patrie 
dflins rolûwrvilUîoU rigoureuse de 
U.cJiiaDte iïui]9tiliidDfiu«lle et des 
Ith organiques qui doiveat la 
complélei ; (j" Projet de finances, 
iHiG; j^" iU. Pailliet a rédigé éga- 
lement^en i8i(>, au nom du com- 
merce d'Orléuus, deux MéinoLt cs 
contre le mode de perce pilon de 
Timpui sur les liquides. H y don- 
ne le projet d^une nouvelle loi 
Mtr hfe.miiUè(re.qili coooilierait le 
rafMMSl que J on doU auidomioite 
des ttealrîbUftblei^t à lu propriété 
ei ]Mif«oMe6^ )(|TBe la jitste 
aècMUécdei faire 6^{yporbiif.iaiiai 
«MiMmaudem. une poitic. ,dct 
çHargesde Tétat. LWdeeesmé^ 
moires, présenté oii Forme: de pè« 
titîon à la chambre des pairs et à 
ceiJe de» députés, a donné lieu à 
Mûe discussion léi;rs!afive luiut-* 
oeuAei q^i a. ibrteiii«ii| fait ee|Mic» 



le besoin de reToi mer noire légis- 
lation bur les contributions indi<p 
rectes; 8'' eoûn» un gruodiioinr 
bre. de plaidoyer» el ife mémoires 
|udiciaired daus des affaire» plus 
ou moins imporUalesw 

PA1LL0T-D£.X;QYNKS: (NO^ 
propriétaîee à Trojies» n'araitenr 
ocre: oocapé aucune fonetioa fia** 
bliqne lonquMl fut nommé , eu 
i8i5, membre.de la chambre des 
députés par le déparlement de 
l*Auhe. Il vot«?» dau^ cci la cession, 
avec la minorité, et obliul tni suc- 
cès brill.uu à lu iribune, eu relra- 
çaot les malheurs dont venaient 
li èlre frappés les depiuLemcui» de 
l'est et princij^lemeRt ceux de 
TAube èt de la Marne. Hèèlu. os- 
près .Fordannaaeé du< 5 noTem** 
bre r M- PaiUoUde^Loyaes. vota 
nvec le «entre. En iSi6 et i&ijf 
U i«mpUt leS' foQottoos de secré- 
taire-général de la ptéièotun» de 
TAube, jusqu'à la suppression de 
cette place; peu de temps après, il 
refusa la préfecture de la Mayenne. 
Dans la session de ï8i8 à 1819, il 
vota le rejet du projet de loi rela^ 
tif aux livres supplementairns «lu 
giand-iivre de lu dette publique, 
et s'éleya , à ce sujet, avec force 
contre l'agioU^c et la funeste ma* 
nie qui s'était emparée d*une foule 
de persoiioeây de spéculer sur les 
)eux de la bourse* Dat» la session 
sAÎTanle^ M. Paîllot^de-Luj ncs ^ 
détenu Tun des seorétairea de la 
ebavibre» se -n^procha du eétè 
dvoit^ et fit, partie de la.ooamilsf 
sion choisie pour les changemehs 
à faire à la loi des élections, il 
tait fait inscrire eu faveur du prO'J 
jet ministériel, ni;us une maladie 
remjjr di:) de voler, il n'a point été 
c^lu à i'ezpinUioadeaon laaudat^- 
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PAILLOU ((sabriel-Lavbërt, 
LB biron), cvcque de la Kocheile, 
né te 7 mars 1^55, au Puy-BeU 
Itard V dèpartetiFteiit <de la Vendée^ 
exerça long-le«{i0 les fonctions 
pastorales dans le lieu de sa n&i»-» 
silice ; mais ayaot obtenu on ca- 
nonioat) il fut 9 peu de temps a- 
prè?, nommé gfraiid-vicaire de Té- 
vAque de La Roclielîc. Apn's avoir 
fraversé, sans on être atteint , les 
orages de la r»''V(»ltition , il devint 
évêc]iie de La IVocheJle, pur suite 
du concordat de 1802, et fut sa- 
cré par le pape Pie VU. Décoré de 
la croix de la légion-d'honucur, et 
proposé comme candidat au sé-* 
nat-eonserrateur^ce prélat exprU 
ma sa reconnaissance dans un 
mandement qu*il publia après la 
bataille d*Austeriitz. Il occupe en- 
core ce siég^e aujourd'hui (i894)« 

PAIN (Joseph), homme de let- 
tres, né à Paris le 4^001 1773, a 
composé seul on en société un 
•;rnnd nombre de petites pièces 
ilramatiqnes qui ont presque tou- 
tes été représculées avec plus ou 
moins de succès sur le tliéâtre du 
Xpudevitle ou de filontandier. M. 
Paio.a depuis accepté une place 
dans le comité établi pendanl 
quelque temps pour exercer une 
censure préfentive contre tous 
les journaux et publications pé- 
riodiques qui paraissaient à Pa- 
ris. Quoiqu'il s'acquittât avec le 
plus grand zèle de ces pénibles 
fonctions, M. Pmw ne trouva 
qu'ingratitude de la part du pu- 
blic. Les censeurs se virent en 
butte à des attaques journalières; 
le système initirpietutil', si ingé- 
nieux dans ses applications « ne 
trouva point grAce devant les lec- 
teurs impartiaux» et long-temps 
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après que le gouvernement lui- 
même , cédant au vœu général , 
eut réformé C[e tribunal subalter* 
ne qui jugeait -sans pitié et ann» 
appel. Al. Pain et ses collègues 
furent poursuivis d'épigrammes 9 
de chansons et de caricatures* 
La carrière» encore Taate, d'une 
censure dramatique , resta tou- 
jours ouverte, il est vrai, aux ju- 
rés peseurs dr la pincée; mais M. 
Pain n*y « point été admis jusqn'i- 
ci. L'association de MM. Pain et 
bouilly «iviiit piosptré pendant 
quelque temps. Lu pt^niiera com- 
posé seul :i* C A ppartement à louer, 

comédie 9 1799» >i^-^*'; 2' AlUt 
voir Dominique, 1801, in-S"; 5*^<- 
mour et Mystèro, ou lequol est mon 
Cousntp 1807; 4* (aTeo M. Bouti- 

ly) Scène jouée à la stUt* de M. de 
Crac, le 3 avril 1810, par les Co^ 
médiens français , à l'oeeaêion du 

mariage de S. M. f*empereur Na^ 
potéon avec t* arclddurhrssc Mar'te-^ 
Louise, 1810 , in -6® ; 5'' les deux 
Paravens, ou Rien de trop y 1811, 
in-8*; 6° (avec M. Duniersan) les 
Mines de Bcaujon^ 1812, in-H"; 7* 

(encore avec Uouilljr) T^i**'"** 
Florian , Fanehon la KietUme i 
Bsrqmn- ', etc. On a anssi de M. 
Pain plusieurs diansons imprir 
inéea. 

PAIN (P. H. A.), grammai- 
rien £t chef d'institution \ Paris» 
a publié : i" la première Instruc' 
tion rendue facile et agréable aux 

f)ffftns, 0(1 r Art de lire et d* ortko^ 
^raphier pvompteincnt par le méca» 
nisme du bureau lypograplitqwe i 
Paris, r784, in-12; 3° le Mécanis- 
me des mots de la langue fi anpaise, 
ou Méthode nouvelle pour appren- 
dre à porter,, à lire ot à écrire eoUo 
kn^Êo en petL â$ Umps », 180V 
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in- 8" ; 3* Tableau des homénymes 
delà fangue française, 1 80 2 , î « - fi ) I . ; 
4° Rcmarquus sur l* orthographe 
française, 1816. 

PAISIELLO (Jean), œlèbre 
compositeur ilalicii, nuquit à Ta- 
reiitt: le g mai 174** ^^^'^ 
simple artiste vétérinaire, dont 
toute ratiibitîOD était d'en foire 
UQ procureur» soo éducation fut 
confiée aux jéj»uites» chcs lesquels 
il eut occasion d'anucocer ses 
heureuses dispositions pour 'la 
musique; sarToix belle et sonore 
relevait la monotonie de ces tris- 
tes psalmodies qu'une longue ha- 
bitude a cotjsacrées dans réglisc; 
il y chantait avec tant de justesse 
et d'expression que bientôt il ne 
fut question que de lui dans la 
ville. Ces succès déterminèrent un 
certain llesta à lui donner quel- 
ques principes d'harmofiie; maïs 
se sentant incapable de régler 
Tessor d'un talent, si extraordi- 
naire» il appela A son secours le 
zèle de ses amis pour déterminer 
le pèrer de son élèTe^ à laisser un 
libre cours à un penchant que 
rien ne pouvait pkis réprimer. 
Conduit à Naples, en 1754, et 
placé dans le conservatoire de 
Saint Omt I rio , \i> jeune Paisiello 
eut i'avaulage de recueillir les 
dernières leçons du célèbre Du- 
rante, et de fermer une école qui 
avait prodoit tant de maîtres. 
Deux ans d*études et trois d*exer- 
ciees lui suffirent pour dévelojiper 
aon génie; au i>Ottt de ce temps 9 
il GOmposaif des motets, des vê- 
pres^ et des messes qui n'étaient 
pas sans profit pour riostrnclion 
de ses camarades. En 1763, il 
quitta le conservalnîre et débuta 
à. iiûlo^Qc datu isL tupiUa et le 
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Mondo a rovescîo , deux pièces 
3ortieâ de la plume facile et ori- 
ginale de Goldoni. Ces essais J 
obtinrent un grand succès , et 
fondèrent la réputation du jcnue 
compositeur, qui se vit succesai- 
veuient appelé dans presque tou-« 
tes les capitales de l'Ilalie. Il ne 
démentit nulle partrheureux pré- 
sage qu'on avait conçu de son ta- 
lent; mais au milieu de tant de 
triopiphesfil éprouvait uu vif désir 
de mériter les suffrages desescom* 
patriotes, et d'entendre cnufir-* 
mer par le parterre du ihéiUre de 
Naples le. jugement qu'on avait 
prononcé sur lui dans le reste de^ 
l'Italie, il se sentait le courage de 
se montrer sur ces théâtres, ha- 
bitués dès long->temp9 aux subli- 
mcb inspirations de Léo, de ri aet- 
ta, de Pergolesi, de Jçmmclli, et 
de lutter coftCre la faveur dont 
fouissait alors presque exclusive- 
ment Picctni* qui en était si digne 
à plu!*ieurs titres. Il en attendit 
Impatteitiment Toccasion, et4ors* 
qu'elle se présenta il parut h 
coté d'un si grand maître, com- 
me celui qui pouvait seul le rem- 
placer. Sa musique se lit remar- 
quer par cet accent pur et natu- 
rel, que l'abus des canons et la 
coai[>i)L;itioii des accord.s avaient 
altéré. Beaucoup de goût dans les 
récitatifs y une noble expression 
dans le chant» une savante sim- 
plicité dans les aeoompugnjBmensy 
donnaient une oouleur particu- 
lière à ses compositionsfqui firent 
une espèce de révolution dans 
Part musical en Italie. Vldùlo 
cinese, il Furbo mal accorto , il 
Sacrale immaginario , pièces étin* 
celantes de fçénie, contiennent de 
si grandes buaulé^, qu'on ne doit 
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pas s'é'lonnei' si la répulalion de 
i*ai6fcello iVanchit les Alpes, vt rc- 
leotit dans Xuulc FEurope. L'im- 
pératiire ('nilieiine, dont l'ambi- 
tiof) était de peupler de génies sa 
nouvelle capitale, attira le com* 
pofiiteur italien auprès d'elle, et 
poqrtaat la musique n^arait pour 
elle atioun attrait* Pabielto quitta 
tapies, èn 1776, et traversa 
triompha ritalie, rAllemagoe et 
la Pologne. Arriré à Pétersliourg 
en qualité de maître de la cham- 
lire et du ihérilre impérial, il diri- 
gea les études muificales de la 
gTimde-diichesse Mffric, pour la- 
quellt] il (;riin|)o>^a un grand nom- 
bre de 6(»nates el exercices, et il 
travailla pour le théâtre, qu il en- 
richit de plusieurs productions, 
telles que la Serva paàrona; il 
Malrimonio inuspètttiof U Bm*^ 
iîM éi Siniglia; ^Aehiile in Seh- 
r^. etc. Après neuf «na de séfouo 
eo Rxisaie, Paisieflo^ «avtblitt de 
fa-veur, reprit le oliemia de ilta^» 
lie» laissMit eax Ikiibitam et à la 
cour uu YÎf regret de son ilépart. Le 
roi Slanbl8$ et l'empereur Joseph 
II, retardèrent son voyage pour 
jouir de son talent. Olili^e d'é- 
crire un ovotmno à Varsovie , et 
une farce à Vrenoe, il sut s'élever 
avec métastase, et tbiâtrcr avec 
Casti : son style se pliait à tous 
les genres, sans jamais les con» 
foadre.. La niusique^i Re Thêth* 
éato, qu!ii fit à Vieoite , est Tune 
des plus belles ^fue ean génie «ft 
enfantée. U fut inepiré par ia vevve 
de, poète el le nouveauté du su- 
jet* Ii*empereiir assiaaît nguUè- 
l\erDetit aux répétitions qu'on eo 
donnait , et il voulut se charger 
îui-uiérne d'aifubler d'un cosln- 
Ane ce maiheuieux coi q^ii po9(»6- 
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dait un royaume el n'avait point 
de pain, Paiëielio se dérobant aux 
acclamations dont un le comblait^ 
et refusant les offres de ia France 
et de la Prusse, se rendit à IVa- 
pleSjOLi le i oi venait de lui accot der 
le titre de maître de la chambre. 
Celte Iroisiènie époque de le caf^ 
ffière iDiMieate dq Peiaiello doit 
être regardée comme la plus bnl* 
laate» eyaatété oae suite non in- 
terrompue de succès et de bon< 
heur. Il suffira de nommer ses 
partitions pour foire rénuméra-» 
tiou de ses triomphes ; VÀntigo- 
ne: il Catone in Utica; il Pirro; 
l* A !i<(rornnra ; VEffridat repré- 
seulcf > Mir «grands théâtres; et 
gU Zingan m fiera; la Motinara; 
CInganno felice ; la Mo^ltsta; U 
Fanatico in ùerlina, applaudies 
sur les petits, laissaient les sfec* 
taftears iadécis , si e*ètaii dans la 
S«iife sérieoK ou dans* la camt^ 
que qae Palsiello se montrait 
plus soMîme; maie H ne le fîit 
jumaîe davantage que dans la 
Nina, celui de tous ses opéras 
où régnent plus de pathétique 
dans le chant, et une plus grande 
simplicité dans les 3cnom|>fiji^e- 
niens. On les dirait presqiu; trnns- 
pareas, si 1 on pouvait se servir 
de cette expression pour t'iiire 
entendre que la voix domine sati* 
effort sur le bruit de l'orchestre. 
Bii . iBo 1 , FaUdeHo y oédnnt sas 
seHteitftttoas rèkéîfées éa pemier 
«ooBul» s^éleif^il eaeore desaa 
pajsy poor se taettfe â le tête de 
la cl^iMeUe consulaire eo Fvanee, 
Il ne se rendit «pi*à regret A cette 
noble mais diïngereuse invitation; 
il ne se cachait pas tontes les dif- 
ûoultés qui rnltendaient dans un 
pajrs qui iMmtait tant de grandes» 
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réputation? musicales, qui possé* 
dait une école différente de celle 
d'Italie, et où, en blessant l'a- 
moiir-propre de la nation et des 
individus « il se présentait avec 
tous les desavantages d'un grand 
nom qiril fallait soutenir sur le 
déclin de son âge. II parut à côté 
du pnsmter consul » commé l'une 
de se» p(us belles conquêtes, et 
les Français lui firent Taccueil 
qu'ils Qe refusent famaîs au vé- 
ritable mérite*. i)i?erâ emplois lui 
furent proposés, tels que la direc- 
tion de rO()éra ou du Conserva- 
toir(;: il eut la délicatesse de 
n'accHpler que celle de la musi- 
que de la ehapelie , pour la- 
quelle il cunjposa seize motets. 
En i8o.^, il donna sa Proser- 
pina à 1 Opéra, qui fut jugée sé* 
Tdrenient par ses rivanx, et ne 
captirâ pas les suffrages du public* 
Après Si ans et demi de séjour & 
PariSy PaisieJlo témoigna le désir 
de retourner à Naples» dont le cli- 
mat était nécessaire pour rétablir 
)a santé de sa femme, à laquelle il 
était tendrement attaché. Il quitta 
la capitale- de la France, comblé 
d'honneurs et de récompenses, et 
on lui en accorda encore en ren- 
trant dans su pairie, alors sous la 
domination française. Joseph d'a- 
bord , et ensuite Joachim , Ic'con- 
firmèrent dans les places de maî- 
tre et dicecteur de la chambre et 
de la cbijpelle ro jale^et ils lui con- 
fiérei^t en outrela présidence du 
Conservatoire de musique. Il é- 
tdit décoré dç4r croix de la Ic- 
gion-d'honneur, et de l'ordre des 
Deux-Siciles, et était membre de 
plusieurs* académies, entre autres, 
de riiistîtur de 1 j mec, qui le nom- 
ma à la place de ltlayd|i.;Lc der- 
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nîer ouvrage de Paisiello fut To- 
péra des Pittagorici , écrit par 
Montî, et donné, en i8o^, sur le 
théâtre de Saint- Charles , pour 
célébrer ravcnement de Josepb 
au troue de Naples. Mais, ni le 
nom du compositeur, ni le mérite 
du poète, ne solfirent à soutenir ce 
spectacle, accueilli froidement par 
Je public napolitain. Paisiello y 
doué d^une forte constitution, 
qu'il avait conservée jusqu'à un 
âge très-avancé, ne put pas sur- 
TÎvre.à la douleur d'avoir perdu 
sa femme : ions les soins employés 
à la conservation «rmte vie si nré- ' 
ciense, demeurèvent sans résultat, 
et il expira, le 5 juin i8 i(n à l agc 
de j;5 atis. Paisiello lut virement 
regrette par ses compatriote» : 
dans un pays où il existe si peu de 
moyens pour arriver à la célébri- 
té, on regarde lavec plus de com- 
plaisance que d'envie ceux qui 
dnt le bonheur de Tatteindre* 
Paisiello possédait d'ailleurs des 
qualités qui le rendaient très-es- 
timable : il avait des manières po- 
lios, un caractère noble, un cœur 
généreux, Vlus prodigue de son 
argent que de ses conseils, le ><eul 
reproche qu'on serait en droit de 
lui faire, c'est d'avoir été un peu 
trop jaloux de ses collègues: cette 
susceptibilité devenait souvent un 
obstacle aux progrès des jeunes 
artistes. Son instruction était aus» 
si bornée que son génie était vas- 
te, et ce qui étonnera encore plus» 
c'est qu'il redoutait de. s'appro- 
cher d'un piano, instrument qu'il 
touchait imparfaitement : il avait 
besoin d'un Iraductetjr pour se 
comprendre lui-même; mai^ !ors- 
♦^o'i! presi(lf»il on orchestre nom- 
breux 9 il paraiiâait anime d'un» 
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inspiration divine : ^es yeux rifsef 
étincelanSf son front largue et dé- 
couvert, une taille élaiirrf, une 
physionomie heureuse, tout con- 
courait à le rendre imposant et 
niajesltienx. Il avait (H(Ionné, en 
mourant, qu'on le transporlùt sans 
fasle danîi une petite église près 
de Salfilc^Mariey ia Nova, à Nu- 
pies» desservie par une confrérie 
à laquelle il était affilié. Sa yolon** 
té y respectée par ses pareus, fnt 
violée par le public* qui se porta 
en foule à son enterrement. Une 
messe de mort, trouvée dans ses 
papiers, fut exécutée pnr les prin- 
cipaux professeurs, et aeeornpa- 
♦ gnée pat" les él^'ve^^ do conserva- 
toire. Le même jour, tuu> Jes llié/i- 
tres de la ville reproduisirent un 
choix de ses pièces les plus ap- 
plaudies, et la Nina iiù fut point 
oubliée: e*était coalib<|Me tableau 
de la transfiguration, exposé aui 
lunlèrallles de-Raphaël. 

PAJOL (lb coMtc), général en 
chef, commandant les i*' et 5** 
corps de cavalerie, et l'armée 
4*ob9erYatf()ii de fa Seine, eni8i5, 
1814* et 181 5, grand - otHcier de 
la léf^ion - d'honneur, etc., est né 
à Besançon, le 5 lévrier 5, 
d'une famille distin^^m'e dans la 
robe. Il taisait son *.hoii dans cet- 
te ville lorsque la révolution écla- 
ta en i;'8(); bientôt il entra nu, ser- 
vice t €t fut nommé sous -lieute- 
nant dans le régiment de Sainton- 
ge, en 1791: c*est en c«tte qualité 
qu*il fit sa première campagne. 
Le premier il entra dans Spire le 
3o sej)teinbre i79'i, et y fut griè- 
veiiient blessé à la main gauche; 
néanmoins celt(; hlesrîMre ne Tem- 
péchii p;is de marcher sur Wornis. 
Charge par Cusline, qui l'avait 
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remarqué dans ces premières af- 
faires, d'éclairer avec 100 liorn- 
me> choisis l'aile gauche de Tar- 
ineeqni se dirigeait sur Mayrncc, 
il partit du campd'Edersheini (lans 
la nuit du i5 octobre, et longeant 
les montagnes, il s'empara de 
Neusladt, de Turkeim , et d*AI* 
sey, et arriva , avant la cavalerie, 
devant Mayence. Cette place ca- 
pitula le 31 octobre; il continua 
d'éclairer Tarmée qui marchait 
sur Francfort, où il entra le pre- 
mier. Détaché ensuite avec le 
corps du général Houchard , sur 
Limburg, il contribua, avec sa 
petiie troupe, aux succès que ce 
généial remporta sur les Prus- 
siens, le 8 novembre 1792. A la 
bataille d'ilukeîm, le 6 janvier 
i^-gS, il se comporta d une ma- 
nière si brillante, que' Giistîae 
rattacha é son état*mafor : mai^ 
Mayence ayant été investi, il fut 
obligé dé rentrer dans ce^te pla- 
ce, etd*y rejoindre son régiment. 
C'est avec sa compagnie que , le 
8 avril 1795, dans une sortie de 
nuit, il s'empara d'une des re- 
dotiles de Bibrich , défendue par 
i5o He^soi< c[ 5 pièces de canon. 
Quoique gri' vriïient blessé dans 
celle vigoureuse alïaire, (i'iin coup 
de biscaîen, il n'en ramena pa'* 
moins ses prisonniers dans la pla- 
ce. Nommé, eu 1794, aide-de- 
camp de Kléber, c'est sous ce 
grand capitaine, que Pajol se per- 
fectionna dans son métier. A la 
bataille de Marchienne, le 18 juin, 
à celle de Pleiirns, le 26, au com- 
bat du mont Pnlisel, à la prise de 
la montagne de Fer, à la bataille 
d'Esueu, à celle de la Roër, en On 
au sîé^e de Maëstricht, dont Rlé- 
ber tut particulièrement chargé» 
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\e capitaine Pajol donna tant de 
preuves de valeur, que pour lui en 
témoigner toute sa satisfaction . le 
gônéral eu ( hef le chargea de j)or- 
ter à la convention, 3(i drapeaux 
enlevéj» à Tennemi dans ce» diffé- 
rentes batai(l«s réenfii) petite uni" 
que à cette époque. De retour de 
cette hoonrable inie^ion, il re^oi»' 
gfitt ILlébér défaut Majreiiee,' 
mais ce général ayant été spécia- 
lement chargé « avec soiy corpa 
d'armée , du premier passage du 
Rhin, le capitaine Pajol reçut l'or- 
dre de se rendre en Hollande, 
pour s'y prociirci les bateaux et 
les moyens ut ciissaires à cette au- 
dacieo^e eutrepriHe, qui s'effec- 
tua le 5 septembre 1795. Le capi- 
taine Pajol s'embarqua avec le 
général Marnas 9 qui oonlliiatidait 
les grenadiers. Ils repoussèrent 
arec ces Braies* tout ce qui ossUt 
s^opposer é leur passage* et don* 
lièrent le temps ail reste de l'ar- 
mée d*etfectiier son débarque- 
ment. Au passage de la Vnpper, 
à celui de la Sieg, à la bataille 
d'tJkcreth, il se couvrit de gloire. 
Au pass.ip^e de In Lnhn, blessé 
d une haiie dans le ventre, il n'en 
< oiitinua pas moins ^ coinbullre, 
jusqu'au moment où.ay.iut eu son 
cheval tué, il l'ut obligé de se re- 
tirer pour aller se faire panser. 
L*année saÎTante» à la bataille 
d*Altenklrken« chargeailt arec le 
colonel Riebepanse, sur Tarrière- 
garde enneinte 9 qui était en ba- 
taille dans une forte position dé- 
fendue parao pièces d'artillerie, ils 
s'emparent de tonte Celte artillerie 
etranièucnt 4000 prisot)nîers,<lont 
fai^tait partie lr>ut le ré<]^iment de 
Jordis. Le coloru^l iiichepan'^e , 
pour cette belle affaire, est nooi- 
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mé général, et le capitaiue Pajol, 
lieutenaut-colonel, sur le ebamp 
de bataille. A la bataille de Fiejf- 
berj? , le août 179^?, devant 
t rajicfort , où il eut hOU cheval 
emporté par un boulet, à ceJle de 
Bamberq, à la prise de Porckeîm, ^ 
Â la balaîtie de Saisback, au cotn* 
bat de la Naab, à celui de Swin» 
farty.le lieutenant-colonel Pajol 
soutint la réputation qu*îl s*étari 
acquise. Kléber, mécontent, quif» 
ta à la fin de celte année^ le com- 
mandement de ranuée; alors l« 
lieutenant-colourl Pajol, son pre- 
mier aide rîp-caaip, fut forcé de 
rejoi(uli <^ l< 4"' régirnent de hus- 
sards, dans lequel il comptait.' 
C'est avec ce régiment qu'il fit la 
campagne de 1797: il passa le 
Rbin à îfeuwied, arec le général 
Hocbe. Dans cette affaire , le 4"* 
régiment se couvrit de gloire* £n 
1798, il passa le Rhin arec ses es- 
cadrons, à Strasbourg, sous les 
ordres du général Jourdan. A la 
bataille d'Ostracb, il a son obérai 
tué sous lui. A celle de Lietlin- 
geu, chargeant sur l'infantene, il 
lui fait (îeuT hntiullons prison- 
niers. Le même Noir, se précipi-^ 
tant le premier dans les ranj;s de 
la cavalerie, il est criblé de coups 
de sabre, son cheval est tué, il est 
sur le point d'êtie pris, mais il 
s*empare'd*un cheval démonté, 
rejoint son régiment, et couvre la 
retraite. Après cette bataille, l*ar- 
mée ajant fait un mouvement en 
arrière , il est chargé d'en faire 
rarrière - garde avec deux esca- 
drons et deux bataillons : il vient 
prendre position au débouché de 
Kurtwon^en et de Triber^î:, sans 
avoir été entamé. La nuit, l'armée 
continua sa retraite ; le licutcnaut- 



Digitized by Google 



d34 fFAI 

colonel Pajol est oublié ; ce n'est 
que le matin, qu'entouré d'enne- 
mis^ il esl sommé de se rendre ; 
y. 00 répond qu'à coups de fusil , 
4e fall us passage à travert l'en* 
iieasif ci icamène, par la- Forêt- 
NoInSf ses. trdupes jusqu'à Ofifem- 
borg;, où il rejoint Tarmée , sans 
avoir rien perdu. La 4*"' hussards 
s'étanl rendu en Sui:<^c, le lieute- 
nant-colonel Pajol y lut nommé, 
par Masséna^ colonel, le 5 nitssi- 
dor an 7, à la suite du l'action 
dont nouîî allons rendre compte. 
Fn avant deW intcTlhur, il venait 
de culbuter quelques escadrons 
de liarco , lorsque forcé à la re- 
tralteyîl a son cheval tué sous lui, 
et est fait prisonnier. Son régi- 
ment^qui s*aperpoît de cette por- 
teuse rallie à la yoix du capitaine^ 
anioord*hui général Gérard, char- 
ge , et vient le retirer de» mains 
de Tcnnemi. Il a bientôt monté 
un cheval i|e prise, et conduisant 
de nouveau Kes braves hussards à 
renncnii, il en fuit nn carnage 
aftreux, et ramène bon nombre de 
prisonniers. Il passa à l'armée d'I- 
talie^ et fit la fameuse retraite de 
cette armée, où son régiment fut 
presque détruit. Après la bataille 
de Nori, il revint en France» re- 
monta son régiment* et rentra en 
campagne arec l'armée du fthin» 
dans le corps du général Lccour - 
be, dont il fit l'avant- garde. C'est 
à Meskirch,à Stokach,à Biberach, 
le 9 mai 1801; au passage du Da- 
nube, à la bataille d'Hochsted, 
où les armes frauf aises fuient 
vengées de la défaite éprouvée 
• sur le inênie terrain, à lileuheim, 
en i7o4f que le colonel Pajol con* 
tinua de se distinguer. A la bataille 
d^Nenbourg, le 27 juin i9oi, il 
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surprit un régiment de cuira>- 
siers, le battit, lui fit 200 prison- 
niers, et sabra le reste ; cette af- . 
faire lui valiu un sabre d'boRQeur^ 
A la betaille.de Hobenlioden» m 
trouvant â l'extrême droite» il rat. 
profiter de sa position» et fit» ea 
poursuivant Tennemi, beaucoup 
de prisonuierdr^ ht paix, il rentra 
en France , fit partie de Texpédi- 
tion d'Angleterre, et bientôt par- 
lit pour la campagne d'Autriche; 
il sedistiiigua aux balai lesd lim, 
de Léoben et d'Auslerlili. Nom- 
mé général de brigade, il fit là 
campagne de Prusse, celle ds 
Pologne, et fut plus partîeolié- 
rement remarqué au passage és 
la Pasarge» et â l'aflaire de Gats-^ 
tadt. A la balâilL* de fieilsberg» 
il soutint» avec le 3^ régimeal 
de chasseurs , les 5"* et ^ tèf^ 
îtiéns de hussard^» composant 
brigade» la charge de toute la ca- 
valerie ennemie, qu'il arrêta par 
sa contenance ferme, et donna 
ainsi le temps à notre cavaKiriede 
se rallier et de retournera l'enne- 
mi. Après la mémorable batailU 
de Friedland il passa le preioieà 
la Prégel, barcelaot toujours l'en^ 
nemi» avec lequel il eotra dans 
TiUitt Ce fut là qu'il reçut les 
premières propositions d'armisti- 
ce pour traiter de la paix, et qu'il 
envoya à l'empereur l'oflicier-gé- 
néral russe qui en était porteur, 
La rupture qui se préparait avec 
rAulricbe lui fit donner, l'imnce 
suivante, le coinmandejuent de 
toute la ligne d'avant-poste sur là 
frontière de Bohême. C'est dans 
cette position qu'il reçut du "«arj^ 
chai autrichien de liellegarde II 
déclaration de guerre, et qu'il fat 
ayssitôt attaqué sur tous lesgoiaU* 
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N*ayant avec loi que ane» che^ 
Yauz» Il 5ut contenir Tennemi, et» 
retardant sn mni che «nl0OC)n»bat* 
tant, il donna le tempa mt^mafé»» 
chai Dnvoust de réunir son grand 
corps d'armée, dont il couvrit la 
marclie sur In*5;olstadt. Passant 
ensuite le Daniil)e à Ralisboniie, 
il combattit à Peissing le 2 1 avril, 
et par sa ténacité et sa valeur il 
empêcha Tennerai de se porter 
aor la ^iiehe du. maréchal» lie, 
surlendemain^ il oontribtta au 
grand aocoës.de la bataille d*£k« 
ouihl, où il éul deux chevaux 
tués sous lui, et le 24» poursui- 
vant Pennemi juequ*àÂatiabonne» 
il lui fît plus de aooo prisonniers. 
C'est sur le champ de bataille de 
Ratisbon ne que l'empereur le 
Domma commandant de la lé* 
gion-d'h onneur. Continuant à ta- 
lonner r ennemi après la prise de 
Ratishoii ne , il le reconduisit Tépée 
dans les reins jusqu'en Bohême; 
mais aya.nt Pâ{;u ordre de rejoin- 
dre la grande-armée qui Tenait 
de s'emparer de Yieline» il arriva 
aveo aa caValerie^le 4 )uillet, dans 
rîle de Lobau , passa le Danube 
le 5^ déboucha le prcroicr daot 
les plaines d'£ssling> d'où il chas- 
sa les troupes légères ennemies, 
et prit position sur la Nesselbach, 
ce qui le mit à mCuic de, rendre 
compte de celle de l'armée autri- 
chienne qui se préparait à la ter- 
rible bataille de Wagram. Occu- 
pant à cette bataille l'extrême droi- 
te du corps do matéehal Pavons^ 
qui rormait lui-même avec son 
corps l*nile drQite de la grand»^»* 
mée^' le général Pa|ol eut à sou- 
tenir tous les efforts que fit la ca^ 
Valérie ennemie pour se porter 
•iir lea ponts du Danube^ et. à la 
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hattire touteé les Mk qu'elle dûs** 
cha à y arriver pour les coupen' 
C*i9st à la téte du 11* de chasseurs 

que dans une de ces charges il re- 
çut celle d'un régiineiit de dra<k 
gons autrichiens qu'il défit; cette 
charge, une des plus brillantes de 
la guerre, contribua au succts de 
la bataille, car le régiment y périt 
en entier, et le colonel y fut t'ait 
prisonnier par le général Pajol, 
qui,aprés lavoir sabré, l'enleva de 
son cheval. Iielendenain^le cette 
victoire il halaya teot oe qui se 
trouvait sur .la livoi droite; de la 
Taya^-en fusant beaiiooup de pvl^ 
sonniers, et passant lé premier 

cette rivière aveo!«4^'^^^^ 
devant l'arrière - garde ennemie 
qu'il culbuta; il la iiK-na toujours 
battant sur la rive gauche de ce 
fleuve jusque sur les hauteurs de 
Znaïm, où toute l'armée ennemie 
avait prîs position. C'est àlafmde 
cette belle journée que le général 
Pajol^ qui s*étalt emparé. d*iinc( 
pflitÂe des équipages de Pennemi» 
rafut Â. 9 heueas >du- soir à- set 
avant-postes le lieateilant-géné-> ' 
fal autrichien qui venait faire des 
prepoattîons"de paix»- 'qu'il s'em-' 
pressa de coe^ununiquer à l'em» 
pereur. La paix ayant été signée, 
le général Pajol reçut l'ordre d'al- 
ler prendre le commandement de 
la cavalerie qui était à Dantzick 
et sur la ligne de la Vislule. C'est, 
avec ces troupes qu'il lit Tavant- 
garde du grand corps d'armée du 
maréchalOavoust, et.quMp^- 
juin 181a» il passa» le preonb^^ 
■Niémen» a*e«para-4le iiowu^^l^ 
il fit prisonnier un bataillon russe» 
et que» poursuivant ees succès, il 
s'empara les jours suivans d'£vé 
de Zimori» et de Vilna^ après en 
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^nTQWfSktimè IVnnciui; inârchant 
i9B9uile sur Minsk, il battit rurricf 
ffirgarde de Bagralion à 0chtijia4 
na , oti \e colonel Canotiville se 
couvrît fîe {^loiff^ Lf- «^éruMal Pn- 
jol prtfcefjiiijilc .Mm^k et le*; vastes 
maj^iisins r[nc K'tte ville .renfer- 
maii. insirint que le ^rand parc 
du général Basjrafion avait pri» 
dans sa rcliaite une route difllcilii 
à iMirc6urir,,tl choisit cent des 
«MMUeùn -chevaux de^son iavanl,- 
garde et-m «lel à seé'trbusm 
flcum djiBoir ril arrive Shen* 
res>du tnutin pi^si.Kaloûe; après 
«voir £ill d5 Ueiies an 8 beiij«R, H 
y treuYiS'Ié parc attelé et prt't à 
pnrtir pour Bobreiish ; donnant à 
peine le- temps à sa petite troupe 
de respirer, il fait Honiier lu char* 
ge et tombe de tou?* côtés siiP le 
parc, dont il t^^eiiipare après avoir 
-sabré une partie des artilleurs qui 
1 e dé t e tidit i en t . Tr o p éio i gn é d e l' ar- 
Miée pour j qonduire uq si< grand 
«wmibre de^voififrissf. et trop près 
de IVonemi pof r me^ pas «raiirtilre 
<]ue cepara'tiC'SoU neprîis il 'fait 
uniAoHiir* li»- pièces et' saatar les 
caissoiûy^ iie'coff renia de'rame«<> 
-iier'i3fio'QlM$fi»ttX' et prison- 
niers. L^einpereiir, pourcette bril- 
lante expédition, le noiunia géné- 
ral de dîvisiiui lo 7 aaCit i8ir». 
Chargé en.suile d'observer avec 4 
rég^nens de cavalerie et une hri- 
gad" d'itiianh rîe, la place de Bo- 
breu>h sur la bi^rézina^ il parvint 
A ini in tenir lu garliison» et à dour 
Der pur 00 boiifla' contenance la 
cliiinj|;a à ratUf^iicbe de l'araiéè 
ru^se, qui mérehnitdaBS' la direc- 
tion de Mobilow, pojur-;^ passer Us 
>Boristliènie« ce «pi» la for{tafà'pren- 
dra une autre route et-dantfa le 
lemps^ au maréchal Daroust d'ar^- 
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H rer avant elle à i^leJulow^ de s'en 
emparer, et de battre cette aile 
l0rMpi*«lle se présenta. Toujours 
aux prises avec l'arrière-garde en- 
nemie , il «Vin para de Dom- 
bt »>wn;!, d'Orcha, de Rosasna et 
fie Kif^-iuuj. Détaché ensuite avec 
la diviïiion dont il venait de pren- 
dre le commandement, composée 
de trois brigades^ pour balayer la 
rire g^aacbe de la Dwina, que Ten* 
nemî infestait 9 et dlèblequer Yi^ 
tepsty il le battit et le força de rc- 
passërcctte rivière. Flanquant en* 
suitetoutela gaocbe de la grande- 
armée^ ilfVmpara de Poriécbé, 
et après Une marche forcée de plus 
de 100 Heues et plusieurs com- 
b;M« à travers les plus mauvais 
pays, il vint se meltre en lifrne 
avec l'armée la veille de la batail- 
le de la Mo»lvOwa. lUacé au eenfre 
en I v iniiiu ( orp.sdu maréchal Ney» 
il rcy*it les plus grands elTorls de 
l'ennemi. Le:) généraux* Monl- 
brunt'Catinneoui'ty -0é.*ârat, ses ai- 
das-de-ca(Dp, sont tuès à-ses^côtéa» 
un de ees-ielié^anx' est emporté 
par un boiiletf-lVittre tné par -un 
itisoalènret'Un troisiéine traventé 
par un oblff^fpii eu éclatant lecul* 
bute et blesse le général Su berviCy 
niiquel il donnait des ordres. Dé- 
bnrdaot enfin avec toute sa c i Va- 
lérie la grande redoute }teiulant 
que rini'anterie Tenlevait, il iorce 
4'ennèmi à se retirer: iiiais vers la 
lin de cette sanglante journée, une 
forte ina»ie de cavalerie russe a*é* 
4ant réUiifkif venait de s'emparer 
d^nne batterie de 36 ^ièces/ldr^- 
•qite lo général Pâjol» qui s'aper- 
çoit de ce' dangereux mouTeroénl» 
HTnrmc i'iuatànt'en colonne «er^ 
rée las 1 i*'e|:i.a* de «hasseùrsr et 
:toiit ce qû^ii troaVe sous sa mainr. 
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el charge cl;ins cet ordre tonte 
celle cavalerie, qui, prise parsoo 
flanc droit, est bit:rUôt traversée, 
forcée à la retraite, et à ah.iudon- 
ner ce dont elle s'étaU emparée. 
Il en fut fait un carpage affreux, 
téus le» généraux et officiera 
fureât bleâséa àaw 'cette charge» 
où le général Pa|oJ eut ses habits 
etaon ch. \ peau criblés de coups de 
Sftbre. I/ar(iilerie ainsi reprise, 
l*ennemi en retraite, la bataille est 
^r;,of,/.p D ins f ette seule jotirnée 
je général Pajol eut plus de 800 
chevaux de sa division mis liors 
de connbat par l'artillerie. Le len- 
demain, S septembre, à la pointe 
du jour, chargé par Je roi de Na- 
plea de tout le comiDandeiiient de 
TaTant-garde de la grandenarmée» 
le général Pajol attaque l*arrièr0- 
p^db russe « et toute cette iour- 
tiée. n'est qu*un combats Enfin, le 
f), après 8*être einparé de Mo* 
jaisk» chargeant sur deux batail- 
lons russes qu'il fait prisonniers, 
il a le bras droit cassé d*un coup 
de fusil et «on rlu'val est tué '^ou-^ 
lui: ce qui ne 1 empêche p,i> lie 
suivre i^jiiaemi jusqu'à Moskou, 
où sa blessure le force de rester. 
Il cilcctue hieutùtavec l'aruiée l<i 
toialbeuteuse retraite de Hussie. 
Airrtf é à Boher» Tempereur l'en- 
:Voya cbeir<ter par M.. de Gastel- 
•lane, pour avoir de hii les rensei- 
•^memens qu'il ayail acquis sur la 
Bérésina, qu'il avait particulière* 
-ment reconnue et passée le pre- 
mier lorsque Ta rmée se portait eu 
avant. Il indique h l'empereur h 
seul pas?a^e ?!ir ce poioi prnttc.i- 
hle dans cette saison, Zambinen, 
sur lequel les restes de l'armée se 
dirigent et effectuent ic pa^^afye 
■/le cetjte rivière. Son bras jguén. 



il reprend son rang parmi les 
braves qui combntient h Luizoïi, 
le 2 mai 1 8 1 3, .1 baiiUcn, à Buntï- 
lau, jusqu'au inotucatde l'armis-^ 
tlee. Chargé alors d'observer tou- 
te la frontière de Bohême sur la 
Hve gauche de l*Elbe« il se fait ai- 
mer des babîlansy dootil o4rdomie 
de respecter les propriétés. II ap- 
prend que l'armée russe se réunit 
à Tarmée aatrichienney.qni vient 
d'énti-«r de nouveau dans la coa- 
lition, et que lo<»les ces ti-oupes 
sepréparrnî à j'oiii[ML' l'armisîioe. 
11 eu prévient l'empereur à son 
passage à Freyberg loi*s de son 
retour de Wavence, le 7 août, el 
lui donne les plus grands détails 
sur Jes projets de l'ennemi, et sur 
les forces qui vont bientôt l'assail» 
lir. Le 169 rarmistîce est effectî-* 
vement rompu; seul poue défen- 
dra cette grande frontièse» iLest 
attaqué et liorcé sur tous les points 
de la ligne : mais ses avant-postes» 
prévenus, sont sur leurs gardes, 
se retirent en bon ordre, et réu- 
nissant sa cavîilei ie à î»o(h) hom- 
int'?. d'inlanlerie et une batterie 
d'artillerie légère qu'on lui avait 
bissée à Freyberg, il se préparc à 
déiendr<: ce point iajportant, lors- 
qu'il apprend qu'il est débordé, et 
que de|à des partis interceptent 
sa «communication avec Dresde. 
N'ajant d^autre retraite que cette 
-vllle^il sedétermine à s'y porteryCt 
-passantsur le corps detontce qui 
s*joppose,iiy arrive sans avoir été 
entamé. Il opposedans cette diffi- 
cile rutraîte, au travers de l'armée 
ennemie, laprudenceet le courage 
qui garantissent de toute inulila- 
tion son infanterie, sa cavalerie, 
et son artillerie, quoique conti- 
uueliement attaquées par des for- 
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ces si supti ieures, qu'où le croyait 
l'ait prisuonier avec ses troupes, 
loi'squ^il rtjoigiiil Dresde. C'est 
avec ce petit corps qu'il est char- 
gé de défendre les approches de 
Dresde el qu*iJ repousse toat ce 
qui se présente sar le point où il 
est. Dans un engagement trés^vit', 
ce fut une de ses batteries q[ui blea* 
sa morteUement , à 4 beures du 
soir, le général Moreau, qui mon- 
trait à l'empereur de Russie Ten- 
droit où l'on pourrait le plu» faci- 
lemeiii ( lileverDresdeice qui était 
de la [>ius g^rande iutportauce pour 
rarniée ennemie , puisque si elle 
- y était parvenue, elle coiipait tou- 
te la retraite de la grande-armée. 
Pendant deux Jours le corps du 
maréchal Mnt-Gyr, dont le gé- 
néral Pajol oommandalt la droite» 
soutint seul toutes les attaques 
que les années russe et autrichi^d^ 
ne réunies firent pour s'enafiarer 
de Dresde^ et donna par cette bel- 
« le défense le temps à l'empereur 
d arriver avec sa garde et par* 
tie de la grande-année, qui pas- 
sant l'Elbe à Dresde, débouche et 
culbute rennemi, et ^uj^ne eetîe 
belle bataille où plus de 2u,ooo 
hommes furent faits prisonniers. 
La jdivisiou Pajol s*y couvrit 
de gloire y et' malgré le temps 
le' plus afiieuz, rien ne résista à 
son impétuosité. Ne quittant pas 
Tennemi^ qu'il continuait de ta- 
lonner dans sa retraite, il s'empa- 
ra de Pirna et des défilés de Geis- 
bur; ce fut le lendemain, en avant 
de ce point, qu'il reçut les débris 
du corps de Vandame, qu'il pro- 
tégea sa retraite et contint l'en- 
nemi près de s'eujparn de ses res- 
tes. L'armée ce pouvuijt pi*»» dé- 
boucher eo Bohême après l'échec 



de ce corps d'année, le générai 
Pajol en garda les passades: c'est 
dan» celJe position quei'euipereur 
ayant manqué d'être pris par le 
peu de surveillance des piquets 
de sa garde » s'écria devant tout 
son état-major, le prince Berthîer» 
le maréchal Mortier, M« de Gau- 
iincourt, etc., «qu'il n'avait plus 
ode général de cavalerie que Pa- 
»)oI, que celui-là savait non-sen- 
»seulernent se bien battre, mais . 
»ne pas dormir, se bien g^ardor ©t. 
» n'être jamais surpris, i» Il lui fit 
8ur-le-cham{) expédier l'ordre de 
se rendre près de lui, et lui con- 
tia le commandement eu chef du 
5* corps de cavalerie, composé de 
1 4 régimens arfi vaat. ' d^spaene. 
formant trois divisions» dont dklax 
de dragons et une de troupes lé-, 
gères, la i** commandée piar le gé^ 
iK i il iMilIot, la 2* par le général 
l'Héritier, et Ia3*par le générai Su-,, 
bervic. C'est avec cette belle trou- 
pe, l'élite de la cavalerie, que sou- 
tenant tous les efforts de la cava- 
lerie ennemie réunie contre lui à 
Yachau en avant de Léipsick, et 
(pie cotnluisant lour-i'\-tottr ces 
divisions a la charge, le ^éiiéral 
en chef Pâjol reçut dans le poi- 
trail de son cheval an obus, qui 
en éclatant fit sauter ce général à 
pln.s de 95 pieds en l'air^lui casaa le 
bras gauche et lui fractura les cô- 
tes. Resté pour mort au milieu de 
plus de ao^ooochevaox qui étaient 
eiicore aux prises, il y aurait été 
oublié, sans l'intrépidité et le dé- 
vouement de son premier aide- 
de-camp, le lientenanl-colonel 
Biot, et de ses olFiciers, qui vin- 
rent l'enlever et le porter à l'am- 
bulance, oOi il commença a don- 
ner quelques signes de vie. Ce 
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eoup extraordinaire, et qui tient 
du prodige, fît dire à l'empereur: 
« Si Pajol en revient » il ne doit 
ftplof mourir. • Il en re.?iiit ce- 
pendant, «oD>coorage lui fit tout 
supporter* et» le bras encore en è» 
chnrpe, il reçut* deux mois après» 
de Tempereur le commeudemc^t 
cncherderarinéed'observiitionde 
la Seine, de PYonae* et de l'Oing, 
composée des difîsi^s d'infâme- 
rie des généraux Pactho»! et Alix, 
et de 4 brigades de cavalerie com- 
mandées par les généraux Decoët- 
Io«quet, DelorI, Grouvcl, et Mont- 
brun. Forcé de suivre le niouve- 
nienl rétrograde de l'armée , il 
quitta Sens*- fliontereau ,* Pont- 
sur^Yonne» et Nemours, après les 
avoir défeodus et ea avoir fait sau- 
ter les poots«'et Tint preiidre po* 
Bîlion sur FTens^'Occupaot avec 
une forte aMt-garde. la TîUe de 
Meiun. L*empereur Payant' man- 
dé à Guignes* le(i5 février, lui 
communiqua ses projets sur Mon- 
tereau, eu lui ordonnant de s'y 
rendre avec sou corps, le 17, de 
très-grand matin, afin d'attaquer 
par lu route de Melun l'ennemi 
dans la belle position qu'il occu- 
pait sur l«iiàuteur»'de SurtlHOi 
Le 16* le gédéralPa jcFs^empavé de 
non? eau du Ghâtelet* oû il fit après 
'on asseB'Vifçôureux oomlipt quel- 
ques centaines de prisonniers*^ 
le 179 débouchant à 6 heures dn 
matin des bois de Valence, d'oùii 
avait délogé Pavant-garde erine- 
roîe, il la força de se retirer sur 
son corps de bataille, qu'il attaqua 
avec la plus grande vigueur, per- 
suadé que le maréchal Victor, qui 
devait arriver à la même heure, 
l'attaquerait aussi de son côté par 
son flanc droit. Mais les heures se 
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passent et rien ne débouche pour 
concourir à r»;tt<' attaque. SimiI, il 
contient toute rarmée ennemier 
Midi arriYe, et il est encore seul 
aux-prises a?ecPenneml. Déjà sur 
!i4 pièces de canon , 19 lont dé« 
mdntées* sa perte en hommes est 
considérable ; il se préparait à la 
* retraite, et déjà son feu se ralen- 
tissait, lorsqu'il voit arriver à tou- 
te bride le grand-maréchal Ber- 
trand, qtiî rengage à se maintenir, 
et lui annonce que le corps du 
maréchal Victor , dont le com- 
mandement vient d'être donné an 
général Géraril, arrive enfin, que 
ses tirailleurs sont engagés, et que 
Tennemi. Ta être yivomenl Mta- 
qué sur ta droite. Le général- Pa* 
fol ranime le courage de ses trois- 
pes* les réunit et les reporte en 
avant. L'ennemi^ ^attaifaé parnas 
flancs, se décide à abandonner sa 
position. Le général Pajol, qui s'a- 
perçoit de ce mouvement rétro- 
grade, l'orme la brigade DeLort en 
colonne serrée par pelotons, or- 
donné aux généraux Grouvel et 
Decoëtlosquet de se rapprocher 
et de le soutenir, charge à la tê- 
te de celte cavalerie sur la gran- 
de roule- de Montereau* arrive 
sous le feu le plus meurtrier «ft 
milieu de la colonne ennémio* la 
sabre, lui feit 5ooo prisonniers* 
iui prend toute son artillerie, pas- 
se le pont auquel renneroi vietiit 
de mettre le feu, et poursuit sur 
les deux rives de l'Yonne l'armée 
ennemie, qui ne dut son salut qu'à 
la nuit qui survint. Cette charge, 
l'une (le-^ plus audacieuses et des 
plus belles, fut récompensée par 
le grade de grand-officier de la lé- 
gion-d'ihonneur, conféré au géné- 
ral Pajol^ sur le champ de bataille. 
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|Mir Teilipereury qui, en Tcmbras- 
mut, lui dit:* Si tou$ les gé- 
■JiénMix ifi*af aient acnri comme 
Il V0II9» renqemi' ne ieralt |>ivi en 
» Frunce. « Le généiel en cheCP^ 
ioly à la fin ^« cette journée, ayant 
eu son cheTal tué sous Lui, et sa 
chute ayant rouvert ses blessures, 
il Tut obligt; lie quitter l'année et* 
de se reliicr à Pari-;. C'est là qu'il 
apprit, quelques jours après, Tab- 
(licalion r«:inpereur. 11 organi- 
sa alors poui' le roi les quatre ré- 
giiuejis de cavalerie , qu'il coin- 
inanda tt Paris : mais cette division 
ayant été -dissoute, il fut envoyé 
é Orléans pour y prendre le com- 
mundemenl de luiU régimena dé 
eavaleHe qiii .9^ rencUent. Au 
nMflt de mors i8t5. Napoléon 
étant arrivé à Paris, peu après, le 
général Pajol prit par ordre du 
ministre le commandement de ces 
troupes, au nombre de i8,ono 
hommes, et ofiTril de marcher avec 
elles sur BiuxeWrs. Napoléon le 
nomma pair de France, et lui re- 
mit le coniuuuidt'rîHMU en chcl du 
l" çorps de cavali ric. Il rejoignit 
■ee eOi)>.« à Avesnes, passa à, sa tête 
4a Samt>re« le i$ jtitn* s^empairA 
de .Cbarkfoi» Û erfirav le f>re«> 
aniert eprès.a voir sabré lés troupes 
4|ui te défendaient, et.dlbi:preudie 
^osilkin, le soir de cetfe fournée^ 
^Afirrière de leiunis«aprèsen i^voi^ 
<;hassé Ta rrière* garde prussiertne. 
Le i6, occupant Textrême droite 
de Tarmée, il combattit des forces 
beaucoup supérieures, et sut mal- 
gré cela imposer tellement à l'en- 
nemi, qu*il ne lui permit pas de 
porter des secours sur les autres 
points où il était forcé. Le 17, il 
Vaperçuly à a heures da,knalih, 
que Vefiiiirml dégarbisaait sa ligius 



et elTectuait par conséquent sa re- 
traUe, il fait aussitôt monter à 
cbetai les brigades Ameil et Cia- 
ryt les fait charger ce qui restait 
d*avaot-poste^ atteint son arriérer 
garde, l'attaque, la culbute, s*efn* 

Cde lOfiîèees d'ortyièrie avec 
i eaissousy de tous^ses éqiiî» 
pages, et lui fait grand nombre 
de prisonniers. Ces canons furent 
les seuls prindans cette camp igne; 
il les envoya à Napoléon à Fleurus. 
Il rerni vn récompense le grand- 
coi'd(jri do la légion - d'honneur. 
Le 18 juin, après s'être emparé 
de Namur et y avoir pris ce ^iit 
vestaît d^ênnëinisf ^ •eèiivaM'^ 
grande, reule* de cette^.TÎttcî 'A 
Sffuzellesy lorsqu'il entendît sure» 
gauche ufie ferle canoaënde4sn» 
la direiDlien:èB Waterloo; ne dou- 
iant pas que toute rmiméo mtiiùi. 
aux pri8e«,il dirige eussitôt sur le 
cinon, sa colonne avec la division 
Tesie, que Napoléon lui avait en- 
voyée la veille pour le soutenir. Il 
joint à ce>! troupes la division 'Va- 
lin, torle de \ repimens de cava- 
lerie, qu'il trouva sur sa roule; 
uiitis cotmnié il aValt 10 lieues À 
paraourîr et aot d'arrifcr èur la 
D)rle4 line put y Atrb rendu qu*à 
^ heiires dk soih Le . maréchal 
<y rqn^àjsUaleii^eyaattsëitâtso n u i - 
de^l^Vlipp^lc lieutenant-eolootti 
Bérenger, pour lui dire de passer 
la Dyle à Limol, en le prévenant 
qu'il n'avait cncdre pu la passer û 
Vavres, qu'il attaquait. Le géné- 
ral Pajol ordonne au général Vn- 
iin, qui faisait lête de colonne, de 
former le 6* hussards en colonne. 
par pelotons, de charger et de 
passer le pont du Limdl, ce qu'ei^ 
fectua ce braVé régitiient , aprës 
ajrohrsabrc él priaudlia&dltoà pf a»- 
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nUin iqtii le iléfenduit. Par ce moa* 
Tetncnt In Dyle fut passée^ maïs 
GOmrne il était plus de 9 hrnresda 
fto i r a vn n t <}i}*un e pn rrïe des troupeit 
fût rendue sur hi rive gauche, il 
devînt inutile. Ayant appr';», le 
len(le!n;iin 19, an nionu'ul où l'on 
se disposait à se porter en avant, 
que la bataille de Wnlerloo était 
perdue, cette acc;il)l,uiie nouvelle 
n'ahaltit cependant pas les es}>ritï«; 
le g;énéral Pajol propo!*a d'atta- 
quer renne mi tfvec 3(),ooo hom^ 
mes réunis sur ee point, lesqrieU 
n'avalent encore rien s'oiiARirt» de 
tomber snr le âanc gauche de 
cette armée^ qu*on trouverait sû*- 
iremént eu fla<]trant-délit , suite in* 
séparable d\me grande hainille, 
que! qu'en «oit le résultat : mais 
cet avis n'ayant pas été »»uiv{ , il 
repns.sa la Dyle, et retourna A 
înarcht^ forcée, sur Nartiur, fju il 
fallait absolument occuper et con- 
server, couuue seul point par où 
le grand corps d'armée pouvait 
effectuer^ retraité. Klle le fit dans 
le ineHIêtoV^rdre jimjue sons les 
ikiuys'de Paris 9 «ans a^Totr été en-^ 
tatnée/rennetnl ayant contlftn^l* 
lenienl été battu toutes les fois 
qu*il S*étai( présenté. Paris i*endu, 
malgré lôùl'ce que fit le gériéral 
Pajol pour que Ton s'y défendit 
(îe f^'énéril Fxeluians reçut or*- 
dre du maréchal Davoust de faire 
monter î>5 dragons à cheval, et 
d'arrôter le général Pajol sur les 
hauteurs de Mont-Kouge, pour 
ses observations trop vives, et son 
opposition à la capitulation), il 
9uîrit l*armée derrière la Loire» 
'bA il resta jusqu'à son fleencie- 
ïi|ent; et demanda sa retraite; 
«lani oi>tînt le 7 août i8i5. Le gé-^ 
toéraÎPajol^ coiamaodianttoufoiir^ 
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PaTant-garde, n'a'famals été sur- - 
prfs ; plein de solfîdtude pom* svs . 
troup^es» îl Ids a roujoors ménii* 
gées, ùts*est constamment acquis, 
des droits à leur aniotir et 6 leur 
obéissance. 11 est un des jLiénéanx 
de TEiirope qiiî n reçu les pins 
pr.ives blessures sur le champ de 
bataille; ii n'a jamahï été pri- 
sonnier. 

1\\.I01 (Loris), natii de Paris, 
s'enrôla très-jeune dans tinbatall^ 
Ion de tolomairest etlitles cam*- 
pagncs de 1792 et i7t)5, A l'armée 
dm Nord. Paj6t n^étâit que tam- 
bour* et n'en fut pas moins» quoi- 
que À peine dans sa i5*^ année * 
un des giiert'iers qui illustrèrent 
le plus Parmée française à celte 
époque. Il avait déjA donné des 
preuve^ de valeur dans plusieurs 
circonstances, lorsqu'il se "trouva 
au coiobii livré près deValencren- 
nes. Vingt tnmbonrs battaient la 
charge , I j) l<jtrdH*ijt fond!*nyés par 
l'arlillerie de l'erirtemi, PajorrcS" 
te Seul; mais, quoique blessé Aia 
jambe, H n'en continue pa.inkoIfis 
debattirela charge pendant 4 heu- 
res ; et contribue puisi^amment è 
la victoire. Une côuironne civique 
fut décernée à ce brave par le pré- 
isident du conseil -général de Fa 
cotnmiiine de Paris, et la conven- 
tion nation de, à qui il fot présen- 
té, décréta l'insertion de ce fait 
dans le recueil des actions héroï- 
ques. Celte récompense était di- 
gne du courage «le ce jeune brave. 
Forcé par ses blessures de quitter 
le service, il fut employé par- le 
directoire y en I798, pour-obseifiF 
Ter lès mnufeiriens oes insurgés 
dans le département dé PEarè. ïl 
lotnbji dans une embuscade, et y 
mourut ati cri éeviveiarépuiHiqué! 
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PAJOT DE LAFORÊT 
(Piebie), médecin, né le 17 
avril 177I5 à Saint-LAon de Gri- 
gnole, dé)3artemeiit de la Dor- 
do^'ne, membre des sociét^Vs mé- 
dicale , galvanique , de statistique, 
et royale académique des sciences 
de Paris, correspondant des so- 
ciétés des sciences et arts de Douai, 
Hftcon, etc., etc.; Tun des an- 
den» Mmimf^^Mfi BlHioihè- 

la Gazette de ^anté^^ àm^Mumai 
,d$ fitéitecinfi[0rtktiquê ^ est auteur 
des ouvrantes >nlvnns: Disserta- 
tion jnf^rjîcû-p/ii/osophique, sur les 
effets de la passion du jeu sur la san- 
té de l'homme, Paris. 181 5. iu-8"; 
2" Réflexions médico-morales , sur 
les dangers de la prostitution des 
femmes publiques^ par rapport à 
l'état physique et moral dePhom- 
me, Paris, 1817, in-8'>;5'' (en bo- 
iâétfi «ftc Couloo .de ThéTenot)} 
PÂntrupographié frmçmsê , ou 
moyens de correspondre à des 
disUmces éloi<,^nées 9 précédée de 
l'exposition de Tantropographc de 
M. J ames Spratt, Paris, 1 8 1 o, in-8°, 
avec figures: M. Knight Spencer 
a fait des changemens à ce pro- 
cédé, par lequel un homme, avec 
le mouvement de ses bras, etc. , 
sert lui-même de télégraphe, et 
lui a donné le nom de Camp-te- 
legraph,; 4" Coup-d^aii sur la po- 
pujtatio^; 5* Dissertêtian $ur plw 

$mÊf ; 6^ Mémoire sur de nouoelUs 
étosipilles, ou n^êches pyrotechni- 
ques, à Pusage de Partillcrie, etc.; 

7' Mémoires sur la médecine et 
l* hygiène publique; 8" enfin, il a 
traduit les Observations de Triller 
sur U pleurésie* fil. Pajot de La- 
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forée a ètt»^ ecftnpdsé plusieurs 

ouvraûjes anonymes sur la révolu-^ 
tion française , qui se font remar- 
quer par d'excellens principes et 
par diflVrentes pièces de vers in- 
sérées dans des journaux. "** 
PAJOT DES CHARMES (E. ), 
ancien in>pecteur des manufactu- 
res, membre de la société des îoj** 
V entions et découvertes, lyo^çy ' 
depuis- athénée des iartS9'»{MttQ^ 
matique et royale acftdémfqu^dtè 
Paris 9 a rendu son nom reoonk<r 
roandablcpar le zèle qu*il a eonsr- 
tamment déployé pou ries progrès 
des arts industriels; il a concouru 
aux progrés de la fabrication des 
cristaux, et en général de toute 
espèce de verres; il est aussi in- 
venteur d'un procédé pourla sou- 
dure des glaces. M. Pajot des" 
Charmes a publié les ouvrages 
suivans : 1* l'Art du blMk^mé^^ 
dê» toiles, fils et aoton de iûài\ 
genre, rendu plus facile et pluê. 
général,- ûunMyen des^noimUes dé» 
eàuvertes, avec U méthode de colo^ 
rer et de ramener à un état de blan» 
cheur parfaUe toates les toiles pein^ 
tes ou imprimées, suivi des pro" 
cédés les plus sûrs pour blanchir les 
soies et les laines, et des découver-- 
tes faites par routeur dans l'art de 
blanchir les papiers, 1798, in- 8*; 
1800, in-8"; 1802, in-8% avec 
planches; 3" Application duçalif^' 
rlque qui se perd déâu Uè^ck^làj^" 
nées des forges et des ehaudmSt^ 
Rosine à un ventilateur et à une 
étuée, i8i3,in-8*;5*lf^îr««iir 
(a ctUture de la éetteraee à êucre, 
i8i5, in-8». ' 

PAJOU (Awnsiii) , sculpteur 
statuaire , professeur de l'acadé- 
mie de peinture et de sculpture, 
membre de l'institut et de la Ic- 
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gion- crhooneur, né à Paris en 
1750. Son père était sculpteur 
d'orneuieûa, et travaillait chez un 
entrepreneur du iiiubourg l:>aint^ 
Antoine; il destinait le jeune Pa> 
jou au même enploi« .mais oeliiU 
ci moatra dès son eDfaoce plus 
de ^oùt pour le modèle eo graod» 
et pour l'iroitattoii de la uature» 
que pour les ornemeas blsaraes 
qui décoraient â cette époque les 
b^teb des grands. Placé chez Le- 
moine, le premier sculpteur de ce 
temps, Pajou devint bientôt son 
meilleur élève, 'et remporta, à 
l'âge de 18 ans, la t.'^rand prix de 
l'académie, succès (]ii'aij( un ti tis- 
te avant lui n'avait ùLieiiu a cet 
fige. Il se rendit ensuite à llomc» 
où il trarailla avec ardeur jpendant 
ta années consécutiTes 9 revint à 
Paris^ et présenta pour être reçu 
à l'académie , le groupe de Plu- 
im tenant Csrbètê enchaîné. C'était 
la meilleure production de Fart 
qu^OD eût vue depuis long-tempe 
à Paris sortir des mains d'un sculp- 
teur français; Pnjou s'ècartaut du 
style manférè de l'école française, 
avait conçu à Rome, l'idée de se 
frayer une nouvelle voie ; l'étude 
approfondie de i antique, dont la 
noble et parfaite imitation de la 
nature o£Ere de si beaux modèles 9 
lui avait fourni d*beureuses ins- 
pirations 1 ti il entra le premier 
dans la <ïarrière où ses successeurs 
d'une génération nouvelle de- 
vaient bientôt le surpasser, mats 
où ses propres succès furent assez 
distingués pour lui mériter le titre 
de restaurateur de l'art, i'ajon 
travaillait avec une grande facilité. 
On a de lui près de 200 morceaux 
de sculpturt:, en bronze, eu mar- 
bre^ en pierre, en plomb, en bui> 



et môme en carton. Piusieors ou- 
vrages pour rembellrssement du 
palais Bourbon, les frontons de la 
euur du Palais-Royal, les orne- 
raens eu sculpture de la grande 
sallB de speotade de Versailles, et ' 
de la catbédralo d'Orléans, etc. , 
sont de sa main. Louis ^VI, dès 
le commencement de s 014 rè- 
gne, fournît un honorable emploi 
aux talens des artistes français, 
en ordonnant qu'il fût élevé des 
statues aux grands hommes qui 
ont illustié leur patrie. Pajou fut 
chargé de celles de Descartes, de 
Pascal, de l urenne, de Rossuetet 
de Buffon. Elles obtinrent les suf- 
frages des connaisseur:]. Ou admi- 
re surtout celle de l'ennemi des 
Jésuites f du célèbre auteur des 
lettres provinciales, et l'on applau- 
dit encore aujourd'hui à l'idée ' 
conçue par Louis XVI, de fairo 
élever une statue in Pascal. C'est un 
monument durable de la religion 
éclairée de ce monarque; il faut 
espérer que des lininmes d'une 
religion toute lIiUVi ente, les fana- 
tiques ignacieus de nos jours, ne 
parviendront point à le détruire. 
Pajou sut le pienucr tirer quelque 
parii de la forme ingrate de nos 
vêtemens, dont la mesquinerie 
fait si souvent le désespoir - des 
artistes forcés à les reproduire» 
Seè statiies de Pascal et de fios« 
suet se foatsurtont remarquer par 
ce mérite nouveau. Elles furent, 
ainsi que celles de Descartes et 
de Turenne, classées parmi les 
meilleures productions de l'art à 
celle époque. Ilfutmoins beureux 
daiis rexècution de sa statue de 
Psyché abandonnée par C Amour ^ 
qu'on voit aujourdui dans la gale- 
rie de ia chambre des pair». Pajou 
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fut nointné, en 1767, proféîsscof 
de l'académie de pointure et de 
Mulpture. U exposa Tmisée toi» 
vante an Louvre» VEsquiêH 4m 
%0mkêûa du roi SimUU», beau-* 
I»èrie de Louia XV; mie êtatmeii 
liloHibde grandeur uuliirélle^coiii- 
mandée parla duchesse du Maza- 
rin^ qpprésentaiit ^Ammar dominm* 
ieur des élèmens^ et quatre ûgu- 
rt»H en pierre, de <) pit*ds de pro- 
portioa:^, destinées a orner i'avant- 
corpH dn Palai-* -Royal du côté du 
jar<lifi, el représentant Mars ou 
Us Tatens miliiaires. In Prudence, 
iu l^ibéralUé, et Apollon ou les 
tegua^rtê* En 1776 « il lermioa 
la statue de Bufibn, qu'ilavaitexé* 
outée par' ordre de Louis XVI, et 
que le puliKc courut en Ibule 
ttlmirer ou jardin des nantes. 
Une entreprise de9 pluH délicates 
lutèniinite confiée i\ Pajou. U s'a- 
gissait de déplacer la fontaine dite 
des Innocens, rlief-d'opti vre de 
Jean Goujon, et cie ia porter du 
coin de la rue Saint- Denis au 
centre de la (dace du niarch4 où 
on la voil aujourd'hui. La décora- 
tion pnn)ilive qui n'ornait que 
deux faces delà fontaine, ncsu(ri- 
mU plus en l*isolant sur une pla- 
ce.- 0es pilastres et bas^reliefs 
nouTeaux forent ajoutés aux fa«- 
ces méridionales et occidentales; 
et aux cinq Naïades de Goujon» 
Pajnn fut obligé d'en joindre deux 
autres: il eut le bonheur d'imiter 
le siyle et de reproduire quel- 
ques-unes de> !>eantés de son mo- 
dèle, et i\v Ioi'uhm' un ensemble 
homo^^èue , (|ui rend ce inouu* 
meut un pliix précieux de la 
capitale. Pajou avaitacquis, quoi- 
que tard, une instruction solide; 
ou conversatioa était pleiue d*tn* 



térêt et de charmes ; ii s'était lait 
chérir de ses élèves et de tous ceux 
qui l*ealouraient* La révolution 
vint porter quelques atteintes à sa 
fortune particulière t mais il les 
supporta avec courage 9 ainsi que 
lesinfirmilés qui, ver» ses demters 
Jours» le détournèrent de ses tra- 
vaux. U inouru* à Paris» le 8 mai 
1809. Pnjou a lais«»é un qui 
cultive avec succès la peinture^ 

PALACÏOS(DnN Manoel), 
américain espagnol, r>i peu connu 
dans la vieille Rurope; mais st»n 
souvenir est cher à ses ccinei- 
toyens, auxquels il rendit, lors 
de l'affranchissement des colo-« 
nies d'Espagne , des services d'une 
haute Importance, autant par ses 
talens que par son patriotisme. 
Doué d*uiH» précieuse éloquence^ 
et surtout de cet esprit de conci-* 
liation^'quiy danâ les agitations 
politiques* rapproche les ntinnces 
d'opînioiïs, é(daire les esprit* et- 
forfifie les coiiragi'S, il concourut 
})uissar!iu)ent àéleiji<!re les l'uues- 
ti'S divisions qui e.xi-'taieut dans 
l'élal de Vénéziiela, et à fortilier 
raiituu! de lu pairie e( le dévoue« 
nient à la cause de riudépendan- 
ce« Il venait d'èt«e chargé par la 
nouvelle républitjue d'une mis* 
sioo importante pour l'Europe , 
et on avait lieu a*eti espérer les 
plus heureux résultat» 9 lorsqu'il 
mourut subitement à Aogustura^ 
le 8 mai 1H19. Le gouvernement 
de Vénézuela donuB de- reg^rels 
publies à lu perte de cet axceUoat 
citoyen. 

PALAFOX (don A>T«>Niol, é- 
vêque de Cuença, de 1 1 t'aiiulle du 
capitaine- frénéral de la province 
d'Arragon (duut l'arlicle suit], fut 
destiné dès soq euf^uice à suivre la 
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carrière etsdèskstîqae» dû il fit 

distinguer par sa piélé, ses vertus 
et son îostniclion. Il devint évê- 
f|ne (le Ciiença. Sa réputation sans 
tîiclie, sa haute dîîyntté, ne le pré- 
serveront pas des censures du re- 
doutable tribunal de l'inquisition. 
£n 1801, il fut accusé du jflusé" 
nitméi, et rinquisitton évoqua cet- 
te CttUM» à laquelle cependant y 
par des considérations qai ne fu- 
rant point rendues publiques » on 
ne donna pas d'autres suites que 
celles tleV instruction préparatoire* 
L'opinion la plus répandue cepen- 
dant est que le déniut de preuves 
arrêta la marche fîc ce prDcès. 
« Don Antonio Palafox . rappor- 
tent les auteurs d'une biographie 
étrangère , faisait beaucoup de 
cns des livres qui traUaitînt de la 
discipline; mais il considérait trci- 

{)eu les théologiens scola^tiques et 
es canonisiez) , qui nMuToquoient 
que* le» déerétales et les balles des 
papes. Il osa . ensuite adresser an 
roi Charles IV une représentatloii 
aussi savante qu'énergique 9 dans 
laquelle il prouvait que les cx-jé- 
suites revenus «n Espagne étaient 
les auteurs des poursuites exer- 
eées conlrr loi et se< amis, et que 
ces boni M 10- um EI lient tout en 
tnouveiiient pour p»'rdre ceux qui 
n'était:nt [)us de l#îur parti. » Don 
Antonio Palaiox uiuurut il y a 
quelques années 9 emportant les 
regrets et l*estînrie de tous les 
gens de biem II était frère du 
comte de Montijo» Hmitenant* 
général , que les constitutionnels 
ont vu figurer à leur tête, et qu'ils 
nommèrent capitaine- généi^l de 
la Vieille-Castille. 

PA LAK()\-Y-M{: LZI (doî? 
jQsxrfl), lieuteaaat-géuéral espa- 
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gfiolt'd^une des plus aneiennes 

Himilles du royaume d'Arragon , 
est ?)é <'n i;bo, et est le plus cé- 
lèbre de trois frères du niAme 
nom; il fut admis de trè-^-ljO!) ne 
heure dans la maison iniliiaire du 
roi, et chargé de commander eu 
second, sous le marquis de Cas^ 
tellnr, la garde à laquelle était 
confié le prince de la Pau ( voyeâ 
6000Î) , après son arrestation à 
Aran|ttez. Don Joseph PalafbxaC'* 
compagna à Bayonne le roi Ferdn 
nand VII {voy, ce nom), à l'époque 
où ce prince rendit à son pére (wy* 
Charles ÏV) le sceptre que le mo- 
narque lui avait cédé, et parvint à 
s'échapper lorsque l'empereur Na- 
poléon subjugua l'Espagne, nu 
commencement de 1808. Le gé- 
néral Palafox vivait paisiljlement 
dans une de se^ terres près de Sar- 
ragosse; tout-à-coup le bruit se ré- 
pand dans cette ville que Ferdi^ 
nand 8*cst soustrait è la - snrvell-» 
lance de Pempereur des Français, 
et s'est réfugié dans le château 
du général Palafox. Le capitaine'' 
général de l'ârragon, don Juan 
Guîllermî, cédant h la rumeur 
publicpie , envoie l'onlre au gé- 
néra! Pabîfox de se; lendi e à Sar- 
ragosse, où. en elTef , il arrive es- 
corté d'en viron 5o paysans armés. 
[)oii .îoheph Palafox demamle à 
entretenir le conseil d'aHaires qui 
intéressent le salut de In patrie. 
Le peuple qui le protège, enfonce 
les portes et exige qu'il soit nom-' 
mé capitaine-général. Il se retirtf 
momentanément pour que les ma- 
gistrats donnent à cette demande 
l'autorité de leur décision. Blen^ 
tôt il trouve qu'elle se fait trop 
attendre; il se précipite de nou- 
veau dan» U conseil , eu brUani 



Digitized by Google 



SS6 PAL 



# 

PAL 



les portes, et proclama lui-iucuic, 
le 2 5 mai (iSoB) , In général Pa- 
lafoz capitaine-général de TArni* 
goo. Une longue dissipation, peu 
d*actîOD9 militaires remarquablea» 
de l'ineipérieDce 9 complaot & 
peine sa 28* année» tels étaient les 
titres du noufeau gouverneur à 
une place aussi importante. N^n« 
moins, il prend surir rîinmp les 
mesures les plus capables de jus- 
tiûcr la confiance de ses partisans; 
il remet en activité tous icâ ol]i- 
ciers qui u voient pris ou reçu 
leurrelraite, orfçani.-ecn plusieuià 
corps les liabilaus de Sarragossc, 
en âge de porter le» armes, et la 
plus grande pat tie des étudians 
de roDiversité» et déclare la guerre 
à la France » dans la proclama- 
tion dont voici les dispo:iitians 
principales. « Je déclare : i** quo 
l'empereur des Français , tous les 
indiyidus de sa t'ainille, tous les 
généraux et oiliciers français, se- 
ront persoiincllcnient responsa- 
bles de la surcie du rui, de celle 
de son frère et de son oncle ; 
a' que, dans le cas ou quelque 
violence serait commise contre 
ces têtes précieuses , la nation , 
afin que TÈspagne ne soit pas sans 
roi f fera usage de son droit d'é- 
lection en faveur de l'archiduc 
Charles, comme neveu de Char- 
les m , en cas que le prince de 
Sicile ou Tiniaut don Pédroetles 
autreshtîritiers nepiiîssentpas suc- 
céder; 5" que si If^ troupes fran- 
çaises commclleiit quelques vols, 
dévastatians et inassjH ks, suii à 
Madrid, soit dans toute autre 
ville, elles seront considérées 
comme coupables de liauie tra- 
hison , et il ne leur sera point 
accordé de quartier; 4* tout ce qui 



a été fait jusqu'à présent sera con- 
sidéré comme illég^al , nui , et 
extorqué par la TÎoienoe, que FoQ 
sait é.lre exercée partout , etc. • 
Cette pr6clamafîon était A peine 
connue, que 89000 Fnnpais» sous 
les ordres du général Lefebvre 
J)esnouettes (voff^ Lefebvre Des- 
irooBiTBs]» furent détachés du 
corps devant Pampelunti et mar- 
chèrent r>ur Sarragussc. Le géné- 
ral Palnfox envoya, le i5 juin, A 
leur renconUe jusqu'à Tudela, son 
frère, le uiarquis de Lasan. qui 
fut repoussé^ et qui, revenant 
bientôt à la chur^^c, fui battu une 
seconde fois. Alors, le général Pa» 
lafox lui amène des renforts » et 
les Français sont obligés de se re- 
tirer. Profitant de cette situation» 
momentanément favorable , le 
gouverneur de TArragon raliir à 
son corps d'armée, outre un asseï 
grand nombre de soldats isolés , 
i,5oo hommes qui étairnr parve- 
nus à s'échapper de Madrid , et 
les introduisit à Sarragosse, ou il 
se prépara à soutenir le siège 
dont il était meiiacé. En effet, les 
Français revinrent, enlevèrent les 
positions qui défendaient la ville 9 
et prirent, de vive force, posses- 
sion de .la montagne de Torréro, 
qui les mettait' en communication 
avec le pays environnant. Ib por- 
tèrent principalement leur atta- 
que contre les portes d'El Carmen 
et d'El Portillo, et réussirent en 
peu de temps à investir complè- 
teirif iU la ville. Le 22 juillet, ils 
I l lj()nil);iiderent et pénétrèrent 
dans iius noirs, le 4 afxlt, par la 
porte de Sauia-JEngiacu». Som- 
mant alors le général Palafox de 
capituler, ils reçurent, en réponse 
à.leur billet ainsi coopu : « Quar^ 
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ticr-général , Santa-Engracia, la^ 
CAPiiCLATiON , )) un billet du capi- 
taiiie-^^énéral , noii nioiii^ laconi- 
que : « Qii.ii lier-î^énéral , Saira- 

JÎU.>iS5e , GUIRRË AU COUTEAU. » 

(C'est une espèce de poignard, 
doat leS'ÂrragoiiHts se servent 
arec une grande adresse- et les 
plus funestes résullats 9 dans leurs 
combats corps à corps.) Les as« 
sièges reçurent le lendemain un 
renfort do. 3, 000 hommes, à la 
tête duquel se trou vait le frère du 
gouverneur, le brigadierdon Fran- 
cisco Palafox. 11 lui d/'t'îdf' dans 
un conseil de guerre, qui >';i>sein- 
bla leS : (t 1° que les qyarliers de lu 
Tille, dans lesquels on se main te- 
nait encore, conlinueraieiu u être 
détendus avec la même fermeté; 
^ que si Tennemi remportait k la 
fin» il fallait que le peuple se re- 
tirât aussitôt par le pont de TEbre 
dans- les faubourgs « et qu'après 
avoir détruit le pont» on défen- 
dit les faubourgs jusqu'au dernier 
homme. » La population entière 
de Sarragosse , nobles , baur- 
geois, peuple, liabitans dt^s caiTi- 
pagnes réfugiés, adopta avec en- 
thousia^irie les résolnlions du con- 
seil , et tout enlièrc elle prit les 
armes. Les hostilités de la part des 
ussiégeans et la résistance des as- 
siégés, prirent uncaractèaeinoutde 
courage, d'béroîsme et de fureur. 
Un corps nombreux de volontai- 
res, sous les ordres de don Juan 
, Galvo de Rosas, qui fut persécuté 
après le rétablissement de Ferdi- 
nand sur le trône, jeta ses armes^ 
ety le poignard ù la main, se pré- 
cipita sur les Français. Ceux-ci , 
étonnés de ce genre nouveau d'at- 
taque , reçurent néanioi ins les en- 
nemis avec intrépidité. Pendant 
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onze- jours, on se h^tiit avec un a- 
charnenieul qui aruionçaii la com- 
mune volonté de vaincre ou de pé- 
rir. Les t rançais isc retiraient iu- 
sensiblemenl, et après Oi jours du 
siège le pluameurtrier^le 14 août, 
ils abandonnèrent leurs positions, 
n'étant pas assez forts pour les 
conserver utilement. Le capitai- 
ne-général, prévoyant > avec rai- 
son, que cette retraite serait de 
peu de durée , employa tous les 
moyens qui étaient en son pou- 
voir pour réparer ses pertes, ras- • 
sembler ses troupes et rétablir les 
fortifications de la place. 11 ikl 
beaucoup eu peu de ten>ps. Au 
mois de novenjbre , l'armée fran- 
çaise, commaudée par les maré- 
chaux Moncey et Mortier ( %>oyez 
jttoiiceT et MoRTiBi), revint sur 
Sarragosse. Le a3du même mois» 
le capitaine-général s'avança jus- 
qu'à Tudela, et fut battu. La Tille 
fut investie le 27. Vingt-quatre 
jours après, une nouvelle action 
eut lieu sous les murs de la place; 
elle fut sanglante, mais les Fran- 
çais en curent tout l'avantage. Dès 
le lendemain, 25, le capitaine- 
général fut sommé par ie maré- 
chal Moiuej, qui dirigeait l'ar- 
mée de siège, de mettre bas les 
armes. Don Joseph Palafox refusa 
commfe la première fois, et lit cé- 
lébrer cette mémorable Messe det 
mort», où les babitans assistèrent 
Tiransà leurs propres funérailles. 
Le maréchal donna l'ordre de 
s'emparer du couvent de San- 
Jose, fortifié avec soin, et qui dé- 
fendait les approches de la ville. 
Cette importante position fut em- 
portée par nos troupes, non sans 
avoir beaucoup soutlert , et sans 
avoir fait un hurribie carnage des 

33 
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bra?€S qtii voninient tons y p<^- 
rir. Le général îunot, duc d'A- 
brantès, resserra la ville. Le capi- 
taine-généraU dont le talent et le 
courage faisaient face à tant de 
dangers, multipliait ses resàoiir- 
ees. Il pî^rvinl, au moyen d'émis* 
sair^ adroits et déterminés, A in» 
«nrger les babil ans d*Ah»ini2 » et 
à opérer ainsi une direrston, qui, 
toutefois, li*eat pour résultat qtt'u-* 
oe perle plus considérable des 
deuxeôtés. Le n'ége fut continué 
avec vigueur. Le 9 innvier, il y 
put lin nouveau bombardement; 
le 20 , le maréchal Lannes, duc 
de Montebello, pr it 1»; comman- 
dement du sién^p ; le 2r, le nou- 
veau commandant donna l'assaut. 
Pendant trois semaines de bom- 
bardement, les assiégés ripostè- 
rent avec une résolution et une 
acrtivité extrêmes, et combattirent 
avec ûn courage bérôîque. Lenom* 
hn de leurs morts fut si considé- 
rable^ i|u'une épidémie se man in- 
festa dans lu ville, et fit des rava- 
ges affreux. Le maréchal Lannes« 
touché des maux qu'elle causait | 
offrit au capitaine-général uneca« 
pitulâtion honorable ; il rpfiiiî;! en- 
core. Les Français, maîtres de la 
-ville, avaient à livrer des assauts 
à chaque maison, et A combattre 
jusqti*aux vieillards, aux enCans et 
aux Temuies. « Chaque maison , 
disent les aateui^ d'une ftiogra^ 
pbie étrangère, dut être emportée 
successivement à ta sape ou à la 
mine. Les Espagnol avaient pra- 
tiqué des communications entre 
toutes les habitations» en perçant 
les murailles : et quand, après la 
résistance la plus obstinéCt ils é- ' 
taient nbliiçés d'en évacuer une, 
ils se retiraient dans la maison 



PAL 

adjacente, où ils se défendaient 
avec la même opirjiiUreté. Dans 
les rues, le feu de Tarlillerie et de 
la mousquelerie ne cessait pas uu 
instant : les mineurs et les contre- 
mineurs se rencontrait' lit dans les 
souterrains, et s'y livraient des 
combats à mort. Le passage de 
chaque porte ou de chaque esca* 
lier étaltdisputé corps à corps ; une 
chambre étidt un poste important . 
qui était souvent, plusieurs fois de 
suite, priîiel repris à l'arme blan- 
che : chaque oiricier, chaque sol- 
dat troyail son honneur inté- 
resse à défendre la inoindre par- 
celle de planche ou de jriur. » 
Cette admirable et p;itrtoliqiie ré- 
sistance dcv ail <;eptiudaiit avoir un 
terme. Les a itaq ues iîi u 1 1 i p I iées des 
Français, les. ravages de la mala- 
die qui enlevait 4 à 5oo individus 
par jour, déterminèrent enfin le 
capitaine-général A demanderé ca- 
pituler. Le maréchal Lannes, mé- 
content d-une résistance prolon- 
gée outre mesure, et qui lui parutf 
« dftla part d'une poiguée desoldats 
«moribonds, un excès d'à rrogan-* 
» ce, » répondit par un refussévère. 
Don Jns(L'})h Pal'ifbx , malade de- 
puis quelque tmij)'^, rornit, le 30 
février, le commandement géné- 
ral ati général Saint-i^larc, qui ca- 
pitula le -lende.nain. On vit avec 
admiration sortir d'une ville, qui 
n^était pluar qu'un monceau de 
cendres , 112,000 hommes se sou- 
tenant é peine, épuisés par les fa- 
tigues et la maladie. « Les assté- 
geans trouvèrent dans la ville 96 
pièces de canon en bon état, et 
plusieurs autres démontées, dont, 
suivant Tune des relations du 
sir je, le nombre total montait A 
près de lôo. L'espace cooqub 
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Tormail à-peu-près le quart de la 
surface do la ville. 11 avait péri 
pendant le siège 54.000 pcr.son- 
nés, dont un quart de militaires. 
Les b/iti mens , convertis en hos- 
pîCfis, contenaient i5,ooo mala- 
des ; les rues et les places publi- 
cjues étaient jonchées de cada- 
ms. I» Ddti Joseph Palafox fût en- 
voyé en Fraocd» oA il resta pri- 
iotkùw dans le donjon de "Vin-* 
eennes'fusqa'au mois de décem- 
bre 181 5. A cette époque, il eut la 
permission de rejoindre Ferdi- 
nand VII à Valençay. « Use rendit, 
disent les auteurs que nous avqns 
déjà cités, par ordre de ce [)rinc(î, 
a iUadrid, le ^/^ d^renibre 18 i3, 
avec le (luplicaln (Jr^ in.stnictions 
coiifirf's ai! duc S:iH-(jailo^, rela- 
tivement a ia laLiiicalion du traité 
du 28 décembre^ conclu à Valen- 
çay, entre Ferdinand VU et Na- 
poléon. -La mission de don Joseph 
Palafoz lut secrète; il voyagea 
soiiB le nom de Toy^itr, et ne yit 
à Madrid que Tambassadeur d*An* 
glëterre, qu*il remercia de la .oon- 
dtiite de son gouvernement , et 
auquel il ût part des dispositions 
secrètes de Ferdinand VII, pour 
qu'il n'entravAt pn^ les néfrocia- 
tioils avec la régence. 11 retourna 
ensuite à Valençay, et levint dé- 
finitivement A Aladrîd, à la suite 
tlti roi. Celte mission, dont l'ob- 
jet resta lon^-lemps ignoré, don- 
na lieirà quelques pamphlets dî-' 
rigés contre doit Joseph Pâlutbz* 
mais qui ne l'arent point de na- 
ture à porter atteinte ù sa réputa- 
tion. A son arrivée en Espagne, il 
fnt confirmé dans ses ibnctions 
de capitaine-général du royaume 
d'Arragoh)' ét au mois d^août il 
l^obtift une proclamation qui or- 
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donnait i\ tous les étrangers et aux 
Afi ancesados , de sortir de ce 
royaume. Des journaux annon- 
çaient , il y a quelque tettyps , 
qu'il était f|ucstiort de charircr le, 
général Pahii'ox dri coin iriiinde- 
mentde 1 arméed expédition, des- 
tinée contre TÀmérique méridio- 
nale. Tout porte à croire que les 
amis de la liberté n'auront pas à 
regretter de* voir celui qni Va si 
noblement défendue dans sa pa* 
trie , concourir ù l'anéantir au- 
delà de TOcéan. » Le général Pa- 
lafox n*a point eu d'emploi depuis 
la révolution de 1820. Plusieurs 
relations du célèbre siège de Sar-» 
ragosse ont été mises ;hi jour. 
L'une est du général Kogniat , 
l'autre de don Manuel Cavallero, 
lieutenant-colonel espagnol. Klies 
s'accordent beaucoup plus dans le 
récit des faits , que celles de l'an- 
glais sir Charles Richard Vau- 
gham, et de l 'espagnol don Pedro 
Maria« régent de l'académie royale 
d'Arragon. 

PALEY ( QmvLÈXm) , théolo- 
gien anglais, naquit) en 174^, à 
Peterborough. Son père, maître 
d'école, lui fit faire ses études à 
Cambridge, et lui vil avec joie em- 
brasser l'état ecclésiastique. De 
rinsLf action , des mœurs réguliè- 
res, uri grand amour pour son é- 
tat et un zélé ioLiiigable pour l'é- 
tude , intéressèrent les supérieurs 
de Guillaume P^ley en sa faveur, et 
Il devint 'archidiacre de Garllsle. 
Plusieurs bénéfices importans ré- 
compensérentson mérite;maispar 
lu plus louable désintéfessementf 
lien résigna plusieurs. Tout entier 
aux devoirs de son état-, il par- 
courut paisiblement sa carriè- 
rci et mourut justement regretté. 
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le 25 mni i8o5, <lans la 62' année 
de son âge. Ses ouvrages sont re- 
iiiarquai»les par une grande force 
de logique et ui» style noble et pur; 
ibont eu ic succès le plus flatteur, 
et B*on-t pas été pour la plupart 
Téimprîmés moins de dix foi» : 
presque tous soiït tfadiitts en 
français* he premier, que nous 
allons citer , fut payé par un 
libraire de Londres deux mille 
livres slerlini; : i" Eléments of mo- 
ral and poUticat philosophjj Lon- 
dres, Î7H5, T vol. in -4*; cet ou- 
vrage, ()tii a élé traduit en français 
par J. 1 . S. Vincent, 1817, 2 
vol. in-S% fst u plein d'inslruc- 
lion et d'intérêt, et a obtenu du 
vivant de l'auteur, Tavantage d'ê- 
tre en même temps que les Elé- 
menés de Newton et VEêsai de 
Locke sur 'l'entendement humain, 
lé sujet de discussions scolasttques 
dans l'une des grandes universités 
d'Angleterre. «Quelque succésqu'il 
ail obtenu, il a cependant trouvé 
des contradicteurs, entre autres 
Gisborne et Pearson ; 2" Horœ 
paulinœ; or, the truili of lliescrip» 
lure litstory of SL. Paul evinced, 
hy a corn paraison of the episties 
ivlcli bear his name with the acts of 
thc apostlesy and with one anuther^ 
Londres, 1787, in-S"; il y a uqe 
traduction en français par fl|« Le- 
vade, Mimes, 1S09; 5* Theyotmg 
Christian instracted in readin» , 
and the prineiplssof religion^ 1788; 
4* Reasons for contentmentj ad", 
dressed ta the labour in g Classes ^ 
1^92; 4'' ^ View of thc évidences 
ofchristianity, ^^r.,Londres,3 vol. 
in-12, et in 8" : M. Levade a tra- 
duit cet ouvrage sous le titie de 
7 ahlenu des preuves évidentes du 
dirialiunisnie ^ en trçis parties: 



part. 1", De t*évide.ncr hislorufue 
et directe du chrislianisnief distin- 
guée de relie qu'on allègue en fa- 
veur d'autres nantcies; pari. 2', 
Des preuves auxiliaires en faveur 
du christianisme ; part, 5% Ex*.- 
men abrégé de quelques objections 
rebattues y Paris, 1806, s toL in* 
8*« 5* Nûturai théology; or em- 
dences of the eaistenee atid attribu- 
tes ofthe Deity, collected from the 
appearances of nature 9 Londres, 
1802, in-8% ouvrage reproduit par 
M. Charles Pictct, de Genève, 
sous ce titre: Tlicolo<y'!e naturelle^ 
ou Preuves de l' existence et des at- 
tributs de lu Divinité, tirées des 
apparences de la nature, (*eiiève, 
1810, nouvelle édition, 1818, in- 
8*. Par les soins de sa veuve, ses 
Sermons ont été publiés; ils ont 
comme ses autres «uvrages reçu 
Faccueil le plus distingué. Les Mé^ 
moires et lu Vie de Faley, par G. 
W. Meadiey, parurent dans le 
Gentleman' s Magazine, depuis le 
vol. 57 jusqu'au vol. 76. 

PALHILZ (J. F. M. )i »om- 
iiié, en 1795, nienïbre du conseil 
des cinq-cents, par le départe- 
ment de.s Basses- Alpes . ne fut 
point adiîiis au inuiwent de la vé- 
rificalictn des pouvuii» , paice 
qu*on reconnut qu'il avait ctc 
porté sur une liste d'émigrés. Il 
prouva que son inscription avait 
été faite sans motif, sous le réf;i- 
me de la terreur, et il fut enfin 
admis du conseil, mais seulement 
quand le nouveau tiers de 1796 
en eut fait sortir beaucoup de 
conventionnels. La révolution du 
1 8 fructidor an 5 le rendit à la vie 
privée. 

PALIN (C. de), né à Stock- 
holm, mint:itr« de buéde prés 
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dc'la Porte-Ottomane, s*esl fait 
connaître dans la républiqufi des 
lettres, par plusieurs ouvrages es- 
timés. Il entra, dès sa jeunesse^ 
dans la carrière diplomatique, fut 
attachée en qualité de «ecrétaîre 
de légation, a }>iu$ieurs missions 
étrangères, devint chargé des af- 
faires de Suède à la cour de Saxe» 
et succéda y dans le poste de ini- 
DtsCre de Suède à Gonstautinople^ 
& son beau-père, le chevalier Mou- 
radjea d'Ohsson {voyez ce nom) 9 
connu par son grand ouvrage sur 
la Turquie. M. de Palin a parcou- 
ru, en observateur édairé, diffé- 
rentes contrées de l'Europe , et 
d'tine partie de l'Orient, voya- 
gcaut la plupart du temps à pied, 
pour ne rien laisser échapper à 
ses savantes investigations. Il a- 
vait recueilli une riche collection 
de monumens égyptiens, de ma- 
nuscrit» et de ttiédallles antiques, 
dont plusieurs n^avaient point été 
décrites avant lui. Dans le grand 
incendie qui éclata àiPera» en mars 
18189 une partie de s(>s richesses 
fat consumée par -les flammes. Il 
a publié : 1* Lettre sur les hiéro- 
glyphes, Dresde, 1802, in-8''; 
Essai sur les hiéroglyphes , AVei- 
inar , 1804 > in -4°; 5" Analyse de 
l* inseriptfon en hii'raïa/rphes, du 
monument trouvé à Rosette, Dres- 
de, 1804.. in -4*. H a encore don- 
né, sans nom d'auteur, l'ouvrage 
iiiiitulé : De l'Étude des hiériH 
glyphes, fragmens, 1812, 5 vol. 
in-12 9 se désignant cependant 
ainsi & la fin du dernier v.oiume r 
Pauvijei nomen habebis» M. de 
Palin vient d'obtenir son rappel 
dans sa patrie, et est revenu à 
Stockholm, au commencement de 
' 4tc(le année (i-8a4)« 



PALISOT - DE - BKAUVOIS 
( Ambroisk - Mahie- FRAîfrois- Jo- . 

BARON de), naturaliste célè- 
bre, membre de l'institut et con- 
seiller titulaire de Tirniversité, 
naquit à Arras» le 27 jnillet i^Ss. 
11 fit ses études au oollépe d'Har- 
court, à Paris, fut reçu avocat au 
parlement de cette ville en 1772, 
et remplaça quelque temps après 
son frère aîné dans Tomploi de 
receveur-général des domaines. 
Cette charge ayant été supprin^ie 
en 1 777, Palisol quitta sans regret 

I l capitale, acheta la terre de Lé* 
£ilnnJîp7, près de Saint-Just, en- 
Picardie, et se livra tout entier ù 
l'histoire naturelle, sa science 
favorite, et particulièrement à la 
botanique. Conjointement avec le 
docteur Lestiboudois, «on premier 
guide en celle science, il herbori- 
sa long-temps dans les provinces 
du noi^d de ta France 9 et fit des 
recherches curieuses sur les plan* 
tes cryptogames, jusque-IA les 
moins observées par les botants* 
tes. En 17B19 Palîsot fut nomme 
correspondant de l'académie des 
sciences de Paris» à laquelle il a- 
vait présenté son riche herbier, 
elles résultats de ses observations. 

II adressa ensuite à celte société 
savanle , différent mémoires sur 
la jitiysiologie végétale, sur les 
mo}ens d'améliorer les bois, sur 
les trachées, sur les plantes sar- 
mentenses, et sur d'antres objets 
d'histoire naturelle. Il ne put ob- 
tenir d'être adjoint au savant nattt* 
raliste danois» Niebuhr» qui entre- 
prit vers cette époque son voyage 
d'Arabie, ni de faire partie de 
rcxpédition de La Pérousc; mais 
il s'embarqua .avec le capitaine 
Landolphe^ de Mantes 9 pour TA- 
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frique. l'n i<>iin<' ub^re d'Ownre , 
qui passait pour le lils du roi (le 
le pijys, i'X qui se faisait appeler 
le pjiiicc iiuuJiikan, était venu en 
France pour établir ileàcoinmiini- 
calions commerciales eatrece pays 
et la côte d*Afriqile. Le capitaine 
Lan^ulphe fut chargé par le gou- 
Ternement de rameoer Boudakaii» 
et de {cler, avec le cun:>entemeat 
du roi d'Oware, les fondemens 
d*une colonie françaî.se sur cette 
partie de la côte d'Afrique. /L'eni- 
barqueme^ul «:iit lieu à ilochefort 
au mois de juillet 178O. Après une 
pénilîle Iraversér, les V(» yaiï;eurs 
arrivèrent à renii)ouchnre de la 
rivièreForinoscRu laoiscJc novem» 
1*1 e de laniôme année. Le natura- 
liste franyais lut parfailenienl ac- 
cueilli par le roi noir, qui in?o- 
qua pieusement pour lui son féti- 
che^ lui donna une escorte, et lui 
permît d*explorer des contrées 
qu*aucQn savant n*avaît. encore 
f imitées. Palisot se livra avec une 
ardeur infatigable în ses recherches 
tscientiûqucs , et les trois règnes 
de la nature lui fournirf^iil trabon- 
dantes moissons. Il parcourut 
d'abord toute rélendue des royau- 
mes d'Owarc et de I^eniu. Doué 
d'une constitution robuste, il ré- 
sista iuiig-lenip* à riiifluence d'un 
climat brûlant et meurtrier, se 
fraya un cbetuîn à travers les- dé* 
serts, et ni la crainteides bêtjtss îè- 
roces ou des brigands nègres» ni 
les obstacles d*aucun genre qui 
se multipliaient sur ses pas, ne 
purent ralentir son ardeur. Il ra- 
( ontait que dans un endroit il lui 
fallut racheter chèrement sa vie, 
parce qu'il nvaît témoigné quel- 
que* doutes sur le régime dii roi 
de l^euio^ qui exilait, di^Kiil-oa» 
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9aDS jamais rien manger, et qtit 
reveoait toujours dix ans après 
60n décès; dans un au ire lien, on 
voulut encore le mettre à mort , 
pour avoir cueilli une brandie d*un 
arbre qui était fétiche « ou consa-r 
cré.' La fièvre jaune vint enQn inter^ 
rompre ses excursions. Son beau- 
frère et son domestique suoeom- 
bèrent à cette terrible maladie, 
mais Palisot se rétablit. U conçut 
alors le hardi projet de traverser 
toute l'Afrique dans la direction de 
l'occiiient à l'orient, de visiter l'A" 
byssinie, et de revenir en Furope 
par la Nubie et ri£gypi( . Son pro- 
tecteur, le roi d'Oware, lui don- 
na encore quelques nègres pour 
raccompagner dans cette expédi- 
tion, li acheta uqe pirogue, et re- 
monta environ pendant 5oo lieues 
une rivière quirôloigoaitd'auiant 
de là côie;.niai.s les nègres, fatigués 
de cette pénible lutte contre le 
courant* résolurent entre euK de 
saisir le premier prétexte pour 
terminer le voyage. Des troncs 
d arbres tombés en travers du 
fleuve les servirent à propos, et fu- 
rent déclarés un obstacle insurmon- 
table. Palisot piotesla vainemeiit 
contre cette décision. L'apparition 
de queljjues brip^andsde la Guinée 
ocheva de porter la terreur dans 
l'ûme de ses nègres, et ils le mer 
nacèreut de Tabandonner seul, an 
milieu des déserts* s'il ne consen* 
tait pas À reprendre sur-le-champ 
le chemin de.Benln. Après avoir 
épuisé tous les moyetis de pisrr 
suasiotty il fut forcé de céder 4 
leur voeu, et revint, en mai i^B^* 
au point d'où il était parti, déses- 
péré d'avoir vu avorter ses vastes 
projets. Il reprocha vivement au 
roi d'Oware de lui avoir dgoué 
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{Je si Mchcs compagnons dt; voyage, 
tl Je l'avoir si mal secondé. Alta- 
qué pour la seconde fois de la fièvre 
♦ jaune, il fut encore au moment de 
périr, et s*eiiibarqua pre&que mou- 
rant sur un vaisiïeau fraDÇiiîs qui 
le transporta à Saint-Oomingue. 
Il ne put emporter avec lui qu^une 

rlie de ses collections y et laissa 
-, reste dans la petite colonie 
française , qui fut entièrement 
dévastée quelque temps après 
par les Anglais. En débarquant 
après la traversée la plus pénible 
an Port-aii-Prif!cr, en juin 1788, 
il était encore si biHilTrani et si ex- 
ténué, qu'on crut sa perte certcii- 
ne. Maii» contre loule appareii- 
ee, il se rétablit entièrement , et 
jeprit deux mois après ses ex- 
cursions scientifiques. Générale- 
ment estimé pour ses vastes con« 
nai$sances et la fermeté de son 
caractère, il fut bientôt également 
recherché par les sa v ans et les hom- 
mes en place. Admis dans la société 
des sciences et arts du Cap» il fut 
aussi employé par le gouverne- 
ment dans radministration de la 
coluiiie. Nommé d'abord membre 
de l'assemblée coloniale, il fut en- 
suite revêtu d'une charge dans 
le conseil supérieur. Palisot n)êtait 
J^oint Tami des noirs, et quand 
Ja révolution éclata en 1789, il 
se prononça avec véhémence con- 
tre tous les décrets portés en leur 
faveur, ainsi que contre rabolitiou 
de la traite des nègres. Dans une 
brochure qu'il publia en 2790» 
il accusa les phi la n trop es anglais 
de ne soutenir ce dernier projet 
que par des molifs d'intérêt natio- 
nal ou dans des vues hostiles contre 
la prospérité des colonies français 
scd> et vtiua à rcxécralioa cette 
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piililique astucieuse el periule. 
^jjini-Domingue fut l))eutôt en 
proie à de violentes commotions 
et à toutes les horreurs de la guer- 
re civile. Palisot se chargea de la 
mission aussi périlleuse qu*in utile, 
^*aller ches les .peuple^} vqisins 
solliciter des secours 'contre les 
nègres insurgés de cette île. Mais 
ni le gouvernenientde^États-ljnis 
ni les particuliers ne voulurent 
s'armer pour les colons français; 
et quand Palisot revint ;\ Saînt- 
Poniingueen juin 1795, pourren- 
rendre compte an conseil supé- 
rieur du peu de succès de toutes 
s<'s flémarches, il fut s.iisi par les 
nuirs,4'ji ne voyaient en lui qu*un 
des ennemis les plus acharnée dç 
' leur race. Plongé dans un cachot» 
et à chaque lustant menacé de 
la mort la plus cruelle» ce fut ce- 
pendant é ime femme dé couleur 
qu'il dut son salât. Une mulâtres* 
se qu*il avait affrancbie quelques 
années avant la révolution» trou- 
va les moyens de lui prouver sa 
reconnaissance , et de sauver les 
jours de son libérateur. Palisot 
arriva sain et sauf à Philadelphie, 
mais dans un dénuement total. 
Ses riclies collections et tous ses 
outil usci ils av.kieut été consumés 
dans les flammes lors de l'iucen- 
die du Cap; .ses propriétés étaient 
dévastées ; il ne lui restait que la 
ressource de retourner en Fran- 
ce chercher de nouveaux moyens 
d'existence* i}uand, pour comble 
d'infortune, il apprit que la renlrée 
lui en était interdite, et qu'il avait 
été porté sur la liste des émigrés. 
Dans une po.îlîon aussi déseapé-. 
réc, il ne perdit point courage. 
Tirant un parti honorable de ses 
tulouâ el de sés couuaiàsauccs ^ 
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possédant plusîeîirs longues , ctnnt 
bon musicien, il (Inniun't le matin 
des leçons de gramniaire , et le 
soir il allait jouer du hiisson et du 
cor i\ rorcbe!*lre du théâli c do Phi- 
ladelphif^ et du cirqued'équil.ition. 
Un riclie amateur, M. Veal , le 
chargea de rarrangement de son 
cabinèt d^histoire nalarelle* et & 
l'arriTée de M. Adet, ministre de| 
France en Amérique , homme de 
bien» et lui-même saTani très-diï- 
tinguéyKacondllîun s*amélîora en- 
core. Avec ces secours, Palisot 
entreprit un nouveau vovagescien- 
tifique dans TirUt rieur de l'Amé- 
rique septentrionale , visita les 
monts Apalaches, et fit des décou- 
vertes précieu»;es dnns les trois 
règnes de la nature. Il passa plu- 
sieurs iiiuis au milieu de> peu]>lcs 
sauvages ) Tut bien accueilli par 
les Criks et les Chérokeis, et re- 
vint â Philadelphie avec ses collec- 
tions» méditant une autre excur- 
sion plus au nord chez les nations 
qui viraient dans Pindépendanec. 
Il envoya au muséum du jardin 
des Plantes à Paris 9 trois serpens 
ù sonnettes vivans; il en avait 
découvert une espèce nouvelle, la 
crotale à lozanges. Il avait anscj 
trouvé dans les marai"^ (lu Ki iiiuc- 
ki, sur les bords de l'Ohio, et dans 
1 oue-^t de la Virginie, des dents 
molaires et antres débris des races 
perdues du grand mastodonte et 
du mé^alonix. Nommé membre 
delasociété philosophique de Phi- 
ladelphie» Palisot lui communiqua 
ses savantes observations* Dne 
tardive justice loi fut enfin rendue 
en France, et son nom fut rayé de 
la liste des émigrés» où il n'au- 
rait jamais dû être porté. Aban* 
donnant tout autre projet » il 
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se bâta alors de retourner dans sa 
patrie, mais il n'y retrouva point 
le bonheur domestique dont il é- 
tail cependant si digne. Ses affai- 
res avaient été négligées pendant 
son absence, et il fui ol)li;uM' de 
divorcer avec Tépouse qu'il y a- 
vaît laissée» et de vendre ce qui lui 
restàtt de propriétés. Les sciences 
lui offriren^ncore quelques con* 
solations. Il consacra le reste de, 
sa vie à mettre en ordre les im- 
menses matériaux qu'il araît re- 
cueillis pendant ses voyaj^es» et i 
décrire toutes les richesses en plan- 
tes, animaux quadrupèdes, oi- 
seaux, insectes, coquillages, fos- 
siles, etc., qu'il avait rapportées. 
11 proposa de nouvelles classifica- 
tions pour les quadrupèdes, d'a- 
\>ivs l(;s eaiiictères des dents, des 
ORgles et des pieds; pour les in- 
sectes» sur des données nouvelles; 
et particulièrement dans le ri^gne 
végétal pour les athêognmea et. 
crypiogamest qu'il rangeait sous 
sept classes ou familles» les al- 
gues» les champignons, les li- 
chens, les hépathiques, les mous- 
ses» les Ijcopodes et les fougères. 
Il composa sur les ebampignons 
un ntanuel à Fiidc rlnqurl cha- 
cun pouvait di.*^lingin^r tacilenient 
les espèces vénéneuses de celles 
qui sont utiles à Thomme. Il 
confirma par de nouvelles obser- 
vations celles qu'il avait déjà pu- 
bliées» sur la reproduction des 
mousses et sur leurs organes 
sexuels , qui lui avaient été con- 
testées par quelques savans. Dan» 
la physiologie végétale» il pubifn 
les résultats de ses recherches in- 
téressantes , sur la moelle et la 
sève, sur la formation des bois, 
des feuilles» et enfin sur les Cpuits• 
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Admis, en 1806, 4u nombre des 
membres de Tinstitut, en rempla- 
cement d Adall•^on , il apporta à 
cette société le tribut de ses tra- 
vaux, et l'on trouve consignées 
dans les rappoi is de ia classe des 
tmeaceè inathémaiiques et physi- 
que , une foule d'observations et 
de décou rertes de Palisot de Beau* 
Tois. Il entreprît de nouvelles re- 
cherches sur les graminées 9 et 
s*ocGupa d'une classification plus 
simple des familles des cypéra- 
cées ou cypérées, ainsi que de la 
découverte du mode de fructifica- 
tion des phinlos aquatiques, len- 
ticules ou lemna. Il découvrit, 
pendant l'année ]duvieuse de 
1816, plusieurs espèces nouvelles 
de petits végétaux parasites et 
d'insectes qui s'en nourrissent. Il 
fit une étude comparative de ces 
êtres divers» et en donna une des- 
iTÎption sousie nom général de 
pfyihpûditês ovi habitaos des feuil- 
les. Palisoty à son retour en Fran- 
ce, avait donné le nom de Napo- 
léon Bonaparte, à une belle plante 
d'Ownre qu'il venait de rapporter 
et qu'il fil connaître le premier en 
Europe. Mais comme ce nom 
doit disparaître partout où il est 
po«8ible de l'efl'acer, il a été pro- 
posé récemment d'nppeler cette 
plante beivisia cœrulea, eu l'hon- 
neur de Palisot de lîeauvois inê- 
ine. Ce savant s'était remarié a*- 
prés la mort de sa première fem- 
me » et trouva plus de bonhenr 
dans cette nouvelle union « quoi- 
que sa fortune eOt épruuvé des 
échecs qu'il ne put jamais répa- 
rer. Il rendit aux petits-fils de son 
premier guide dans l'étude de 
l'In^toire naturelle , le docteur 
Lcstiboudois> soins les plus 
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délicats dictés par une tendre re- 
connaissance , et il contlinia lui- 
même ses travaux scientifiques 
jusqu'à ses derniers moment. 
«Levé de très-grand matin, dit 
M. Silvestre dans une notice bio- 
graphique sur Palisot 9 il travail- 
lait tout le jour» souvent aux heu- 
res de ses repas, dessinait lui- 
même avec soin les plantes» co-^ 
piait et recopiait ses manuscrits 
pour les améliorer, v Attaqué d'u- 
ne fluxion de poitrine au commen* 
cernent de i8ao, il mourut le 21 
janvier de cette année, !^ l'a^e de 
68 ans. vivement regretté de tous 
ceux qui l'avaient connu. M. de 
Jussien prononça un discours sur 
la loinbe que ce savant s'était lait 
préparer au cimetière de Test bor«» 
de Paris. M. Silvestre, secrétaire 
perpétuel de ta société royale d'a- 
griculture , y lut une notice inté- 
ressante sur la vie et les travaux 
de Palisot. La société pour l'en- 
couragement des sciences, lettres 
et arts 9 d'Arras» sa ville natale 9 
proposa éloge pour sujet d'un 
prix qui fut remporté, en 1821, 
par M. Tliiébaut de Berneand. Cet 
ouvraj^e intéressant, orné du por- 
trait de Palisot, contient onhe sa 
vie une excellente analyse de tous 
ses travaux scientifiques, et l'indi- 
cation de ses nombreux écrits 
tant publiés qu'inédits. Dans l'a- 
cadémie des sciences à Paris , son 
éloge n'a pas encore été prononcé. 
Palisot de Beauvois a laissé les 
ouvrages suivans : 1* Fiore Co- 
Ware et de Bénin, Paris» 18049 et ' 
continué fusq n'en i8ao, 20 livrai- 
sons ou a vol. in-folio avec 120 
planches. Le ^.o"** cahier ne fut 
publié qu'après la mort de Fan- 
tcur^ qui ne put moitrc U dernière 
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luuif» à ce bel ouvrage, et qui avait 
encore [jk | ,iî é les rnalériaux p<»iir 
4 livraixjii», (jiii >oiit restées iné- 
dites. Il avait publié séparément, 
en 1804» 'a planche et U dei^crip- 
lion de la plante qu'il avait dé- 
diée 4 N^oléon Bonaparte, a* 
ln$0ct$9 reeuiUlh en Àfriquâ 9t en 
Amérique, Paris | i8o5 et 
i5 livraisons en un vol. in-folio 
avec 90 planchas coloriées. Ce 
recueil devait être porté à 5o li- 
vraisons; mais P tlisot n'eut le 
temps d'en donner que i4; la 
l5"" a au.«si été piihli»'^ après .«a 
njort par M. Andinet de Serville. 
3* Prodrome U'Œlliéogamei ^ Pa- 
ris, i8o5,in-8"; l^'FJoiic de Four- 
croj, Paris, 1 8 1 1 , in-4'' ; Essai 
d'îme nouvelle agrostographie , ou 
Nouveaux genres des grminéesp 
Pari $9 181 ft, un vot* m-4* ®t in-* 
^% avec 35 planches ; 6* Réruta* 
tioii d*un écrit intitulé 9 i{^«am^* 
des témoignages, etc., toaehûnt la 
irailc des Nègres. Palisot, ainsi 
qu'il a été dit. plus haut, avait pu- 
bliê, en 1790, un pamphlet con- 
tre le cf IMtre Will)erroce et les 
amis des >ioirs d'Anj^leterreî dans 
celui-ci il combat Clarkson, un 
des plus zélés partisane de t'atTran- 
chissement des esclaves et pro- 
moteur non iiàoins ardent de l'a - 
boittion de la traite. Pallsot n'ap^ 
prnuve point entièrement, il est 
vrai, ce tra&o odieux, m^U il écrit 
en faveur des eolons; insinue que, 
sans esclaves noirs, la prospérité 
de toute colonie est compromise; 
insifte sur de grands ménagemens, 
et demande nu moins les termes 
les phis él()f«j;nés pour Palvilitifui 
de la traite. Il v<[ à reiyrelter que 
Pai'sot n'ait point eu le temps de 
^publier les rtlaliuod de ^eâ vpya- 
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ges en Afrique, à Saint Domin- 
gue et dans TAmérique seplen- 
ti'ioiiale . elles étaient assen avan- 
cées d i époque, de sa luart pour 
pouvoir être imprimées avec le 
secours de quelque savant natu-^ 
raliste ; ses autres écrits en grand 
nombre sont» ou dispersés dans les 
ouvrages périodîquesdeaon tempSf 
01* récités inédits. On a deluîjdans 
V Encyclopédie méthodique^ et dans 
le Journal de physique, sa Lettre 
contre l'opinion des médecins 
Sur les champignons, et ses Non-r 
rcffi'K obscrviffioNS sur la fructifia 
rahr^n des mousses et des lyropodes; 
dans le 5""' vol. des Trans icf ions 
of t/ifi philosophical sociely licld at 
Philadelphia, se» Observations sur 
tes plantes dites cryptogamiques , 
et dans le. 4** du même re- 
cueil, des Mémoires sur une ftov- 
vetie -espèce de Syrène, qu'il dési^ 
gne sous le nom .de Operculée, sur 
Une neaùeitê ptente de la Peneyl- 
vente , l'Heterandra ranifomûs, 
sur des Amphibies et sur une 
Nouvelle espèce de serpens à son- 
tïelle.s. In crotaie à fozange ; dans 
la Décade philosophique, une No- 
tire sur le peuple de Bénin, lue à 
la séance jnihlique de i'înslilut le 
5 janvier 1801; dans les tomes 5 
et 4 tic V Histoire naturelle des 
reptiles, par Sonnini et Latreille, 
des ^ Mémoires sur (es serpens ; 
dans le tome a du Journal de, bo^ 
tanique, un Mémoire, sur le» ped~ 
nùere en générai i et en pMrtieuiier 
sur un nouveau genre de cette fa* 
mUle , des Observations eur les 
champignons et sur leur manière 
de croître, et des articles sur les 
Esquisses historiques de la botani^ 
que en Angleterre^ al sur la Muséo- 
logie de iieideli doos les Mémoires 
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de C'îîutlfnt ^ i'!;is^j^ des sciences 
physiques. Mémoires ci observations 
sur l'arrangement et la disposition 
des feuilies ^ snr la moelle , etc. ; 
Description du mur naturel dans 
la Caroline du Nord; dans le tome 
8 des Annales -dtt nuutéum. Whin-* 
tûirê naturelle, ditft Observai hnê 
sur les eheinpignûns en général et 
sur plusieurs espaces peu au. mai 
connues; daan le i** cahier des 
Ephèmérides des sciences naturel* 
Us H méékfoies, uoe Notice pré' 
liminaire sur les palmiers. Il a en 
outri' înnrnî an Nouveau diction- 
iioira d'histoire ruttureile, une 
foule (r<irlic)es de botanique, en- 
tre autres un excellent arlicle sur 
les fniir», et il a coopéré avec 
lèle à la rédanrion dii Dictionnai' 
n des' sciences naturelles, et à la 
Rnue BnryclopédiquB* Pcodatit 
la première époque de 8a vie, Pa- 
lisot a prononcé en sa qualité 
d*aro0at plusieurs plaidoyers re* 
inan|uab1ejf« On a trouvé dans ses 
papien» linéiques pièces de théâ-^ 
tre, une en Ire autres en 5 actes et 
en vers, te HailUûir, trêsrdignc, 
dit- on, de paraître sur la sc^'ne 
iVançaîîse. Le riclie herbier de Pa- 
lisot il été acquis p;ir M. Delessert. 

PALISSOT MON l KNOY 
(Charles), htiiume de icUres, na- 
quit A îianci le 4 5 janvier 1730. 
Paiis^tpère, avocat dislingué^an- 
€ien eonseiller du duc de IiOrrafine« 
surveilla .avec soin l'éducation de' 
son filSf qui fit les progrès les pfns 
rapides, et lut bientôt eité parmi 
les eofans célèbses par le.déVelop-^ 
pement précoce de tontes leurs fa- 
cultés. Don Calmety dans sa Bi- 
Uiotkiqac de Lorraine, parle des 
élonuaas succès de œ jeune ètu« 
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dî.uit. A 12 ans, Pnîî-'«!ot arnît 
achevé son cours de philosophie, 
et fut reçu maître ès-arls ; à i3ans, 
il soutint nue thèse de théologie, 
et se fit recevoir, à i5, bachelier 
d ms cette faculté. Il entra alors 
dans la savante congrég:alion de « 
l'Oratoire, mais en sortit peu de 
temps après pour s«i Uvrer tout en* 
tier et avee une pleine indépen- 
dance 4\ la littérature ; il se sentait 
entraîné vers la ^poésie. Ardent 
passionné et précoce en tout , il 
éliit à 19 ans époux et père, et 
anienr de detix tragédies. La pre- 
mière ne fut point représentée; la 
seconde , ^^ uis le litre de Zaziz% et ' 
ensuite sous celui de Ninus II ^ 
n'eut qu'un médiocre succès, oi. ti- 
gré quelques scènes intéressantes 
et un style en général pur et élé- 
gant. Deoz.de ses comédies* lee 
Tuteurs et le Barbier lie Bagdad, 
données en 1754 et 17559 furent 
applaudies pendant quelques re- 
présentations , mais ne sont point 
r<^stée« au théâtre. Palissot oher'i- 
cha bientôt une nouvelle voie pour 
parvenir' :\ !n célébrité dont il était 
avide : s'érigeant en vengeur du 
bon goût, qu'il prrtefKlait outragé 
pnr plusieurs de .se.> pltis illustres 
contemporains, il se lança avec 
fougue dans la polemiijuc liltô- 
raiie; il publia son poëme sati- - 
rique de , la Duneiade française « 
dans lequel il cherche à déverser 
le ridicule 9 non-seulement sur des 
écrivains sans nom comme sans 
talent 9 mais sur des littérateurs et 
des philosophes justement esti- 
més. Alarmontel, Diderot* d'A- 
lembert, Lemière , le^ encyclopé- 
distes en général, et Fréron leur 
ennemi 9 y étaient plus ou moins- 
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maltraités. Ce poëfiie n*avait d'a- 
bord que 3 chants; Pali^sot l'en- 
voya à Voltaire, qui , sans s'rxpli- 
quer sur l'ouvrage, i-.ii lepouilit 
quM arait reçu sa petite drôlerie. 
li^auteur prit celte phrase poor un 
compUnient ; et dans une note de la 
seconde édition du poëme, portée 
alors ù lo chants. Il s'exprime 
ainsi : « Un luot d*un homme com- 
» nie M. de Voltaire suffit qoelque- 
» t'ois pour faire naître une grande 
»idée> » La sienne, qu'on appela 
justement une mauTarse idé<3, fut 
d'allonger ain<i la petite drôlerie. 
Le vice radical de. celte q>npre , 
soi-disant badine, est sa lioideur 
mortelle. « Ce n'est pas tout d'ê- 
tre méchant, Ji>ait encore Vol- 
taire , il faut être gai , » et une lon- 
gue satire en dix chants, quelque 
mordante qaVlle soit, ne peut ins« 
pirer que le dég^At et fennui. Le 
style de la Dunctade est habituel- 
lement correct et facile ; on y trou- 
Te quelques Ters heureux et quel- 
ques idées comiques 9 telle que 
celle des ailes à l'envers, dont la 
déesse de la Sotlis<* i^^^îatific Fré- 
ron ; mais cet ouvrage ne lit d'au- 
tre eilet que de provoquer contre 
son auteur des haines implacables. 
Le reste de sa vie se passa dans 
une guerre continuelle, aussi opi- 
niâtre que violente. Les comédies 
de Paltssot» ie Cerclé et tes PhHo^ 
iophes, avaient déjà enTenimé ses 
querelles littéraires. Dans une de 
ces pièces il ayait eu le tort d'ou- 
trager le mérite et le malheur en 
mettant en scène l'auteur d*£fni/«, 
marchant à quatre pâtes et brou- 
tant une laitue. L'indignation des 
gens de bien se manilesla généra- 
lement. Le roi Stanislas témoigna 
Ja sienne en faisant d'abord rayer 
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Palissot de la liste des membrc« 
de rarndéinie de Nanci ; mais J. .1. 
Rousrtcau , par un sentiment de 
vengeance plus noble et mieux 
calculée, ou par sa générosité na- 
turellC) parvint lui-même à faire 
révoquer cette mesure. Il parait 

Sue Palissot fut touché de la con- 
uite du citoyen de GenèTe, ou 
qu'il crut devoir en cette circons- 
tance paraître se soumettre de 
bonne grâce à l'opinion publique. 
Aussi fit-il en quelque sorte amen- 
de honorable, déclarant haute- 
ment et par écrit, q i'i! repen- 
tait de celte amere raillerie ; mais 
cherchant toutefois à s'excuser sur 
l'exemple d'Aristophane que Mo- 
lière même ne s'était pas toujours 
interdit d'imiter. Tous les autres 
écrits de Palissot, et les discus- 
sions dans lesquelles satisfaisant ^ 
son penchant vers la satire il mit 
toujours une mordante ftcreté, 
prouvèrent cependant qu'il n'é- 
tait nullement converti. Aussi les 
nombreux ennemis qu'il ne cessa 
d'irriter nel'épargnèrent-ils point, 
et souvent à leur tour il? outre- 
pa>sèreut toute înosure dans leui- 
défende personnelle ou dans leurs 
désiis (le venger les lettres et la 
philosoplii* . Les caricatures vin- 
rent à l'appui des satires; dans 
l'une d'elles on représenta Palis- 
sot à genoux devant les chef-d^œii- 
vres dè la littérature, avec ces 
mots au bas : Paus, sot! Voltaire 
seul gardait des ménagemens avec 
un athlète jeune et fougueux, a- 
vide de combats 9 et dont la vi- 
gueur dans la lutte ne lui parais- 
sait nullement méprisable. «J'ai 
«toujours rendu justice à vos ta- 
»lens, lui écrivit-il ; et j'ai toujours 
vsoubaité que vous ne prissiez les 
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» firmes que coolre nos ennemi**. .. 
a Vous méritiez d'être Taini de.* 
«philosophes, au lieu d'èci ire con- 
»tre les philosophes. » £t au fond 
Palissot peottail comme eux. G*é- 
tait bien plu9 à leur célébrité et à 
leurs personnes mêmes^ qu*il en 
voulait^ qu*A leurs opinions* dont 
il se fit sou\cnt {gloire de partager 
les plus libérales. Aussi ne tut -il 
jamais soutenu par les vériUibles 
c;nneuiii^ de la philo^-opliie et de 
laiiherté. Kivaroldisiiit «fjcte tonr- 
«à-ttiur trau'^fuge d(ib deux partis, 
«Paiissul rc.H.setnhlait à ce lièvre 
»qui, 5*étant mis ù courir en lig- 
entre deux années prêtes à 
•combattre, excita tout à coup. un 
«rire universel. • Il voulut quel-* 
<{ue temps après se jouer de ses 
adversaires eu faisant reprêi^enter 
au Théâtre- Français sa comédie 
du SatirUtue, ou l'Hompe dan- 
gereux* Il avait fait répandre le 
bruit que cette pièce était compo- 
""ée par un de ses plus ardens en- 
uemis, et que sous les traits d'un 
persoiHiaf^e vil et odieux t'éiaii 
lui, l'ali>80t, qu'on voulait iriellre 
eu scène. Tonr mieux donnf^r le 
ehange. il filsm)plier le lieuli n mt 
de police Surtiues de défentit c la 
J'eprésentatioQ de la pièce. 11 es- 
pérait bien qu*on n'aurait aucun 
égard à .cette demande 9 et qu*il 
jouirait également du succès ou de 
la cbule de sa pièce. Si elle réussis- 
^itf il s*ea fai.'iait proclamer Tau* 
leur. t\ la confusion de ceux qui ai^ 
raient le plus a ppla u di à la caricalu* 
re qu*il avait faite de lui-même. Si 
au contraire la pièce tombait, resté 
maître de son secret il triomphait 
encore de la chute d'une comé- 
die dirigée entièrement contre lui. 
.Celte iotrigue^ qu'il avait bien a> 
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droitement ourdie , ne réussit 
point. La pièce, contre le ç:rc de 
l'auteur, fut d'abord délciuluc, et 
quaud plusieurs annéeji après la 
représentation en fut enûn peraoi^ 
se (1782)9 elle eut bien moins de 
succès que la comédie des Philo^ 
sophes. On avait trouyé dans cel- 
le-ci quelques caractères assez 
fortement tracés 9 entre aihres ce- 
lui de la femme philosophe 9 et 
quelques scènes d'un bon comi- 
que, quoique le pian lût trop ser- 
>ilement calqué 5ur celiH des 
Femmes savantes, que riiUiiguc 
l'nt faiblenicnl ti^suc, cl le dé- 
uoueioent des moins heureux. 
Dans VUoinme dangereuse j, on ne 
vit que des caractères ou faibles 
ou rebutans à force de bassesse et 
de lâcheté. L*à-propos était d'ail- 
leurs entièrement manqué. Une 
autre comédie de Palissot 9 les 
Courtisanes, que les actrices du 
Théâtre - Français avaient long- 
temps repoussée, parce que le 
sujet était selon elles trop itidé- 
ce.ut . fut jouée à la rnf^me épocjue 
et n eui au^si qu'un médiocre 
surcès. Le plus considérable des 
ou\ra«;es en prose de Fali'^snl , est 
celui intitulé : Mémo'wes aur La 
UUérature française. L'auteur a- 
vait été trop violemment attaque 
par ses contemporains pour qu*iL 
lui fût possible d'être toujours 
équitable dans ses jugemeiis sur 
eux. Mais quand la passbn ne l'é* 
gare point en parlant des auteurs 
vivansy ou quand il traite des an- 
ciens, on retrouve un écrivain 
d'un ^roOt épuré, et professant des 
juiiiripes sévères , mais sains en 
littérature. Cet ouvrage eut du 
succès, et en încriiait à plu-i* urs 
égacdsy mais contre l'oKiiuaiie ce 
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iijocès alla « n diniinuanta mesu- 
re que les Liiitioiis se succédaient. 
1/ntJtcnr eut le uialheiir, «m si 
i on veut le tort inexcusable, d eii- 
ceoser et de déchirer lour<à-lour 
les mêmes écrivaios Tivan.<« • siii- 
raol qu*il crojait avoir eii à se 
louer oa à se plaiadre d'eux dans 
Tinter valle d'une édition à l\ca^ 
fre. En substituant la satire à l*é- 
hige , il dit bien <|u'il s'était d'à-* 
Ix.rd laissé entraîner par la sédue* 
tion de l* amitié, mais on trouva 
qu'il s<* lai'^snii encore plus fari- 
leuient enlrauier par la séduction 
de lu haine et de la ven^f>ancc. 
Parmi d'excellentes observationi; 
>iii l'ail diaoïatique, on remar- 
quait ausbi qu'il ne se perdait 
{^ucre de vue lui-même, et qu'il 
voudrait bien assigner à ses pro- 
]>res comédies un rang trés-rap- 
proché de celles de Molière. Au 
«ioramencemeat de la révolution, 
en septembre 17B9, il otlrit & 
Tassemldée natrouale la Df-dicace 
d'une édition de» Œuvres dé Fol- 
iaire, qu'il publiait sous une for- 
me nouvelle, et * n 55 vol. în-8°. 
Trois ans plus tard, obligé de de- 
mander à la Ttnmicipalilé de Paris 
un certipcat df, tivisme, il lui lut 
d'abord refusé a cause de Fiusulte 
qu il avait faite à J. J. Jloiisscau 
«iaus une de ses comédies. Mais 
;iprès <)u'il eut écrit au conseil- 
^'énéral de la commune pour lui 
communiquer les différentes ré- 
ti'actatîons <!|u'il avait faites > et le 
généreux pardon de Rousseau 
même, il obtint enfin ce certifi- 
cat, il fit aussi hommage à ia 
convention des '5io plumiers vo- 
lutues de la nouvelle édition de 
Voltaire. En 1797, il fit reparaî- 
tre une deroièr« éditioa la 
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Dimciade , encore c ousidérable* 
ment allongée, et dan^ laquelle il 
avait iutercarlé de n<>n voiles dia- 
tribes contre d«i nouveaux ciine- 
nii^. Par ramalganie le plus bi- 
aarre, et Ton peut dire le plus ia* 
convenant 9 on y troore les pré* 
fendues sottises littéraires qui a- 
vaientd*abordexcité labiledePau« 
teur, ru pprocliées des fureurs etdes 
crimes de quelque» démagogues 
forcenés. On y vit las noms de Ms* 
rat, deCouthott, de Robespierre, 
aCiSolés à ceux des hommes de 
lettres les plus innoffensirs ou les 
plus estimés. Pali<sot publia la 
même année uu poëine en Thon- 
ne«ir du vainqueur de Lodi et 
d'Arcole. Au mois de mars 1798, 
il lut porté par le département de 
Seinc-et-Oise à la représentatioa 
nationale, et siégea au coDseil des 
anch^ns» où il se fit peu remar* 
quer. II fut ensuite nommé ad- 
min'strateur de la bibliothèque 
Mazarine , et torrespoudant de 
l'institut. Napoléon lui donna la 
décoration de l'ordre de l'Dnion. 
Palissot conserva jusqu'à la ûn de 
ses jnur* foules ses facultés, la 
H»éiuoire la plus heureuse et le 
goût de In liltéralure. Sa conver- 
sation était spirituelle et animée; 
son âme, dont l'âge n'avait point 
éteint le feu, était sensible et ai- 
manle. A 8a ans il prit avec cha- 
leur la défense du Pindare fran- 
çais, le célèbre poète lyrique Le- 
brun, dont un critique injuste 
cherchait à .ravaler le mérite. 
Ayant adressé, en i$o5, un exem- 
plaire de son édition des Œuvres 
de Corneille, à l'empereur de Rus- 
sie, il en reçut en don une ba^ue 
tâés- riche, accompagnée d'une 
lettre iktteusc. Qutre jes duvra- 
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ges déjà ciU'is, Pali-^ot a publié 
quelques comcilies qui n'ont point 
été représentées, une histoire es- 
timée des Premiers siècles de Ro" 
me ; le Génie de FoUûire, un toI. 
ifi-S*; une brochure «urieuse im* 
primée» en i79i« sous le litre de 
Questions importantes sur quêi- 
fués opinions religieuses. Il inou- 
Tot le ]5 juin 1814, dans sa 85"* 
SHinée. Cet AriiJtarqiie sévère , 
<^oitTent si injurie, si vif>lefit» In 
plume à la m<iin , et dont on put 
<îitt' qti'il s'enivrait d*eiicre , était 
dans toutes les autres relations de 
la vie, doux, sociable et affec- 
tueux. Ses auiis, et il mérita d'en 
âvoir, citent de lui plusieurs truiis 
qui font honneur à son caractère. 
Trois éditions pins où-moins coni< 
plèt^ de ses œuvres ont paru siic- 
cessivement ; la dernière a été 
publiée sous ses yeux, Paris 9 
1809, 6 vol. in-8*. 

PALLAS (PiEBRE SiMOîi),Toya- 
geur et naturaliste allemaod» con- 
seiller d'état de Tempereur de 
Rus'^if» , chevalier de Tordre de 
Saint-Wladirnir. niejnbre de l'aca- 
démie de Saint-Pétersbourg-, as- 
socié de rinstitrit de France et des 
princi pales académies de TRurope, 
naquit en 174* » Berlin, où son 
père exerçait avec distinction la 
profession de chirurgien. t)e<»liné à 
suirre la carrière médicale, le jeu- 
ne Pallas fut placé au collège afin 
d*y recevoir une éducation très-^ 
soignée; il apprit arec une extrême 
facilité les langues allemande» la* 
tine, française et angolaise, et fit 
de irès-grands progrès dans l'élude 
de l'histoire naturelle; il acheva 
ses cours à l'aïiiversité de î^cyrlo. 
Fixé à la Haye, il y publia i 1 âge 

25 aa^^ en 1766> hoïi Elenckus 



Zoopkitorum , generuin adumbra-" 
iiones^specieruin descri ptioncs^ rit m 
selectis synonymis (la H^ive, ijGb, 
in -S**), et les Misceltnnea Zoolo" 
gica (la Haye, 1766, in-4'')f qui 
de la manière la plus brillante 
commencèrent sa réputation» et 
le firent rappeler à Saint -Péters- 
bourgy par Catherine II. €et(e 
princesse Tad joignit, ainsi que plu- 
sieur» autres naturalistes , aux as- 
tronomes russes, chargés d*aller 
en Sibérie, obi^erverlc p;issage de 
Vénus sur le soleil; ia nîissi(»n lîe 
Pallas était d'explorer conirnc 
naturalfste» l'inuTiense pays que 
l'expédition devais |iarconrir dans 
diil'érens sens, lille partit en 
et se composait de sept astrono- 
mes et géomètres, de cinq natura- 
listes et d'un certain nombre d'é- 
lèves. Pallas parcourut en 1769, 
les plaines de ta Russie d^Europe, 
descendit le laîk , Visita en 1770 
les deux côtés des monts Oural» 
et les mines de fer de cette con- 
trée; en i77^î, celle de Kolivan, 
sur la pente septentrionale des 
monts Altaï; en 1775,1*1 traversa 
le f;rand lac d<' liaïkal, et le pays 
montueux nommé la D'iourie, 
qui tondu; aux frontières de la 
Chine. Il retourna sur le laik et 
sur la mer Caspienne, se rappro- 
cha dn Caucase, et revint à Saînt- 
Pétersbourg>en 177/1. Lesfatigui'^ 
'd*un si long voyage avaient con- 
sidérablement altéré sa santé » vt 
de ses compagnons de voyage îl 
fut le seul qui put donner la rela- 
tion des traviiux et des succès de 
Texpédition. C'est à l'Eloge qui- 
M. Cuvier a l'ait de ce savant, 
éloge qu'il a prononcé dans la 
séance de l'institut du 5 janvier 
iS^iS^que l'un doit recourir si i*ou 
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yeul aToiruoe connaissance exacte 
«ies serTices împortans qae Pallas a 
l'cndus aux sciences. Nous en ex- 
trairons le passage suivant : «fta- 
urement des hommes aussi labo- 
» rieuz, observe M. Cuvier» ont- 
» ils assez de calme pour conce- 
9 voir de ces Idées-mères propres 
»à faire réroîiition dans les scien- 
Mces; mais Pallus lit exception ù 
»c< (tc; rt gle. Il avait tenu à peu 
uqu il ne changeât la face delà xoo- 
»logie; il a vraiment cUaugé celle 
» de la ihéoi ie de la terre. Une con- 
».>>idérauon attentive des deux 
» grandes chaînes de montagnes de 
«Sibérie 9 lui fit apercevoir celle 

• règle générale, qui s'est ensuite 
» vérifiée partout, de la succession 
p des trois ordres primitifs de mon- 
stagnes, les granitiques au mi- 

• lieu, les schisteuses à leurs côtés, 

• et les calcaii-es en dehors. On 
«peut dire que ce grand fait, iiet- 
"t<'inent exprimé en 1777, dans 
jjuu mémoire lu ù Tacadémie, a 
«donné naissance à toute la aou- 
» velle géologie : les Saussure, les 
«Deluc, les Werner, sont partis 
ode là pour arriver à la véritable 
9 connaissance de la structure de 

• la terre , si différente des idées 

• fantastiques des écrivains précé- 
»dens. t £u 1793 et 1794» U en- 
treprit Un nouveau voyage dans 
les provinces méridionales de la 
Russie* Son séjour en Crimée, ù 
l'époque où le prince Potemkin 
(jyiy. cv nom] f.iii>iiit parcourir à 
Catherine II, celte contrée nou- 
vellement conquise, lui parut si 
agréable qu'il en traça uu tableau 
iéduiyaut, et témoigna à l'impcia- 
trice le désir de s'y fixer. Cathe- 
rine, qui n'avait cessé de donner à 
Pallas des témoignages de son es« 



PAL • 

time et de sa muniricenoc, lui fit 
présent de deux villages, et d'une 
somme considérable pour les frais 
de son établissement. Il y habita 
pendant 1 5 ans, quoiqu'il fût bien 
revenu de l'illusion que d'abord 
il avait éprouvée. Voulant revoir 
sa patrie, il céda à vil prix ses pro- 
priétés et retourna au sein de sa 
famille, où il mourut le 8 septem- 
bre 181 1. Outre les ouvrages dé- 
jà citéf, ses principales [►ruduc- 
tions sont (eu allemand) : Voyage 
dans différentes provinces de l*em^ 
pire rassej àe. 1^68 à 1773, Saint- 
Pétersbourg, 1771-1776, 5 vol. 
jn-4% avec cartesr et figures» tra* 
duit en français par Gautier de la 
Peyronie, Paris» 1788-1795, 5 
.voL io-4% Av^O allas; 2* édition, 
.avec des notes de MM. Lamarck 
et Langlés; Paris, 1794 («n 1 1), 8 
vol. in-8', avec allai», tz* Recueil 
de documens historiques sur les pea" 
piades mo?)'jr>/es, Saint-Péters- 
bourg, 177b et 1801, 2 vol. ia-4*> 
ligures ; 3* (en français) Observa- 
lions sur la formation des monta- 
gnes et les changemens arrivés à 
notre globe, Pétersbourg, 1777, 
.in-8'*9 Paris, 1782, in^ia; tra- 
duites en allemand, Saînt-Péters^ 
boui^, 1777, in-8'; 4* Spicilegia 
zoohgica, en quatorze fascicules, 
Berlin 1767-1780» in-4*; 5' No- 
vœ specie» quadrupedum c gUrium 
ordine cum iUustratipmbus variis 
compluriùm ex hoc ordine anima- 
/itnn, deux fascicules contenant 
planches, Erlang, 1778-1779; 
ibid, , 1784, in-4'; 6" (en alle- 
niand ) ISouvaux Essais sttr U 
I\ord, pour servir à la Géographie 
physique, à l' Ethnographie , à 
.l' Histoire naturelle, et à l'Econo^ 
miedoméStiquCiSmtfféitnhonv^ 
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el Léipsii k, 1 781-1 -(l'î, 7 vol. irt- 
'S% avec caries el fi^art-s; les 3 
tieniiers vol. poitenl aiis-i le titre 
d Essais les plus nouveaux, elc. ; 
7** Icônes insectorum , prœsertiiti 
Riusias, Siblriœqae pectiUiârtum ^ 
• £rlaag, i78m78'j, a èieelcules in- 
4*; Fiora rosêiea, 9m êtirpium 
*imperu rosstci per Europam et A~ 
êUm indigenarum dêacriptiones et 
Mones, Pélersbourg, 1784-1785, 
vol. in-r<»l. ^ réimprimé i Franc- 
fort, 2 vol. in-8% 1789-1790, tra- 
duit en russe, par Tzouef, Sainl- 
'4*élerîjbourg, 1786; 9" Lini^anntm 
totius orbis vorahula/ ia t omparali' 
loa, Augustissimœ curCi collecta, 
Saiiu-Ptjiersboiirg, 1787-1789, 2 
vol. in 4°; 10" (en français), Va- 
hhtu physiquB et iopographique de 
Va TattridCs tiré du Journal ttmt 
voyage faii en 1794- Saint-Péters- 
botirg, 1795, réimprimé à 

Parîa« an 7 (1799)» in-b* et îa-4*; 
1 1* ObsêTPêtùms recueiilies pen- 
daiU un voyage fait en 1795 et 
' 794* ^f^^ provinces méridio- 
nales de l* empire ruf^se, Léipsîck, 
1789-1801 j a vol. in-4"J 
lut publié en allemand et eii fran- 
çais, figures coloriées et cartes; 
Paris, i8o5, 2 vol. in-S', avec 
cartes et ligures en noir; traduit 
i1p nouveau en frauçais, par La 
Bonlaje et Tonnelier, avec de» 
notes, sous le litre de Veyttge^ 
mUrepris dans Us gomrnemens 
méi^idionaux deTempire deRitsste, 
;Parit), i8o5, a vol. iu<4* ^^^^ ^t- 
•ia3, et a vol. in-8''; la* Species 
astragalorum descriptas, et iconi^ 
Sus instraclœ , Léipsick , 1800, 
i3 fascicules in- fol. , ûg. ; iS" //- 
lustraliones plant aru ni imper fectè 
ml nondùm cognilarum, Léipsick, 
i& 805- 1807, 4 iaâcîcuies iii-fol., 

T. XV. 
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fig. ; i4* Fauna À siatico-'Hossicu, 
Saint- Pétersbour^^ iSii et 1812; 
cet ouvraj^^e n'a pas été publié. 
i5° Ln grand nombre de Mé- 
moires , en, latin ou en français , 
dan» les Jela Natarm carhsorum, 
et dans les Commenturit Pçlropo^ 
Miani novif 16* divers 7r/tités ou 
^Mémoires, insérés dans des re- 
cueils écrits en russe ou en alle- 
mand; 17" il a publié les Foyages 
de Guldenstaedt et de Steller, et 
le qnatrième volume de celui de ' 
S. Th. Gmelin. 

PALLAVICINI (Aleramk). an- 
cien doge de la république génoi- 
se, membre de ta légion-d'hon- 
neur, liaquit à Gênes, le 3o sep- 
tembre 1730, d'une des plus illus- 
tres familles de cette contrée. Il 
fit des études analogues à la bril- 
lante carrière qu'il était destiné à 
parcourir; c'est au collège de 
Clementino à Rome 9 et sous les 
professeurs les plus célèbres, tju'it 
reçut des leçons de philosophie» 
de théologie et de jurisprudence» 
et que se développèrent les heu- 
reuses qualités de son cœur et 
de son esprit. Avant sa a5* année» 
il avait acquis une parfaite con- 
naissance du di-itïi public et des 
lois de son pays, et avait été cliar- 

fé par le sénat de la discussion et 
u rapport de plusieurs afifaires 
d'une naute importance.. Il entra 
dans le conseil de la république, 
et fut rerêtu des différens degrés 
des premières magistratures. Suc* 
cessivemeot inquisiteur d'état, 
coadjuteur camérier, protecteur 
de Saint-George?, il fut deux fois 
honoré de la di^nit*' suprême du 
syndic, it, gouverneur de la vallée 
de l'olcevera, trois tais sénateur, 
trois fois procurateur , et eoûn 

a3 
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revêtu de In pourpre tlucnle. Son 
élévation au trône des doges , en 
1789, ftit la récompense piJÎ)lrqtie 
et unanime de.'i services qu'il avait 
rendus à sa patrie , de ses talens 
supérieurs et de ses rares Tertus. 
Lorsque te .temps de se démettre 
• de cette souveraine magistrature 
fut arrivé, il fut nommé procura- 
teur perpétiteL La forme du gou- 
vernement de la république de 
Gènes ayant changé, et Tétat gé- 
nois* ayant été ré»! ni à IVrnpire 
frnriçnis. Nnpoléon rendit un hom- 
mage «o!i aux vertus de cet 
' homme illustre en lui conCérant 
\ft litre de meml)) » de la légion- 
d'honneur. Ce [ni U; 5o décembre 
iBo5, que Alerame Pallavicini 
termina «la carrière, regretté de ses 
concitt)y ens de9 deux pays. 

PALLIËRË (YtNCBiiT-Léotr), 
jeune peintre d'un talent très-dis- 
tiogoe, enlevé trop tôt à son art* 
naquit à Bordeaux lei9juiUeti787, 
d'une famille d'uriisics. Son père, 
«iprèâ avoir cultivé avec succès 
la gravure, donne encore aujour- 
d'hui (l8*i ^/),de^ îeron-^ dr ficîssin A 
Bordeaux ; son oncle etair peintre, 
i^t son frère aîné est établi à Hio- 
Jaiieiro, au i; le titre de premier 
peintre du roi du Brésil. Leun 
Pallicre vint A Par|5 à l'âge de i5 
ans , èt s^attacha à l'école de M. 
Vincent. A 17 ans il était le prer 
mier médailfisite de cette école 9 
remporta bientôt le premier prix 
du torse, et fut admis à 3,1 ans au 
concours pour le grand prix de 
peinture. Il remporta, en 1810, 
le second prix, et, en 1812, le 
premier auquel était attaché le 
])»'n>i(>nn.1J de Rome pour 5 ans. 
l.e jejin-' lauréat en avait alors 
^5. Avant do partir pour l'Italie, 
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il se reiidit à Bordeaux, où il fut 
nommé correspondant de l'acadé- 
mie des sciences et arts de cette 
ville. Arrivé à Kome , il se fit 
bientôt distinguer, par ses talens, 
de la foule des -artistes de tous les 
pays qui Se rendent dans cette 
capitale des beaux«iarts» et plu- 
sieurs amateurs roulurent orner 
leurs cabinets des productions de 
son pinceau. Dans les envois 
annuels que les élèves de l'é- 
cole française i\ Rome trans- 
metteîit l'acnflémie de* beaux- 
arts fie Paris, et r^c vivent les 
lioriTicui s (Ir rexj)o>ilii (a publi- 
(pie, les table nix de Lcdo Palliè- 
re obtinrent toujours les stiftra- 
ges des connaisseurs, il revint à 
Paris pour l'exposition de 1819, 
et les ouvrages du jeune peintre 
bordelais y parurent avec un é- 
clatqui fixa sur lui Tattentioa du 
gouvernement. H reçut de nom- 
breuses demandes de tableaux du 
ministre d e l'i ntérieur» ainsi que de 
plusieurs riches amateurs. La car* 
riéro de la gloire et de la fortune 
îiiiiH ouverte ne parai^sm't plus 
lui offrir d'obstacles dilliciles à 
Iranrhir. Mais une affection de 
P'Mtrine dont il avait senti les 
premières atteintes i Rome, et 
que son assi/luité au travail avait 
agravée* le détermina à rechercher 
l'air natal. Il espéra rétablir sa 
santé à Bordeaux au sein de sa fa- 
mille et auprès de sa jeune fem- 
me; mais les plus tendres soln^t 
dont il fut entouré ne purent le 
sait ver. .11 mourut le 29 décem- 
bre iHsoà i'age de 53 ans. Cet 
arlisle avait épousé peî! de temps 
auparavant, une parente de M. 
Pieot , auteur du charmant ta- 
bleau de l* A mourut Psyché, qu'on 
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▼oit dans la galerie du duo d'Or* 
léans^ Ëlle cultivait elle-même n- 

ver succès la peinture. Léon Pal- 
li«re fut inhumé au cimetière 
de k Chnrtreusé de Bordeaux. 
Tous les artistf^^ et les personiK s 
les plus dî.xtin^Mit es de celfe ville 
assistèrt lit aux liiiiéraiiles de leur 
jeune coocitoyen. Plusieurs dis- 
cours furent prononcés sur sa 
tombe. Celui de M. Lacuur, pré- 
«îdent de Pacadémie des «ciences 
de Bordeaux^ a été imprimé dans 
la JlttrA^ d'AquitaiHe du 3 1 décem- 
bre i8ao. Parmi les nombreux 
ouvrages que' Léon PaUtère a lais* 
sés, nous citerons les principaux : 
1° les Prétendons de Pénéhpe 
motés par Ulysse. Ce tableau rem- 
porta le grand prix, en 1812, et fut 
cité comme lui des plus rem îrqna- 
bles de ' eux qui avaient depuis 
long-temj 8 élé présentes aux con- 
cours; 2" Àre^as tué par Mercure, 
tableau peint à Rome, lionorable- 
ment mentionné dans le rapport de 
da commission de Pinstîtat; 3** Pre^ 
nUthée dévoré par un muioar; 4*" 
/a Flagellation du Chrht, tableau 
commandé par le roi et placé dans 
Péglise de la Trinilé^do-Mont) A 
Home; 5* un Berger en repos, 
grand tableau dont le ministre de 
l'intérieur a fait don au Muséum 
de Bordeaux, où il se voit aujour- 
d'hui; 6° une Nymphe chasseresse 
sortant du bain : i>l. Lan don en a 
donné le trait dans son salon de 
1^19; 7* une Copie d'un des meil- 
leurs tableaux du Carayage , peinte 
ù Rome et achetée par le roi ; 
8* Prédication en plêin air ; 9* tfti- 
non empruntant à l^énus sa eeintW' 
Tép grand tableau peint à Paris, 
ourle cabinet de M. Jacques La- 
tte f 10* Saint Fitrre guérissant 
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un boiteux: M. Landon ena don^ 

né le trait dans son salon de 1819; • 
11° Tobie rendant la vue à son /dS- 
re, tableau donné par le ministre 
de l'intérieur au Muséum de Bor- 
deaux, et qui est rcg^ardé comme 
le morceau capii tl de son auteur. 

TALLISER (siH IIugh), amiral 
anglais, naquit en 1721 , et entra 
de bonne heure dans la marine. 
Il servit, en 1774? ^^^^ l'amiral 
Mattbews dan<; la Méditerranée 
et fut nommé I en 1746, à la 
suite de plusieurs actions d*éclat» 
capitaine en second. Sir Paltiser 
se fit particulièrement remarquer 
à la prise de Québec, à laquelle 
il eut une grande part. Il devint 9 
en 1 773, contrôleur de la marine, 
et recul le fître de baronnet. Ex- 
cpIIrui marin, il censurait amère- 
ment les fautes qui pouvaient é- 
cbapper même à ses supérieurs; 
c'est ainsi qu'au combat d'Oues- 
sant, où il était employé comme 
amiral en second, sous les ordres 
de râmiral- &eppel , il blâma les 
manceorres commandées par Pa- 
rairal 9 et ent avec lui à ce sujet 
aA différent asses vif; H porta mê* 
me une accusatian contre cet a- 
miral, qui fut acquitté. Sir Pal- 
liser fut mis en jugement à son 
tour. Les juges le rappelèrent sé- 
v/^rerncnt \ la subordination; mais 
cumin c son accusation était fon- 
dée en elle-même, il ne perdit 
rien de la réputation qu'il s'était 
acquise. Il fut nommé bientôt a- 
près au gouvernement de l'hôpi- 
tal de Greenwich^ où il mourut «n 
1796. 

PALLOI ( N. ) , se distingua 
d^une manière particulière A lipi' 
prise de la Bastille le 14 juillet 
1789. Quand on eut décrété que 
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cette forteresse serait démolie, cl 
que les matériaux proveannt de 
la démolition seraient vendus , 
Palloi fut chargé de celle opéra- 
lion. En 1790, il présenta à Vd^- 
semblée nationale un irioclele tle 
Ja Bastille, fait d'une pierre de 
celle forteresse; en 1791 , il fit 
hommage deb buslesde J. J. lluuîs- 
seau et de Mirabeau, sculptés sur 
les mêmes pierres; eb 179a, il 
.offrit uue médaille frappée avec 
le fer. provenant de cbaînes 
(irx>«yées dans eette prifson ; eo- 
.fin» €Q t^gSy il présenta é la 'con* 
.ireotion les droits <U Vhonme , 
gravés Sur une des pierres de 
la Bustilte. Pal loi, qui avait mon- 
.Icé on palriolisme ardent dès 
Taurore de la révolulion, prit une 
part très-dctive aux priacipaux é- 
vénemens. Chargé, dans la jour- 
née du lu aoO 1 1 792, d'arrêter les 
progrès du ieu au château des 
Tuileries, il fut accusé parleini- 
uistre de l'intérieur d*aToir Idissé 
, commeitre des dé^^âts considéra» 
feles dans les domaines naiionauz 
'4H>nfiô« à:8é garde. C'était le tempe 
. où k France» menacée de toulee 
parts de Tinvasion ennemie) vo- 
-lait en. masse à la défense de 
.ees frontières. Palloi était parti 
.sans rendre les comptes qu'un lui 
• .demandait. Cepeiulant du conlj- 
nuaît à se plaindre des? dilapida- 
tiousqu'il avaitcommiseslorsdela 
démolition du ch.lteau de la Bas- 
tille, dont il avait fait vendre les 
matériaux à ^on profil; il fut ar- 
V ^rété; mais il avait, conservé des 
amL<( dans le parti qui gouvernait 
. alors. Dubarran entreprit de le 
* , Justifier y et, dWuité qu'il était, 
Palloi rendu é la liberté, fut au- 
.lorisé à poursuivre ses dénoocia- 
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leurs. Ce fut alors qa*4l provoqua ^ 
4'union entre la convention et tes 

sociétés populaires. Lorsque la 
France, revenue des sanglantes 
convulsions qui avaient ag;it«^ les 
premiers jour? dej*a liberté, adop- 
ta une marche de gouvernement 
plus réi^Mjlière, Pulloi,dont l'exis- 
tence poiilique avait pris naissan- 
ce au milieu des orages, dut sè 
perdre dans la foule des 'hommes 
qui n'avaient apporté en tribut à 
la chose publique que de l*en- 
thoufiiasme sans talent. 
: . PALM (JbIk^Hekbi , Vah du), 
savant littérateur hollandais, pro- 
i'esscur de langues orientales à 
Tuniversilé de Leyde, chevalier 
de l'ordre du Lion - Belgique et 
lUfMnbi c (le rinslitutde Holhitule, 
e>i lie a Kotterdam en 1760. Après 
avoir.Xaitde bonnes études » Ley- 
de, et pris ses degrés eu théolo- 
gie, il tut appelé à une cure dans 
la province de Zélande, qu'il fut 
•obligé de quitter après la réToln* 
4ion de 1787. D» riche propriée 
taire de Ttle de Walcheren, H. 
Van de Perre, ofirit alora un ho- 
-notable asile à ce savant, et il 
resta auprès de lui en qualité de 
chapelain jusqu*en 1796. Appelé 
cette année à la chaire de profes- 
seur des lang:ues orientales à 1'"- 
niver^iîé de Leyde, il ouvrir st-^ 
( liirs pjr un discours de Littevis 
heùrauis exornandis, et en se dé- 
mettant, en 179K, des fonctions 
de jccleur magnifique, il en pro- 
nonçiT-tin autre sur le prophète 
législateur des' lllt»ulnMiiia; 
'Muhmnedê, retigianis islamiticœ 
■et imperii saraeems eonditor*, qui 
a depuis été traduit et -publ^ en 
hollandais. L'année .suivante » M. 
Van der Palm entra dans: la car- 
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rière politique, et fut nommé à ta 
place d'agent de réducation na- 
tionale. I! f>'l«''bra, leig décembre 
1799, par un discours, cité comme 
un modèle d'éloquence patrioti- 
que, la délivrance de ^on pnys^ 
dont une partie a\aii ri* tnvahie 
après la descente de l'armée an- 
glo>ru$se sur les côtes de la Nord- 
•Hollande. En 1806, il se voita de 
nouf eau i Tenselgnepient public^ 
les curateurs de Funlyersité de 
Lejde lut ajant confié la ehaire 
d'éliH|uence et de poésie sacrée, 
et il entra en fonctions par un 
discours très-rem arquahic, digne 
en tout de 5on sujet, de Oratore 
socro, lit ter arum divin arum inter- 
prète. Après la mort du savant 
professeur Rau , qui l'avait mo- 
mentanément remplacé dans Tm- 
seignem«Mit des langues oricnla- 
les, Yan der Palm reprit sa 
cBaire» et en cumula les fonctions 
avéc celks de professeur d'é- 
loquçnce sacrée. Le rot Louis le 
nomma membre de ' Pinstitut , 
chevalier et orateur de Tordre de 
Punion. Le discours qu*il prouon* 
ça en cette dernière qualité à 
Amsterdam lors de Pinstallation 
de l'ordre, est estimé générale- 
ment comme tm dfs mieux écrits 
et des plus eioqiKii».'. qui exisleut 
en langue hollandaise. M, Vau 
der Palm a conservé ses places 
pendant la courte réunion de la 
•Hollande i\ la France, et a aussi 
été compris , en 1814 « dans la 
nouvelle organisation de Pensei- 
goement supérieur depuis la créa- 
lion du royaume des Pays^Bas^ 
Outre les harangues déjà citées, 
Al. Van der Pulm a publié plu« 
•leurs ouf ragcïè très - estimés.}. 
>ious n*en citerons ici^iue les prin«> 



cipaux : 1" Nouvelle traducUon da 
prophète Isaie, avec des cammen^^ 
taires, Amsterdam, iî^o5, ^ vol. 
in-8*; a* Serinons, Amsterdam, 
1808-1817, 7 vol. in-8"; 3' Salo- 
mon, feuille hebdomadaire con- 
sacrée;') des objets de morale et de 
religion, 1808; ê^"" Discours, etc., 
Amsterda^u, 1810, a vol. in-S", 
p^rmi lesifuels se trouve Péloge 
historique de son ami et bienfai- 
teur M. Van de Perre ; 5* BihU dê 
la jeaneësê, ' 7 parties » >8i7; 6* 
Monumeni historique et oratoire 
dâ U resiéurûtion de lu Hollande 
en 1 8 13, Amsterdam , 18 lO» ou- 
vrage qui remporta le prix pro- 
posé à ce sujet par l'nniiral Van 
Kinsbergen. Il s'occupe aujour- 
d'hui d'une nouvelle traduction 
en langue vulgaire de la Bible, avec 
des remarques, Iradiicl ion dont il a 
publié les deux premières parties, 
181B9 ln-4*: cette vaste entreprise 
a été encouragée par un grand nom» 
bre de souscripteurs. M. Van der 
Palm« comme écrirain , a réuni 
les suffrages unanimes de ses con- 
citoyens « et on le considère en 
son pays comme un auteur clas- 
sique, étant potir la prose hollan- 
daise ce que M. Bilderdyk est pour 
la poésie. 

PALiMDLLA- SOUSA (le comtb 
de), parut pour la première fois, 
en première ligne, sur la scène 
politique au congrès de Vienne de 
iSii't) en qualité d'ambassadeur 
portugais, et y figura comme Pun 
des membres du comité général 
des huit puissances signataires du 
traité de Paris. A Poccasion des 
débals que fit naître, en février 
18 1 $4 la traite des nègres, il 
s'opposa avec force A lord Cas- 
telreagh» qui semblait provo- 



Diyiiizeo by Google 



358 PAL 

<juer Tabolition immédiate, et fit 
observer :« qne le Portugal n'a- 
vait promis , par le irailé àn ig 
février 1810, que l^dioliiioii ^ra- 
duelle;queles croi-sit re^ atig^lai-^es, 
au niiîpris du traité de commerce, 
avaient, en pleine paix, enlevé au 
prince-régenl du Brésil toà ia,ooa 
nègres Talaitt un capital de troi» 
iniTlieDS de piastres, et qui » s'ils 
étaient parvenus au Brésil, au raiehl 
ftceèléré d*autant l'époque de Ta- 
bolition. Il ajouta quey-nialgré ces 
abus , te Portugal consentait à a- 
bolir la traite des nègres au bout 
de huit ans, à con îition que l'An- 
gleterre renoncerait à pfjisicjirs 
clauses oppressives du traité de 
1810. »Ala nouvelle du débarque- 
ment de Napoléon, le comte de 
Pahuelia, qui se trouvait encore 
à Vienne^ signa la déclaration du 
i5 mars 181 5; il se rendît aussitôt 
en Angleterre, pour y remplir les 
fonctions d'ambassadeur, et fut 
élevé, ea 18 16^ au poste de secré- 
taire-d'état pour les affaires étran- 
gères eoncemant le Brésil. Un 
arrangement à tenniner relative- 
ment à révacualion de Monte- 
Video^ ayant occasioné quelques 
dilTiCultés entrp îe< gouverne- 
mens d'Ej^pnjïne et de l*ortugal, 
le comte de l'almeila revînt à Pa- 
ris, au mois de février 1818, pour 
en conférer avec le coin le de Fer- 
nand-Nunès, ambassadeur espa- 
gnol, et obtint la justice qu'il ré- 
clamait. M. le comte de Palmelbi, 
homme d'esprit et diplomate é- 
ctairé s'est fait , sôus ces deux 
rapports, une réputation méritée: 
c'est À ■ lui que ^ïapoléon dit un 
Jour, avec la vivacité qui lui 
était ordinaire : • Eh bien , vous 
> autres PorlugaiS|TouIe£*vousétre 
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«Espagnols? — Non, répondit avec 
• fermeté le comte. » Le lende- 
main. Napoléon dit à uu de ses 
couilisatis : « Le comte de Pal- 
» niella m'a dit hier un superbe 
i»N<»n! » Le CoiiJte, aujourd'hui 
marquis de PalmcUu, Jouit cons- 
tamment de la faveur de Jean YI; 
depuis son retour en Burope, ce 
prince lui avait confié 1^ porte* 
feuille des affaires' étrangères a- 
▼ec le titre de premier mini.'-tre, 
et le marquis n'usait de cette dou* 
ble marque de confiante qtie;pour 
réparer les maux de la patrie. Il 
attendait avec ses collègues le 
montent où le roi, cédant au vœux 
de son cœur, arnioncerait a ses - 
peuples une constitution solen- 
nellement promise , lorsqu'une 
conspiration, sous Tapparence la 
plus menaçante , éclata tout-ù- 
coup le 5i avril au milieu de 
Lisbonne; elle avait pour cbeâ U 
reine de Portugal et l'infant «Ion 
Miguel,' commandant en chef de 
l'armée. Les bruits les plus étran^ 
ges et les plus opposés se répao- 
ëirent d'abord à cette occasion; 
ou dit, d'un côté, qu'un aflreux 
complot avait été tramé parles so- 
ciétés secrètes, et particulièrement 
par les francs - maçons , contre 
le roi et la famille royale; on aflir- , 
me , de l'antre , que le but de 
cette conspiration avait été de 
forcer le roi à abdiquer, et à 
donner la régence à l'infiEint don* 
Mignel.Quoi qu'il en soit, ce prîn*' 
ce* à la tête' des troupes rassem- 
blées et commandées par lui , a* 
vait confiné le roi dans son palais,' 
et l'avait séparé de tous ses con- 
seillera; et le- 1*' mai , tous les mi- 
nistres avaient été arrêtés et ren- 
fermés dans des prisons » ainsi 
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qu'une fouie de citoyens de tout 
rang dans les différentes villes du 
rujauiiie. Le bruit courut uuauite 
que k roi, auprès de qui le» am- 
bassadeur!» a?aieoC pénétré malgré 
lea ordres du iirioce» arait fait 
rendre la liberté an marquis de 
PalmeUa; que le prince s*é(ant 
rendu auprès de son père^ a- 
Tait excusé sa conduite sur les 
dangers 4)ressans qui le mena- 
çaient , et sur la certitude où il 
était qu*oa en Youlait à ses jours; 
on ajouta que le monarque avait 
pardonné à son ûls, et avait or- 
donné que des procédures som- 
maires lussent commencée.'» con- 
tre toult^ les personnes qlii a- 
Taient été arrêtées ; telles étaient 
les nouvelles du 4 mai ; les nou- 
Telles du lo annonçaient au con- 
traire que le roi > convaincu que 
son fils Tavait trompé» et que sa 
' sûreté était compromise, à Lis- 
bonnCf où son fils commandait 
en maître, s'était retiré, avec 
ses ministres et Ions les ambas- 
sadeurs, sur le ÎVindsor. Casl/c, 
vaisseau anglais, en rade dans le 
Tage, et que de là il avait adressé 
une proclauiàhon à ses peuples 
pour it's riissurer, el une IcUre à 
son ÙU pour lui retirer la charge 
de commandant en chef de Tar- 
roée. Le marquis^ de Palmellai &^ 
la même date» avait écrit de la 
part du roi au vicomte de Veiros» 
cbaigé du commandement des 
troupes de la cour et de la pro-> 
vioce d*Estramadure» de ne plus 
reconnaître les ordres du prince 
Miçnel ; il a écrit également à l'in- 
tenfhnit-général de l:i police, de 
Oietlre en liberté toutes les per- 
sonnes arrêtées depuis le 3o avril; 
et eniiu au gouverneur de lu place 
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de Péniche, de ujettre en liberté 
immédiatement tous les prison- 
niers conduils dans cette place 
par Ips ordres de Tinfant don Mi- 
guel de))ui$ le 3o avriL Un fait qui 
prouverait que cette conspiration 
avait des. ramifications étendues 9 
c'est que , tandis que le marquis 
de PalmeUa était en prison, son 
beau-frère 9 gouverneur militaire 
d*Oporto, annonçait à ses troupes 
qu'il attendait pour agir les ordres 
du prince royal. L'ne lellr»* de Lis- 
bonne, datée du 10 an -^oir, porte 
que le roi avait accepie la dt.nus- 
sion de tous ses minisl.es, et que 
le marquis de PalmeUa, remplacé 
par M. Doriola aux alla ires étran- 
gères , serait nommé à l'ambas» 
sade de Londres. 

PAMPELONE ''N. w), mem- 
bre de la légion-d'honneur, était 
archidiacre de la cathédrale de 
Viviers à Fépoque de la révolu- 
tion. Il fut élu député du clergé 
de la sénéchaussée de Villeneuve 
de Bergj'Hrux états-généraux en 
178g, où. il se lia aven le^^ mem- 
bres les pins (lisiingncs de l'as- 
semblée cofiïtiUiante, dont il par- 
tageait les opinions. En 1792, M. 
de i'anipeloneallas'établii a Lj on, 
et y créa une fonderie de canons^ 
qui fût depuis transportée à Valen- 
ce. Le gouvernement français, 
l'envoya, en 1794» à Constantioo- 
ple,. pour y établir une fonderie 
de canons aux fruis et pour le 
comte de la Forte-Ottomane; il y 
resta aussi long-temps que la pais 
subsista entre les deux états. 
Lors de la rn[)lure, en 1799, il 
revint eu France, et fut noiuiné 
membre du corps-législatif, d'où 
il sortit en 1804. H obtint, en 
iSoG^ iu place de chci de la divi- 
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.«ion des hôpitaux, au ministère 
(le 1 i liiiini-^trafion de la «guerre, 
€t dt^viiit eniiti iiuiiiljrc du direc- 
toire central des hôpitaux, et en 
ezrrçalesfonoiiotis juîsqa'ea i8i4* 
A celte époque, il fut ROinmé ad- 
iiiînî9trat6or des monnateii» poule 
qu'il n*occupe plus depuis 1819*' 

PANAT (les FRinis m)» îssob 
d'une famille distinguée, embras- 
sèrent différeotes professions ana- 
logues à leur nni^sance, vnùh aux- 
quelles la révoUilioii les força, en 
quelque sorte, de irnont er. Trois 
d'entre eux, le marquiïi,ie vicom- 
te, et le troisième, grand- vicaire 
de Pontoise, avalent paru d'abord 
en adopter les principes, et lurent 
députés , en 1 789 , par dilTérens 
bailliages aux états-générauity où 
ib se firent peu remaïrquer ; mais 
effrayés bientôt de IVffervesoence 
populaire 9 ils' se retirèrent des af- 
faires publique», et Técurent ina- 
perçus depuis eette époque. -Le 
chevalier de Panât, quatrième 
frère des précédens, chevalier de 
Saint-Louis et delà légion-d'hon- 
neur, élail Cîipilaine de vaisseau 
avaut la révolution. II émigra, et 
se retira en Angleterre, où il resta 
jusqu'à la revoluliou du 18 brii- 
niairc an 8; à celte époqtie, il 
rentra en France, et fut employé 
' dans les bureaux de la marine 9 
où il était encore en 181 4* Il de- 
vint alors secrétaire de Pamirauté 
de France y et occupe encore ce 
poste, aujourd'hui (i82l), a¥ec 
le titre de capitaine de vaisseau. 

PANCEMONT (A. X. Mai- 
yfkVTt i>e) , évOqtrr de Vannes et 
membre de la légion-d'honneur, 
naquit, en 1747- ^'arai-le-t\lonial 
en Chnrolais. M. de l'ancrinont, 
a|>res avoir rempli pendant quel* 
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ques années à Paris les fonction» 
subalternes du sacerdoce , fut 
pourvu, après la mort de M. de 
Tersac, de la cure de Saint-Sul- 
pice, alors Pune des plus impor- 
tantes de la- capitale. Opposé aux 
principes de la révolution 9 il 
eut la prudence de se tenir ca- 
ché dans Paris jusqu'après les 
massacres du 3 septembtre* aux- 
quels il n'échappa que «par IV 
dresse et le dévouement d'une 
pauvre femme, vieille et infirme, 
qui le lit passer pour Sf)n mari. 
Il fui rechercha [ .o la police diî 
directoire à l'époque df I.» (cons- 
piration de iJrollier, L;i villt^liem- 
uois, etc. Il se retira alors en AUt:- 
magae , et s'y trouvait encore en 
t%off\ mats, vers la fin de cette 
années 11 rentra en France. M. de 
Pancemont était du nombre de 
ceux dont le premier consul re- 
cherchait l'influence pour Texé- 
cution du projet qu'il avait lormé 
de rétablir le culte catholique. Il 
continua ù diriger les paroissiens 
qui se rasseiidilaîent dans l'é^li-^e 
des Cannes ( nie de Vaugi- 
rard), avant le eonojudat; il s'était 
établi (I in -> cette éjîli>e, celle de 
Saint - vSulpice étaia enoM**, au 
pouvoir des partis constitution- 
nels. £n 1801, les grands-vicai- 
res de Paris le chargèrent de por* 
ter une lettre de leur part à M. 
de Jtti^né» alors en Ailemagnt*, 
et d'engager ce prélat à se dé- 
HK ttre du siège de Paris , ce qu'il 
fit peu de temps après. M. de 
Paneeinont ne fut pas étranger 
aux négociations relatives au con- 
cordat de 1801 ; il eut de fré- 
quentes conférences avec le car- 
dinal Gonsaivi, l'archevêque de 
Corialhci Spiua, IcP.Caselli, ea- 
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voyès par le pape pour népodcr 
le trniN'. Il se lia niis>i avec l'abbc 
Bernier (rv^Y^- ^ce nom), qui a joué 
un rôle 6\ puu pacifique dîuis la 
Vendée. Au comiiienceinent de 
1802 , iVl. de r.inceinont fut 
notniné évrque de Vanne§ , et 
sacré, le 1 1 avril de la irtcnic an- 
née, par le 'cardinal Caprara, lé- 
gat du saint -«iége un France , et 
atsMta* «n cette qualité, à la céré- 
monie de la restauration du €»lte9 
qui eut lieu à Notre-Dame, le 
germinal an lo (18 avril i8o9):> 
la yeille il afait, de concert arec 
M. Bernîer, évêque d*Orléans, si- 
gné une décl.tratioo en faveur des 
évcques ron'-litulifinrM^lx, dans la 
vue de faciliter leur eiilière réu- 
nion à Téglise et leur aduiis^ion 
à répijicopal. Le dîocè"<e de Van- 
nes , auquel était appelé M. de Vân- 
ceinont, était agité par une dis- 
sidence d'opinions. M. Amelot* 
dernier évêque de ce diovè^e* re- 
tiré en* Angleterre, n'avait que 
donné sa démission, et une gran- 
de j»artie du clergé le regardait 
toii|ours comme seul légitime é- 
vêque. M. de Pancemont avait à 
lutter C'ntre ces ecclésiastiques, 
qui ne voulaient pas adhci-cr au 
concordat, et contre les ccclésias- 
licjiies conslitTiiioin»els , qui pa- 
rais!<aient craindre qu'on ne lusop- 
priinTit. Le nouveau prélat fit son 
entrée à Vannes, ayant dans sa 
Toliure deux prClres, Tun a.-«8er- 
menté et l'autre non assertnenlé. 
11 alla ensuite A Lorient, A Hen- 
nebon, à Port-Louis, h Auraj, 
rétablir la concorHe, et le préfet 
du Morbihan écrivit <\ cette occa^ 
sion au tâinistre des cultes : « Les 
opinions politiques et religieuses 
manifestées par M. d(^ Pancemont, 
et le plan de coaduile qu*il a au- 
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noncé vouloir suivre, lui ont ac- 
quit, dès les premier^ jnnrs, res- 
titue et la Confiance ^( ncrales. Je 
ne piii- fjue me leliciler, en mon 
parlicuiier, d'avoir un évê<|ue 
aussi estimable pour coopérafeur. 
Je crois pouvoir assurer que la. 
tranquillité publique est ici par- 
faitement rétablie. » Cependant 
celte conduite et le suffrage des 
autorités ne le garantirent pas des 
plus cruelles épreuves qni accé- 
térèretit le terme de sa carrière, 
et des contradictiotis sans cesise 
renaissantes que lui suscita son 
dévouement bien connu à Na- 
poléon. On avait arrêté dan'* le 
mois d*août 1806, de!ix individus 
qui étaient signalée comme fai- 
sant partie d'un débarcjoenient 
effectué sur les cAtes de Breta- 
gne; celle arrestalitm eut lieu . 
dans le Morbihan, Quelques jours 
après, M. de Pancemont allait 
donner la confirmation à Monter* 
blanc* pàroi<ise distante d*enviroi^ 
4 lieues d^ la ville épiscopale, 
lorsque sa voiture fut subitement 
arrêtée et entourée d'hommes ar- 
més qui s*emparèreQt de sa per- 
sonne et de celle de son secrétai- 
re. On les eiT!ineria dans Tinté- 
rieur di ^ ten* s, après que l'évê- 
que, Yioienuiient arraché de sa 
voilure, eut été revêtu de la capote 
de son (;{H;her,et que son secrétaire 
se tut également couvert des vê- 
temens du maire de Monterblanc, 
qui était venu à leur rencontre. 
Vn vicaire-général qui était du 
voyage eut ordre de retourner à 
Yannes avec un billet poui' le pré- 
fet, portant que, s$- sou» 8 heures 
ies deux individus arrêtés n'élaient 
pas rendus au viliage de Lange, 
l*é(>êqne el le serrétoire senùfnt fit - 
êiUée» Le biliei portait encore quu 
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le mêmf sorf ht amendait si lu f^ai ■ 
(iannerie était mise en mouinuent. 
l e préfet ne songeant qu'à sauver 
les jpnrs d'un évêqne avantageu- 
se meut connu du chef de l'élat, 
dooDe ausâUOt des ordres pour< 
que les prisonniers soient mis en 
liberté. Ils arrivèrent dani»1qael- 
qties heures au lieu indique. Le> 
chef de la troupe dit alors au prè> 
lat : < Vous ailes être reconduit 
•sur la grande route par un des 
>mi|n9queje vais désigner; maisy 

• avant de partir, vous allez me 
'1 Hdrijier voire parole que , rt ndu 
>5 a VOUS me ferez: lenir 
«deiuain, avant Theuie de uiidi, 
»ù tel lÏL'u qu'il fous plaira dé- 
»siguer: i* le billet remis ce ma- 
»lip à votre grand-vicaire ; îà" Tau- 
»oeau servant k vos fonctions é- 

• pibcopali's; 3* la croix de ta lé- 
jtgion* d'honneur que j*at vue A 
» votre boutonnière; 4* 1^ somme 
i»de ^îi^ooo francs en or bien 
•comptés. Quel est le lieu» quel 
«est celui de vos prêtres que vous 
nchoisissez pour dépositaire ? « 
L'éveqiie lui désigna le do>isprvant 
d'une paroisse voisine de Vannes. 
«Fort bien, ajouta \o chef, inais 
«votre secrétaire restera jusqu'à 
)»inidi en otage; et il sera fusillé 

• si, à cette heure, le.s objets de- 

• mandés ne sont pas à ma dispo- 
•sition. > On fil courir aussi le 
bruit que Tévêqiie de Vannes » 
dépouillé )>ar ces hommes de ses 
habits pontificaux » fut habillé en 
meunier et conduit sur un âne 
dans sa ville épiscopale* On don- 
ne égalem'ent une autre caui»e à 
révênemcnl arrivé ù M. de Pao- 
cemont , ou pin tôt on raconte 
le fait d'une manière (lilîérpnle 
(c est un bruit qui a circulé, et que 
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nous répétons sans le garantir): 
ou as.sjire que ce fut M. de PaiR-e- 
mont !:ui révéla à 1 1 police la mar- 
che de Georges Ca loudal et de 
ceux qui abordèrent avec lui sur 
un des points du diocèse à Van- 
nas. Ils allèrent le soir même de 
leur débarquement demander 
rhospitalilé au curé d'un village 
voisin. Ce curé s'empressa de les 
accueillir, et ensuite se retira dans 
sa chambre pendant que ses hôtes 
étalent restés à table. Ceux-ci » 
croyant n*être entendus df pt r- 
soune , causèrent entre eux -ans 
contrainte de Iruî s pr()iets. Mais 
par hasard la dornesli(|iie du curé 
qui allait et venait dau>; la ^lai^oll, 
entendit leur conver-^ation. In- 
quiète sans néanmoins compren- 
dre bien ce que cela sigoiûait, elle 
alla tout- révéler à son maître. Le 

1>asteur» embarrjissé d,e ces révél- 
ations 9 crut devoir de suite en 
donner connaissance & sou é- 
vêque, M. de Pancemont, qui en 
instruisit le ministre de la police, 
et défendit au curé de se «of^ler 
en rien de ce qui était relatif aux 
propos qu'il venait de lui rappor- 
ter. On a prétendu , et nous ne 
garantissons pas plus ce fait que 
le précédcui, qu'en reconnaissan- 
ce de ce service important, M. de 
Pancemont touchait un traitement 
assex considérable sur les fonds 
de la police de Feropire* Quoi 
qu*il en soit de tous ces bruits « 
nous revenons é Tarrcstation de 
M. de Pancemont. Les habitans 
de Vannes, instruits de l*événe- 
ment arrivé à leur prélat, se por- 
tent en foule au-devant de lui. 
Dè< qu'ils l'aperçoivent, ils lui 
témoignent par leurs acclama- 
tioDâ la joie quliâ ont de le re- 
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Toîr. Au moment d*cntrrr dans 
Iavj)i(>, M. de Paiir<Mi)ont mani- 
fe?la rintenlioii de se rendre à la 
cathédrate; mais des .sceuesi tou- 
chantes dont il vient d'Aire té- 
mofns, suecédant trop ra^ade- 
ment à celle» dont U avail été 
l*ol)jet quel «lues heitm aufiara* 
Taoty lui causent une emoliim 
telle qu'il ne peut la soutenir; il 
tombe évanoui à la barrière.' A 
péine revenu à tiiî, îl se fait con- 
duire chez le préfet ; en lui 
expiinant sa gratitude y il re- 
tonjbe eu faiblesse, et ne reprend 
tout à-fait cotinaissonre qu'à Té- 
Têché , où son médecin le fait 
transporter à la lueur de> fl im- 
beaux. Le lendemain, les 24, «^'oo 
francs, le billet, rarmtau épisco- 
pal et la décoration de la légion- 
d*honneur, furent enTe^és de très- 
Bonoe heure à Tendroit convenu. 
Le secrétaire rendu sur-lé- champ 
i la liberté, revint A Vannes dans 
la soirée. Toutes les bourses fu<- 
lent ouvertes au prélat pour sau- 
ver les jours à son secrétaire. En 
' moins d^une benre^ le supérieur 
du sémitïaîre, indiqué pottr rece- 
voir k"5 fonds, avait en mains 
12,000 Iraiifs de phi'- ']ue la som- 
me exîfxée. Le prilet reçut du 
ministre de la police de vifs re- 
proches sur la conduite qu'il a- 
vait tenue à ce sujet ; il fut 
surtout accusé par le chef du 
gouvernement dlmpéritie et de 
> faiblesse; mais l'évSque recdn* 
naissant prit vivement sa dé- 
fense 9 et lui obtînt même le titre 
de conseiller -d'étal. L'empereur 
Ayant décidé à cette épopiie que 
l'usage des Moniioires pouvait 
être autorisé spécialtincnl par 
le grand-juge > pour la décou* 
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verte des crimes dont les auteur* 
restaient cn( lié;! , plusieurs inonî- 
ti»ires fun ut publiés, notamment 
dan.'» le diocèse de Vanne?, afin de 
découvrir les auteurs de l'atten- 
tat commis contre la personne de 
révêque. On recommande à ce- 
lui-ci de ne point écouler dans ces 
circonstances les conseils de rin- 
dulgtrnce et de la charité. Les mo* 
nitoires sont des ordonnances du 
juge ecclésiastique qu'on lit en 
chaire au prône des paroisses, par 
lesquelles, à la suite de Pexposédu 
fait, qui est ordinairement quel- 
que crime , il e-^t connoandé à 
tous ceux qui en auront connaîs- 
s:mce, de venir à révélation sous 
peine d'excoinmunication , s'ils 
y manqiient a[)rés truis mouillons 
semblables. M. de Panceuiont 
mourut quelque temps après (eix 
^ 1807; de la terrible ëcéne dont il 
avait été l'objeU L'empereur, qui 
l'estimait beaucoup, et qui l'avait 
nommé à l'évéché dç Vannes 
comme à un po^te de confiance , 
dans leqtiel effectivement N lui 
rendit de grand s services, ordonna 
qu'après sa mort on lui érigent 
une statue, et que cette statue fût 
placée hors de l église, seule, sur 
un pié<le8lal; que le prélat fût. 
représenté de bout en habits pon- 
tificaux, la aiître en tête, la croi- 
se à la main. Il n'avait pas voulu 
que la statue de l'évêque de Vannes 
fftt placée dans une église sur un 
tombeau, comme on le proposait» 
afin de donner, à cet hommage un . ^ 

caractère public; il crut atteindre 
ce but en faisant ériger le mouu- 
noent en dt hors. 

PAMCKOUCKE (CnARiBs Jo- 
stipn) , imprimeur * libraire , et 
bomiuc de lettres; il reçut une 
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éducation soignée « et son pen- 
chant le |iorla la culture des 

lettres et de^ spéculations lillé- 
rairt'?. Le moiueàit de son arrivée 
et de "^cn /•lahlissf-int'nt à Pari:^, 
fut celui uu (ine passion qui n'a 
guère de rel.itlic , la haine des 
premier^ laleos et de la philoso- 
phie, était portée à IVxcës. C^est- 
répoque de ce ver» de Voltaire : 

Bt«umont pousse à Uêû'JtfU «t leu • Jtcqv* 

à Beaumont; 

et Voltaire aossi polissait à Jean- 
Jacques, et Jean-Jac){iies à Vol- 
taire; tout était sous les armes de» 
!a prose et des vers. Panckoucke, 
qui devait trouver une partie con- 
sidérable de sa fortune, et la plus 
pronipie, djris Itîs guerres litlcrai- 
rc^, ue U's aimait pas du tout, 
mais puisqu'elles étaient allumées 
et violeutes, il lui fut aisé de con* 
)ecturer que les journaux des par-. 
tis opposés auraient également de 
nombreux souscripteurs , et il 
Toulut les avoir presque tous 
sous sa main et dans ses bureaux. 
Fréron, qui rédigeait l* Année Lit- 
térairê, fut le premier qu'il appe- 
la et qui courut à lui au premier 
si^ne. l*ûli.«sol et CU'ment réunis 
faisaient une autre feuille, sous le 
iiuni (le Journal Français. PcUic- 
koucke demanda des articles lit- 
téraires potir le Mercure de Fran- 
ce y à La Harpe et à Champfort, 
et' ni l'un ni l'antre assurément 
ne pouvaient se faire aucune itlu^ 
sîon.en se croyant tout aussi boiis 
Français que élément et Palissot^ 
le Journal PoliÙqiu et LHtérmtê, 
par Lînguet, qui n'était accouple 
î (tersonne, faisait seul la guerre 
à tous. Un des premiers projets 
de Panckoucke, à Paris, commd 
iiuprimeur^ fut une nouvelle édi« 
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tion magnifique de^ œuvres, jns-' 
qu'alors iticomplètes, de Voltaire, 
à riqîtcîfe il voulut procurer, par 
ufu; adr«;sse très - innocente , des 
corrections, des additions, et des 
observati(ui-. , que Voltaire n'au- 
rait jamais l.iites autrement ^ au 
moins en si grand nombre. Il in- 
tercala des pages blanches entre 
toutes les pages de Tédition, ap- 
pelée éncÊdrée* Elle fut mise» dans 
cet état» à la disposition de cél 
homme illustre; et l'on sent com- 
bien il était impossible» se reliAit 
lui-même tout entier, qu'A chaque* 
changement, dont l'idée et l'ex- 
pres.ûon se seraient présentées à 
lui, il ne les écrivît sur-le-champ 
à la page blanche vis-ù-^is. On 
assure qu'à la mort de VoU.tire 
les volumes que l'on trouva de 
cet exemplaire furent tidêlement 
rendus à Panckoucke. L'erreur 
et le mensonge se gUsaent par- 
tout» même sans intérêt : on a 
imprimé dans une biographie 
que Ftdée de cette belle édition 
ne fut pas une conception de 
Panckoucke. On assure qu'elle 
lui fut donnée p»v ses liaisons avec 
an de Jtes compatriotes^ admira- 
teur de Voltaire: on as>nre encore 
qsjc Ic^ dcn\ l^illois allèrent en- 
senil)le i\ Ferney, trailt^.rel arran- 
ger l'entreprise; on dit po^ili>e- 
ment. enfin, que ce fut celte mê- 
me édition que Panckoucke ima- 
gina de dédier à l'impératrice 
therine II : autant de roots« autant 
de méprises, i* Tout cela su|)pose 
que Panckoucke eut lui-même» 
ou reçut d*un autre < toutes ces 
idées» lorsque sa personne et son 
ctunnierce étaient encore é Lille» 
et il ne s'en occupa que plusieurs 
' années après son. arrivée et soa 
établissement à Paris: 2** ce ne fut 
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pa? avec un LîHoîs, mnis bien arec 
une Lilloise, qtTil illa ri Ferriey; 
ce fui avec un*- de ses sœurs, déjii 
mariée avec Suanl, de l'aca- 
démie-fraru aise, Cela valait 
coup lyieux, et pour la route et 
pour Tarrivée à Ferney. Leur 
voyage «t leur séjoar ches Vol- 
taire» fufent rdcoasidn de lettres 
-nombreoees de Paockoocke^ de 

Sàard» et do phllosdpbe lui- 
-mdaie; Ce n'était pas seulement 
-par ceux qui de? aient le» recevoir 
4|a*elles étaient attendues , c'était 
par les personnages les plus cnn- 
Ridérahles de la ville et de la cour. 
Quant ii rédition de^ï œuvres com- 
plètes, il n'était pas aisé d'en par- 
ler avec convenance et prudence, 
à travers 200 liene> de postes roya- 
les et catholiques. Il ii'en est pas 
dit un seul mot. C'était des Cr»> 
mer qu'H s*agissatt toujours 9 à 
propos dea nouvelies éditions des . 
•«uvres ooanplètes de Voltaire; 
mma quoique Oenève portât la 
titre de réfîabliquey celles mêmes 
de Genève auraient-belles été asseï 
iîbres? Qu'aurait gagné la philo- 
-sophie de Voltaire ;\ des ménaj^e- 
mens pour le calvinisme? niTMiie 
SOU8 les ombrages des jardins de 
FertH Y. il lie l'ut question qu'une 
seule lois d'une autre «édition que 
celle de Cramer. « Savez, - vous, 
lui dit Tauckoucke, que si toutes 
les éditions de vos œuvres se per* 
liaient 9 vous en trouveriez une 
•dàQs la mémoire de ma sœur? — 
Cortigée, madame, refHirlit vive« 
tuent le grand homme, en se tour« 
«aot vers M"* Suard. » 5* Ce fut 
^lu^ieurs années après ce voyage 

Ferney, ce fut même depuis 
la mort de Voltaire, qn« Panc- 
iu^ucko songea àréduion connue 
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sous le nom de Rehl, et qu'il ima- 
gina de la dédier à la <?ouV('raine de 
toutes les ilussies, idée qui ne con- 
venait qu'à Voltaire lui-même, de 
son vivant. Quant a Tédiiion de- 
puis lu mort de fauteur, tout le 
nfondey avait le même droit, a~ 
veç les lumières et Targent néces- 
'i^aires pour Tentreprise et Tauto- 
visation des béririers de l'auteur; 
mais dans aucune matn t*éditioii 
n'eût été mieux placée que dans 
celles dePanckoucke et deCondor- 
cet,qui l'ont touîours dirigée, mê- 
uieaprè; que Beaumarchais en lut 
devenu le signataire et l'éditeur 
proclamé. Quant à la dédicace, 
combien elle était ."impie et na- 
turelle ridée d'en faire l'onVe à 
l'impnalrice qui avjiil fourni à la 
ooUecliou des corrosponiiances , « 
Tun deises volumes les plus pré- 
cieux! Pourquoi Paockoucke tar- 
dait-il tant À recevoir la réponse 
Toffre de la dédicace et la lettre 
de change de i5o mille francs? Il 
est A croire qu'une cour bigote 
fatigua 'de ses petit esses sa sou- 
veraine, et qu'elle aima mieux / 
|>rèva]oîr par la grandeur de son 
ei:>prit, que par celle de sa puis- 
sance : les i5o,ooo milîe francs 
passèrent-ils avec l'édilion dans 
les mains de Beaumarchais, quoi- 
que la dédicace acceptée n'ait 
point paru? Cela est ignoré^ et 
n'est pas présumable. Ils sont 
tombés dans une erreur bien plu^ 
-facile encore à éviter ceut qui 
ont afllrmé que ce fut & son re- 
tour d'un voyage en, Angleterre» • 
que Panekoucke imagina le Mo» 
Hiiear^ S'il rimagina, si ce ne fut 
pas une imitation, il aurait pu l'i- 
mHjjîner également sans sortir de 
f aris ; et c'est 14 vrai^temblable- 
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ment ce qu'il fit. Le voyage à 
Londrc» n'était pas plii5 néces- 
saire pour dnooer «u Monitear le 
mod format io^foUo de la plupart 
des feuillet aoglaitfes. Ce format 
des {oumaui de Londres était m* 
ses COUD» à Paris, et il no fallait 
pas une grande force d*îmagiaa«- 
lion pour concevoir que son énor* 
nie étendue éliiil parCnrlcment en 
rapport avec rimiiiensilé, et des 
évenemens , et des acles , et des 
discussions, qui ont lieu dans le 
passade des pouvoir;* absolu^ lux 
* p()uvoiràcon>liliié3,el liJLiue d.ais 
l'action régulière, ou des républi- 
ques, ou aes mooarchies repré- 
sentatires, M. Ilar^, aujourd'hui 
duc de Bassano» en fut le princi* 
pal rédacteur, et rendit les plus 
grands services à cette grande et 
utile entreprise. Pénétré de tout 
ce qu'il devait à M. Maret» Pane- 
koucke, pour lui prouver sa re- 
connaissance, lui offrit une pen- 
sion en le priant d'en fixer hii- 
nième la somnit^ M. Maret hé- 
rite nicme à l'accepter, refuse 
d en tixor le montant, et ne pou- 
vani. se refuser aux instances, la 
porte ù 5,000 francs. Tanckoucke 
la double à l'instant même. Cette 
même pension a été transmise par 
H. Maret à un secrétaire, et aur 
}ourd*hui encore elle est pa^ée. Dès 
qu'il fut marié, quoique- sa femme 
ittt jeune, et qu'elle eût peu vécu 
d^ins la capitale, il fut beaucoup 
aidé par elle, dans l'excellente te- 
nue de ses maisons de ville et de 
campagne, qni n'cAt pas été peut- 
être à l'abri ije tout icprocht; d'os- 
tentation, .*i la facilité n'eu eftt 
dérobé l'éclat. Dès que leurs trois 
enfaus furent sortis successivp- 
Lucjit de l'e^ifiince, tous les trois^ 
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dirigés par leur mère et par M*** 
Angéiiqiie Panckoucke,ieur tante, 
entrèrent dans quelques parties 
de Padministration des deui mai* 
soiis. Oo n'a januiis songé une 
seule fois à les éloigner ,de leur 
père et de leur mère , pour leur 
donnerune bonne éducatioo. C'est 
8OUS leurs jeux qu'ils recevaient 
les leçons les plus élémentai- 
res ; et ce? leçons , données 
par les meilleurs maîtres, em- 
bellissaient la maison paternel- 
le, pour les étrangers même». 
Ri t qiiin , si bien nommé l*ami 
dts eufaiii, avait commencé par 
mériter une gloire si douce, dans 
cette maison. L'abbé Rcmy, A 
qui sa couronne pour Y Eloge da 
€hanc0iier de CHépiUl D'tnspira 
aucun ridicule orgueil, et qui au* 
rait pu remporter plus d'un prix 
d'éloquence s'il avait eu~ moitA 
de passion et moins de génie pour 
la musique italienne, ne désem- 
para pa» de cet asile dc^s arts et 
des connaissances depuis qu'il y 
fut entré, (londorcet y allait pres- 
que au^si souvent que M"* Suard, 
qu'il n'a guère quittée durant plu- 
sieurs années. Dans les mêmes 
années précisément, Voltaire, s'il 
eût été à Paris , n'aurait touIo 
guère passer de jour sans Toir 
Condoroet, AI"*iSuard, Panckooo- 
àe et M** Panckoucke. Personne 
n'ignore combien cela est Tfat, et 
de M** Suard, et de Condorcet* et 
de Pnnckoucbe; cela est moins su 
de M°" Panckoucke, et n'en est 
pas moins vrai. Le génie univer- 
sel, composé de tous les genres 
<re^prit, et quelquefois de la per- 
leclit>n de tous, devait s'y connaî- 
tre ù cette perfection, et il était 
âingulièremeûL irappé du degré 
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où M"" Panckoucke possédait et 
réunissait les grâces piquantes et 
naïves de l'esprit de son sexe. 
J'ai toujours son idée dans la têU, 
écrirait Vol^ire à son mari , de'- 
puh que jê vue à Ferney; la 
même lettre qui fitibsail par ces 
inotSt commençait par ceux-ci : 
« Vou9« TOUjf «aves, monsieur, que 
je TOUS regarde comme un hom- 
me de lettres et mon ami, c'est ili 
ces titres que je vous écris. » 
Quand le moment fut venu d'en- 
spîo^noi- les langues à ses enfansy 
Panckoucke leurservitde maître. 
Il soumit une grammaire plus d'à 
moitié faite, il y avait très-long- 
temps , au célèhrci graïuuiaii ieu 
Beauzée, qui en. l'ut si content 
qu'il ne put dissimuler le dêsié 
qu'elle lui fût dédiée. Il la dédia 
à son fils Charles » et à sçs filles 
Pauline et Caroline. Panckoucke 
a laissé un digne héritier de son 
nom et de ses talens (e<gr«« l'arti- 
cle suivant). Nous allons donner 
d'après un de nos bibliographes, 
la liste des ouvrages de Panc- 
koucke. Ce sont : i' Traité lus- 
toriqufi, et pratique des changes, 

1760, iu-12; de l'Homme et de 
la reproduction des différens indi- 
vidus, ouvrage qui peut servir 
d'introduction * et de défense à 
V Histoire natarsUe, par Buffon^ 

1 76 1 , in- 1 a; 3** Contre- prédiction 
ûu eujet de to nouvelle Héloise, 
roman de M. Rousseau de Genè- 
ve (dans le tourna/ encyclopédique 
du 1" juin 1761, page 102); 4* 
Traduction libre de Lucrèce, 1 76H, 
2 vr»l. in-i 2 : 5* Discours philoso- 
pkiques sur Le beau, 1779, in-8° ; 
6" Plan d*une Encyclopédie mé- 
thodiffue, et par ordre de matières, 
1781, iu-8*; 7" Avis d'un membre. 
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du tierS'état sur la réunion des or~ 
dreSf lySg; 8" Observations sur 
r article imporiant de la votation ■ 
par ordre ou par tête, 1789, in-8*; 
9" Discours sur le plaisir et la dou* 
hur, ijgoy în-S**; 10* Nouvelle 
grammaire raUonnée, à, (Rasage 
(Tune jeune personne, par une SO" 
ciété de gens de lettres (Gingue-* 
né, Laharpe, Suard, etc.), 1795, 
in-8**; quatrième édition» 180a» in- 
8"; II" mémoire sur les assignats 
et sur la manière de tes considérer 
dans ta baisse actueUe, 1795, in- 
8*; 12* Nouveaujr mnnalre^ sur 
les assignats , ou Mt>jens de liqui- 
der sur-le-champ la dette nationa- 
le, 1795, iu-h"; i3" Grammaire 
élétnentaire et mécanique à l'usage 
des enfans de dim à quatorze ans, 
et des écoles primaires, 1 795, in* 
1 9 ; nouvelle édition, 1 799, în<i a; 
14* des articles dans le Journal 
encyclopédique, et une lettre dans 
le Magasin encyclopédique. 

PANCILOUCKË (Chârles- 
Lours-FtEURv), fils du précédent, 
est né à Paiis le 26 décembre 
1780. Dire de lui qu'il continue 
dignement son père , comme im- 
primeur, éditeur et homme de 
lettres, c'est hii rendre une justice 
inéritée. Son éducation fut très- 
soignée. Il se livra particulière- 
ment avec un aad succès à l'é- 
tude des kngues anciennes. M. Le* 
maireet M. Gail furent ses maîtres. . 
Pendant plusieurs années» il suivit 
les cours de droit civil et poli- 
tique. Très*|eune encore, il es- 
saya ses forces par la publication 
d'un petit ouvr;ige , auquel il ne 
mit pas son unni, intitulé : Études 
d'un jeune hor/nne^ qu'il ndressa 
à ua v it iliard. Après avoir terminé 
ses études 9 M. Panckoucke entra . 
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danç la carrière des fonctions pu- 
bliq'îcs, e t fut nommé se( ré(;iire 
de la présidence du sén.it. Kn 
1807, il publia un opuscule sons 
ce ùiie -.iie i Exposition, de la pi i- 
êon et de la péine de mort. Le carttC- 
tère de la philosophie se peint dans 
l'épigraphe suivante, mi^een lête 
de son écril. Point ithmdlUtUm , 
point d0 désespoir, point do sang, 
M. François de Neafchâteau, à 
qui notre jeune auteur avait adres- 
sé son travail, lui écrivit une Ion* 
gue lettre, qu'il livra -S l'impres- 
sfoUjCt dont nous exlr.nrons queî- 
qne«i passages, par lesquels on pour- 
vu juger du mérite et de ruliiile de 
cet essai daiKs une matière si J^ra- 
Ve . « J'ai lu avec alfeutiou vos 

• vues philantrôpiques sur Le code 
»p«èiiaL Peu a*objets sont plus 
» dignes 4es méditations des sagés 
»ei des recherches des sarans. 
WOn pourra bien être . surpris que 

• des pensées si graves 9ur uAe 
«matière d'état, si compliquée et 
» si profonde, soient le coup d*es- 
»sai d'un jeune homme; on n*en 
■ devra sans doiiif* que plos d'all^n- 
Mtion pf d'eiicourageriieut à un 
«pareil début. Monsieur votre pè- 
»>re a laissé une inémuire chère 
»à tous les gens de lettres , et ils 
» verront avec plaisir son fils se 
«disposer à honorer son nom par 

• des tràtaux utiles* Ke fût-on pas 
•de votre aris, on ne peut qu*esli« 
•nier cette , morale bienveillante 
î» qui dicte vos opinions et le chois 
»des autorités dont tous les ap- 

• pujec. Quand on a pour soi Mon* 

• lesquieUf Beccaria,' Serran, on 
«peut se présenter avec une juste 
«assurance. Votre dernier rhapitre 
«8ur ia peine de mort pourra sem- 
V hier un peu trop court. Le sujet 
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» r(''pii^rK3Ît ;\ votre sensibilité. 
«Vous aveZi détourné vo'; yeux de 
»ce «peetacle atroce des peine? 
»>c.qjitales usitées chez les anciens, 
»ct dont l'esprit sanglant ne s'est 
fcque trop perpétué chez les peu- 

• pies modernes. «A la fin de' sa 
lettre, M. François de Neufchfi* 
teau eihorte III. Panckoacke à 
porter ses méditations suiries sur 
les moyens d'extirper la mendlei- 
tèf et 11 lui dit : « Je sais que tous 
«avez des vues neuves sur ce pro- 

• blême. Celui qui pourrait le ré- 
«soudre atlaquoraît en quelque 
»» sorte le crime dans sa source, et 
»je vous t'xhorle à chercher ce 
» non veau moyen de servir à la 
« l"oi> I luHiiaiiite et la patrie. L'es- 
«sorest ditlioile) mais à votr«: â- 
« ge , c'est déf à un ' mérite de le 
«tenter; et par vos seutimens et 
»}a manière 4e les rendre, vous 
'•mérites d*j i^éùsstr. «Cependant 
des événeraens ptirticuliers vin- 
rent bientôt après enlever M. 
i'anckoucke à la carrière dans la* 
quelle il avait débuté avec succès, 
et le forcèrent à se livrer aux af- 
r;nres. Il fit r.icquisition d'une 
imprimerie, et ouvrit en mcmu 
temps un magasin de librairie. 
Dès sa première opération com- 
merciale, il eut le bonheur de 
réunir les professeurs les plus cé- 
lèbres de la capitale pour la pu- 
blication du €hrmtd Dietionnairs 
des Scienees midkaUsy ouvrage 
qui a rendu les plus importans 
services aux praticiens et à l'hu- 
manité souffrante. La publication 
de /a Flore médicale, et de la Bio^ 
graphie méEicàle^ deux ouvrages 
dont il a également conçu le:» 
phîn«, lui fil aussi honneur, et pour 
tenir des noujibrcux souscripteurs 
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toujours au niveau <lc la scif^nce, 
il eut l'heureuse idée de créer 
un Journal complementuire des 
Sciences niédica les f dont t^'ix années 
d'eibtenee con«tftteat Tatilité et 
le succès. Une partie des peinto* 
res de la Flore médicalê est due aux 
talens distingués de son épouse » 
H***'!). Panckoucke. Dans les an* 
nées i8i4 et i8i5, où la France 
éprouvait de si douloureux revers 
militaires, il conçut et fit exécu- 
ter ToiivraG^c des Fictoires et Con- 
quêtes. De nobles considérations le 
(iéterniiuèrent à faire cette publi- 
cation; les Français les compri- 
rent, et encouragèrent avec en- 
thousiasme cet éditeur, qui a été 
plus sensible aux témoignages de 
satisfaction quHI reçut gènérale<^ 
ment qu'aux avantages pécuniai- 
res qu^ii }t a trouvés. La collec- 
tion des portraits des géuéioux 
français» celle des monumens aux- 
qrîel"* nos victoires ont donné 
naissance, et nue médaille en 
bronze, dont il lit i« dessin, ont 
tf)Fnplcfc une j?i belle galerie. 
1/expédition d*Egypte, une des 
)»lus extraordinains qu un peuple 
guerrier ait entreprises, a donné 
lieu à fa publication d*un ouvra- 
ge immense et magnidque, tel 
. qu'il n'en existe chea aucune au- 
tre nalloDk Les exemplaires en é- 
taient rares et d*an prix trop éle- 
vé pour les fortunes particulières. 
51. Paiickoucke proposa an gou- 
vernement de Piuitoriserà en pu- 
blier une seconde édition, nfin de 
le mettre à la portée d uu plus 
plui» giainl nombre de fortunes : 
cette pruposition fut acceptée, 
(^est un service inappréciable 
rendu aux savans» aux gens de 

FIN DU QUINZ 

X. XV. . 
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lettres et aux nrtisles. loujours 
occupé de ce qui est utile et hono- 
rable pour la nation, M. Panckouc- 
ke a lî^uni , sous le titre de Bar- 
rem français y uoe collection des 
cbefo-d'œuvre de Téloquence 'ju- 
diciaire en France. Il a traduit tout 
Tacite» et enrichi ce travail de 
notes nouvelles et de commentai- 
res. Depuis vingt ans, il le revoit 
avec plus grande sévérité. Il a 
publié de; s Fragmens de la vie d*A- 
gricola , dont la traduction a été 
fort t^oûtée; il vient de mettre au 
joni I I traduction complète de la 
Germanie, avec un nouveau com- 
mentaire extrait de Montesquieu 
et des principaux publicistes; le 
rapprochement des mœurs des» 
Germai Dsafec celles des Romains 
et de diirers autres peuples, parti* 
culièrement arec celles de ta nation 
française ; des notes liistorîqncs 
et géographiques, une table chro- 
nologique, indiquant les différen- 
tes peuplades de la Germanie, 
lenrs envitliisscinens éuccessils 
et leurs t labli v^utnc^ns ; la Iraduc* 
tion des principales variante.'» 
extraites de tous les commenta- 
teurs de Tacite, un très-bel atla.s 
et des gravures d'après les des-i> 
ains d*Uorace Vernet et de H. 
Panckoucke lui-même» son com- 
mentaire trèSrétendu,tout prouve 
dans s<io auteur une grande aptitu- 
<Ic aux recherches scientifiques, 
et le place, sous ce rappiorC» 
dans un rang^ trf's-élevé. Ses loi- 
sirs sont partagés entre ses sa- 
vans travaux et la culture des arts : 
le dessin et la peinture sont un 
de ses dèlassemens lavoris. 11 y a 
môme tait preuve d'un talent re- 
^ marquable. 

lÈME VOLUME. 

M 
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AUDOIN (Piebeb), grarcur du 
cabinet du roi, membre de l'acadé- 
inîr iîTipt' rtale de Vienne, nuquil û 
Fai i^i li j 71)8; ilclHilcIèvedeÛeau- 
varlet, gravt.ui" diàliiigué. Doué 
de beaucouf» de facilité, Autluiu 
a produit un as^ez. grand nom- 
bre d'ouvrages , qui , en général, 
mériieot dti User rattofàtioo det 
AUiatears. Dms Donibre v on 
disltogiie le Pùrtrmi Me LoaU 
XVUl, <!*aprè&le tableau de M. 
^ro«; la belle JardinUrê, d-après 
Ilaphiiël ; ie Christ ftarU au iom-* 
heau, d'aprè» le Cararage, et J api* 
1er et Antiope^ pour le musée de 
Laurent et Uirbillard. Audoina gra- 
vé aussi avec assez de succès, dans 
de» ovale? , tous les Portraiis des 
membres de hi famille r<?y/ï/f, travail 
qui lui a lait obtenir Je tiae de {gra- 
veur du cabinet du roi. LePortraiù 
tn pied dé ^impirulrieê Jetéphing^ 
d*aprè» M. Isabejv est uoede M 
meilleures prodoctionsî; U d aUMÎ 
fourni ptusîeuri- sujets à la eolleo- 
lioo de la galerie de Florence. An» 
doirt mourut k PariStau iiieisde 
juillet )8aa. Le caractère de son 
talent est une couleur de burin a- 
gréable , un luire moelleux, mai» 
peu de finp'î'-r dans la touebe. 

BLAiîiiCAKD (Joseph), cbet'de 
bataillon, sous-chef de paro d'ar- 
tillerie et membre de la légion- 
d'honneur, naquit ù Toulon le 8 
oelobre 173a. Destiné par ses pa«- 
reus, pauvres mats honnêtes» a« 
service de la marine, il entra le 
1** septembre 174^, à Tâge dé 14 
ans» clans la marine royale comme 



apprenti charpentier. Il fut nom» 
mé , le 8 juillet i^Si» apprenlî 

canonnier*, maifre canonnier ins- 
tructeur l't garde d'arliilerie le 
1"' novembre ir^i); lieutenant d 
adjudunt-inajor du p;irc d'ariilie- 
rie ie avril 1793; c;ipitaine 
daitiilei'ie et chel des travaux du 
parc ie 1*' vendémiaire an 8; enfin 
chef de bataillant sous-cbef dit 
parc, le i** vendémiaire au 9. Les 
états de service de ee brave.Sont 
dignes d*6rre mis sous les jea% 
des marins, et partioulièremeni 
sous Ceux des hommes qui*, com- 
me lui , entrent dans la carrière 
par Ufj grade inlVricnr. Blancard 
8er\il 28 ans sur met . !! lit le^ 
campagnes dofil voici Tenuméra- 
tinn : de !75!a, sur le vaisseau le 
Trilon; de 1754, sur le vaisse. ni 
le Lion; de 1^55, i^âG, sur 
la frégate ta Rose; de 1^58, sur 
le vaisseau is Del Cûsiei $ de t 
sur le vaisseau USoieoerain; eel* 
les de 1760 9 1761, sur la firégate 
r Ciseau; de i^Ôa* sUr le chebec 
ie Requin ; de 1 763, sur ie chebec 
le Séduisant ; de 1 764, sur le che> 
bec le Singe; de 1768 et 1770, sur 
le chebec le Renard; de 1 775, sur 
le vaisseau le Prolecteur; de 177.5, 
sur la l'réyate la PUiade; de 1778 
et i7''n, strr la fré{'«»te In Gracieu- 
se ; de 1780, sur la l'régale In Flf^ 
re; de 1780 et 1782, sur la frétra- 
te ta Précimeef de 1784 et 1785, 
sur la corvette /a Poulette $ de 
i788> sur la flâte ^Eûimr$ de 
i^ge^ sur la corvette h RoêsignoL 
II fut deux fois blessé à deux coni- 
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l^als de Teacadre de M. de la 
Clue, twe lob très- grièvement 
dans un combiit livré par le che» 
bec U Séduisanl; enùa il le fut 
encore à trois coiiibals. «ur la iVc- 
(;ate fa llose^ la Gracieuse el la 
Précieuse, Après 59 ans de r^ervi- 
ces , cet estimable et iiitrépiiie 
marin n'cnt la (léci)ralion de ia 
légion-d hoiiitêtjr le ib }trainal nu 
I a. Il mourut, dans sa ville iialèi- 
le , aimé et honore de ton» 
Gooci<oyens 9 le u8 mai 1806* 
. BOIVIN (AHNB-VieTOiaB-Gii- 
AAiir» vfivve Ds Lotus), proles»efkr 
d*acooutfbeiiieiis» surveillanle en 
dief de lo maison royale de santé, 
clc, est née à Ver-^aiUeit» le 9 avril 
1 775, d'une famille honorable, qui 
lui fit donner une éducation gui- 
gnée. A ITij^e de iS ans , siu- !a de- 
iji;mde d'une de st!s paieiiles rdi- 
g4eu.se à l'Holi l iiieii d'Elampes, 
elle se Cdusacra, ^aiis iiéautnoin.s se 
lier par des vœux, au service de» 
malade». L'uinénilé de son carac- 
tère, son sèle, ses soins etnprcs^tda 
dans Texercive de sespieuxde voira» 
lui concilièrent Testiiiie et TaCTec-^ 
tion générales. Le désir de se ren* 
dre plus utile encore lui lit étudier 
la médecine, autant que purent 
le lui permettre son sexe et les 
réglcniens monastiqueïs. Ain.-i c'é- 
tait au milieu d'un cloître qu'elle 
re<'iieiUait les ( ouuais.^unces chi- 
rury;icales, dont elle devait faire, 
vingt ans \tU:> tard, un de:* plus 
heureux u^u^c^. Fur jeu, en «793, 
de l'entrer daus le monde, elle y 
épousa. M. Boivin , ancien avoué 
et chef ttu boreiiu des domaine» 
da département de Seîne^t*(>lse« 
qu'elle perdit bientôt. Privée de 
tout Àppui , elle sentit le besoin 
de se créer des restourees. . Les 
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cdnnaîssaiioes chirurgicales qu'eI-> 
le possédait déjA se représentè- 
rent à son esprit : sa vocation fut 
dès-lors décidée. Résolue de se 
livrer à l'étude des accouchemens, 
elle entra à ses frais à l'école prati- 
que de la tUateruité de Taris, M"* 
Lachapelle, s âge- te m me, profes- 
sant en chet'à cet hospice, dislin- 
^'.la bieulùl M*"' Boivin de ses au- 
tres éléve?î , et riiouura de son a- 
Uiiiié; le docteur Chaussier lut 
donna aussi ^ c^ins plusieurs cir- 
constances, de» témoiguagesdeson 
estime et de sa considération. M"* 
Koivin exerçait depuis quatre an» 
l'art des accouchemens , lorsque 
le conseil-général de l'adminis- 
tra tiou des hospices l'attacha à 
rbospice de la iMa^ernité, en qtia- 
lîté de survoiilaule en chef. Jiile 
remplit peudaiU onzf^ ans ces im- 
porlaule.s loiu'lioiis, et y acqiiit 
nouveauxdroit 5 à Li recounalMsau- 
cc'publique. ïiii 1814, i^i"" iioiwii 
fut .appelée, par le. ministre de 
l'intérieur, à ia surveillauce en 
ohefd'une nialsonque Ton vouinit 
établir à Poissy , pour y recevoir 
les pauvres, les malades et les 
femmes eucoodie dndéparteiueut 
de Seine-^t'-Oise. Klleiprit posses- 
sion de ce nouvel emploi le 1" 
janvier 181 5. Lu même année, 
elle (ut jJi'jf'e. par le f^rélel et les 
autorilés Itjcalc.-î, de c!iai\;er 
de la direction de rhùpitai niiiiLii- * 
re temporaire, elabli daui les h.i- 
tiiuens de rciablissemenl souiiiis 
ù surveillduce, et die remplit 
cette fonction pendant trois mois. 
JU'étabfissement de Potssy .ajrant 
changé de destination * Boi- 
viti fut nommée délinilivement, 
le i*"' janvier 1819, surveillante en 
chef de la maison royale de sauté» 
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où elle ej^t chargée dis la section de 
médcscine et d« chirurgie de» Dô- 
mes 9 et y pratique letk accouche- 
Ineni»* On cite de cette dame plu- 
sieurs traits de dêaiotéi'essmneiit et 
de modestie; nous nous borneruiis 
a faire connaître celui-ci. Après 
la mort de M"' Lachapi'lle , iM"" 
Doivin fut choisit' ctnouirnée pour 
t»ccuper sa piace. Elle s'y rcinsa 
funstaninient, pour rester fidèh; 
à lu promesse quVIie avait laile 
(le ne jaaiaii » cu>seoir dans ic 
lauteuil de sa respectable ayde. - 
Cette fermeté peut honorer son 
caraotcrc» mais doit inspirer des 
regrets ù toutes les personnes k 
qui ses secours et ses lumières nu- 
isaient été profitables. M"* Boivin a 
publié ZI" Mémorial de l'art det 
accouchemens, Paris, 1817, a* édi- 
tion, un grosi vol. in«8% avec fi- 
gures; '2" Nouveau Traité dei hé- 
morragies de l' utérus, traduit de 
Tau^j'lais de lUgby et Duucan, 
Paris, 18 iH, un vol. in -8"; 5- 
Mémoire sur U» hémorragies in- 
ternes de l'utérus, couronné par 
fa société de médecine de Paris, 
1819, un vol in*8*; 4* cH<s 
core auteur de plusieurs Mémoires 

, inléressans sur les diverses parties 
deTart qireUc professe. Elle a été 
gratifiée de la médailio d'or du 
Hïérite rîvîl de Prusse. 

CAî5il'^\ (Pierre), colonel du 

* l5"'* ré'j;iment d'infaulerie légère, 
uicmbre de la légi(»n-d*honneur, 
naquit à Lectourâ,dépat tcnient du 
Gers, le 20 mai 1760. Le coloni;l 
Cabtex prit du service, en 1776, 
comme soldat dans le 5o^ i^gt* 
ment d'infanterie. C'est h la révo* 
lution, dont il fit toutes les cam- 
pagnes jusqu*eu Tan 1 a de la ré- - 
»wiMt£*it«i *f»i'îl dut de passer suc- 



cessivemeot des grades tnféiîeunï 
ù celui de colonel» d*abord du 
régiment d'infanterie de ligne f 

ensuite du i5^' régiment d'infaii- 
terie-ié^ère. La décoration de la 
légion-d'honneur lui fut décernée 
le ^5 prairial an 8. Il mourut lu 
1 1 fritnaire an 14* Voici, d'<iprè« 
l état de ses services, le détuli des 
pi iueipales nclions où il s'tst dis- 
tuigtié : <i A la bataille de Sainl- 
(.eori;e.s, il chargea l'enuemi à la 
Icte de sou bataillon, elV par uue 
manesurre habite^ le culbuta dans 
un marais sous les murs de Alan- 
loue. Le résultat glorieux de cette 
affaire fut lu prise d'un régiment 
de cuirassiers, le colonel ù la tête, 
d*un bataillon d'ininuterie et d'u- 
Wt compagnie de hntans. Il re- 
çut pendant Faction une forte con- 
tusion à la poitrine, et ne quitta 
poiirt, maî.'!:rc la doiiicor qu'il 
éprouvait, le champ de bataille. - 
Chargé de la défense du pont 
du Mincio , près Governolo , il 
contint reuueiui, el l'empêcha 
de forcer ce point» que les cir- 
constances rendaient important. 
A cette affaire, il fut grièvement 
blessé d'un coup de feu» qui loi 
fracassa le genou gauche. La gra- 
vité de celte blessure lui fit crain- 
dre long-temps d'ôtre incapable 
de servir, et le chagrin qu'il en 
ressentait rendit sa jïuéri.son plus 
|nn|[riie et plus diilicile. A la ba- 
lai lie de Biberach, le 19 floréal au 
8, li; général Thureau lui ordonna 
d attaquer uue batterie dont le leu 
gênait les manœuvres de la diri* 
sion* CasteXf ù la Mte de son ba- 
taillon » la chargea ^u milieu d'un 
feu terrible de moosqueterie et 
d'artillerie y culbuta les troupes 
qui la défendaient, et s'empara 
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d^uQ ooinibre considérable de prî<- 
€OnDiers. » 

CELE&IA (PiBm-PArL), an- 
cien minîatre de la république de 
GéneS) membre de rinslilnt ligu- 
rien, etc., oflicier de la lépon- 
d'bonneiir, naquîl à Gêne?, le i" 
octobre 175a. Destiné pnr sa fa- 
luille, l'une di;' pbis dislin«ruées 
de celte rëpuhîiffîM', à suivre l.i 
carrière diplom t[i(|no , il (it de 
hriiliiutes éludes aux universités 
de Pise, de Home et de Gênes, et 
mérita^ dès lâ^e de a3 ans, que le 
gouveraemenl tiiî confiAt les fonc* 
lions de ministre près de la coiir 
de Londres, fonctions qii*îl rem- 
plit, pendant quatre années, de 
1755 n 1759. Il Tint plusieurs fois 
A Paris, et y rechercha a?ec cm- 
pre?seiTient la société des gens de 
lettres et des hommes d'état, qui 
tous l'accueillirent avec la plus 
boute distinction. Parmi les pre- 
miers, MM. Du Cocap^n et Cré- 
billon furent ses AUiis intimes. Il 
regrettait vivement do^ n'avoir pu 
connaître Voltaire aatrement que 

{>ar ses immoi-tels écrits. M. Ge- 
esia> de retour dans sa pairie» 
lut nommé par le gouvernement 
génois, ministre près de !a cour 
de Turin, avec la mission spéciale 
de déterminer d'une monière in- 
variable les confins desdf^nx états. 
Ministre plénipotentiaire près du 
roi d'iiâpaf;^ne en 1 * il <'ut près 
de la même cour^ en 1780, le li- 
tre d'envoyé extraordinaire, et 
il y résida en celle qn.diié jus- 
qu'en 1797. A cette époque, par 
snite des changemens survenus 
dans la république génoise, il fui 
rappelé ; mais il /ut porté en mê* 
me temps à des fonctions muni- 
cipules. En 1800^ il devint snoces* 



sivement« et sVpeti d*intervalle5« 
membre de la commîs.<(ion légls- 
liitiire do goi)veniement« mem* 
lire de la régence, et enfm de la 
consulte lé^>islative de la répu- 
blique ligiirienne. Le 29 juin iNo5* 
il «.e.ssa ces dernièr<\s funcliojT-» 
pour înf^taller le gou\ iM nf riirn» 
rnnsliiulionfit'l eii qunîilcde doyen 
(lu sénnt, dont il avait été nommé 
membre lonî-temp-» auparavant. 
Cette dignité lui t'ul conservée ju.<- 
qu*â Tépoqucde la réunion de la Li- 
gurie ù Tempire ir;inralff. liorsque 
Tcmpereur Nnp<iléon se rendit à 
Géifes« M. Gelesia le harangua 
en qualité de président du conseil 
d'arrondissement. L'empereur le 
ilécora rie Tétoile «roificier de la 
légion d'honneur. Cet illustre ci- 
toyen , malgré son grand ù'^tt , 
consentit à accepter les fonctiouH 
de membre de la commission- des 
mouvrmens et du conseil d'admi- 
nistriition do l'université, que lui 
conûa rarchi-chancclier de i em-^ 
pire. U mourut, dans .sa 74' an* 
née, le janvier i9o6, regretté 
de se;8 concitoyens et .des Fran- 
çais, qu'il confondait dans ses af-- 
iections patriotiques. 

CHRISTOPHE Ofi SAINT- 
JOIlftiâ (LoviSoGlaude), ancien 
avocat, membre de l'athénée des 
arts de Paris, et de la aociété 
d'agriculture du dénarlem«nt du 
Nord, est né À l^nis, et appar- 
tient ù une t'amilie .-meienne dans 
Tordre judiciaire. Il fit ses études 
au collège de Lisicux, et fut rcyu 
avocat au parlement en 1790. M. 
Christophe de Saint -Jorre s*est 
quelquefois occupé d*économio 
publique. Il acheta, en Pan 6, U 
maison des Minimes, place Boya* 
le^la transforma; en inaison dp re- 
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luge pour le» émigrés,' les reii* 
' tiers, elc. , qui y troiivèrencà peu 
de frais un osiie et toutes sortes 
i]e secour:}; il 1» dirigea pendant 
hix ans. C*e9t la création de cet 
«'(.tMinseuRMit qui doiHia Vidùa à 
M. et j M"" Ouchaila de l'ormiT 
rf' !;i*i!iss<'.inenl de Saîiilc-ÎV-n ino 
de ChailloUdercnii bicriiùl une lics 
maison!' di; bicnraîr^ancc dti ^^oii- 
v« i tu*nieiil. E\\ l'an lo, il créa iiae 
Tonlitie pirpélue/le de rentes sur 
('état: ce {^cnre d'oprrations nV»- 
tnot point alors ptoic^û parle gou- 
Tei*neiiieiity il n'y eut <(ue 60 ac- 
tionnairtîs. L» création de M* Chris- 
tophe de -Saint-Jorre parait avoir 
Inspiré ù une société anonyme « 
jiulorisée par ordonnain.'c royale^ 
ridée d'une entreprisse qui porte 
cjjaîeinent le liîre de Tontine prr- 
prliirllc en renies sur l'état. Le 4 
lirmiiaire an i3, ii adressa à M. 
F(jriroinv, Hîinish'e de l'inf/ripiir, 
5111- Tin V ilatiui) de; iVl. ^H aojeaii, 
l'un des clieTs de ce ini/Uîlère, un 
Mtnnoire sur l* impôt ou cens uni- 
versitaire. Quatre ans après, en 
lont de la création de l'uni* 
yersîlé impériale, M. Christophe 
de Saint- Jorre vit qtie son plan 
financier n*av:)U [>a<i étij inutile au 
r travail qni avait été fait suf cette 
matière. Il présHQln,en octobre 
i8i5, A M. Corvello, niînîstfdes 
finances, qui l'accueiilil favora- 
hIeraenl,noi>/' '"'^"V?" srty*lrs moyens 
de venir au ,st'i:uurs de l'ciat. V,n 
1819, il rédijri'a «in Mémoire , en ff)r- 
me de leUre, en léponse à un éurit 
feiij'iié Philalelh {Si. Ftc, pharma- 
cien ù Pari-), sur la réurganiitnîion 
de l'état de pharmacien en France. 
Ce mémoire a été pris en consi* 
dération par Tacadémie de méde* 
ci ne» M. Christophe de Sabit-Jorre 



a créé y en 1821, avec Bl. Carr^v 
jeune avocat y hôQorablement com- 
nu an barreau, un journal intitulé: 

Jnnafâs de Jurisprudence comma> 
date, II a présenté au roi « aux 
cliand>reâ , aux nnnistrcs et aux 
académies, un Miemoire sur Tin- 
c'ttivenance de? jiîilrnle?? à l'égard 
dt; sept ou hnil él ils on profes- 
sions : médecins , chiiurf^ienït , 
pliarniaLicu» , anliitcetcs, etc., 
dtjrii l.i chambre de:» déj)utés a or- 
donné le renvoi an bureau des - 
renseignemens, et racadéiniedes 
sciences 9 le dépôt dans ta biblio* 
théque de Pinstitut. Enfin, s\)ccii- 
paiit quelquefois d'économie do-> 
mestiquc, il a obtenu, le 14 j tt^^ 
vier i8d4f un brevet d'invention 
pour un meuble cba u iïeret te, appe- 
lé Jàrrinêp ou Conservateur de la 
chaleur. Dans son numéro «Jn 18 du 
même mois, le Moniteur .\ rendu 
un coinjUi; très-avantageux de < (î 
nn.'nhlr, qni peut encore servir anx 
apparlcmcns, bureaux et vwUure-:, 
et rcniplaceà» les bojjles d'eau el 
réchauds pour le service de la 
table. 

D£RREY né & Toulouse, 
d*une famille noble y se sépara des 
opinions de ^a caste aux premier:^ 
jours de la révolution, dont il ai-* 
ma les principes daui» leur origrni** 
Ses conciloyens,* après la destrnc 
tion du cnpltoîj'lnt, cf la mort de 
Kigaud, leur premier inaire, en 
I7QO, le nommèrent à celle ma- 
gidtralure populaire. La fermeté 
de Derrey calma plus d'une toii 
les oraf;;es élevé!» par les deux par- 
tis, qui, toujours en présence, al- 
tendaient le moment de s*acca<« 
blec II était Trat constitutionnel » 
aussi devait-il déplaire à tous les 
homntes exagérés. Ilfut nommée i 
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Toulouse, prerddeiU de Ittêoeiété iUs 
amis de la consliiulion ea 17919 6t 
ne parla jam^iis qne pour rcconi- 
maiuler l'union cl 'a concorde: ces 
mots, alors coinnip aujourfi'hiii , 
n'étaient pas toiij*»ur.s eiUen Jus. 
Accujié de déinooratU; par la no- 
Messe > il devint conj.aulii dt\ fé- 
déralisoie après les jourruc-^ du 
3i mai et du a juin 1795. Pros- 
crit ^t arrêté 9 il fut conduit de- 
▼ant le tribunal révolutionnaire 
de PciriSy qui le condamna à la 
peine de mort le %y juin de la 

inrmr année. 

FKEY (Antoine), né dans le 
cantoa de Zurich, le 9 septembre 
i78o,cxer(M^ ;'i Paris, depuis ^(i ans. 
Fart de riûiprimearen lettres, dont 
il a fait Tapprcntissa^^e Zurich, 
dan^ l'imprin^rerie dite la Société 
Typographique, que l'associatioii 
de Till astre Gessner rendit trêS' 
oélèbre* Il a été succeiiûvtiment 
prôte et correcteur thet plu«ieura 
de nos typographes lesphHdisilin- 
^iiés, entre autre» HM. Stoupe, P. 
Oidotei Plassan. M. Frcy^quî parâît 
aroir étudié arec Succès tous les 
secrets de sa profession, vient de 

publier (i8^î4)' ^^^^^ ^'l''^* 
Principes de i onctuoiion fondM 
sur la nature du langage écrit, un 
ouvrage rnlièrenient iieTiF, prin- 
cipalement utile aux homme? de 
lettres, aux professeurs de lan- 
gues, et aux typogro'phes. Il a 
rendu un véritable service à.hr 
littérature eo composfint un livre 
qui donne rexplicalion logique et 
gramtnatlcale du rdle que jouent 
tons t*^s signes de ponctuation, et 
qui offre 4ies principes clairs déve- 
loppés par une logique persuasive. 
1/auteur a divisé son ouvrairc en 3 
Chapitres : le i'' coolicut les signes 
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dt division proprement dits, qui 
t'ont la virgule 9 le point-virgule^ 
le deux-points, et le point; le se- 
cond comprmd les signes modi'. 
firnlifs, lel* qne le «îî^ne interJcc' 
tiffî te signe inlerrofi;atir; ef le 
ti oisième renferme ie^signes auxi- 
liaires, >av(>ir, le si«;ne suspensif, 
les parenthèses les crocliets, le . 
tiret ou moins (t-), la variatlôn 
et {gradation des caractères , le 
guiilemeiy et l'alinéa avec les di-r . 
vers signes qui le modifiènt. Dn- 
marsais, en distinguant entre une 
proposition logique et lïue propo- 
sition grammaticale, conduit M* 
Frey à Jisltnguerentrenn nom, un 
a(ljt:':lif,un adverbe, nn pléonasiT>e 
grammatical, et leurs éqnivalens 
logiqutis : par exemple, dans celte 
pHifiositinn de M. le vicomle de 
Ch iieaubriand, «Dans les temps de 
«révolution les opinions sont les ' 
« seulesRiarcbandiseisdont on trou- 
*ve la défaite, » Pauteur considè- 
re comme un adverbe logique cet 
a s»emblage de mots; Dans les temps 
deréfoiation, parce qull modiiie 
le verbe sont, et il envisage com- 
me un adjectif logiqifè cet autre 
assembla i:;e, dont on trouve In dc^ 
ff>Ui' , p irce qn'à son tour il dé- 
termine le stibslautil" marcltandi^ 
se.tf d'oi^i il conclut que la propo- 
silion doit être écrile sans virgule; 
tandis qne dans cette proposition 
rapportée par Dumarsais, a L*hom* 
«me,qui estun êtreraisAnnable^de- 
nvrait s'attacher à régler ses pas-' 
«-siuns, « la pbrase, qai est un .être * 
raisonnable, ne déterminant ni 
homme oi aucune antre partie de 
la proposition principale, doit être 
mise hors de contact par la répé- 
tition de la virgule. Les styles pé-» 
clodi(;[ue> coupé>. cOnciS; élégant> 
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diffus, dans la prose ou h poésie, 
sont reproduils dansdes exptnph s 
piquai!^ et bien rîioisis; en un mot, 
ce traite , donlie.s analyses i ippel- 
lentsi bien lu méthode (le Dumar- 
fsais, semble de vuii former le com- 
plément des uuvr.iges classiques 
<le ce logicien philosophe. Al. Frey 
«*occupe d*un Traité pratique de 
f imprimeur en iettres, et de lu pu* 
blicaiion de quelque» idées nou- 
vel tss sur la grammaire fr allaite, 
GÂKN£E£Y (ÀDGiJsvB),.peiQ- 
ire-dessinateur, peintre particu- 
lier et maître de dessin de Timpé- 
yalrice Joséphine et de la reine 
Hortense , aujourd'hui duchesse 
de Saini-Leu, mort dans la force 
de r^J^CG <iu mois de mars 182^, fut 
associé fort jeune à la coimni^sion 
d'Epyple, et parvint, par scsheu< 
reiix talons, à faire des eomposi- 
tions d^uii véritable mérite» de 
siîmples croquis tracés sur les lieux: 
|>lu8ieurs de ces compositions ont 
«lé §;rarùes dans ie grand ouvrage 
iiuquel la célèbre campagne d'£- 
g:ypte a donné lieu. Ganierey s*é> 
tait fait remarquer dans un genre 
très - pittoresque , en reprodui- 
sant les scènes chevalere«qtips des 
temps dits gothiques. Les vii^ncties 
qu'il exécuta, notamment pour le 
roman de Pêtit Jehan de Saintré, 
iX pour le Livre d'Amour, ou les 
FoiéUreries du bon vieux temps, 
parurent à différentes expositions 
du musée du Loum, ainsi que 
les dessins qu*il entreprit pour les 
«euvres du premier comique fran- 
çais) de Tinimitable Molière, dans 
lesquels il excella , et qui réuni- 
rent tous les suffrages. On admira 
égalemefît ses aqrffiredfs: ses flritrs 
obtinrent les eiogcà du célèbre 



peintre de fleurs , AI. Redouté, 
(îarnerey, s'éfant rendu A Naples 
en 1822, recommandé par M"" la 
duchesse d'Orléans et M""' la du- 
chesse de Berri, représenta dan? 
une grande aquarelle toute la famil- 
le du prince héréditaire. Le lief) 
choisi par l*artisle est une terrasse 
dominant la mer et le Vésuve : on> 
espère que cette composition » od 
1*00 retrouve dans tout son éclat 
le talent de Garnerey, fera partie 
de la prochaine exposition» qui 
aura lieu le 25 août de cette année 
(i8?4)' avait commencé, pour 
ie roi de Naples, le portrait en 
pied de M"' la duchesse de Berri 
et de ses enfaus : la mort ne lui a 
pas permis d'achever i ( t ouvrage. 
Quelque temps aupaiavant , il a- 
vail envoyé à riliustrc prince Eu- 
gène (o.Bbaobaivais)) qui Ta prè> 
cédé de peu de jours au tonfbeaa» 
douse Vues de la Malmaisàn : cet 
hommage toucha vivement le pria» 
ce, qui s*emprebsa d'en témoigner 
sa reconnaissance à Tauteur. Gar- 
nerey a encore composé différens 
dessins à la Sépia ou Aquarelle, 
parmi lesquels se font remarquer 
ceux que l'on destinait à une nou- 
velle édition du roman anglais de 
Lt'^^ , le Moine, traduit p 1 ab- 
bé Moreliet. Cet artiste, que ies 
arts, Tamitié, la nature regrette- 
ront long teaips, était dessina- 
teur des costumes de TAcadémle 
royale *de musique et du premier 
théâtre français* Homme aimable 
et excellent , il consacrait le fruil 
de ses travaux à aider sa famille: 
sa sœur lui dut sa dot, et la mai- 
son paternelic la modeste aisance 
dont elle jouissait. 

GlLGliiVISX (JoHK BosTH* 
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'WJCb]« l'un des orientalistes an- Lûnésintr, Las Casât, Fénélon rcT 
filais les plusdîstingués'9 a d'nbord. menant ta vache du paysan, ta Mort 
« té professeur de langues orien- de Bichat, laBienfaiëonce de Louis 
taies au coîlé«;e de Forr-Wîlliam, Jï r^/, avaient drjàj^î^nalé Ti-xpre*;- 
à CalcuHa; il est actnelleuienl à siôn patliéiique et la tourlic fuipi- 
Londres, où il fuit un course d*hin- nale qui caraclériscnt le talent de 
dostani. M. Gilchrist a publié un ce maître : Daphnis et Chioé et 
très- grand nombre d^onvrages Gustave as a, ont mis le «sceau 
'très-rép{tndus eu Angleterre et ù sa brillante réputation, loute 
dans les Indes » tous sur la lan-> In grâce ^ toute Tardeur naïve dé 
pÊt hindiMtank! ou dans cet Idio- Tamour pastoral respirent dans 
me. C*est cet habile orientaliste le premier de ces tableaux; le se* 
qui a le plus contribué A donner cond* l'une des plus belles coo- 
A ses compatriotes le goAtde cet- ceptîons historiques de Pépoque^ 
le langue. Il a été le maître et il a mérité à M. tfersent la décora- 
est Tami du célèbre orientaliste lion de la iégion-d'honneur. M. 
anglais M. John Sbakespear. Hersent a aussi Tait plusieurs beaux 
HERSENT (Loui»}, membre do portraits , entr'anrros cebii do no- 
l'institut et de la légion-d'hon- tie (■t;lcbre orateur \1. Casiinir Pt r- 
neur, est né à Paris en 1777. E- rier. Sa dernière production, le 
lève de Al. Hegnault, il s'est, en charmant tableau de /{a//i /jot^z, 
quelque sorte, créé un genre A celui dont l'expression et la pureté 
part, et a pris sa place au premier de dessin et de goût rappellent 
rang des peintres de noire époque, plus particulièrement la manière 
en élevant au mérite des tableaux dn Poussin ^ avait été commandé 
d'histoire tes tableaux de genre, àcepeintreparS* M. LouisXVIIf. 
sur lesquels se fonde sa réputation.- N. Alexandre Tardieu s'occupe 
C'est ainsi que Nicolas Poussin» en ce moment de le reproduire par 
daiîsdes dimensions étroites* com* le burin. M. Hersent est depuis 

E osa des chels-d'œuvre, que la su* Tannée dernière ntembre de IMns- 

limité de la pensée et la beau- titut; il a épousé M"* Mauduit, au- 

tc de IVxécution placent au ni- teur de plusienrsiolis ta!)lc;nix, qui 

rean des plus hautes proifuclions l'ont placée au j)rr mierrangdeâur- 

de Tort. Le Passage du pont de tistcs de son sexe. 

L'article consacré A Lecoitître, de Versailles, dans le tome XI de 
la Biographie uuuveiLe des Contemporains , doil être remplacé pap 
celui-ci. 

LECOINTRE (LAiiixiiT)f géiié* c^ des toiles « lorsque les symp^ 

rateihent désigné sous le nom de tômes de la révolution éclatèrent* 

Lbcointre de Versailles 9 député II en adopta les principes de ma- 

& rassemblée législative et ù la nière A ce que leur application , 

convention nationale, naquit à en favorisant la cause du peuple , 

Versailles^ el y faisait le commer- ne pât être préjudiciable à celle 
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dfi trône; et malgré tont ttt qu'on 

a pu écrire de cootraire, les opi* 
nions de LecoiiUre n^élaient point 
suspectes au gouvernement M'a- 
lor?, puis(|u'en i7Hf) il tut eh ir^(i 
parliii (îc la missioii ia plus ddica- 
le, c^lle dVnvd^er à l\iri^, e«i 
proie S In dist lte. le peu dt; farine 
qui se tronv.iil a V*irs;iille.s (il n'y 
en avait que pour un jour.) C'^ttc 
'opération conduite avoc praden- 
ce, sons la protection quelque» 
gîirdes nationaux* ie termina sans 
accident. Lecointre avoit refusé 
Voffre d*uf) détachement de gor*^. 
des-dn-c^orps el de Suisses, que, 
le contrôleur-général des finances 
voulait mettre à s» di'iposilion. 
Uans ie mois d'août de la même 
année, irne souscription lut ou-, 
verte ponrotîVir un bouquet patrio- 
tique au roi; Lt;eoinlre souscrivit 
pour unesoinuiede 1 2,000 iVannii, 
quMf a payés. Comme les princi- 
pes qiril professait étaient ceux 
île la majorité des habitans de sa vUi 
le natale* Il acquit parmi eum ime 
assez {;;rande influence, et dès Tor* 
{^anisation de la ^Mi-de nationale* 
ils le nommèrent l*un de leurs ca- 
pitaines. Il assista à la célèbre séan- 
ce du Jeu de P.r.mu', dans laquelle 
les membres de l'assemblée natio- 
nale prououcèrcut le serment de 
ne point se séparer avant d'avoir 
donné tme constitulirtn a la t lau- 
ce. Le 20 juin 1790., anniversaire 
de cette mémorable jrHirnée, une 
société patriotique , qui devint le 
type de toutes celles qui depuis 
se formèrent eu France, fut fondée 
à Pnri« : Lecointre, alors président 
du département do Seine-et-Oisc, 
en devint membre. On a dit, maU 
à-propos* qu'il l'ut à la même épor 
que uommé commandant en se* 
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coad de la ^rde nationale de Ver 
sailles : il avait passé du grade de 
capitaine à celui de major-com- 
înandant de bataillon, et de çs 
dernier 1 celui de lieutenant-coh»- 
riel commandant la première divi- 
sion , bien avant cette époque; il 
(leviul commcutiiaut en chef on 
1791, et ne fui jamais coiiiman> 
dant en second. A Toccasion du 
repas donné» ie i*' octobre, par 
les ^ardes-du-4;orps aux officiers 
des troupes de ligne* it eqt une jsl^ 
t (>rcn t i 0 n t rès-Yivea Teclecbevali4*r 
de Cartouzières, au sujet de rin-^ 
suite faite à IT.abit et à la nouveU 
le cocarde : le chevalier même 
lui proposa nu duel. Le Aionileur, 
qui rapp(»rtc ce lait, ajouie qut; 
Lecointre» propose au comilé mi- 
nutaire de taire prêter le serinent, 
«et pr. iidre la eocarJe par les 
» gariles-du-corps , pour calmer 

• les inquiétudes et les projets dt: 
» vengeance qui fermentent; rallia 
» et dirige la garde nationale, aban- 

• donnée de sjss chefs les 5 et 6 
ti>ct4»brc;s*assure(le la disposition 

• pacifique des gardes-du-cor|M et 
•du régiment de ITUndre; arrête 
aune troupe arrivant sans ordre 

• de Paris, lui fait distr htier du 
«pain; reçoit de la municipalité. 
»qui se (!is?out , une autorisation 
«générale et absoluf,* de Taire tont 
«ce qu'il jugera convenable pour 

• la tranquillité et la sCirclé de la 

• ville. aLecoitttre fit une déclarât 
tion sur les événemens des 5 et 6 
octobre etaur les faits antérieurs , 
poiur servir de réponse A plusieurs 
mémoires des gardes -d«i-corps, 
qui inculpaient la garde national. \ 
Kn 1790» il avait été porté à la 
présidence du dcpartemeot de 
Sciae*et-Oise^eu septembre 1791 9 



* 
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il fat éli'i 9 parie même départc- 
ment, dépoté i l'assemblée légts<« 
latiye. Quelques <léiiODCt«tions 
qa'il y fit successivement le firent 
aceuserde versatilité dans sesopi^ 
nions dnn<; ssi conduite. PouHe 
ju<5'er aîri'»i, il aurait l'ailu exainî- 
jifT quels «'taient fcs molîFs de ces 
fl( 1 inf'T;itî'»ns , et quels sont les 
dew)i*.s li'un député. Au «tirplu«, 
voici ce qti'on lit à ce sujet dans les 
tables du Moniteur : » Eu 1791, il 
» parle ( Lecointre) sur les elTet.s du 

• riîi arrêté h Longwi; en 1793, lait 
» décréter 'd*acfîusation Ch -îppe et 
sLii^siiiilty arrêtés' en émi^'aiit; 
•fait décréter d'accnsatini^ Debar 
•et Monnet « prévenus d'embau- 
«cba<^e pour les émigrés: dénou- 
"Ce la délivrance des congés deS' 
t!;»uîsse5de la ^arde, faite au nom* 
ndu comte d'Artois ; veut qu'on 
» eifiîfTiinf' I*"* c'»fTi|>te'; r]r IVx-mi- 
HMi^fre Narbonar, rel.iti veuieut à 
'>*les marchés frnufluleux; vote 
"l'oiir le décret d'i^ cusation con- 
fire plii'iieurs nlHciers arrêtés en 
«éinigranl; plainles relative-? à «a 
«dénoaciation contre Théobald 

• Ditlon ; observe que ki eondnite 
•de cet offlbier n*a pas été îrrépro- 
•cHable vpi^pfMNs l'ordre dir )our 
•snr la dénonciation de Dumas 

• contre Du m ou riez ; fait décré- 
»ter que le ministre de la gtierre 

pourrt quitter Paris <:nns avoir 
"rendu ses comptes; fait un rap- 
sport $i\r un marché frauduleux 
••de fusiU, passé entre Lajarre et 
»Chaui')onas, ex-niinistres, et 
»Caron de Beaumarchais. «Là se 
bornent les dénonciation; de Le- 
cointre, depuis son entrée à Tas-* 
semblée Fégi^latlvo en 1791 ius* 
qu'au 10 aoAt 1 79a, et cependant' 
on lui en attribue ua (^rand nom*' 
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bre d'autresi La vérité' est que 
Leeointre, n'agissant qu«d*aprèë 
sa propre conviption« D*était point* 
comme on Ta dit , atteint de la 
manie de dér.oncery et que diius 
aucun cas il n'a pu oon venir que 
ce qu'on appelait sa versaiiUlé 
fait un défaut commun à sa fa-t 
mille. ï.pcoiulre u*a point travail- 
lé ù prcfiurcr les événeiueiT^ du 

10 août 179'»^ mais ce jour-ià, il 
devait se trouver à son poste, et 

11 y était : les procès-verbaux d« 
la cunvcalion eu font foi. Le 24) 
dii même mois , il fut envoyé et\ 
m'Kision dan» les départemeas de 
Seine* et-Oise» du TEure, de lit 
Seine -Inférieure « .du Calvados .et 
di; l'Orne, pour y a.ssureric main- 
tien de Tordre et de la tranquillité,' 
et y faire exécuter les mesures pri- 
ses par laconveulinn, relativement 
à la Ifîvée (îe«. 3o,aoo hommes, 
nonvellemeut décrétée, lesquels (le- 
vaient f'tre pris dans seize dépnr- 
lenicns dé'^ignés dans le décreJ, 
ainsi coiieu :« L'asî>emblée natio-, 
»nal,e législative a nommé MH« 
•Jean 'Deh l'y, Merlin » Lecointre 

• de Versatiles f Lefêvre» BJchaid 
» et Albttle, pour ses éommissaireii* 
•et les diai^ de se rendre immé- 

• diatetnent auprès des seize dé- 

• partemeris qui so^^ invités à con<^ 

• tribuerà la levée des5o,ooo hom- 
»mes, et d'v en^^rî^rr les citoyen» 
»à nrirc.lier à ia défense de la p »- 
Btrie. » (Suivent les signatures. ). 
Le zèle de Leeointre et «! Albitte, 
sou collè^'iu', se sii^nala en cette- 
occasion, cardans les six départe-' 
mens (*|Ui leur échurent, on vity 
en moinS'd^uQ tnofs. i^^ooohom-' 
mes armés et équipés « traînant* 
à leur suite a4 pièces de eanon^ 
de bleuie, et portant leurs vivrez* 
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)uiiqtt*à Meaux » lieu dii reodes- 
Toas général, La mission de Le- 
tointre n^étaît pas encore tarmi- 
tiée« lorsque le è lepleaibre 179^^ 

il recul une nouvelle preuve de 
confiance du département de Sei- 
ne-el-Oise, qui le nonunn député 
à la convention Ditionale. Dans le 
procès de Louis XVI, il réunit, 
pour l'application de la peine, 
son vole à celui de ia majorité de 
rassemblée. Il avait rejeté Tap- 
pel au peuple, et il rejeta égale- 
ment le sursis* On a dit qu *il avait 
engagé» A la séance du la avril 
1793 9 ta convention à presser le 
jugement de la reine : le fait'pa« 
rait controuvé. Appelé comme 
téinoîo au procès de cette prin- 
rf>«se, ses dépositions n'eurent de 
remarquable que leur opposition 
avec celles de MM. Destaing", La- 
tour-Uupin et Perceval. On a dit 
de Lecoinli-e qu'il, fut l'un des 
plus ai'deos instigateurs de la pros> 
criptioQ des Girondins au 3i mai. 
> Il n'était point A Paris à cette épo- 
que, et se trouvait en roisaion pi-ès 
1 armée des cOtes de Cherbourg, 
avec Prieur (de la Gôte-d*Or ). 
Absens de la convention depuis 
le 9 raai 1793 jusqu'au oo |liiUet» 
ils furent exposé? aux pitis grands 
dangers dans Iciîr mission, par 
suite de? événement dii /5î inai et 
des journées suivantes. Jioiiiine, 
un de leurs collègues, lut arrêté X 
Bayeux, et conduit au château de 
Caen : Lecointre et Trieur (de la 
Côte-d'Or)^ faillirent de l'être à 
Coutanees. Lecointre, exposé & 
une infinité de dangei*» » & 
cause de cette; journée, n'en 
était donc point considéré com- 
me l'un des auteurs. Il contri- 
bua puissamment à la chute de 



Robespierre, et poursuivit avec- 
Tiguéur les complices de sa tj- 
rannie^ après la révolution du c) 
thermidor an a (37 juHlet 17^]* 
Depuis le 16 octobre 1 793, cpo- 
que du jugement de la reine, jus- 
qu'au 27 juillet 1794? c'est-à-dire 
pendant le lemps de la plus gran- 
de terreur, Lecointre n'avait point 
été inactif diris lu convention, 
et c'est en i.i{)pelant ses actes 
dans le cours de cette période, 
que l*on pourra juger s'il fléchit 
m genou devant Fidole du jour, 
ou s'il resta lui-même/ Or, on lit 
dans les Tabies du Moniteur , qu^à 
la fin de i7g3 il accusa Turiat, 
commandant d'une force armée 
révolutionnaire, d'avoir commis 
des horreurs auprès de Cor- 
beil; qn'en 1794» H demauda l;i 
liberté provisoire du général Wes- 
Inrmann, destitué; qu'il appuya 
rajoiiniemcnt du projet de loi du 
22 prairial, tendant a accéieief 
les jugemeos du tribunal révolu- 
tionnaire (il demanda sur cette loi 
Jesang rajournement ou la mort). 
Robespierre péri», traita d'enne- 
mis publicâ^ceux qui s'opposaient 
à cette loi, et elle fut décrétée 
séance tenante. Le lendemain, plu- 
sieurs de ceox qui l'avaient rotée 
curent peur de leur ouvrapçe; on 
Y proposa un amendement : i! fut 
écarté par un considérant que Ton 
ajouta il la loi, et dont Merlin dp.^ 
Douay lut le rédacteur. Robespier- 
re, qui était absent, tança forte- 
ment, à la séance suivante, ceux, 
qui avaient paru douter des. Inten- 
tions du comité de salut-pttbilc,. 
en interprêtant la loi. Les auteurs 
du considérant, Bourdon-de-rOi- 
se, qui l'avait provoqué, et Merlin 
de Douajy qui l'avait rédigé, eu- 



Digitized by Google 



LEC 

rent peur. lU s^musèreat , Tan 
sur ies intentioas , Tautre sur ta 

bonté de son cœur, et le Gonsidé- 
ranl fut rapporu'r. Il y uvait donc 
(In Cfnjrnji^e i\ rt'-sister à Rohr^picr- 
c est ce qn avait fait Lecoiri- 
lic, en demandant rajournemf^nt 
de cette loi, que le ilécemvir vuu- 
iaitt'âiic passer, et qu'il fil passer 
en effet presque sans discussion, 
n e»t donc clair que LeeoîBtre 
n'avail pas attendu te 9 thermidor 
(tour 9e montrer Fennemi dn tjrran 
et de SCS complices. li avait dé- 
noncé des abua dans Pezéciition 
de la loi du 17 septembre , et fait 
décréter la remise , dans les a4 
heures, atix incarcérés, des motifs 
de Itur fîrrtîstation , décret qui, 
ftênaut trop les doininaleurs, fut 
bientôt ra])porté , inulgré la vive 
opposition de Lecoiutre et de 
Vheiippeaux. Ces faits sont con- 
t>içnés dans tous les journaux du 
temps, et dans sa Dénoneiâihn 
i'Mirê Us sepi montres da e&mité, 
lorsque Lecoinire eut dénoncé 
CoUot*d*Herbois, Billaud-Varen- 
nés, Barrère et Yadier^ une dis- 
cussion s*éleva à ce sujer, et dura 
(rois jours , au bout desquels sa 
dénonciation fut décimée CliIottî- 
iiieuse. A la séance du 14 fructi- 
dor, on demanda qu'il se démît 
des fonctions de secrétaire, qu'il 
«exerçait alors; mais sur les ob- 
servations de Colombelle, la con- 
vention passa i Tordre du jour. 
Cependant, A ta séance du 16, Le- 
coîDtre futattaqiié de nouveau par 
Bernard de Saintes, Fayau et Du- 
iicm. Un membre observa que 
lors de la discussion sur la loi du 
HA prairial, Lecomtre eut le cou- 
rage de demander l'ajournernsnt 
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outû mort; il proposa Tordre du 
jour» et L'ordre du jour fut adopté. 
Un grand nombre de voix récla- 
mèrent l'appel nomina!; Bourdon- 
de-l'Oîse demanda qn'avnnt de 
le faire, le président mît de nou- 
veau lu question aux voix. Alors 
Lecoinire dit : «J'ai souvent prou- ♦ 
» ve que j'étais capable de donner 

• ma tête pour la révolution, ù 
»pluè forte raison suis- je capable 

• de quitter ma place de secrétaire. 
»0n parait désirer ma démission; 
■je la donne de bon cœur : la dè> 
omission fut acceptée. «Avec bi 
démission de Lecointre, on avait 
demandé celle de Guffroi : le pré- 
ciilent la mit nux voix; Ta^^em- 
blec pn««a Tordre du jour. La 
société de^i Jacobins Tavant man- 
dé pour rendre compte de ses 
opinions , Lecointro répondit 
«qu'il ne devait de comjytc qu'au . 

• peuple français et à la conveu- 

• tion. • Cette réponse le fit rayer 
du tableau des membres de la so- 
ciété. On a dit qQ*il s*était opposé 
lie tout aon pouvoir à ce que les 
proscrits du 3i mai rentrassent 
à la convention; en relisant la pro- 
position qu'il fit A la séance du 19 
ventôse ao 5, on verra jnsqità 
quel point ce reproche est fondé, 
a Je viens, dit Lecoiutre, vous 
» demander, liori pas le rapport 
»du décret rendu hier, en mon 

• absence, au sujet des députés 

• démisiionnaires ou mis hors la 
•loi, mais au lieu d*un rapport 
» précipité, inciroonstancié, énon- 
»cé en des termes généraux et 
» vagues, je viens demander que 

• vous décrétiea que vos comités 

• présenteront un rapport détaillé, 
•précisé sur chacun des membres 
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»doot TOUS aiiei prononcé » tiat 
•examen 9 la rentrée dans votre 
>9ein. Eux-mêmes ont intérêt de 

» ?e joindre à moi; certes, leur po- 
»!«îtion n'est pas à beaucoup près 
• la iiiriniî à tous. Ainsi, eu de- 
ninn<innlun rripporl plus oirciins- 
lancié, LtM.oiiilre ne s'opf>o>^a 
point à la rentiéii des (Kpuiés 
proscrits. Le i5 frimaire an 5* il 
annonça A la onnvention qne^ de* 
puis le i5 fructidor, il aTait réuni 
tous les renseignemeus et tontes 
lc!( preoTes ù Tappul de .sa dénou* 
cianon contre les uicnibres de 
Tancien comité de salut-pubiic , 
qu'il l'avait fait imprimer, et qu'il 
5e proposait de la renon vêler à l:i 
tribune ; tl demanda le renvoi aux 
trois ooniiles, et eu proposa la 
distribution : ces deux propo^i- 
tioiiH furent adoptées. A la séan- 
ce du y nivose suivant, Merlin de 
Douay Tint, au nom des trois 
tcotnités^ propo:<er à U çonfentîon 
de nommer dans son sein une 
commission de « i nienibres pour 
«xnminer la dénonciation de Le* 
cointre, relativement à Collot<^ 
■d'Herbois, Billaud-Varenhes, Bar* 
rère et Vadier. A l'égard des au- 
tres membres, Amar, David et 
Voidand, le^^ comités ])Lnsaienl 
<pril n'y avait pa? lieu à examen. 
Lecointre deuianda la parole, et 
ne put Tobtenir; on adopta la 
proposition faite par Meriin, et 
on nomma lu commission des 3i» 
Lis rapport de celte commission 
fut lait le tentôse an 5 (a 
mars 1 796 ). Les conctusions fu- 
rent q .e la commission estimait 
qu'il y avait lieu à accusation con- 
tre les quatre prévenus* La con- 
vention, en adoptant un atrionde> 
meul^ décréta qu'ils «eruivu^ mis 
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en arrestation* Le ia germinal 
saivant, |oor où les débats com- 
mencèrent, Lecointre se plaignit 
de la composition arbitraire df^s 
tribunes, dont on avait répons e 
les femmes. Barrasct autres voulu- 
rent que la convention pa:3sat uiKrtî 
mal gré ses ob^ervalions: la co 1 1 v < n- 
lioa décréta qu'il serait enleniiu. 
Lecointre monta à la tribune, et 
dit :« le jure sur la tète de Brtitu«, 
»le défenseinr de la liberté > je 

• jure qu'aujourd'hui j'ai ?u des 
•gardes nombreuses faire entrer 
»let hommes 9 repousser les fem- 
*mes. Je me suis dit : Eh quoi l 
» est-ce pour 00 contre les grand** 
oeonpables que ces préc:<nlion5 
usoiit prises? Quoi! l'on pcnnet 
wl entiée (ies tribinies aux uns, 
»uu la refuse aux autres, et la ii- 
wberté existe! Jamai<5, j'espère, 
MOU ne me soupçonnera de parler 
»en fareur des coupables « moi 
•qui les ai dénoncés; mals^ ci- 
•tujens, Toudrait*on prifer nos 
•cûllégnesde la dernière conaebi- 

• tion des accosés^ celte de aedé- 
•fendrel ifourmoiyje déclare que 

• si les tribunes ne se composent 
«pas librement, je demande la 
"fuc^rt: je piote^l»' < outre U ni et 
«que V oun îei'ez. » Aprè-^ qm^, (h;t»s 
la tîuine séance, la couveniiini, 
sans ajournement, sansdi.scus>ion. 
sans rapport, anuniant à Téi^anl 
des accusés les fonctions de jury 
d'accusation et de jury de juge* 
-ment « les eut condamnés & la dé- 
pfHTtationi Lecoiutre demanda sur 
ce décret l'appel oouiiual, ainsi 
motivé: «Je déclare^ sur mon hon- 

• neor» que moi, dénonciateur, je 
•demande l'appel nominal, la Û* 
j>berté des opinions étant violée. « 
11 sijgua sa demande^ et <>a autres 
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députés iipposèreut leurs sigaatu-* 
res à la suite de la sienne. Voilà 
toute la participation qu'eut Le- 
coitttre dans cette alTaire* A la 
séance du soir du i5 germinal 
an 3(i" avril 1795), le lendemain de 
rinsiirrection des fauboiirgî*, Le- 
roiitire l'ut dénoncé par Tallien, 
coiijoiiitctnentaveoThuriot» Cam- 
bon et Fouché. Quelques députée, 
en appuyant la dénonciation, de*' 
maiidéreot l'arrestation de ces 
quatre membre»» contre lesqueb 
iiéanmoîn» on n'alléguait d*aulres. 
griefs que ûh ne s*être point If oil- 
vés la veilie à la iléatice« ce qui left 
iWsait supposer d'intelligeiict: avec 
les insurgés : l'ordre du jour é- 
carta Cfs vajjues accusalions. Ce- 
pendant, I l séance du 16 gertni- 
nul , Lecoinlre l'ut dénoncé de 
nouveîni par Bourdon-de-l'Oîse, 
non pas connue l'un des auteurs 
des événemens du 12, mais com- 
me s'élaut réuni au parti de Uar- 
tértf Btltaud-Varennes et Collot* 
d'Herbois, après les avoir dénon- 
cés. On a TU, par la conduite de 
Lecoiutre^ pendant lés débat^^ jus- 
qu^Â quel point une pareille allé* 
g^atîon était l'ondée; cependant 
cette fois un décret d'arrestation 
fut lancé contre lui, et il ne fut 
rendu à la liberté que le i5 ven- 
démiaire an 4 9 p^^r 'J" arrêlé du 
couiilé de sûreté générale, il de- 
manda à ^Ire jugé , et voyant 
qu'ii ne pouvait l'obtenir, il fît 
ifnprimer un nouveau compte de 
6ft fortune et de sa- vie politique, 
dans lequel il prouva qu'il n'avait 
rieu fait qui pût motiver son ar^- 
restatioo. Après rorganisatioii des 
deux conseîbi il ne tut point réélu, 
par un motif très-simple; c'est 
«|u'U n'jF eut pas d^éleciiouy et 
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quil y eut seulement conserva- 
tion du parti dominant par le parti 
dominant, et exclusion, par rc . 

même parti, de ceux des députés 
qui lui déplaisaient : Lecointre 
lut du fHunbre. A Tépoqtie des é- 
lecti<Hi^ , on l'attaqua dans des 
pamphlets calunuiieux , adichés 
nuitamment sur tous )e< murs de 
Vei'fjaillcs. Il élalt nalurci qu'il se 
déleudît des imputations odieuses 
dotU on le rendait l'objet, et il fit 
imprimer et afficher st^d réponses 
tant à Parts qu'é Versailles. On 
l'attaqua auiAoïnent des élections; 
il devait répondre «lu moment de» 
élections : son but était <le repous* 
ser Va calou)nie, de quelque part 
qu'elle vînt 11 signa non, non- 
seulement contre Facceptation de 
la constitution de Viv.x triais en- 
core contre le corisaLit a vie et 
coîUk' l'hérédité de la dignité im- 
périale dans la lamille du premier 
consul Bonaparte : tous 6es votes 
furent motivés sur les registres 
de dif ers notaires. Il fut arrêté à 
Sèvres le 4 nivôse au g, lendemain 
de l*explosîon de la machine inferna' 
i0,Qomim prévenu àe machination 
contre ta sCu-elè de Cétat. Il resta 
en arrestation cbez lui, à Versail- 
les, sous la surveillance de deux 
genclarincs. jusqu'au iH pluvièse, 
queces i^eiidarmes lui furent ôlés, 
et qu'il reçut l'ordre de se rendre» 
à Guignes, dans ses propriétés, 
pour y être mis sous la surveillan- 
ce des autorités. Sa surveillance 
fèt levée le a4 fi'uctidor an is. 
Il était en liberté depuis prés d*ttn 
an, etn*nvait point quittéGuignc!»,- 
lorsqu*il mourut le 4 &oût i8o5. 

.LEE ( Samuel), l'un des orien- 
talistes anglais les plus distingués^ 
est né le t4 mai 1^^"^^ près de 
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Shrewburg. Il est professeur d'a- 
rabe à runivcrsité de Cambridge» 
/docteur en tliéolo^e ii runiversité 
de Halle , membre des !*uciétés 
a^siuliques de France cl d'Angle- 
terre, etc. 9 etc. Ce savant a con- 
sacré les connaissances qu'il a ac- 
quises dans les langues oiicu ta- 
ies, et les taleus dont il est doué^ 
à étendre le règue de la religioa 
parmi le» hommes* Il a publié : 
1* pour la société bibKque» une 
édition de la Bible, en -syriaque ; 
9k* idem, en malaj; 5* idem, en 
arabe; 4" ISOuveaurTestament, en 
hindostani;5'' il a soigné le premier 
évanj^ile, publîcen araliaiiqvipjédi' 
tion qui a été ensuite terminée par 
M.Platl : pour plusieurs de ces ou- 
vrages, ila été obligé de faii c lundre 
des caractères nouveaux, ou de 
compldlei f l'jiiie3,elc. ;G°divers 
traités religieux en différentes lan« 
gués orientales 9 pour la société 
des niissiuns ; 7*' plusieurs disser- 
tations imprimées dans des re- 
cueils scientifiques; 8° nouvelle 
édition de la Grammaire persannr, 
de Jones ; 9* une édition du Sji* 
loge librorttm orientaUum, etc. , 
de Jahn , etc. , etc. 

MKUNIKft (N.), naquil en 
Tourainc, où sa pieniière t du ca- 
tion fut très -soignée. Bientôt il 
fut présente u Texamen du cé- 
lèbre Bossut, pour entrer dans le 
génie militaire, qui ne Padmit 
pas cette première fois» sans dou» 
te parce que cet examluateur se 
plaisait à mettre à Tépreure l'a-^ 
mourdes jeunes élèves pour Têtu- 
de; mais il eut le mérite d*adhérer 
ausecondexamen de'MeunicNq u *iL 
se repentait de n'avoir pas repu 
au premier. Se trouvant à Paris à 
l époque de rasçeo»ion du pre* 
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mier ballon aérostatique» il fC 
plaça» avec les instrumcns néces- 
saires, sur Tune des tours de Suinl- 
Sulpice, aidé de quelques cama- 
rades, qui allèrent sur les tour» de 
Notre - Dame et au sommet du 
l'anthcon, observer géométrique- 
ment l'ascension du ballon el eu 
noier tous les mouveineas. De ce 
travail préparatoire résulta un 
savant mémoire « où toutes les 
courbes à doubles «ourbnres qu'a- 
vait parcourues le ballon étaient 
calculées par Meunier^ quoiqu'il 
Jien restât point de trace dans 
Tespace. Ce mémoire fut publié 
et présenté i\ racadémie des scien- 
ces; il excitu son admiration au 
moins autant qu'avait pu le faire 
le nouveau pliénomène .lu ballon; 
il ouvrit leji portes de racaJcmie 
au jeuue auleur,âge heulemeut a- 
lors de 1$ ou 19 ans. Mala sou 
étal Tobli géant de se rendre dans 
les places de guerre aux frontiè- 
res de la France» et robligation 
pour tout académicien de résider 
à Paris,,oflraîent un obstacle â sa 
nomination : ii fut levé par le 
moyen d*une députation de l a- 
c a d é m ie , en V oyée près d u m i n i > 1 1 e 
pour lui demander, en faveur de 
IMeiiiiier, un congé annuel de six 
mois, laveur que le gouverne- 
ment accorda sans la niomdte 
bésitation. Appelé par Tordre de 
Louis XVI à Cherbourg» et réuni à 
Lavoiitier» son sa vantet digne ami» 
il s'y occupa principalement de la 
composition et de la décomposi* 
tion de Teau. De concert aiec 
Lavoisier» ils découvrirent et 
prouvèrent que Teau n'était pa.<) 
un élément primitif, puisqu'elle 
se composait et se décomposait â 
volontés Cette précieuse décou» 
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verte conduisit iVlcnnier lrè?-na- 
turelleiTient à une autre, l'itivea- 
tion du ^n(£omùtre, ou d'un instru- 
ment propre à mesurer l'intensité 
des différens gaz. Il tourna ensui- 
te ses Tues vers des objets d*utilt* 
té spéciale pour les grands tra- 
vaux de Cherbourg 9 et reconnut 
htentôt que, pour rendre très- 
pufs«autes Tattaque et la défende 
des lbr(s qni ]>rotrgeîU la rade, il 
f ) liait iiîKigincr un nouvel atïût de 
canou qui, placé dans le;* case- 
mates des loris , procurât le 
moindre recul possible et doul la 
remise en batterie devint très-fa- 
ci le ; en conséquence, à Taided'un 
levier manié sans effort» on sobs-» 
titue A volonté contre les flasques 
de TaffÛt le frottement de la pre- 
mière espèce à celui de la secon- 
de* Pour le premier de ces moyens» 
c'est u n e 5 u rface plane qui se meut 
avec effort contre une autre sur- 
face , et qiiî s'oppost; i\ un trop 
grand recul; et p u le second de 
ces moyens, ce sont des roulettes 
dont l'axe caché s'élève par un 
coup de levier à volonté, et faci- 
lite le niouveuieol de rotation 
pour la remise en batterie. Re- 
connaissant ensuite que cette der- 
nière invention deviendrait stérile 
pour la défense, s'il n*avait Fart 
d*y joindre des fourneaux pour 
rîncande&cence rnpide des bour 
iets destinés au service des batte- 
ries , il compléta cette mCme in- 
renlion par celle des fourneaux à 
rcverhère qui chaulVrut à blanc 
les boulets en sept minutes de 
temps. Encourac^t; par de cous- 
tans succès, il a\ail le projet de 
placer des mortiers sur les voûtes 
des casemateà de Cherbourg, et 
pour empêcher l'effet de la grande 
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commotion de ces mortiers, lors 
du tirage qui pouvait causer l'é- ' 
croulement des voûtes, il devait, 
au moyen d'une suspension trés- 
ingénieuse de cKaque mortier sur 
son affûts réduire presqu'à rien 
l'effet à redouter. Il disait à cette 
occasion : Je voudrais rendre t*art 
de la guerre si terrible que les peu- 
ples ni les rois n'osassent plus /a 
faire à l* avenir. Les grands tra- 
vaux de Cherbourg uuo foi^ 
engagés , et ayant fait quel- 
ques progrès , on r*'Connut la 
uécessilc qu'il y aurait d'avoir 
yne bonne carte des sondes de la 
rade. L'une des administrations 
s'en occupa, et lorsque cette carte 
des sondes ou nivellement du 
fonds de la rade fut fait, on en. 
contesta l'exactitude » et bientôt 
une autre administration entre- 
prit le même travail, lui donna 
de grands soins, et crut au bout 
de trf)î« mois l'avoir complète* 
ment iini; mais l'exa^^tittide do 
ce second travail fut cgab-ment 
Girutestée, et l'une et Tautre de 
ces adininislralions n'ayant dési- 
gné que des moyens vagues et très- 
incertains de vérification, le pro- 
blême proposé n'était rien moins 
que résolu. Réfléchissant on jour 
é ce même sujet (en 1788;,'- M. 
Meunier vit clairement que les 
dilTicnUés élevées provenaient 
de deux causes : la première, 
de la mobilité continue de la 
surface de l'eau par le flux et 
reflux; la seconde, de l'indéi ision 
duliru Ijxeoû la sonde avait clc je- 
tée. Les cause'i du mal uîkj Ibis 
découvertes, 31. âVleunier trouva 
facilement en lui les moyens d'y 
remédier. En conséquence, aidé 
de ses camarades, il dirigea loi? 

35 
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même le troisième trayaii des 
sondes de cette rsdet et toîcî 
coinoie il fil procéder^ dans la bel- 
le naisou» Yers le solstice d'été, 
époque à laquelle la mer est plus 
calme et les marées moins fortes. 
On établit d*abord une échelle de 
marine» dont l'espace compris en- 
tre la haute et la b.i«se-mer, élait 
ffradué, cl en face de celte échelle, 
une chaluiipe ainarrée. dans la- 
quelle «^tait placé un officier ob- 
servaleur de tous les njouveuicns 
d*élévation ou d abaissenaent de la 
tncvy et tout prêt à les enregistrer 
au signal donné. En second lieo^ 
après avoir exactement mesuré 
une base sur les hauteurs qui en- 
vironnent Cherbourg, on plaçii 
à chacune de ses extrémités un 
officier le?eur avec sa planchet- 
te, ou plan général parfaitement 
orienté, représentant Chcrbo\irg, 
sa rade et les côtes. Troisième- 
mtnt.un officier sondeur placé 
dans une chaloupe sur la rade, vl 
prêt à opérer successiveinenl dans 
les diverses directions désirables. 
Lespréiiminaires remplis, chaque 
offiâer rendu à son poste, au pre- 
mier signal comme ausecond, par 
un coup de canon tiré de deml*heu* 
re en demi-heure, TobserTateur 
à Téchelle de marine notait et en- 
registrait le degré d*élé ration ou 
d'abaissement delà mer, en mar- 
quait Tannée, le mois , le jour, 
I beure et la minute; dans ce mê- 
me premier iostaut l'officier son- 
^ Heur en rade laissait tomber la 
snnde , et simultanément les ofli- 
l'iers leveurssuria cole dirigeaient 
leur alidade sur le sondeur^ et en 
Iragaient le rayon visuel sur leur 
plan , également représentatif du 
terrain et de la rade* Cette pre mié* 
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re opération terminée^ et au signal 
donné par un nouveau coup.de ca- 
non , on passait à la seconde » à la 
troisième, etc. Par le registre des 
observations faites à réchelle.de 
marine, on peut idéalement sup* 
puter ce plan de comparaison 
des sondes, soit aux basses eaux , 
soit anx plus hautes, en ajoutant 
ou retranchant la difTérencc au 
ternie moyen , ou enfin dans les 
airs à une hauteur qnelconque. 
Par l'opération des leveurs «lur la 
carte, il est très-facile de rapporter 
sur chacun des plans ûguratifs, 
le point de la rade où le sondeur 
était placé. On voit que le problê* 
me des sondes de cette rade ùit 
géométriquement résolu par Meu- 
nier, dont le génie se jouait de 
toutes les diflicuités. Sans attri* 
bution de fonction précise com- 
me officier de génie, il élait 
l'âme, le moteur, le rép; râleur ' 
de tous les grands travaux en- 
trepris à Cherbourg , et il por- 
ta spécialement le flambeau le 
plus lumineux sur Tobscure 
comptabilité des entrepreneurs 
des forts. La révolution éclata; il 
en fut le sage et sété partiaan,sans 
jamais manquer d^égards et de 
reconnaissance envers le duc de 
Beuvrac , et sa famille, chex la- 
quelle il iogeait,et dont il fut tou- 
jours Tami et le commensal Re- 
venu à Paris coin tue académi- 
cieiî, on Télé va rapidement à touf 
les grades jusqu'à ceini de géné- 
ral de division. Empl.jyé à l'ar- 
mée du Rhin, il l'ut lue pai' un 
éclal de biscaïen dans une île 
près de Mayeuce, à laquelle '^ar^ 
mée qui Tado^ait donna, avec 
transport et regret le nom d*Ite- 
Meunier. Lorsque sa mort fut 
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connue à Paris', une nombrease 
députation de la section de Saint- 

Sulpice vînt demander à la con- 
Tention qu'on lit venir de Mayen- 
ce le cœur de Meunier pour le 
consacrer dnns leur sfcliun; ce 
qui fut aocordé sans (iiiUculté par 
un décret apologétique. 

AlUN DÉTOUll (IsiDOEE-SlMON- 

^UB&B de) » fnciea maire de Pariai 
membre de la 1é|;ion*d*honQeury 
était avant la riTolulion receTeur* 
général des écooomats. Le roi 
Louis XVI lui témoignait une es- 
time particulière , et l'admettait 
sooTent à travailler avec lui. Il 
traversa heMreji<ement, cl en 
tenant éloigne dos affiires publi- 
ques, Pépoque orageuse de la ré- 
volution. Eu Tau 8, iorsqii 0)1 
voulut, sf>us une nouvelle juiiiuï 
de gouverneiTieut , briser le tés- 
sort de TuDiié municipale de Pa- 
ris, on chercha aussi à déguiser 
cette iatention, eu choisissant 
pour les ta places de maire, dans 
les notabilités les plus distinguées 
de la capitale ; M» de ftlondétour 
fut alors nommé un des premiers 
î\ ces fonctions. Ses formes aîma- 
blrs, ses connaissances étendues, 
une grande aptitude aux aflaires, 
et un vit' dèi^ir de faire le bien, 
lui obtinrent Testrine et raffectioii 
de ses concitoveui». Il fit succès- 
sivemeut partie de tous les con- 
seils administratifs de Parts. Au 
mois de frimaire an i4 (décem- 
bre i8o5), il fut chargé de se 
rendre à la téte de la députation 
des maires, à Vienne, pour por- 
ter à Napoléon les félicitations de 
la capitale, après le gain de la ba> 
taille d'Austerlitz. Il en rapporta 
les 4^ drap«'ai]x, trophées de cette 
vicloiie> cl doal le i^aintjucui^ 
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ordonna le placement dans Té* 
glise de Notre - Dame à Paris. 
Elu ensuite député du départe- 
ment de la Seine, au corps-lé- 
gislatif, il y fit partie de la com- 
mission des finances. M. de IMon- 
détour éiait encore nicnibie de 
celle assemblée à i époque de sa 
mort. H fut enlevé à ses nom- 
breux amis, en août i8to, à râge 
de 57 ans. Paris lui doit la fonda* 
tionet le maintien de plusieurs éla- 
blissemens utiles pour Pornement 
et la salubrité de cette ville, et la 
classe indi^eateeut toujoursenlui 
un zélé protecteur. Sa conversa- 
tion était vive cl spirituelle; il se 
plaisait à citer sou veut les écrits du 
docte maître Alain Chartier, dont 
M se faisait gloire de <lescendre. 

»10NiSLU LT (Pieure-Étiekse), 
officier de la légion-d'honneup, 
naquit à Grand-Saconnet, dépar- 
tement de PAin» le a septembre 
1775. A Tâge de treîae ans, il fut 
placé chet un prince allemand 
qui se irouTait à Genève, et qui 
remmena avec lui en Bohême. 
Trois ans après, la révolution 
française éclata, et la crainte que 
ses suites înspirèreut aux souve- 
rains de l'Europe , détermina ce 
prince à entrer dans la coalition 
étrangère. Monnerct ne voulant 
point servir coii ire sa pairie, quit- 
ta son bienfaiteur, qui lui accor- 
dait assez de considération pour 
Padmettrc & sa table, et qui ne le, 
vit pas partir sans regret. Monne- 
ret se rendit à Genève, où résidait 
sa mère, et après avoir passé quel- 
que temps près d'elle, il s'enrôla, 
le 17 juillet 1792, dans le 2* régi- 
ment d'infanterie légère. Il lit avec 
distinction les premières campa- 
gncâ de la révoiulioo^eli'uticuiacr 
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<|ué du général Ney, qui le fit en- 
trer, Je 6 (hermidor an 4, danî; le 
6* de ( hasseiirs ù cheval , d'où il 
passa ddiis le 8' le 5 pluviôse an 5. 
A l'affaii e de Mengen , le 5o ven- 
tôsc an 7, il s'élança seul danâ un 
escadron de hussards de Blanckens- 
teiii, eu tua deux, blessa mortelle- 
ment un troisième» et de deux 
coups de sabre abaitit le bras d'un 
houlendy prêt à percer de sa tance 
M.. Lebled, capitaine» qui se dé- 
fendait contre deux cavaliers en* 
Demis. Monneret eut son cher 
▼al blessé dans cette affaire, mais 
il en ramena deux autres. Le i" 
germinal suivant, en poursuivant 
deux hussards dans uii chemin é- 
troitç il rencontra sixpnndoms, 
en Ina deux, et força les autres à 
meltrc bas les ariîies. II pénétra 
ensuite dans un esc^adron, blessa 
trois cavaliers, cl enleva un briga- 
dier, porteur d^une médaille d'or* 
ce qui le fit nommer' lui-même 
brigadier sur le champ de bataille. 
Monneret fit des prodiges de va- 
leur à la bataille de Zurich. A 
celle de Neuhausen, le i5 floréal- 
an Ô, il chargea lui seul sur une 
compagnie d'infanterîe .«lîlrirhff n- 
ne, courut vers le capitaine qui la 
commandait, lui appuya la poin- 
te de son sabre sur la poitrine, en 
disant qu'il le lui passerait au tra- 
vers du corps s'il ne faisait sur-le- 
champ rendre les armes à sa com- . 
pagnie. La menace produisit son 
effet; la compagnie entière se ren- 
dit. Il la ramenait lorsquVn soldat 
cria à ses camarades de prendre 
la fuite : sur>le-ch:imp Monneret 
le tua d'un coup de sabre 9 mais 
les autres gagnèrent un bois, et il 
ne put retenir que le capitaine et 
un caporal. Avec quiuae chasseurs^ 
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il s*empara d*un défilé qu'il défen- 
dit contre cinquante hussards 9 
rt îe n;:irda, après avoir essuyé 
quatre charges de cavalerie, jus- 
qu'à l'arrivée d'une division fran- 
çaise. A la bataille d'Otingen, le 
6 mes^sidor aa 8, Monnei'et, seul, 
lit prisonnier deux cavaliers autri- 
chiens, et prit 34 chevaux de trait. 
Apercevant une voiture à quatre 
phevaux , escortée par deux ordon- 
nances, il la pourj»uiTtt jusqu'à 
rentrée de la ville; l'un des dra» 
gons voulut lui faire face , et fut 
tué d'un coup de sabre; l'autre 
prit la fuite. Ne pouvant l'attein- 
dre, jtilonneret revînt à la voitu- 
re, et s'aperçut avec surprise 
qu'elle éfait vide. Alors il dit au . 
postdlon que s'il ne déclarait où 
étaient ses maîtres, c'était fait 
de lui. Le postillon , saus répon- 
dre, ayant tourné la tôte du côté 
d'une maison oA ils s'étaient ré- 
fugiés* il y courut aussitôt, et 
menaça de la brûler si ceux qu'el- 
le renfermait n'en sortaient. A 
l'instant un vieux major antri- 
ehien , suivi de son épouse et de 
ses deux filles en pleurs, se jette 
à ses pieds, et en portant la main 
sur ses cheveux Idancs, lui dit que 
ce n'était pas pour la (conservation 
de sa vie qu'il implorait sa pitié, 
mais bien pour son épouse et 
bes filles. i\lonneret , touché de 
ces paroles, releva le vieillard, et 
loi laissa la liberté de continuer 
sa^route avec sa famîUe. A la ba- 
taille de Hohenlinden , où il tua 
plusieurs ennemis, et fit dix prison- 
niers de sa main, il fut fait maré- 
chal*des-logis , et reçut un sabre 
d'honnejir.IÎ avait précédemment, 
en fliisant encombrer le passaj^f^ à 
l'entrée d'un village > fait tomber 
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au pouvoir d'un escadron français 
un (. onv oi aulrichieu du 90 voitU- 
iLS. Le i5 avril 1809, à Taffaire 
de Pordenond, il se battil coq.'S à 
corps arec le major autrichien 
quiy à la lête de TaTaDt-garde ea-* 
nemie» Tcuilait franchir le poot» 
le blessa de quatre coups desabre^ 
et le fit prisonnier. Le prince Eu- 
gène^ témoin de cette action cou* 
rageuse, le nomma sous-ljeute- 
nant. Au passage de la Piave, il 
tua un oOicier autrichien, et fit 
plusieurs prisonniers. Le 8 juin 
de la même année, accompagné 
de seize chasseurs, il chargea i5o 
Autrichiens, prit plusieurs olti- 
ciers, et arrêta quatre voitures 
d'équipemens militaires. Le 9 
aoOt 18 12; le major-général prin- 
ce Berthier, fit demandel^ un offi- 
cier reconna brare et prudent» 
qui se ferait accompagné r par des 
hommes de son choix. II s'agis- 
sait de tenter le passage du Dnié* 
per, et de liîcher d'arriver à la pe- 
tite vilede Hyady, pour reconnaî- 
tre les forces de l'ennemi sur ce 
point. Monnerel eut l'honneur 
d'être choisi par le général Grou- 
chy, et choisit ù son tour quatre 
chasseurs avec lesquels il pajsa 
la. ri? ière à la nage A une heure 
du matin» trompa la vigilance des 
gardes» et chargea tous les petits 
postes intermédiaires qui se tro.n* 
Tèrent sur sa route« sans leur don- 
ner le temps de se rallier. Après 
les avoir poursuivis jusqu^aux 
porter de la ville et avoir exacte- 
ment reiTipli sa mission, il revint 
en rendre coriiple nu «^én«Tal en 
chef. Le prince Bertliier nomma 
Monneret ofTîcier de la légion- 
d'honneur. A la bataille de la Mos- 
l^owa, il cdi deux clievaux lués 
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sous lui en comhattanlavec ?a va- 
leur ordinaire auprès du général 
Grouchy, devant la grande redou- 
te. 31ouneret a fait dix - huit 
campagnes et reçu dix blessu- 
res. Il fut nommé capitaine le 
tiS mars i8i3, et soutint digne- 
ment ^a réputation militaire en 
1814» notamment à Montmirail, 
où, après aroir forcé les barricades 
du pont» il entra dans la ville avec 
25 chasseurs, et fit mettre bas les 
armes àf^y grenadier? autrichiens» 
qu'il condui^ïit au duc de iVaguse. 
Il mourut à Niort, en 1817, des 
suites d'une anr.ienne blessure. 

MONTÉMONT (Albert), 
homme de lettres , membre de la 
société royale académique des 
sciences de Paris, et de plusieurs 
aiitres -sociétés savantes» est né 
le ao août i;88» à Aupt» près 
de Kemiremont » département 
des Vosges. Au sortir du collège 
de Remiremout, où, en cessant 
d'être élève il était devenu pro- 
fesseur, il quitta rinstruction pu- 
blique, et suivit la carrière admi- 
nistralivc. Après avoir occupé, 
pendant 10 ans, un emploi supé- 
rieur dans les droits-reunis, cet 
emploi se trouvant supprimé > 
M. Albert Moutémont Tint à Pa-* 
ris» en 1816» et depuis cette. épo- 
que il s*est exclusiTemeot lirré à 
la littérature. lia publié : i^Poé- 
sies fitgithes, in.sérées dans les 
journaux et recueils périodiques ; 
2** Voyagêê aux Alpes et en Ita^ 
lie, en prose et en vers, 2 vo!, 
in - 18 ; 5° Lettres sur l'astronomie^ 
en prose et en vers, 4^*^^* in- 18, 
avec des notes, des planches et 
des p^ravures. Les j Duraaux ont 
rendu un compte tavoral)le de cet 
ouvrage^ où l'auteur embrasse 
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tous les grands phénomènes du 
ciel, 1 1 oflVe l'état actuel des con- 
naissances astronomiques. Les 
Lettres , etc. , sont divisées en 4 
livres, qtii Ijaitent des phénoinè- 
nes généraux et apparens ; du sys- 
tème planétuîre^com prenant le SO" 
leil^ les planètes» leurs satellites et 
les comètes; des étoiles et des 
coniitellattons formant Tunifers 
' céleste, puis de la pesanteur mii- 
verselle 9 terminé par un coup* 
d'oeil sur les sciences et les sa- 
vans qui s'y sont iilnstrés après 
le? Chaldùens jusqu'à nos jours ; 
entin. de la physique terrestre, et 
des phénomènes de l'atmosphère 
et de l'Océan. Cet ouvraj^e est 
précédé d'un dictionnaire dcri ter- 
mes d'astronomie 9 et finit par 
une notice sur rélectrieité et le 
magnétisme, et une autre sur le 
zodiaque de Denderah. M. Al- 
bert Montcmont a composé avec 
son frère u ne Grammaire générale, 
en neuf langues comparées. li a 
aussi traduit en Ters les Odes 
d* Horace, ©t il publie, en ce mo- 
ment (1824), une Encyclopédie 
oiiglaise , qui formera 10 vol., 
avec le texte en regard de la tra- 
duction. Ces dilïêrens ouvragées 
annoncent dans leur auteur des 
lalens rariés, et plus particuliè- 
rement d'heureuses dispositions 
pour Tode pîndarique. 

MOREAlf DE COaiHAGNT 
( AvcosTE - François - Jean - Bap- 
TiSTB)9né à Paris en 1^83 9 Tutt 
de nos meilleurs chansonniers 9 
s'est placé nvec distinction par- 
mi les auteurs dramatiqdcs , 
qui se sont {'ait inie réputation 
dans le g( ni *' Ucitldual et malin 
de la coirn iiit-A audt!", iJle. Il în- 
terruaipii i>t;d ètudcâ lors de lu 
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fermeture des collèges, les con- 
tinua avec sou père» homme de 
lettres très -savant lui-même; et 
quand les collèges se rétablirent 
sous des maîtres habiles, M. Mo- 
reau acheva ses études au collège 
Masarni. Dès Tâge de 17 ans» il 
tra railla pour le théâtie, et montra 
delagrilce,de T^sprit^de lafkcilltét 
dela^ieté. Ses pièces» représea* 
tées sur différens théâtres» oat ea 
presque toutes de grbnds suocès. 
Les Chevilles de maître Adam, 
qu'il donna en i8<)5 au flirâtre 
des y ariétcs, eurent plus de l\0(t 
représentations : on les revoit tou- 
jours avec plaisir. Il est un des 
fondateurs de la société du Ca- 
veau moderne , pour laquelle il a 
composé une grande quantité ds 
chansons; une édition de ces 
chansons 9 publiée en i8uS, fut 
épuisée en lrès*peu de temps. U 
plupart des couplets de ses pièces 
sont dereniies populaires : toute 
la France a chanté les couplets 
du Premier pas. On lui attribue le 
p<»i-poiiri sur le procès de la 
reine d'Angleterre, dont on ven- 
dit, en i5 jours, plus de 8,ooO 
exemplaires , et qui courut louio 
TEurope. Il s'est livré à des tra- 
vaux plus sérîeuXj auxquels, ce- 

. pendant , il n'a pas consacré une 
asses grande partie de sonr temps 
et de son talent. II . a publié dans 

' le Journal générai, VlnéàpimâmU 
le Nain jaune, et surtout dans le 
Courrier français, nn grand Dom- 
bre d'articles de littérature dra- 
matique, remarquables par la 6- 
nesse, la safjacité. et par un style 
pur et plein d'f' li ^ance. Il est un 
des collaboratcfirs de ï Encjdopé^ 
die moderne d*? M. Courtin. On iui 
doit une édiiiuo des Mémoires éc 
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Goldoni, précédés d'une notice 
excellente. Enfin, il a mérité une 
place entre les hommes spii itu^^ls 
et les bons liaéraleurs de l epo- 
/ que. Il a composé seul, ou en Sf>- 
dété 9 lei ouvrages suivans. ( Au 
Taude ville :) Fôftairechez Ninon', 
CEsBii de Rockesier^ Madam» 
vârt, lê$ jivant'poêt09 du maréchal 
dê Samt, 1$ Petit coarier, la Petite 
gouvernante, la Chevalière tl'ÉoUf 
C Anglais à Bagdad, le Secret de 
' viadame ^ Poisson chez Colbert , 
les Epoux de trois jours, une Vi^ 
site à Saint-Cyr , lea Deux Gas- 
pard, le Caméléon, le Vaudeville 
en veiiilanges , Cassandre aveugle, 
une Journée chez Bancelin , le 
F^oUê dt Angleterre f el uo grand 
nombre de pièces de circ<»|Mtan- 
ces. (Aux Variétés : ) iêsCkmlUs 
de maître Adam^ BeUemt à Au.' 
teuil, la Nuit d'auberge, un Tour 
de CotaUo, Maine aux hommes , 
Taconnet ou le RéveiUon de M 
CourtlUc , Tout pour l'enseigne , 
Gallet ou le C ha?i sonnier droguiste, 
le Tribunal des femmes , le Sérail 
en goguettes f II n'y a plus d'en- 
fansj Croûton au salon , le Pano- 
rama de Momus ( pièce d'inaugura- 
tion de la salle du boulevarl Mont- 
• maître)* et au même théâtre plo- 
sieur» pièces de circoustance. (Au 
Gymnase:) ie Boutetmrt Bonne* 
No^velie, prologue d'ouverture; 
ie Charlatan ou la Femme du eoui- 
préfet,' te Comédien d'Étampes, le 
Garde moulin, Philibert marié , 
etc. • etc. ( Au ThéAtre-Français:) 
l' Auberge de Tilsilt , comédie 
en un acte et en vers, reçue à 
ruitaoiiuité, mais noa représen- 
tée. 

NANI (TnoMAs), professeur de 
droit à l'uBÎversité de Parie, coa- 
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seillcr-d'état, membre de riosti- 
tut italien, etc., naquit, l'année 
1758, à Morbcgno, dans la Valte- 
liiie, maintenant une des provin- 
ces du royaume lombard-vénitien. 
SoD père i qui le (testinait au btir- 
reau » l'envoya & l'universitér do 
Pavie pour y achever ses études 
de droit. Le jeune Nani en (foviut 
un des élèves les plus distingués ; 
il montrait surtout beaucoup de 
sag<icité dans l'analyse des lois qui 
disposent de la vie et de la liberté 
des citoyens; s*babituant de bon- 
ne heure à les regarder comme les 
plus importante^ pour le bonheur 
des houjmes, il en ût toujours le 
sujet particulier de ses médita- 
lions. Il n'avait pas encore quhté « 
les bancs de l'école j lorsqu'il dé- 

•buta en maître » en publiant son 
premier ouvrage intitulé : Be 1a- 
diciis^ eorwmque usu in cognoêcendis 
criminihuà, thème périlleux pour 
sn jeunesse 9 et que néanmoins 
il traita avec toute la prudence 
d'un magisrrat expérimenté. Cet 
essai lui valut la collation des gra- 
des académiques, qu'il obtint par 
acclamation. De retour dans su 
patrie , où le bruit de ses succès a- 
vait retenti, il }' eut souvent occa- 
sion de déployer ses talens -en fa^- 

•venr de quelque victime; mais ses 

• efforts furent souvent impuissans 
à protéger le pauvre contre le ri- 
che, Topprimé contre l'oppres- 

-seur* Il vit que les lois livraient 
au caprice et à l'arbitraire des ju- 
ges ceux qui venaient leur deman- 
der un appui. Ces maux étaient les 
const' qupnces inévitables d'un sys- 
tème qu'il n'était pas en son pou- 
voir de réformer. Nani avait trop - ^ 
de vertu et d'instruction pour s'y 
soumettre, il reuouça à la profes- , 
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sion d^aroest » et retooma & PaTie* et les besoias de ses habitant, Na- 
où D ourrit un coors.de répétttioQ ni partagea les trat aux d'ooesom- 
de droit otvîl, qui y fut très-suiri*!! mission chargée de rédiger le pro- 
ie continua même lorsqu'il fut ap- fat d*ua code péaal peur le dou- 
pelé à l'université pour y rempla- feau rojaume qu'on y avait fon- 
cer un de 9es maîtres, le célèbre dé. Il profila de cette opportunité 
Cremani, auquel îl ?;ncr<'d.T dans pour faire la révolution de ceavieux 
la chaire (1<î droîl pénal. Mais une abus, de ces jurandes inju<;tices, 
époque de liberté et do gloire s'ap- dont il avait cto témoin au com- 



Alpes^procIama les nouTeauzdes- yée. Le gouvernement récotnpco* 
tln^ des Italiens en préseoce de sa d'aussi importaos services « en 
leurs oppresseurs. Les citojens les rélevaDt au rang de eonselller- 
pltts vertueux, les hommes les d*élat, et en le nommant membre 
plus éclairés» se rallièrent autour do conseil des prises maritimei. 
de la jeune république pour loi Au milieu de tant de devoirs qui 
protliguer leurs soins. Naai se s'étaientacoumaléssurluî, ilcon- 
montra très-iélé dans la place qui put le plan d*un grand oti vrngc sur 
lui avait été marquée de membre la Jurisprudence pénale, dool la 
du conseil législatif, et il prit une première partie parut à Milan en 
part active h toutes les délibéra- 1812. Il est à ref^relter quelamort 
lions (In cette assemblée. Lorsque ne lui ail pas permis d'en achever 
les chanc de la guerre rauieiiè- la publication ; mais il faut espè- 
rent les aruiées impériales sur le rer que l'avocat ^'ani, qui estres* 
territoire de la république cisal- té en possession des papiers desoa 
pia<i9 Naui se retira dans le sein père, neJardera pas long-temps à 
de sa famille poar y attendre un s'acquitterdudoubledevoirqu'il a 
meilleur avenir* Il ne larda pas à à remplir, comme fils et comme ci* 
se déclarer. Après i5 mois d*espé- tojen , en communiquant sa pu- 
rances et de craintes, le vainqueur blic les travaux d*un aussi savant 
deHarengo rétablit les affaires dl« jurisconsulte. Ce qu'on en con- 
talie» et Nani fut rendu aux vœux nuit jusqu*à présent, lui a déjà 
de ses élèves et de ses nombreux mérité cet éloge. Outre sa dis>er- 
admirateur.s. Il dut s'en séparer de tntion de Indiriis, et une ;iutre de 
nouveau, en 1802 •) pour assister Crifuinam iru/uls^entiâet prœsn'ip' 
aux comices de Lyon, où il sié- ttone , qu'on doit considérer ''om- 
gea dans le collège des savans. Ce me les fruits d'un jeuue talent j 
fut dans cette qualité qu'il présida iNctni a publié les ouvrages SOi- 
ensuite Ic.^ a.iï>eniblées provincia- vans : »" Antonii Matlhaei éû(3r^ 
les des .trois collèges réunis, en minibus, nouvelle édition» 1609» 
iSioet i8ii. A une époque oâ traité regardé comme classiqoe 
ritalie réclamait et obtenait des dans son genre» et déTeou eooore 
institutions plus d*accordavecrjes- plus précieux par le savant com- 
prit du siècle, et avec les mœurs mentaire que Nani y a a)ottts* 



prochait pour l'Italie : Nani était 
destiné è briller sur un plus vaste 
théâtre. La France, du haut des 



mencement de sa carrière. Il les 
combattit avec une vigueur égale 
à l'indigaation qu'il en a vail eprou* 
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C'est à ce travail qu'il doit une 
grande parlie de sa réputation. 2* 
Codice pénale per la Toscana, nou- 
velle édition. Ntini a enrichi de 
noli'S et d'ob.sei valions ce grand 
monutiâtjit de la sages&e de Tierrc 
Lèopold, qui, conciliant eià tout 
les intérêts de 1 bumanîlé avec 
ceux de Ja justice 9 a été le pre- 
mier à abolir dans M états la pei- 
ne de la conC^cation dès liîens, 
même dan» les crimes d*état. 5* 
Ànaiisi del diriito eboHe, traduit 
do fronpaisde Gin, avec notes et 
observations, i8oi; Codice pé- 
nale del rcgno d*Italia, i8ii, 4 
vol. iii-S . C'est l'édition ofTicielle 
à laquelle Nani n préside, et qu'il 
a aussi enricliie de noies et d'ob- 
Fervalions. Parmi les actes de Tins- 
tilul italien , dont Nani était mem- 
bre, il y a Texlrait d'une de ses 
dissertations sur le DrùH de çrùee^ 
qui fait supposer Texistenoe de 
l'ooTrage. Il démit se trouver 
aussi parmi les papiers dont son 
fils a hérité. Nani moufut le 19 
août lëiS, âgé de 55 ans, empor- 
tant avec lui les regrets et l'esti- 
me de se>^ concitoyens. 

NICOLINI ( Jean -Baptiste ), 
professeur de mylholof^ie ei d'his- 
toire, secrétaire et bibliorbecaîre 
de Tacadémie des beaux -arts k 
Florence, membre de l'académie 
de la Crusca, est né à Florence 
Ters 1793, d'une ancienne fa- 
mille patricienne. Après aroîr fait 
de brillantes études à TuniTersité 
de Vise, il s^annonça d'une manière 
plus brillante encore daosie monde 
littéraii-ejcn remportant, en 1810^ 
le prix fondé pour la meilleure tra- 
gédie italienne. (]e fut sa PoUxcne, 
qui fut couronnée, ouvrage re- 
mar9Juable pour la simplicité de 
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l'action, l'enchaînement des scè- 
nes, le jeu et le développement 
des passions : les vers, surtout, 
sont d'un beau travail, et l.i qua- 
lité dislinctive de Nicolini, c'est 
d'être bon versincateur. Ce pre- 
mier succès l'attacha au théâtre, 
qu'il a enrichi ensuite de plusieurs 
tragédies/ On lui attribue 9 entre 
autres, Nfibttceo, imprimée à Loq- 
, dres, après la dernière chute de Nik- 
poléon, et 0Ù9 sous d'autres noms, 
il s'estproposé d'esquisser leairaîts 
principaux de la vie publique et 
privée de ce fameux capitaine. 
Nicolini est du pofit nombre 
des académiciens de la Crusca, 
qui croient nécessaire de bien 
écrire la langue, dont ils ont la 
prétention d'être les seuls juges. 
Ses Eloges de Léon-liaptisie Al- 
bert! et d'Orgugna, sont rédigés 
arec beaucoup* de pureté et de 
goût. Mais, dans u n petit ou vrage, 
composé contre la propoêior àt 
Menti et de Pcrticari , et qu'il a 
intitulé Délia parte che ha U popoia 
nella fommùone délie lingue, il ne 
s'est pas montré tout-à-fait exempt 
de préventions et de préjugés. Ses 
autres ouvrages imprimés, .«^ont : 
I* / Selle a Tebe, trad. du grec 
d'Kscbyle ; 2* Edipo tiel bosco deW 
Eiitncnidi , tragédie; 3" la peste 
di Livonio, pocmelto. On vient 
de réunir tous ces ouvrages dans 
un vol. in-8*y Florence^ i825. Ses 
pièces non publiées sont : 4* 
eiTerniHOf Jouée à Florence > le 
iG février i6fi4, et StMdê, Me' 
dea, Giovanni di Procida Teresa 
CantariAiy tragédies ; 5° le Guerre 
d'Italia, poëme; MUoiogia ûff 
plicata aile arti, 

ODERICO (Gaspajld- Louis) 
naquit à tiêocs le 24 décembre 
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17269 d\mG famille ancienDe et 
illustre. Il étudia chez les jésuites^ 
dont H prit l'habit fort jeune. 
Quoique la nature l'eftt cloué d'u- 
ne grande vivacité d'esprit et de 
caractère, il s'adonna à un ^enre 
d'études qui exige bt anc Mip de 
patience et de méditation, il s tin- 
toura de monnaies, de médailles, 
4e mottomens ^recs , romains et 
eeelésiastiquefl , qu'il examinoît 
avec une «ayante curiosité : rien 
n'échappait à ses recherches; ce- 
pendant) îl les dirigeait plus par- 
|iculièrement vers la numisroati^ 
que. L'explication d'une ancienne 
inscription latine attira sur lut les 
regards des savans , et le plaça, 
dès l'entrée de sa carrière , au 
rang des bons auteurs. Ce pre- 
mier succès lui valut la protection 
du cardinal Spinelli, qui l'invita 
à se rendre ù Rome pour y oc- 
cuper une chaire de théologie au 
collège des Ecossais. Oderico'ne 
se refusa pas à cette proposition : ■ 
quel que lût son dégoût pour la 
controverse , il allait Tiire dans 
une capitale qui ofire tant de res- 
sources pour un érudit. En effet, 
notre savant mêlant ses nouveaux 
devoirs avec ses anciennes étu- 
des , déterra un grand nombre 
d'inscriptions , publia plusieurs 
ouvrages, et mit en ordre la col- 
lection des médailles , dont le 
marquis Capponi venait d'enri- 
chir le musée Kireheritm. Ses tra- 
vaux furent interrompus par la 
suppression de son ordre , ce qui 
obligea Oderîco à se réfugier 
dans le sein de sa famille. Il ob- 
tint de ton gouvernement la place 
de conservateur de la bibliothè- 
que de l'unÎTersité nntion.iîe , où 
il s'enferma pour se livm' eatiù- 
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rement à l'archéologie grecque, et 
pour rassembler les matériaux d'u* 
ne nouvelle histoire de Gène* , 
qu'il ?e proposait d'écrire. Il dut 
en ajourner le projet pour céder 
aux invitations de Catherine II , 
qui désirait qu'il travaillât aux 
aimales de la Criméë , dont elle 
venait de terminer la conquête. 
Peu après, Oderico quitta son ca- 
binet pour suivre son frère chargé 
d*ime mission importante à la 
cour de Turin. Pendant les six 
années que dura cettf: négocia- 
tion, ce fut le savant qui s'acquit- 
ta des devoirs du diplomate. De 
retour dans sa patrie, il fut com- 
pris dans les réformes du nouveau 
gouvernement, qu'il y trouva é- 
t^bli ; mais le magistrat suprême 
de la république ligurienne, s'em- 
pressa de réparer celle injustice 
en le remettant en possession de 
la place qu'on lui arait retirée. 
Oderico obtint encore le titre de 
professeur émérite et la nominal 
tion de membre de la classe de 
littérature et des beaux-arts. Son 
grand âge l'éloigna de ses charges 
et de ses confrères, mais non pas 
de ses travaux , qu'il continua 
avt?c le même zèle dans une re- 
traite ctiatnpêtre, où il mourut 
d'apoplexie le 10 décembre i8o5. 
Ses ouvrages , dont ou trouvera 
l'indication ci-après , coDticnoent 
des renseignemens précieux sar 
les antiquités, et particulièrement 
sur les monumens épigraphiques. 
Mais 9 souTent Tauteur perd de 
vue Tobjet principal, et se montre 

S lus occupé de détruire l'opinion 
es «autres qu*à fonder la sienne. , 
1* Dissertazione sopra un* antica 
iscrhione îiovellamente sceperta , 
Eome, 1756, iu-4°i a° DUserta- 
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tiones et adnotationefi in aliguot 
ineditas vêterum interipttonês ^ et 
nami$mate, etc. 9 ibid*, 1765» !n<- 
4*; 5* De argentée Orcittri§;Î9 nu- 
mo eonjeeturœ, ibid., 1767, in-4''* 
Il y est question d'une médaille 
attribuée à Orgelorix, noble Hel- 
Yétiea dont parle César. 4" Ragio- 
namento apologetico in difesa deiV 
archileltura egizia e Toscana, Ce 
discours a paru en tOfe du recueil 
di Pirauesi, et sous son nom. 5* 
Numtsmata ^rœca, non anle vulga- 
ta, ibid., 1777, in-4°; 6° Dtf war- 
moreâ didascatià in urbe repertà, 
epiiil. IiiiCy Ibid., 1777 et 1784. 
Les didaseaiies étaient» & propre-^ 
ment parler 3 des instroctioQS qui 
le publiaient périodiquement à 
Athènes sur les ouvrages dramati- 
ques qu'on représentait. Arislote 
passe pour en être l'inventeur. 
Ces sortes de tableaux , gravés 
sur le marbre ou le bronze , de- 
vaient informer les contenipo- 
raios et la postérité des pièces 
tragiques ou comiques qui avaient 
paru chaque année sur le théâtre» 
ainsi que des écrits polém^ues 
qui aTaient pu naître. sur le mé- 
rite de leur c.omposttîon. Ils con- 
tenaient» outre cela, les noms des 
poètes qui en étaient les auteurs» 
oe ceiux qui avaient été couron- 
nés , des archontes qui avaient 
présidé à la représentation des 
* pièces , et apprenaient même 
dans quelle saison et quel jour 
elle avait eu lieu. 7° Lettera sopra 
una iiLtdaglia inedita di Carausio, 
Gênes» 1778; 8" Osscrvazioni sopra 
iitaiore del denwrûàntico, cd il pe^ 
$0 delta libéra roniana. Vise, 1785; 
9* Sopra una pretesa moneta d^A" 
riulfo duca di Spoieti, Bologne» 
1 786; 10* Lettera sopra d'un anti^ 



ea epitûffio, Turin, 1790; i\* Lel- 
tere tigusVtche 9 0 sia ossertazîoni 
iallo etaio geografieo délia Liguria 
sino à tempi a Otlone il grande 
con le metncrie storkhe di Caffa , 
Rome, 1790. Plusieurs rlis sert. ï- 
tions d'Odtirico sont inîprimées 
dans les actes des académicien 
étru'-qucs. 11 a laissé un grand 
nombre d'ouvrages inédits, entre 
autres , les notizle storiche salla 
Taurica, sino ail' anno 1470 ; la 
série cronologica dè Re dei Bùsforo 
eimmerio; de fratruM ArwUum 
origine» dignitate et oficiUf diseer- 
tazhme in eimiteri, etc*. 

OfiLOFF ( GaéGons , coMtc 
d' ) , sénateur russe , conseiller 
•privé et chambellan de l'empe- 
reur Alexandre , décoré de plu- 
sieurs ordres àe pays, est né 
à Saint-Pétersbourg^ en 1777. A- 
près avoir rempli, dès sa jeunesse, 
plusieurs places importantes de 
l'empire, il fut élevé au rang de 
séucUeui eu 1812. Il est menibrtf 
de l'académie des science? de 
Saint- Péter^ourg, de ru^niversité 
de Moscou , de Pacadémie des 
sciences de Naples» ainsi que de 
plusieurs autres sociétés savantes 
et littéraires. Obligé , pour cauâ« 
de santé, de quitter le cliiuat sé- 
Yère de la Russie, le comte d'Or- 
loff s'est établi Paris , où il con- 
sacre la plus grande partie d« 
son temps aux sciences , niix let- 
tres et aux arts. Pendant un sé- 
jour de quelques années en Ita- 
lie, il a composé en français, et 
publié : Mémoires historiques, 
politiques et littéraires, sur le 
royaume de îf aptes, qui ont eu un 
succès générai. Cet ouvrage a été 
traduit en anglais» éto allemand et 
en italiçn. Ces journaux russes 



eo ODt parié arec le plqs grand é- 
loge; mais H ii*a point ebcore été 
traduit dans la langue, des compa«. 
Iriotes de Tanteur. L*usage géftén 
ral du Français, dans le vaste em* 
pire.de la Aussie» peut seul rendre 
raibon de celte contradiction ap- 
parente. 2° ftl. d'Orlofl' a depuis 
entrepris d'écrire l'Histoire des 
arts en Italie, et il a déjà fail pa- 
raître deux parties de ce grand tra- 
vail. La première, en 2 volumes 
în-8", est consacrée a la iiuiMque; 
et lu seconde , aussi en a voluudcd 
in-B% ^ la peiniurew 11 est à.dési-i 
rer que les autres arts soient trai- 
tés avec un talent aussi remarqua- 
ble» et que les artistes» les eoii«( 
naisseufs » ainsi que les simples 
amateurs, puissent jôuir prompte- 
nept d!u&e histoire oompléte où 
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se trouveront rappelés les titres 
iaeûaçnbles de la belle Italie , à 
une gloire nfjitlobale. L'accueil que 
le public a déjà Ikil aur 4 premiers 

volumes de cet important travail^^ 
doni le succès a encore surpassé 
eelui des Mémoires sar Nazies, ne 
peut qu'encourag^er T.iuteur à a- 
chever son ouvrage. 5** Le comttt 
d'Orioff ayant parcouru en obser- 
vateur éclairé une partie de la 
France pendant Tannée 1822 , 
vient de publit r ie récit de ce 
vojaçe, Paris, i8a5, 5 vol. in-8*. 
PaîssioÉné pour les sciences et tes 
arts, il passe sa rie au milieu des 
bommes qui les cultivent. Sa imu* 
son est le rendè^vous de tout ce 
qu'il 7 a de plus distingué, à qud« 
que titre que oe soit, ^ms la capi- 
tale. 



ERRATUM. 

M» Ëckart» auteur des Mémoires historiques sur Louis Xf^H s 
nous adresse, sous la date du i5 avril 1 8 14» la réclamation suivante, 
que hoos nous foisons un devoir de publier. 

« l'ermeitez-moi de relever quelques incxnctîtudes échappées nu 
rédacteur do V^\\.\Q\(!.LoLLisXVlI, dans votre ouvrage. 1° L'ouver- 
ture du corps de ce jeune prince, mort le 8 juin , n'a pas été faite en 
présence de Desaull, puisque ce chirurgieii l'avait précédé au tom- 
beau dès le 1°' du niéuie mois, ainsi qu'on l'a dit. avec raison, dans 
son article; mais il est vrai qu'il a toujours idliruie qu il ii v avaii pas 
d'empoisonnement. 2' On a jamais fait la recherche des restes de 
Louis XVII, parce qu*ii est bien tonstaût^ malgré certaines disposî* 
Uons tardives et contradictoire?, qu'il a été enterré dans la fosse com- 
mune du' cimetière. 5** Bans Tarticte de Louis XVI, on lit que, de- 
|>uis son premier interrogatoire ,. son fils avait la permission de le 
voir, et que lé jeune priàcê né le quittait plus : c'est encore inexact. 
Cléry, dans sou journal , et TautCur des Révolutions deParis^ n® 179, 
donnent' des détails absolument contraires, et qui montrant que 
ie roi oe revit son Ûls et;sa iamille que la veille de sa mort. » 
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